Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


1 


t 


# 

i 
I 

4 


% 


JL-. 


■S 

1- 

I 

s» 


-î  •   * 

I  f 

•fi 


r 

/ 


t. 


-^rs» 


I 

9 

1 

i 

I 

i 
f 
I 


■1 


a 
•«.  . 

*    * 


INSTITUT  ARCHÉOLOGIQUE 


DU 


LUXEMBOURG. 


ANNALES. 


24*  CAHIER. 


« 


TYPOGRAPHIE  ET  LITHOGRAPHIE  DE  P.-A.  BRÛCK. 


i878. 


THS  N;V-;  Tr-K 

p"PLic  'j:':..-r,Y 
381767 A 

A.r.T''*.^..   T.TN'O^   AND 
TILCEN  FOUM  DATIONS 
R  1928  L 


"    •    • 
•  •  • 


.•-  • 


^   -   •  •  "     •    • 
•  •  •♦,  •     -  •  • 


•  ••«•      •••        ••»    •        • 


•  ••• 

« 


•     • 

•  "  • 


•"• 


•  •• 


•••  • 


•  • 


.•• 


•   •  •  • 


>•  • 


•  • 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


DE 


L'INSTITUT   ARCHEOLOGIQUE. 


Séance  du  lundi  29  octobre  iSV. 


Frésidenee  de  M.  flOUBT. 


SodU  pjrésciiU  :  MM.  Barth,  Besseling,  Burton,  Uasnoy,  Pauriac, 
Di;po?iT,  GoFFii^ET,  HouRY,  HwRT,  Leclerc,  Loes,  Maus,  Van  de 
Wyncaert  : 

M.  le  prësideai  en  déclarant  la  séance  ouverte  à  9  heures,  donne  com* 
ttuoication  des  lettres  et  dépêches»  reçues  de  MM.  Clément  Maus^  Pely  de 
Thoiée  père  et  61s,  Jeanhj^  Bouvrie,  Ozeraij  et  Mathelin^  qui  s'excusent  de 
ne  pauYoir  assister  à  la  séance  du  jour.  M.  Tandel^  obligé  de  se  rendre  }k 
Bruxelles,  ne  peut  pas  non  plus  assister  à  la  réunion. 

M.  le  Président  s'exprime  ensuite  comme  suit  : 
Messieurs, 

Depuis  notre  dernière  réunion,  un  Tait  s'est  produit  qui  assure  à  notre 
institut  la  hante  protection  de  Son  Altesse  Royale  le  Comte  de  Flandre  et 
qui  exercera  la  plus  heureuse  influence  sur  nos  destinées  Tutures. 

Dans  un  de  Siç^  entretieqs  avec  Monseigneur  le  Comte  et  Madame  la 
Comtesse  de  Flandre,  au  château  des  Arocrois,  M.  le  Gouverneur  de  la 
province,  dont  le  concours  d,évoué  nous  est  acquis  depuis  si  longtemps,  a 
exprimé  le  v^u  que  Monseigneur  le  Comte  daignât  consentir  à  accepter  le 
litre  de  protecteur  de  notre  société. 

Ce  \œu.  a  été  gracieus.çn\çnt  acçMci.lli  par  Son  AUe^se  Boyale  qui  nous 
a  fait  trans^^ettre,  en  (Qâme  temps  que  son  stccepls^tion,  un  subside  de 
500  francs. 


—      VI     — 

Voici,  Messieurs,  avec  la  lettre  qui  nous  a  été  écrite  ^  ce  sujet  par 
H.  le  Gouverneur  de  la  province,  les  lettres  de  remerciments  que  nous 
nous  sommes  empressés  de  faire  parvenir  ii  Monseigneur  le  Comte  de 
Flandre  et  à  M.  Vaodamme. 

{Voir  ces  lellres  qui  ont  été  publiées  dans  le  fascicule  précédent). 

Si,  d'un  côté,  nous  avons  h  nous  réjouir  de  l'honneur  inespéré  qui  vient 
de  nous  être  fait,  grâce  à  M.  le  Gouverneur  de  la  province,  nous  avons, 
d'un  autre  côté,  à  déplorer  la  perte  de  deux  de  nos  membres  effectifs  les 
plus  actifs  et  les  plus  dévoués. 

MM.  Sulbout  et  Geubel  sont  décédés  dans  le  courant  de  cette  année, 
laissant  un  grand  vide  parmi  nous. 

Nos  annales,  comme  vous  ne  l'ignorez  pas,  sont  remplies  de  leurs  écrits. 

C'étaient  deux  travailleurs  passionnés  pour  l'archéologie  et  infatigables 
dans  leurs  recherches  pour  reconstituer  le  passé  de  notre  province. 

En  ma  qualité  de  président  de  l'institut,  je  crois  de  mon  devoir  de 
rendre  ici  cet  hommage  h  leur  mémoire  qui  restera  toujours  vivante 
parmi  nous. 

Au  risque  de  raviver  la  douleur  encore  toute  récente  de  notre  vénéré 
collègue,  le  père  GofOnet,  nous  devons  aussi,  Messieurs,  un  juste  tribut  de 
regrets  k  la  mémoire  de  son  frère,  le  père  Adrien,  enlevé  \k  son  affection, 
par  une  mort  aussi  imprévue  que  malheureuse  k  son  retour  des  Indes. 
Avant  sou  départ  pour  les  missions  lointaines,  le  père  Adrien,  comptait  au 
nombre  de  nos  membres  effectifs  les  plus  distingués  et  jusqu'à  sa  ffn  si 
prématurée,  il  est  resté  notre  collègue,  k  titre  de  membre  honoraire. 

Son  souvenir.  Messieurs,  ne  s'effacera  pas  de  nos  cœurs. 

M.  le  Secrétaire  donne  alors  lecture  de  son  rapport  dont  les  conclusions 
sont  approuvées  k  l'unanimité. 

Hessieuhs, 

Dans  sa  dernière  assemblée  générale,  la  société  a  été  saisie  de  plusieurs 
propositions,  qui  ont  été  renvoyées  à  l'examen  du  comité  permanent. 

J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  le  résultat  des  délibérations,  dont 
ces  questions  ont  été  l'objet. 

La  proposition  qui  figure  en  tète  de  Tordre  du  jour  et  qui  émane  de 
l'initiative  de  M.  le  Gouverneur,  est  relative  k  une  révision  de  nos  règle- 
ments. 

Messieurs,  nous  avons  passé  en  revue  avec  une  attention  scrupuleuse 
tous  les  articles  de  nos  statuts  et  de  notre  règlement  d'ordre  intérieur  ; 


—     VII     -^ 

nous  en  avons  conrronlé  la  teneur  avec  celle  des  articles  du  projet  do 
règlement  inséré  au  tome  VIII  de  nos  annales  (1874)  cl  nous  n'avons  con- 
staté que  des  diiïércnces  peu  nombreuses,  qui  ne  touchent  pas  du  reste  au 
fond  des  choses. 

Messieurs,  comme  Ta  très-bien  dit  M.  le  Gouverneur,  il  ne  saurait  être 
question  d'apporter  des  modifications  aux  statuts  fondamentaux  :  l'intérêt 
de  la  société  s'y  oppose,  son  existence  est  attachée  au  maintien  de  ces 
statuts.  Pour  les  réviser,  il  faudrait  demander  la  sanction  des  autorités 
qui  les  ont  établis,  et  qui  soutiennent  la  société.  Or,  l'État,  aujourd'hui, 
ne  reconnaît  plus  ces  sociétés;  il  refuserait  son  approbation  au  changement 
proposé,  et  la  perte  de  son  concours  serait  pour  la  société  une  cause 
(l'affaiblissement  et  la  source  de  difGcuItés  multiples. 

Ne  touchons  donc  pas.  Messieurs,  aux  statuts  fondamentaux.  Quant  au 
règlement  d'ordre  intérieur,  nous  avons  trouvé  que  combiné  avec  ces 
statuts,  il  renfermait  toutes  les  prescriptions  nécessaires  pour  assurer,  dans 
le  présent,  la  marche  régulière  des  travaux  de  la  société  et  pour  aider  k 
son  développement  dans  l'avenir. 

Un  point  toutefois  n)érilerait  d'être  révisé.  L'art.  A  du  règlement  d'ordre 
intérieur  porte  que  les  réunions  générales  auront  lieu  en  mars  et  en  août. 
Il  nous  a  semblé  que  ces  époques  n'étaient  pas  favorablement  choisies.  La 
réunion  du  mois  d'août  surtout  présente  de  graves  inconvénients.  Beaucoup 
de  membres  de  la  société,  h  ce  moment  de  l'année,  sont  en  villégiature, 
en  voyage  ou  en  vacances  :  il  serait  donc  difficile  de  les  assembler.  Nous 
proposons  de  fixer  la  première  réunion  générale  obligatoire  au  mois 
d'octobre  et  la  seconde  réunion,  facultative  celle-lk,  vers  le  milieu  du 
mois  de  juin. 

Messieurs,  à  la  question  de  la  révision  des  statuts  se  rattache  intimement 
la  proposition  de  M.  Dauriac  qui  figure  également  à  l'ordre  du  jour  e^ 
cette  circonstance  m'amène  naturellement  à  en  parler  d'abord.  Notre  honoré 
confrère  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  de  donner  un  plus  grand  déve- 
loppement à  la  société  et  d'y  ajouter  une  section  pour  l'histoire,  les 
beaux-arts  et  la  littérature  dans  leurs  rapports  avec  l'archéologie. 

Messieurs,  le  comité  permanent  reud  hommage  à  la  pensée  qjii  a  inspiré 
notre  honorable  confrère  ;  elle  applaudit  à  ses  excellentes  intentions,  mais 
elle  s'est  demandé  et  elle  vous  demande  si,  en  donnant  cette  extension  à 
noire  société,  nous  ne  sortons  pas  du  cadre  dans  lequel  l'autorité  a  ren- 
fermé nos  travaux.  Il  est  dit,  en  effet,  b  l'art,  i^^  des  statuts  : 


—    vni    — 

€  Il  681  formé,  dans  la  province  de  Luxembourg,  une  société  pour  la 
^  conservation  des  monuments  historiques  et  des  œuvres  d'art. 

c  Le  but  de  la  société  est  la  recherche  et  la  conservation  des  monuments 
€  historiques  et  archéologiques  ainsi  que  dos  œuvres  d'art  que  renferme 
€  la  province  de  Luxembourg.  » 

Vous  le  voyez,  Messieurs,  il  ressort  clairemeni  de  la  que  pour  annexer 
à  notre  société,  la  section  indiquée  par  M.  Dauriac,  il  nous  faudrait  solli- 
citer de  l'autorité,  k  qui  nous  devons  notre  existence,  la  sanction  des 
changements  que  nous  introduirions  dans  notre  programme  et  nous  vous 
avons  indiqué  plus  haut  à  quel  danger  nous  exposerions  la  société. 

Du  reste.  Messieurs,  traiter  des  questions  d'histoire,  de  beaux-arts  ou 
de  littérature,  qui  ont  un  rapport  étroit,  intime  avec  l'archéologie,  cela 
rentre  tout  naturellement  dans  notre  cadre  ;  mais  établir  une  section  spé- 
ciale pour  y  traiter  des  questions  où  les  beaux-arts  et  le  reste  soient  le 
principal  et  l'archéologie  l'accessoire,  ce  serait  évidemment  dévier  du  bot 
pour  lequel  notre  institution  a  été  fondée,  et  nous  devrions  changer  jusqu'au 
titre  de  la  société. 

A  vous.  Messieurs,  de  voir  et  de  décider  si  cette  mesure  est  opportune  : 
le  comité  permanent  ne  conteste  nullement  qu'il  n'y  ait  utilité  réelle  à 
traiter  les  questions  qu'indique  M.  Dauriac  ;  il  se  plait  même  k  reconnaître 
qu'elles  offrent  un  puissant  intérêt,  mais  il  recule  devant  les  conséquences 
de  diverse  nature  que  pourrait  entraîner  pareille  mesure,  si  désirable  qu'il 
soit  de  la  voir  adopter. 

J'arrive,  Messieurs,  à  la  proposition  émanant  de  l'initiative  de  M.  le 
curé  Sulbout,  que  nous  avons  eu  le  malheur  de  perdre  dans  le  courant 
de  cette  année. 

Notre  savant  et  regretté  confrère  demandait  qu'on  s'adress&t  aux  insti- 
tuteurs afin  d'obtenir  la  désignation  des  lieux-dits  et  des  petits  cours  d'ean 
avec  leur  dénomination  locale. 

Messieurs,  nous  vous  ferons  observer  d'abord  qu'il  y  a  une  quantité 
innombrable  de  lieux-dits,  et  dans  notre  province,  montueuse  par  excellence, 
un  nombre  considérable  de  cours  d'eaux. 

Réunir  tous  les  noms  de  ces  ruisseaux  et  de  ces  endroits  exigerait  an 
travail  énorme,  et  quel  serait  le  fruit  d'un  tel  labeur?  Nul  n'ignore. 
Messieurs,  que  la  plupart  des  lieux-dits  doivent  leur  nom  à  des  circon- 
stances fortuites,  &  des  accidents  ou  à  des  événements  le  plus  souvent 
sans  importance  ;  qu'endroits  et  ruisseaux  tirent  leur  dénomination  presque 
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lOQJoors  de  leur  aspect,  de  leur  situation,  de  la  nature  du  sol  on  de  celle 
de  Tcan  :  en  un  mot,  ils  l'empruntent  généralement  h  des  faits  qui  n'of- 
frent guère  d'intérêt  ni  de  caractère  historique  ;  et  il  serait  téméraire  de 
tirer  de  ces  appellations  des  inductions,  à  l'aide  desquelles  on  prétendrait 
éclairer  le  passé. 

11  faudrait,  en  outre,  compulser  des  montagnes  d'archives  et  faire  des 
recherches  infinies  a  travers  les  anciens  registres  de  l'enregistrement  et 
des  hypothèques;  car  ces  dénominations  changent  fréquemment  de  géné- 
ration en  génération,  preuve  manifeste  qu'il  ne  s'y  attache,  le  plus  souvent, 
que  peu  de  valeur  historique  ;  colin,  beaucoup  de  ces  noms  se  sont  altérés 
dans  la  bouche  du  peuple,  au  point  qu'il  est  impossible  de  les  reconstituer 
dans  leur  état  primitif. 

J'ajoute,  pour  terminer  ce  point,  que  les  noms  des  lieux-dits,  dont  la 
dénomination  aurait  quelque  importance  par  le  fait  qu'elle  se  conserve  k 
travers  les  âges,  sont  consignés  pour  la  plupart  dans  les  atlas  cadastraux 
et  dans  ceux  des  chemins  vicinaux,  où  il  est  facile  de  les  trouver. 

Ainsi,  Messieurs,  le  comité  permanent  ne  méconnaît  pas  l'utilité  que 
pourrait  offrir  le  recensement  général  réclamé  par  notre  regretté  confrère  ; 
mais  il  est  d'avis  qu'il  est  impraticable  à  cause  de  TinOnité  de  ces  noms, 
de  leurs  variations  continuelles  et  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  h  contrôler 
les  indications  fournies  par  les  instituteurs.  Il  serait  plus  pratique  de  se 
borner  à  demander  des  indications  sur  les  noms  locaux  paraissant  avoir  un 
sens  véritablement  historique  :  c'est  une  question  b  examiner  ultérieu- 
rement. 

En  ce  qui  concerne  la  proposition  de  M.  Tandel,  le  comité  permanent 
a  pensé  qu'il  y  avait,  en  effet,  quelque  utilité  à  recueillir  les  légendes  et 
les  proverbes  locaux.  Il  a  donc  adopté  la  proposiiion  de  notre  honorable 
confrère,  en  le  chargeant  de  dresser  un  questionnaire. 

Déjà  bon  nombre  d'instituteurs  ont  répondu  a  l'appel  de  M.  Tandel  : 
nous  nous  plaisons  à  rendre  un  juste  hommage  à  l'empressement  avec 
lequel  beaucoup  d'entre  eux  ont  fourni  les  renseignements  demandés,  et  à 
la  réelle  distinction  avec  laquelle  plusieurs  se  sont  acquittés  de  la  tâche 
qui  leur  était  dévolue. 

Dès  que  tons  les  documents  seront  rentrés,  M.  Tandel  s'occupera  de  les 
classer  et  de  les  coordonner  :  nous  avons  la  conviction  qu'il  sortira  de 
Ik  une  œuvre  originale,  aussi  instructive  qu'intéressante. 

Reste  la  question  du  musée  provincial. 
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Votre  commissioo  permanente.  Messieurs,  a  examiné  avec  attention  le 
projet  dressé  par  M.  l'architecte  Van  de  Wyngaert.  Elle  a  trouvé  le  plan 
superbe,  mais  le  devis  trop  élevé  pour  qu'elle  ose  espérer  pouvoir 
jamais  le  réaliser.  L'un  de  ses  membres,  M.  Clément  Maus,  nous  a  communiqué 
des  vues  nouvelles  pour  la  réalisation  d'un  plan  plus  modeste  et  partant 
plus  facile  à  exécuter.  M.  Tarchitecte  a  bien  voulu  nous  promettre  un 
projet  nouveau,  conforme  à  ces  idées,  et  conçu  de  façon  à  pouvoir  se 
réaliser  en  plusieurs  campagnes. 

Nous  avons  ainsi  la  ferme  espérance  de  voir  aboutir,  dans  un  délai  rap- 
proché, la  création  du  musée  provincial,  si  nécessaire  et  si  vivement  désiré. 

Octobre  1877.  Le  Secrétaire-rapporteur^ 

DUPONT. 


M.  le  président  propose  l'admission  dans  la  société  de  MU.  Kuntzigcr 
professeur  et  Jullien^  fonctionnaire  au  gouvernement  provinciaL  k  titre  de 
membres  effectifs,  et  de  MM.  de  Leiize  curéhScy,  Schmitz,  bourgmestre  à 
Sieinbach,  Reding^  notaire  à  Fauvillers,  Laval^  député  permanent,  Weiler^ 
lieutenant-colonel  du  génie,  Schuermans^  conseiller  k  la  cour  d'appel  de 
Liège,  De  Schodt^  inspecteur  général  de  l'enregistrement,  Germain^  Léon^ 
archéologue  à  Nancy  (France),  Pavoux^  ingénieur  à  Bruxelles,  Laurent^ 
substitut  du  procureur  général  à  la  cour  d'appel  de  Bruxelles,  à  titre  de 
membres  correspondants. 

Ces  Messieurs  sont  reçus,  respectivement,  membres  effectifs  et  membres 
correspondants  de  l'institut  archéologique  du  Luxembourg. 

M.  Van  de  Wyngaert  soumet  h  l'assemblée  quelques  observations  sur 
les  plans  et  projets  d'appropriation  des  bâtiments  de  l'académie  en  vue 
d'y  établir  le  musée  archéologique. 

L'assemblée  décide  que  ces  plans,  réduisant  la  dépense  première  k  la 
somme  de  dix  mille  francs,  seront  soumis  à  un  nouvel  examen  de  notre 
honoré  confrère  M.  Van  de  Wyngaert  et  qu'il  sera  fait  toute  diligence 
pour  arriver  à  réaliser  l'établissement  d'un  musée  provincial  d'archéologie. 

M.  GofBnet  soumet  k  l'assemblée  la  question  de  savoir  s'il  ne  serait  pas 
bon  1<>  de  faire  dresser  une  carte  de  tous  les  endroits  où  l'on  a  découvert 
des  restes  archéologiques  ;  ^  de  mettre  a  la  tête  de  chaque  canton  un  délé- 
gué do  l'institut,  chargé  d'observer  et  de  communiquer  k  la  société  tous  les 
faits  qui  peuvent  intéresser  l'archéologie. 
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Qoant  aa  1*^  §,  rassemblée,  sur  raffirmation  de  plosicors  membres  qui  dé- 
clarent que  cette  carte  existe*  décide  de  la  faire  compléter  et  reproduire  avec 
les  découvertes  récentes.  —  Quant  an  2^  §,  la  question  sera  soumise  k  l'exa- 
men  du  comité  permanent. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  et  aucune  observation  n'étant  plus  pré- 
sentée, H.  le  président  remercie  MM.  les  membres  de  l'empressement 
qu'ils  ont  mis  k  répondre  k  la  convocation  et  déclare  la  séance  levée  à  10 
benres  et  demie. 


Liste  dêsaociétéi  avec  ksqueUes  Pimsttiut  est  en  relation  past  vUs  dféehange 

de  fublmliQns. 
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Société  belge  de  numismatique  ii  Bruxelles. 
Comité  archéologique  du  Brabant  h  Bruxelles. 
Académie  royale  de  Belgique  a  Bruxelles. 
Commission  royale  d'histoire  à  Bruxelles. 

id.        des  monuments  à  Bruxelles. 

id.        centrale  de  statistique  à  Bruxelles. 

Id.        pour  la  publication  des  anciennes  lois  et  ordonnances  à 
Bruxelles. 
Université  libre  à  Bruxelles. 
Athenaeum  belge  à  Bruxelles.. 
Institut  archéologique  à  Liège. 
Société  de  littérature  vvallonne  à  Liège. 

id.      libre  d'émulation  h  Liège. 
Université  k  Liège. 
Académie  d'archéologie  à  Anvers. 
Université  de  Gand. 
Société  archéologique  à  Namur. 
Société  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  à  Mous. 
Cercle  archéologique  h  Mons. 
Université  catholique  de  Louvain. 
Comité  de  publication  des  an  ilectes  pour  servir  h  l'histoire  ecclésiastique 

k  Louvain. 
Société  historique  et  littéraire  à  Tournai. 
Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbonrg  à  Tongres. 
Cercle  hutois  des  beaux-arts  et  des  sciences  à  Huy. 
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Institut  arcbéologiqae  à  Luxembourg. 

Académie  de  Metz. 

Société  d'archéologie  et  d'histoire  de  la  Moselle  k  Metz. 

Société  des  antiquaires  de  Picardie  à  Amiens. 

Société  philomalique  à  Verdun. 

Archives  générales  du  département  du  Nord  à  Lille. 


LOI  DE  BEAUMONT. 


£o  I86T,  M.  Le  Procureur  générai  Leclercq  m'a  Tait  Tbonneurde  m'ad- 
joindre  il  lui,  pour  la  publication  des  Coutumes  du  Luxembourg. 

Parmi  les  documents  les  plus  intéressants  qui  figurent  dans  ce  recueil, 
se  trouve  la  Im  de  Bmnmoii^  qui  eut  le  rare  privilège  de  rester  en  vigueur, 
au  moins  dans  quelques-unes  de  ses  dispositions,  pendant  six  siècles. 

Ans  textes  français  cités  dans  les  Coutumes  (t.  I,  p.  12)  il  faut  ajouter 
on  texte  manuscrit  en  159  art.  reposant  aux  archives  de  Metz  (Bulletin  de 
la  Commission  d'histoire,  3«  série  t.  X,  p.  t39  no2l),  et  un  texte  qui  se 
trouve  au  registre  633  Toi.  48  de  la  collection  de  Lorraine,  conservée  aux 
archives  de  Paris  ;  il  est  intitulé  Uarche  de  la  Loi  de  Beaulmont. 

Merlin  dit  dans  son  répertoire  (V<>  Loi  de  Bcaumont)  que  la  Lorraine, 
le  iSarrois,  le  Verdunois,  Ij  Champagne  accoururent  )k  la  loi  de  Beaumont. 
Celte  assertion  est  confirmée,  en  ce  qui  concerne  le  Barrois,  par  Tarlicle 
final  des  anciennes  coutumes  du  baillage  de  Bar  de  1506,  qui  porte  ce  qui 
suit  :  c  Au  dit  Baillage,  il  y  a  des  coustumes  particulières  en  aucuns  lieux, 
qui  se  règlent  par  la  Loy  de  Belmont,  auxquels  il  faut  recourir  les  cas 
advenant  qui  out  lieu  entre  personnes  et  choses  roturières.  » 

Les  recherches  qne  j'ai  faites  depnis  la  publication  des  Coutumes  du 
Lujtemb'mrg  m'ont  permis  de  compléter  et  de  rectifirr  en  quelques  points 
la  nomenclature  des  localités  régies  par  la  loi  de  Beaumont:  c'est  le 
résultat  de  ce  travail  qne  je  publie  aujourd'hui. 

La  liste  que  je  donne  est  sans  doute  loin  d'être  complète,  car  elle  ne 
comprend  que  les  localités  dont  les  chartes  d'affranchissement  m'étaient 
eonnucs.  D'autres  localités  sont  indiquées  dans  Dom  Calmet^  Histoire  de 
Lorraine;  Gabiiel^  Observations  sur  les  coutumes  et  les  usages  anciens  et 
moderoes  du  département  de  Metz,  Bouillon  1787  ;  Darbois  dt  Juboinvillei 
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Histoire  des  ducs  et  des  comtes  de  Champagne,  Paris  1859,  t.  IT,  p. 
CXXXVI  sq.;/(0?f//'},  Manuel  de  la  Meuse;  Ahrl,  Dos  institutions  coinmiinales 
de  la  Moselle  (Mcmoiros  de  rAcadcmie  de  Metz  1875.  p.  57  i;;  Van 
Werveke,  Table  chronologique  des  Charles  et  documents  conceruaul  la 
Loi  de  Beaumout  (Publications  de  l'Institut  de  LuxenibouigXXXll^ année); 
Defourny  la  Loy  de  Beaumont,  Reims  186 1. 

Ce  dernier  ouvrage  renferme  de  nombreuses  inexactitudes  dont  il  est 
facile  de  se  convaincre  par  la  comparaison  des  dates,  i/auteur  indique 
notamment  Luxembourg,  comme  ayant  été  aiïranchi  àja  loi  de  Braumonl 
len  1216,  tandis  que  la  charte  d'aiïranchissement  de  celle  ville  est  de  1244 
et  n'a  aucun  rapport  avec  la  loi. 

J'ai  indique  également  les  chartes  qui  confirment  1rs  affianchîssenrer.ts, 
leur  nombre  considérable  pour  certaines  localités  prouve  l'imporlnnce 
extrême  que  les  communes  allachaient  h  la  jouissance  dos  liheilés  consa- 
crées par  la  loi. 

Outre  les  confirmations  particulières  il  y  a  eu  des  confirmations  {»éné- 
, raies  :  Tune  en  1350  par  les  comtes  de  Luxembourg  ri  dr  lîar  (R.  W.  P. 
-n»  2i3)  (1);  l'autre  en  1G8I  par  une  ordonnance  de  Louis  XIV,  qui  oblige 
les  c  habitants  du  comte  de  Chiny  de  suivre  la  constnme  de  Beanmont  en 
Ârgqae,  conrormément  aux  anciennes  chartes  du  comté  de  Chiny  »  (  Van 
Werveke,  Table  n*  101). 

Los  lettresR.  W.  P.  renvoient  h  Texcellente  Talde  des  chmtfs  ri  tlifJômes 
publiée  par  M.  Wurtu-Paquet,  président  de  la  cour  supérieure  à  Luxem- 
bourg. 

Ch.  LAUREiNT. 

.  /1)Lm  Mobarches  (&ites  pour  découvrir  c«  document  n'ont  pas  abouU. 
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LA    LOI   DE   BEAUMONT. 


I.  Localités  Françaises. 

Arrnnqf. 
Année  Ii65.  iMai.  — Ysabol.abbesse,  el  les  dames  de  S^-Pierre  as  Nonnains  de 
Metz  et    Walcran,  sire  de  Monjoie  el  de  Marville,  font  d^Aitanccy  une 
ocuvi*  ville  h  la  loi  de  Beau  mont. 

Confirmation  par  Pliilippe,  duc  de  tîourgogne,  eu  Jaillet  1457. 

R.  W.  p.  a.  1457,  n»  225. 

Année  1223.  Juillet.— Charte  d'afTranehissetnent  d'ili;fO//i  h  la  loi  de  Beiu^ 
moul  par  Louis  1\\  comte  de  Chiny. 

nulletin  de  la  Commission  d'histoire,  111' série,  t.X,  p. 
130  et  138.— /eanCin,  Chroniques  de  i*Ardenne,  t  II,  p.  600. 

Brattfori. 
Année  1 1 88.  —Thibaut,  comte  de  Bar,  et  Henri,  comte  de  Grandpré,  fondettl 
unevtlle  nouvelle,  nommée  Deauforl  et  lui  donnent  une  charte  d'affrancbû^ 
semcni,  reproduction  à  peu  près  textuelle  de  celle  de  BeaumonL 

Jeantirit  Chroniques  de  l'Ardenne,  t.  II,  p.  542. 

Bhgny. 
Année  1273.  —  Louis,  comte  de  Chiny,  déclare  avoir  affranchy  sa  ville  et  ses 
maoans  de  Bleuqmj^  qu'il  met  à  la  loy  de  Beaumout  :  d'après  un  vidimus 
du  13  mars  1468. 

Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  III*  série,  t.  Xi 
p.  197.  —  Van  Werveke^  Table  chronol.  n*  80.  —Darboiê, 
Biitoiredes  duos  et  des  comtes  de  Champagne,  t  n,  p. 
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Buey. 
Année  1274.  Juillet.  —  Tbilippede  Florenges  et  Gilles,  son  fils,  Robert  de 
Watrouvilie  et  Rembals  de  Lincere  (Linster)  mettent  le  ban  de  Baxey  à  la 
loi  de  Beaumont  :  d'après  un  viUimus  du  11  janvier  13U7. 

Chartes  de.  U  ftunUle   Relnach.  Lozembonrg  1977. 

Bièvre-la-Grande^  Bièvre-la-Petite. 
Année  1370.  Août.  —  Wenceslas  de  Bobéme  confirme  raffranebissement  de 
ces  villes  à  la  loi  de  Beaumont  par  les  anciens  comtes  de  Cbiny. 

Archivée  de  PEsat  à  Arlon.— BulleUn  delà  Commlseloo 
d*hUtoire,  III'  série,  1. 10,  p.  ISe.-R.  W.  P.  u*  606. 

Breux^  E^clapy. 
Année  1238.  Décembre.— c  Arnould,  cuensdeLos  et  de  Cbiny,  Jebenne  sa 
femme  et  Herbrant  de  Dreu  font  une  nueve  ville  à  lireux  et  à  Esclapy^ 
jurant  de  la  tenir  à  la  loy  de  Beaumont.  » 

Archivée  de  1*Elat  A  Arlon.  —  DarboU^  Hirtnlm  dae 
durs  H  de»  comiee  Je  Chaiapagne.  t.  U,  p.  CXSXVIII.— 
Bulletin  de  U  CommiBeion  d'hialoir»,  III*  série,  t.  X, 

p.ias. 

Brouenne. 
Année  1247.  Décembre.  —   c  Thiebault,  cuens  de  Bar,  et  Tbiebault  de 
Brouennes  font  savoir  qu'ils  ont  juré  et  estaubli  leur  ville  de  Drouennes 
à  la  loi  de  Beaumont.  » 

JêonHn,  Chroniques  de  TArdeone,  t.  II«  p.  680. 

Chauvency. 
Année  12t0.  Août.  —  f  ArnonI,  comte  de  Loz  et  de  Cbiny,  déclare  avoir 
affrancbi  sa  ville  et  bourg  de  Chanvmcy  k  la  loy  de  Beaumont,  sauf  le 
droit  de  S'^Église  et  de  ses  bommes.  » 

Bulletin  de  U  Commission  d'histoire,  m*  série,  t.  Z,  p. 
188-189. 

Clémeney  et  Menthon.  (V.  localités  du  Grand-Ducbé  de  Luxemboui^.) 
Année  1260.  Mars.  —  c  Arnous,  Cuens  de  Los  et  de  Cbineis,  et  Jebeone, 
sa  femme  comtesse  des  mêmes  lieux,  font  savoir  qu'ils  ont  joreit  leurs 
villes  de  Mtnlon  (ou  Mentbon)  et  Clémeney  k  la  loi  de  Biaumont,  saulf  le 
droit  de  Saincte  Église.  > 

Archives  do  Royamne  A  Bmztiles.  Chambre  des 
comptes,  R.  158.  fol.  CXUV.— BulltUnde  iarommitrtott 
d'hlMoIre,  eod.  p.  188. 
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D^fnpritlrrf. 
Année  1282.  Juin.  *-  Dampvillcrs  est  niïranchic  h  Isi  loi  de  Bcanmont 
par  nn  traité  intiliilé  c  Conconlia  intcr  ahhatem  MtMiii)l:iC('nsrm  (Mrllach 
8.  la  Sarre),  ordinis  S.  Bencdicli,  diocesis  (rcvirensis  et  Goderridum  de 
Asperomonte,  super  opptdo  Damvillcri(*nsi,  variisque  juribus  ejusdem, 
probante  Henrico  comité  Luxcmburgensi.  t 

H.  "W.  P.  a.  1282  n*  13.  —  C4titnm«s  du  I  usembg.  1. 1» 
p.  26i.  —  Van  Werveke,  TubU  cbroiiol.  rr  33. 

Année  1346.  Novembre.  —  Charles,  Roy  des  Romains  et  de  Bohême  et 
eonitede  Luxembotirg,  déclare  que  la  ville  de  Dampvillers  et  le  ban  dlcclICt 
lavoir  :  Renlle^  Eslrnjfe  et  W^ivrilli»^  doivent  jouir  des  franchises  de  la  loi 
de  Beaumont,  comme  ils  en  ont  joui  sous  ses  préd(^cesseurs. 

R.  W.  P. a.  1346  n*  29.—  Coutumes  du  Luxg.  t.  IT,  p.  307. 

Cette  charte  fut  confirm«^e  en  13<'^4,  an  mois  de  septembre,  par  Wen- 
cesias,  roi  des  Romains  et  de  Bohême  ei  dnc  de  Luxembourg  ;  en  1 102,  au 
mois  de  septembre,  par  Louis,  duc  d'Orléans,  mambour  et  gouverneur  du 
duché  de  Luxcmbg  (Van  Werveke,  Table  chronol.  n<»73);  en  1413,  au 
mois  d'août,  par  Antoine,  duc  de  Lothier,  de  Brabant  et  de  Limbourg, 
marquis  du  S^Empire,  comme  mambour,  gouverneur  et  seigneur  du  duché 
de  Liiiembourg  et  comté  de  Chiny.   R.  W.  P.  n^  40  cl  Giid]  et  en  1509 

par  Antoine  duc  de  Calabre,  de  Lorraine  et  de  Bar  (Van  Werveke,  Table 
chronol.  N»  81  \ 

Enfin  la  loi  de  Beaumont  est  rappelée  dans  plusieurs  dispositions  de 
l'ordonnance  de  Philippe  II,  du  mois  d'aoAt  1564,  contirmant  les  habitants  de 
Dampvillers  dans  leurs  franchises  et  libertés.  Coutumes  du  Luxg.  1. 1,  p.  26  L 

Donan^otèf^  Bf*wnv(iL  Itmumoni  (en  Vcr.innois). 
Année  1252.  Août.  —  Charte  d'aiïranchissement  des  villes  de  Donaumont^ 
Besonral  et  Beaumont  par  Tfaiebaut,  comte  de  Bar,  Tabbesse  et  le  couvent 
de  Jovigny. 

Jeantln,  Chroniques  de  TArdeone,  t.n,  p.  164. 

Année  1270.  Novembre.  —  Affranchissement  par  les  sires  de  Briey  et  de  Pe^ 
pont. 

J^antin,  tes  Marches  d«  rArdsnns,  t.  n,  p.  668. 
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Enllif. 
Année  I2!)l,  Octobre,  —  Lonis,  comte  de  Chrny,  cl  Bertrand,  afbW,  fl  tout  le 
couvent  <lc  Moirsonr,   du  consenfte:ne:il  de   Pierre,  archevêque  de  Reimft^ 
affraDchfisscnt  id  ville  lïEnUis  a  la  loi  de  lleaomonl. 

Archives  du  G*  â  T  iixemhg.  Copié  certlfiécr.  fdfi  tféK 
wckc,  table  chrun.  q*  41,  lexie. 

Année  1303.  Octobre.  —  Arnotll,  comte  de  Los  et  de Chioy,  confirme l'aCrran- 
cbissemcni  de  la  \ille  et  du  baa  de  EnlL'ij. 

tan  yCervtkè,  tabl  •  chrobc^.  ri*  47. 

JF^v  et  Mnizrrtn's 
Année  1289.  —  AITranchissement  par  Tliiebaut  II,  comte  de  Bar,  et  par  Geof- 
froy IV,  sire  d*Aspromont. 

Jeantin^  les  Marches  de  TArdenne,  t  IT,  p.  410. 
Pétif^Fni/hf. 

Année  12*2.  I)(»comlire.  —  FaslreîeSi  seigneur  de  Pelil-Failly,  aiïrancbit 
cette  ville  a  la  loi  de  Beaumont. 

SedfU'm,  eod.  t.  II,  p. 997.  —  R.W.  P. n'  28B.' 

Frnnch*'nlh\  JouvHh*. 
Annre  1268.  Mai.  —  Goborl,  sire  d'Aspremonl,  fait  corinnllrc  que  tiii   et 
l'abbé,  avec  li»  convonl  de  Gurzc,  ont  mis  Fnifch.viUe^  JoacilU  et  le  baa 
Ancij  a  la  loi  de  Beaumont. 

Arcliives  du  G'  à  Laxemboo  g. 

Année  1255.  Juillet.  —  #  Isabiauls,  dame  de  Marvillo,  fait  savoir  que  mes- 
sire  llambas  de  Jamais  et  autres  oui  mis  leurs  hommes  de  FliSàignctf  h  la 
loi  de  Beaumont.  t 

n  W.  p.  n.  126.  Arcbivrs  du  G'  à  T.uieinbg.--/eiilUint 
les  Mai  cb  s  de  l'Ardeiine  i.  H,  p.  516. 

Année  1250.  Juin.  —  Thiéris  de  Pessonrul,  Marguerite  sa  femme  et  Ilen- 
rion  de  Piacigny  déclarcul  qu'ils  ont  mis  leur  ville  de  Flacijnci  h  la  lui  de 
Biaumout. 

YMi  H  ervefce,  table  chnmol.  n*  14. 
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Année  I36(î.  Juin.  —  Woncoslas  fie  BohénrM*,  duc  di*  Lnxomhonrg,  dddare 
qu'il  a  juré  sa  ville  et  ban  de  llir'nvitnx  li  la  loi  ite  iieauiriunt. 

|tu  letin  dA  la  rommission  d'histoii'o,  III*  série,  t.X,  p. 
431.  —  U.  \V.  l\  11.  484. 

Lnfrrh\    ViUtf, 

Annér  I3iî.  .\iri!.  —  Jean,  roi  de  nphcmc  et  comle  de  Luxembourg, 
mt'l  les  villes  «le  La(i) inj-mr-Chiers  cl  V?////  b  la  loi  de  Utnunionl. 

n.W.  r.  a.  13W.  n  1505. —JeafKm,  Chroniques  de 
rArdeniiip,  l.  U.  p.  479. 

Coite  charlo  Tul  confirmée  en  ÎSOl^,  nu  mois  de  janvier,  par  Iluwart 
d*Aulcl,  sénéchal  du  duché  de  Luxembourg. 

ScMôtter^  Juhann,  Gr^f  von  Lux«n)burg.  t.  Il,  p.  263, 
noiti  3. 

Ltnnoulhj. 
Année  \'^*îA,  Novembre.  —  Raous  ou  Raoul  de  Chnuvency,  sire  de  Olizey 
el  de  Lanioullcy,  uirranchil  la  ville  de  L'imjulli'j/  h  la  loi  de  l^eaumonl. 

Ai'cbivpAde  PKiat  &  l^nix^llts  CopM  de  Copie  — 
DiiU  Un  du  la  CuiniQissiun  d  hisloirv,  III'  Stfiitf,  t  X,p. 
138. 

Année  î2l3.  Février.  —  «  Thirbaut,  cuens  de  Rar,  fiiîl  savoir  qu'il  a  juré 
la  Seuf ville  à  lenirà  la  loi  de  Beauinonl,  à  liel  franchise  que  ses  devan- 
ciers l'on  icnue.  > 

Jcanlin,  ilironiques  de  TÂrdeiine,.  t.  II,  p.  660. 

Lélmwe. 
Âûuée  12J7.  Seplembre*  —  Àiïranchisscmcnt  par  nn  évêque  de  Reims. 

Defoumy,  la  M  de  Beaumont,  p.  2ïl. 

Lihucville. 

Année  1291.  Août.  —  Boncbars,  évoque  de  Metz,  el  Jean,  abbé  de  Gorze, 
meitenl  leur  ville  do  Libucville  [i  la  loi  d(i  Boautnont. 

Archives  du  G*  à  Luxembouis. 

Longwfj. 

Année  12S0.  —Ferry  II«  dac  de  Lorraine,  donne  une  cbarte.en itmeut 
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de  la  ville  et  du  bourg  de  Longwy  qu'il  soumet  h  la  loi  de  Beanmont, 
ordonnant  qne  c  toutes  les  franches  villes  de  la  duclieit,  qui  sont  Si  la  loi 
de  Ueaumont,  doivent  pcnre  droit  et  lois,  corde  et  mesure  à  Longwy.  t 

Original.  archivM  de  Ijongwy  —  Dom  Calmet,  HIsloirt 
de  Lorraine,  t.  III.  p.  131,  Miilon  de  114B»  Eani  nr 
lHUloii-e  de  Longwy,  llei^  1829,  p.  15. 

ifnlandnf. 
Année  1275.  —  Le  seigneur  de  Malandry  près  Ivois  affrancliit  ses  sujets 
de  Malandry  &  la  loi  de  Beaumont. 

Van  Wervete.  Table  ehronol.  n.  29  d*aprèB  les  Aithlvvt 
du  Couv.  à  Lu&bg. 

UarvilU, 
Année  1252.  Mars.  —  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche  et 
marquis  d'Arlun.el  Marguerite  sa  femme  font  savoir  qu'ils  ont  juré  détenir 
Marville  à  la  lui  de  Beaumont,  comme  ravaicot  tenu  leurs  prédécesseurs. 

R.  'W.  P.  n.  e\.—Bertho!et,  t.V.  pite.  ju»Ut  p.89-> 
Jeuntin,  \ti»  Alai-cfa«»  de  I  Ardeune,  L  U,  p  560. 

Année  1252.  Avril.  —  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche  et 
marquis  d'Arlun,  fait  savoir  que  les  bourgeois  de  Marville  soûl  et  resteront 
à  la  loi  de  Bcaumout. 

R.  w.p.n-es. 

Ces  franchises,  privilèges  et  libertés  fur«>nt  successivement  confirmés  en 
126K  par  Waleran  III,  sire  de  Montjoie,  de  Faulkemontet  de  Marville  (R. 
W.  P.  11^  202.  Jrantin,  les  Marches  de  rxrdenno,  t.  Il,  p.  5'J2  analyse); 
en  I2U8,  au  mois  de  février,  par  le  même  (R.  W.  P.,  n^  855);  en  1300, 
au  mois  de  juin,  par  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche  et  par 
Henri,  comte  de  Bar  (R.  W.  P  ,  n"  2Si  ;  eu  131 1,  au  mois  d'octobre,  par 
FdouarJ,  comte  de  Bar  (Van  Wervckc,  Tuble  chronol.,  n^  50);  en  1312, 
au  mois  de  j:invi:*r,  pir  Jca^i,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne,  comte  de 
Luxembourg  (R.  W.  P.,  n»  1851.  supplément);  en  1337,  an  mois  de  dé- 
cembre, par  Henri,  comlede  Bar  (R.  W.  P.  n'MJlK)),  en  I34tt,  au  mois  de  no- 
vembre, par  Charles,  roi  des  Romains  (Van  Werweke,  Table  chronol., 
n°  58);  eu  1319,  au  mois  de  juillet,  par  Charles,  roi  des  Romains,  comte 
de  Luxembourg  (IL  W.  P.,  u®  211);  en  135i,  au  mois  d'octobre,  par 
Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg  (R.  W.  P.  n"*  90)  ;  en  1362, 
au  mois  de  juillet,  par  Thierh  de  VVelcbeobauseo,  lieutenaat  et  seoechal  du 


. 
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^  de  Lniemboorg  (R.  W.  P.,  n^'  869)  ;  en  1384,  au  mois  de  septembre 
par  Wenceslas,  roi  de  Bohême  et  duc  de  Luxembourg  (R.  W.  P.,  d<^4I)  ; 
eu  1387,  par  Robert,  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont  (Van  Werveke,  Table 
cbroDoI.,  n^  67)  ;  en  1391 ,  au  mois  de  mai  par  Josse,  marquis  de  Moravie, 
duc  de  Loiembourg  (R.  W.  P.,  n^  193)  ;  en  1402,  au  mois  de  septembre, 
par  Louis,  fils  du  Roi  de  France,  duc  d'Orléans,  mambour  et  gouverneur  du 
duché  de  Luxembourg  (R.  W.  P.,  n^  400)  ;  en  1411,  au  mois  de  janvier  par 
Antoine,  duc  de  Lothier,  etc.  et  Elisabeth,  duchesse  et  marquise  sa  femme, 
mambours  et  gouverneurs  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny 
(R.  W.  P.,  n^'  609)  ;  en  1443,  au  mois  de  septembre  par  Philippe,  duc  de 
Boai^ogne,  etc.,  mambour  et  gouverneur  des  pays  du  duché  de  Luxembourg 
et  comté  de  Chiny  (R.  W.  P.,  n^*  224  texte)  ;  en  1445,  au  mois  de  mai  par 
René,  duc  de  Lorraine  (Van  Werveke,  Table  chronol.,  n^^  77)  ;  en  1461,  au 
aïois  de  novembre  par  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  seigneur  par  engagère 
(R.  W.  P.,  n9  138);  en  1470,  au  mois  de  janvier  par  René,  duc  de 
Lorraine  (Van  Wcr>'eke,  n®  80)  ;  en  1519,  par  Charles  V  (Van  Werveke, 
Table  chronol.,  n^*  82  et  83)  ;  en  1559,  par  Philippe  II,  roi  de  Castille, 
(Van  Werveke,  n®  86;;  enfin  en  15(i0,  au  mois  de  septembre  par  Charles, 
duc  de  Lorraine,  etc.  (Archives  du  Gouv.  à  Luxembourg.  Copie  certifiée.) 

Moiry. 
Année  1271.  Décembre.  —  Gérard,  fils  du  comte  de  Loz,  sire  de  Chau* 
▼ency,  déclare  mettre  la  ville  de  Aloirij  à  la  loi  de  Beaumont.  Cette  Tran- 
cbisé  fut  renouvelée  en  juillet  1370  par  Gérard  de  Loz  et  Louis,  son  frère, 
chevaliers,  seigneurs  de  Chauvency. 

Archives  du  G*  à  Luig.  Copie  carUfiée. 

Monligny. 
Année  1285.  Avril.  —  Charte  d'aiïranchissement  de  Monligny  à  la  loi  de 
BeaAmont  par  JeoCTroy,  seigneur  d'Aspremont. 

Jeantint  Clironiiiaes  de  VArdenne,  t.  n,  p.  4S6. 

Motitmédy. 
Année  1239.  Juin.  —  Arnould,  comte  de  Chiny,  déclare  qu^il  a  fait  bâtir 
une  c  neuve  ville  >  à  Monlmédy^  jurant  de  la  faire  régir  par  la  coutume  de 
Beaumont. 

fiecueil  Gérard,  N«  221,  fol.  1.  —  Ibantin,  Manuel  de 
la  Meuse,  t.  II,  p.  1403.  —  Jbantin,  Chroniques  de  TAr- 
denne,  t.  XI,  p.  84.—  Darbois,  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  CXXXVII. 
R,  W.  p.,  Nt  211.  —  Goffnet,  Les  comtes  de  Chiny* 
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Cette  charte  fut  saccessivement  confirmée  en  1350  au  mois  de  juillet 
par  Godefroy  de  Loz,  comte  de  Cliiny  ;  en  novembre  13G5  et  septembre 
1384  par  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg  (R.  VV.  P.,  n°*  469 
et  26);  en  mai  1391,  par  Josse,  marquis  de  Moravie,  duc  de  Luxembourg 
(R.  W.  P.,  n®  195);  en  janvier  1540,  par  l'empereur  Charles-Quint;  en 
février  1569,  par  Philippe  II  ;  en  mai  1U07,  par  Albert  et  Isabelle.  (Bul- 
letin de  la  Coromisàion  d'histoire,  III''  série,  t.  X,  p.  133.) 

Mont'Saint'Marlin ^  Cluiuffour^  Quincy. 
Année  1286.  Janvier.  —  c  Arnold  du  Mont-Saint-Martin,  Jehan  son  frère, 
Jehannot  et  Menezier  son  frère,  jurent  et  mettent  en  franchises  au  droict 
de  Biaumont  leurs  villes  :  Mont-Saint-ilarlin^  Chauffour  et  Quincy.  » 

J^antin,  Chroniques  de  l'Ardenne,  t.  Il,  p.  S51. 

Navions^  Mamicowri. 
Année  1290.  Juin.  —  Warniers,  dit  le  moine,  écuyer,  déclare  qu*il  a 
mis  et  assis  ses  hommes  et  ses  femmes  de  la  ville  de  Novions  et  Mami^ 
court  à  la  loi  de  Beaumont,  du  consentement  de  ses  frères  dont  il  tient  ce 
bien  en  fief  et  en  arrière-fief. 

Archives  du  Gouv*  &  Luxembourg.  Copie  authentique. 
R.  W.  P.,  N»  71.  Cf.  Vau  Werveke,  Table  chronol.,  N«  » 

Oleies. 
Année  1294.  Septembre.  —  Jean,  abbé  et  tout  le  couvent  de  Gorze  et 
Robert,  sire  de  Bezus  el  de  la  Grainge,  font  savoir  qu'ils  ont  mis  à  la  loi 
de  Beaumont  leur  ville  A' Oleies  et  le  ban. 

Chartes  de  la  daunllle  de  Reinach.  n.  48. 


Olizy. 

Année  1284.  Avril.  —  Gérard  de  Loz,  Seigneur  de  Chauvency,  affranchit 
les  habitants  d*Olixie  à  la  loi  de  Beaumont. 

Archives  du  Gouvt.  à  Luxembourg.  Copte  oerlifiôe. 
Jeantin,  Chroniques  de  l*Ardenne,t.  Il,  p.  46.  Bulletin  de 
la  Commis,  d'histoire,  III*  série,  t.  X,  p.  138. 

Proisi. 
Année  1243.  Février.  —  Hugues,  abbé  de  Mouzon,  fonde  h  Proisi  une 
ville  nouvelle  a  laquelle  il  donne  les  lois  de  Beaumont  en  Argonne. 

Schoonbrodtt  Inventaire  des  chartes  do  S'-Lembcrt  A 
Liège,  p.  l&l. 


Saint'Pierrc^yillcrs^  Bemenoncourt, 
Année  1277.  —  Thiebaiilt,  comte  de  Bar,  Henri  de  Luxembourg,  sire  de 
la  Roche  et  Ysabel,  abbesse  et  les  dames  de  S'-Pierre-as-Nonoains  de 
Metz,  se  sont  accordés  de  faire  neuves  villes  à  la  loi  de  Beaumont  de 
Saint' Pierre viUeir  cl  RemenoncourL  —  Confirmation  par  Philippe,  duc  de 
Bourgogne,  en  1457  au  mois  de  juillet. 

R.W.  P.a.l457,  n«225. 

Sassey. 
Année  1307.  Juillet.  — Gobert,  sire  d'Aspremont  et  de  Dun,  met  les  bour- 
geois de  Sassey  4  à  la  loy  et  h  la  franchise  de  Belmont,  ainsis  comme 
messires  ses  pères  les  y  avait  mis,  sauf  les  points  et  retenus,  p 

Jeantin,  Chroniques  de  rArdenne,  t.  II,  p.  422. 

Saulmory^  Wiseppe. 
Année  1281.  Octobre.  —  Joffroy,  seigneur  d'Aspremont,  met  ses  hommes 
de  Saumorey  et  Wiseppe  en  franchise  à  la  loi  de  Belmont. 

Jeantin,  Chroniques  de  l'Ârdenne,  t.  II,  p.  433. 

Sicnay. 
Année  1243.  —  ConGrmation.  (Merlin,  V»  Loi  de  Beaumont).  D'après 
Jeanlin^  Manuel  de  la  Meuse,  t.  III,  p.  1964,  la  loi  de  Sathenay  (Stenay) 
était  calquée  sur  celle  de  Beaumont. 

Tetagne^  Euilly^  Vaux. 
Année  1294.  Septembre.  —  Charte  d'affranchissement  de  ces  trois  villages 
à  la  loi  de  Beaumont  par  Louis,  comte  de  Chiny  et  Berthus  (Bertrand) 
abbé  de  Mouson. 

Jeantin^  Chroniques  de  l'Ardenne,  t.  I,p.  364.  V.  EnUiê 
et  Vaux'lez-Mouzon. 

Anné3  1303.  Août.  —  Arnulphe,  comte  de  Loz  et  de  Chiny  et  Wiris, 
abbé  de  Mouzon  et  tout  le  couvent,  aiïranchisscnt  la  ville  de  Telaigneei  le 
ban  à  la  loi  de  Beaumont. 

Archives  du  Gouvt.  à  Luxemhourg.  Copie. 

Thonne-le-Thil^  Thonnelle^  Bainien. 
Année  1244.  Décembre.  —  Arnould^  comte  de  Loz  et  de  Chiny,  déclare 
avoir  juré  les  franchises  de   Tlwnnetil^    Tonncl  et   Daineau  à  la  loi  de 
Beaaœont. 

Bulletins  delà  Commission  d'histoire,  III*  série,  t.  X 
p.  136.  —  Darboist  Op.  cit.,  t.  U,  p.  CXXXViU. 
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Varennes. 
Année  1243.  Novembre.  —Merlin,  Repert.  Vo  Loi  de  Bèaumont.  Jeantiii> 
Manuel  de  la  Meuse,  t.  II,  p.  1410  note  1. 

Vaux-en-Dieulet. 
Année  1315.  —Jehan,  abbé  de  Belval,  met  le  tillage  de  Vaux^-en-DieuUî 
à  la  loi  de  Beaumont. 

Defoumy^  p.  170  et  241. 

VauX'les^Moines,  Montlibert^  Signy» 
Année  1271.  Janvier.  —  Louis,  comte  de  Chiny,  fait  connaître  à  Nicolas, 
abbé  de  S^Ouen  à  Rouen,  que  lui  et  Jean,  prieur  de  Vanix  les  Moines, 
du  comté  de  Chiny,  ont  aOranchi  les  villes  de  Montliberl,  Vaux- les- Moines 
et  Signy  a  la  loi  de  Beaumont  (1). 

Archives  du  Gouvt.  à  Luxembourg.  Copie  auUientlque 

Année  1273.  Décembre.  —  Louis,  comte  de  Chiny,  et  Jehan,  prieur  de 
Vaux-lez-Lafferlé,  affranchissent  les  villes  de  Signy^  Vaux  et  Montlibsrl  à 
la  loi  de  Beaumont  (2). 

Archives  du  Gouvt.  A  Luxembourg.  Copie  auUien- 
tique. 

Vaux-lez-Mouzon. 
Année  1294.    Octobre.  —  Louis,  comte  de  (Ihiny,   et  Bertrand,    abbé 
de  Mouzon,  et  tout  le  couvent  déclarent  qu'ils  ont  affranchi  la  ville  de 
Vaux^  sise  entre  Mouson  et  Ivoix,  à  la  loi  de  Beaumont. 
Année  1303.  Octobre  —  Aruoulz,  comte  de  Loz  et  de  Chiny,  fait  savoir 
qu'il  confirme  cet  affranchissement. 

Archives  du  Gouvt.  A  Luxembourg.  Copie. 

Grand'-Verneuil^  Petit- VerneuiL 
Année  1264.  Février.  —  Arnould  III,  comte  de  Loz  et  de  Chiny,  Jehanoe, 
sa  femme,   Tabbesse  et  le  couvent  de  Juvigny,  jurent  Grand-Verneuil  et 
Petit- Verneuil  à  la  loi  de  Beaumont. 

Jbantin,  les  Chroniques  de  l'Ardenne  t.  II,  p.  278. 

(1)  Une  copie  reposant  aux  archives  d'Arlon  porte  1284,  au  mois  de  décembre. 

(2)  Le  Bulletin  de  la  Commision  d'histoire,  III*  série,  t  X,  p.  136  donne  une  analyse  qui  porte  la  date 
de  1263  en  septembre. 
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Tigneulx. 
Année  1376.  Mars.  —  Louis,  comte  de  Chiny,  Tabbesse  el  le  couTéât  dé 
Javigny  jurent  Vigncul  à  la  loi  de  Beaumont. 

Jeantin,  Eod.  p.  276. 

Viller^tez'Matigwines. 
Année  1227.  —  Affrancbissement  par  Jean,  Ëvéque  de  Verdun. 

Jeantin,  les  Uorches  de  rArdenne,  t.  II,  p.  666. 

II.  Localités  Belges. 
Luxembourg  belge. 

Le  manuscrit  Dîetbermaii  (t)  porte  au  M.  1  la  note  suivante  : 

€  Tons  les  villaiges  du  marquisat  d'Arlon  ont  leur  recours  ii  Mussy  et 
ceux  de  Mussy  l'ont  h  Marville,  touchant  la  francq  loi  de  Beaumont.  i 
On  aurait  tort  d'en  conclure  que  la  loi  de  Beaumont  était  en  vigueur  dans 
tout  le  marquisat  d'Arlon.  En  eiïet  on  lit  dans  une  enquête  par  turbes  de 
1590:  c  Au  marquisat  d'Ârlon  il  y  avait  diversité  de  droit  coutumier,  l'un  était 
appelé  le  vieux  droit  (TArlon^  il  était  en  vigueur  entre  autres  à  la  court  de 
Hartelange  et  villages  circon voisins.  D'après  ce  droit,  la  représentation 
avait  seulement  lieu  en  ligne  directe  et  non  en  ligne  collatérale  :  l'autre 
droit  était  selon  la  loi  de  Beaumont  ;  cette  coutume  était  en  usage  en  la 
cbatellenie  de  Bastogne  et  au  village  de  Bigonville  ou  Bondorff  (canton  de 
Wilz),  entre  autres  :  d'après  elle,  la  représentation  avait  lieu  tant  en  ligne 
collatérale  que  directe.  » 

Ce  vieux  droit  dCArlon^  n'était  sans  doute  autre  que  celui  de  la  Coutume 
d'Arlon  rédigée  en  1582.  (Coutumes  du  Luxembourg,  t.  I,  p.  179.) 

Ce  document  n'indique  pas  les  localités  où  la  coutume  était  en  vigueur, 
mais  il  est  très  probable  qu'il  y  en  avait  d'autres  que  c  Martelange  et  les 
villages  circonvoisins.  »  L'art  26  de  la  Coutume  se  borne  à  dire  que  les 
sept  échevins  d'Arlon  sont  VOherhof  de  beaucoup  de  villages,  tenus  de 
s'adresser  Ji  eux  comme  b  leur  Oberhof.  Quant  h  la  loi  de  Beaumont,  je  ne 
connais  aucune  charte  d'aiïranchissement  des  localités  composant  soit  la 
cbâtelicnie  de  Bastogne,  soit  la  prévôté  d'Arlon,  sauf  celle  de  S^-Léger. 
Il  est  donc  probable  que  la  loi  de  Beaumont,  ou  du  moins  l'annalilé  de 
la  justice,  a  été  introduite  par  l'usage  dans  beaucoup  de  villages  du  quar* 

(1)  n  appartient  à  M.  le  D'  Neyen  de  Vfïliz. 
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tier  allemand  et  du  quartier  wallon  de  la  prdvôté  ;  à  moins  de  supposer, 
ce  qui  n'est  guère  admissible,  que  toutes  les  chartes  conccrnanl  ces  localités 
soient  perdues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  1309  on  trouve  déjà  dix-sept  c  villes  franches  i 
dépendant  de  la  Chàicllenie  d'Arlon,  savoir  :  Arion,  Stockhem,  Hacby  et 
Foucbcs,  Villers-Tortru,  Habay,  Boulogne,  Ruiles  et  Marbeban,  Mussy, 
Beckericb,  Bondorf,  Hobscheidt,  Eiscben,  Autel,  Sélange,  Messancy, 
Bébange  et  Udange.  (Prat,  histoire  d'Arlon,  t.  I,  p.  255.) 

En  1752  ces  <  iranclies  villes  »  sont  qualifiées  de  €  mairies  situées  en 
la  loi  de  Beaumont  »  ;  elles  sont  au  nombre  de  16,  savoir  :  Messancy, 
Saint-Léger,  Sélange,  Bleid,  Mussy,  Bebing,  Eischen,  Hobscheidl,  Bondorf, 
Hachy,  Dicdenbourg  (Thiaumout),  Stockem,  Barnich,  Beckerich,  Odange, 
(Udange)  et  Villers-Torter.  (Prat,  t.  II,  p.  343). 

La  nomination  annale  des  justices  locales  existait  de  temps  immémorial 
dans  un  grand  nombre  de  localités  du  Luxembourg,  autres  que  celles  que 
je  viens  d'indiquer  et  dont  les  chartes  d'aiïranchissement  à  la  loi  de  Beau- 
mont  ne  sont  pas  connues.  Je  citerai  notamment  :  Halanzy,  Rachecourt, 
Meix-le-Tige,  Chatillon,  Étalle,  Buzenol,  Grancourt,  Lemenil,  Sommelhonne, 
Cbiny,  Neufchâteau,  Musson,  Lamorteau,  Esch-sur-l'AIzette  (Coutumes  da 
Luxembourg  t.  I,  p.  34,  36,  39,  59,  67,  08,  45  et  46). 

Belle  fonlaine. 
Année  1258.  —  Arnould,  comte  de  Looz  et  de  Cbiny,  et  Johanne,  sa 
femme,  font  communauté  avec  Isabel  dame  de  Wes  et  Wauthier,  son  fils, 
pour  la  ville  de  Belle  Fontaine,  raffranchissant  à  la  loi  de  Beaumont. 

Archives  de  l'État  à  Arlon.—  Goffinet,  les  Comtes  de 
Chiny. 

Chiny. 
Année  1301.  Mai.  —  Arnould,  comte  de  Chiny  et  Marguerite,  sa  femme^i 
affranchissent  les  bourgeois  de  Chiny  de  différentes  redevances,  leur  ac- 
cordent plein  privilège  de  chasser,  franchise  es  bois  et  pareillement  es 
eaux;  les  bourgeois  <r  auront  mi^sure  au  vin  à  la  loy  de  Beaulmont,  et  an 
blé  et  avoine  au  vieil  droict  ;  de  plifs  ils  ne  payeront  nuls  thonlieux  et 
auront  une  justice  prévôtale  indépendante  de  celle  de  Montmédy  ». 

Il  ne  me  parait  pas  que  ce  soit  la  charte  (ïaffrdachi^^'cnieiii  de  Chiny. 

Jeantin,  Chroniques  de  TAidenne,  1. 1,  p.l57.— Wb/te»^, 
Codei  diplom.  lossensis,  p.  1S8.  Bcrthoiet,  t.  V,  p.  JusUf! 
p.  LXXXIV.  —  Archives  de  l'État  à  Arlon. 
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Année  1580.  Avril.  —  Philippe  Tl  confirme  aux  habitants  de  Cbiny  et  des 
villages  qui  en  dépendent,  savoir:  Snxy^  Slremont  et  Assenais^  différents 
privilèges,  qui  ne  sont  autres  que  ceux  contenus  dans  la  charte  précédente, 
qa'oQ  croyait  perdue.  Cet  ociroy  fut  confirmé  le  14  juillet  1700  et  le 
1«  février  1737. 

Archives  de  l'État  à  Bruxelles.  Conseil  privé,  carton 974. 

Année  1412.  —  Antoine,  duc  do  Lothier,  de  Brabant  et  de  Luxembourg, 
marquis  du  St-Empire  et  Elisabeth,  duchesse  et  marquise,  sa  femme,  con- 
firment les  habitants  du  comté  de  Chiny,  dans  leurs  privilèges,  franchises 
et  libertés. 

R.  w.  p.  n*  wo. 

Cugnon^  Orgeo^  Lamorteaux. 

Ces  localités  paraissent  avoir  été  affranchies  à  h  loi  de  Beaumont  en 

»  ■ 

1269  par  Henry,  seigneur  de  Cugnon. 

Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  III*  série,  t  X, 
p.  128. 

Ethe. 
Année  1 300.  Mars.  —  Affranchissement  d'Ethe  à  la  loi  de  Beaumont  par 
Aroould,  comte  de  Loz  et  de  Chiny,  et  par  Guillaume  et  Jean,  enfans  de 
feu  Villemet  de  Desus. 

Archii^iwde  l'État  à  Arlon.  Bulletins  de  la  Commission 
d'histoire,  eod.  p.  122. 

Celte  charte  fuLconfirmée  par  René  comme  duc  de  Bar  (Van  Wervecke, 
Tab!e#chronol!^5'75  ;  R.  W.  P.  Chartes  de  Sigisniond,  n»  396);  en 
1489  au  mois' de  décembre  par  René  duc  de  Loraine  et  en  ICOl  au 
mois  d'avril  par  les  Archiducs  Albert  et  Isabelle.  (Bulletins  eod.  p.  118. 
Van  Werveke,  eod.  n.  93.) 

Florenville. 
Année  1273.  —  Lettre  de  création  du  village  de  Florenvillc  à  la  loi  de 
Beaumont  par  Jehuu  des  Ardenois,  sire  de  Florenville  et  sa  femme. 

Archives  de  l'État  &  Arlon,  Inventaire  des  Archiva 
d'Orval,  fol.  18. 
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Gembes. 
Année  12i5.  Novembre.  —  Robert,  évéqne  de  Liège,  fait  savoir  qae  la  ville 
de  Jembres  est  devenue  commune  entre  Tévéché  de  Liège  et  le  couvent  de 
Mouzon.  Jcmbres  sera  à  la  coutume  de  Bcaumont. 

Arclilvettde  l'Eut  à  Arlon.  CartuUire  d'Onral,  t.  I.  p. 
519.  Potoln,  Ordonnanças  du  Duché  de  Doullloo  p.  1. 

Gérouville. 
Année  1258.  Juillet.  —  Arnoul,  comte  de  Loz  et  de  Chiny,  Jehanoe,  sa 
femme,  et  Henri,  Abbé  d'Orval,  érigent  ie  ban  de  Gérouville  à  la  loi  de 
Beaumont. 

Archives  de  TÉUt  à  Arlon.  CarlaUire  d*Onral.  t.  H,  p. 
841.  Alex.  WUtheim  Lutemburgum  rotnanum,  p.  809. 
JearUin,  Chroniques  de  rArdenne,t.  U,  p.  802.  Darboiê  4e 
JubainviUe,  t.  H,  p.  CXXXVUI. 

L'analyse  de  cette  cbarte,  donnée  dans  les  Bulletins  de  la  commission 
d'histoire,  Ul^  série,  l.  X,  p.  136,  porte  c  le  ban  de  Geonsay,  Saucowe 
Morthomme  et  Nessoutaix.  »  Geonsay  est  évidemment  une  erreur  pour 
Geronsart,  nom  que  portait  Gérouville  avant  1258;  quant  h  Saucowé  ou 
plutdt  Sancowé,  Morthomme  et  Nessoulaix  ou  Ncssonsay,  ces  endroits, 
peut  être  habités  jadis,  ne  sont  plus  aujourd'hui  que  des  lieux  dits  qui 
portent  les  noms  de  Saincohet,  les  Mortshommes  et  Nichansart. 

Harnoncûurl. 
Année  1369.  Octobre.  —  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg,  affranchit  la 
villç  ^e  IJarnoiicourt  k  la  loi  de  Beaumont. 

R.  W.  P.  n*  664.  —  Jeamin,  tes  Marches  d»  l'ArdiOiM. 
1. 1,  p.  865. 

Herbeumml. 
Année  1268.  —  lean  de  Rochebrt,  sire  d'Orgeo  et  de  Herbanmont,  et  son 
frère  Gileft  mettent  Ihrbaumoni  sous  la  loi  de  Beaumont. 

Jeantin,  Chronique  de  TArdenne,  1. 1,  p.  420.  Commis, 
d'histoire,  111-  série,  t.  X,  p.  129. 

La  Cuisine* 
Année  130i.  Mai.  —  Arnotfld,  comte  de  Loz  et  de  Chiny  et  Marguerite,  sa 
femme,  déclarent  avoir  affranchi  la  neuve  ville  dite  La  Cuisine,  k  la  loi  de 
BeMoipnl. 

Recaell  de  k.  de  la  Fontaine  à  Luxembg.  Copie  earttflé^, 
—  Copie  aux  archives  de  l'État  A  BroMllet.  Proete  4a 
■mid  ffintftll  dallaiinea. 


-  17:- 

Limes. 
Année  1254.  Avril.  —  I.udemars  de  Laferté,  Jean  son  fils,  lebans  de  la 
Fontaine  et  Gobert  de  Villei  jurent  la  ville  de  Limes,  qui  est  au  seigneur 
de  la  Ferté,  à  la  loi  de  Beaumont. 

Archives  de  l'Eut  à  Arlon.Cartulaire  d^Orval,  t.  III,  p.  96. 

Messancy. 
Année  1318  (?)  —  Cette  localité  a  été  très  probablement  affranchie  à  la  loi 
Beaumont.  Il  y  avait  déjii  un  maire  en  1286.  (Cartulaire  de  Clairefontaine 
publié  par  le  P.  Goffinet  p.  815.)  Dans  un  état  des  revenus  de  1309 
Messancy  est  qualifié  de  <  franche  ville  »  et  dans  un  compte  du  receveur 
des  domaines  k  Arlon  de  1753  Messancy  figure  parmi  les  €  mairies  situées 
en  la  loi  de  Beaumont  nommées  les  franches  villes  »  (Prat,  histoire 
d'Arlon,  t.  I,  p.  255,  t.  II,  p.  337  et  343). 

En  1759  les  communs  habitants  de  Messancy  comparurent  devant  le 
notaire  Sancy  à  Arlon  pour  faire  ta  déclaration  de  leurs  droits. 

Ce  document,  qui  se  trouve  aux  archives  d'Arlon,  constate  c  qu'ils  jouissent 
du  droit  de  Beaumont,  qui  leur  a  été  donné  en  1182  par  l'Archevêque  de 
Reims  Guillaume  et  que  la  loi  de  Beaumont  leur  a  été  renouvelée  et  con- 
firmée par  Jean  Roi  de  Bohème,  Comte  de  Luxembourg,  en  1318.  » 

Il  importe  de  remarquer  cependant  que  l'archevêque  de  Reims  n'avait 
aucone  autorité  sur  Messancy,  que  la  loi  date  de  1188  et  qu'en  1318  le 
roi  Jean  était  en  Bohême. 

Mont-'QuinUn^  Couvreux. 
Année  1475.  Août.  —  Jehan  de  Ville,  chevalier,  seigneur  de  la  ville,  terre 
et  seigneurie  de  Monlcointin  et  Couvereulx^  t  affranchit  les  dites  villes  et 
les  corps  des  hommes  et  des  femmes  qui  y  sont  ;  il  les  fait  francs  bour- 
geois et  les  met  k  la  loi  et  franchise  de  Beaumont.  » 

Charles,  Duc  de  Bourgogne,  consentit  et  aggréa  les  lettres  d'affranchis- 
sement susdites  par  lettres  du  12  septembre  1475. 

Archives  de  la  Chambre  des  comptes  à  Bruxelles, 
R.  157  bis,  fol.  98.  —  Amiales  de  l'Institut  archéologique 
d*ArlOD,  t.  V,  p.  319. 

Musstj'la^  Ville. 

Un  record  des  Mayeur  et  justice  de  Mussy  de  1605  qualifie  celte  loca- 
lité de  €  Court  suprême  de  la  lois  de  Beaulmont  »  (Coutumes  du  Luxembg. 
t.  I,  p.  20)  :  il  parait  donc  certain  que  cette  localité  était  régie  par  cette 
loi.  V.  sapra  p.  14. 
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Bouvroy. 
Année  1328.  Kyn\.  —  Jean,  roi  de  Bohème  et  de  Pologne,   comte  de 
Luxembourg^  et  Edouard,  comte  de  Bar,  accordent  des  libertés  et  fran- 
chises aux  habitants  de  Rouvroy^  semblables  à  celles  des  franches  villes 
de  la  prévôté  de  Marville,  qui  sont  à  la  loi  de  Beaumont. 

R.  W.  p.  n-  463. 

Ruette. 
Année  i284.  Janvier.  —  Henri,  comte  de  Luxembourg,  et  Thibaut,  comte 
de  Bar,  constatent  que  Willermes  de  Deins,  Gille,  sa  femme  et  Vuarious  de 
Boucourt,  écuyer,  ont  reconnu  avoir  affranchi  à  la  loi  de  Beaumont  leurs 
hommes  et  leurs  femmes  de  la  ville  de  Rulh. 

Van  H  erveke.  Table  ehronoL  n*  96. 

Saint'Liger. 
Année  1368.  2  mars.  —  Wenceslas  de  Bohème,  duc  de  Luxembourg,  de 
Brabant  et  de  Limbourg,  marquis  du  Saint-Empire,  affranchit  S^-Léger  ï 
la  loi  de  Beaumont. 

Bulletin  de  la  Commission  d'histoire,  rv«  série,  t.  V«  p.S7. 

Saiht'Mard^  Vieux-Virton. 
Année  1260.  Septembre.  —  Louis,  fils  du  comte  de  Loz  et  dé  Chioy, 
àffhmchit  les  villes  de  Sainl-March  et  de  Veis-  Ver  ton  à  la  loi  dé  Beaumont. 

R.  w.  p.  n«  199. 

Un  décret  de  l'Impératrice  Reine,  du  3  juillet  1758,  maintient  les  habi- 
tants de  S^Mard  dans  le  droit  de  créer  et  de  renouveler  annuellement  la 
justice. 

Registre  da  Cens,  de  Lnzg.  BB,  taL  88. 

Sainte^Marie. 
Année  i460.  Janvier.  —  Guillaume  de  Boullant,  Seigneur  de  RoUej, 
affranchit  les  habitants  de  Sainte-^Marie  k  la  loi  de  Beaumont. 

▲rcshlTes  de  l'État  à  Bruxelles. 

Année  i47i.  —  Jean  de  Malberg,  seigneur  de  Sainte-Marie,  et  Sara  de 
Wées,  sa  femme,  libèrent  les  habitants  de  ce  lieu  de  toute  servitude,  k 
charge  de  certaines  redevancés  annuelles  et  de  quelques  prestations  et  les 
sdilmettént  k  la  loi  de  Beaumont. 

BsrfMsl,  t.  VI,  p.  S75  et  t  vn^  p.  174. 
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Tintigny,  Han^  Poncel^  Houdemonty  Prelle. 
Année  1358.  —  Arnoul,  comte  de.  Loz  et  de  Chiny,  et  Jebenne,  sa  femme, 
font  communauté  avec  Madame   Isabelle  de  Wees  et  Waulhier  son  fils, 
pour  les  villes  de  Tintigny^  Ilan^  Ponce\  Houdremont,  Prog/te  et  la  vouerie, 
les  affranchissant  ^  la  loi  de  Beaumont. 

Recueil  Gérard,  n*  221,  foL  74  V  (Archives  de  l'ÉUt  à 
Bruxelles.)  Analyse. 

Torgny. 
Année  1301.  Janvier.  —  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche  et 
marquis  d'Arlon,  et  Pierre,  sire  de  Forges,  et  Marie,  sa  femme,  déclarent 
que  de  commun  accord  ils  affranchissent  la  ville  de  Torgney  et  les  bour- 
geois de  la  ville  ^  droit  et  à  la  loi  de  Beaumont. 

R.  W.  P.  n*  904.  —  Jeantin,  les  Marches  de  l'Ardenne 
t.  II,  p.  417.— Annales  de  rinstitut archéologique  d'Arlon 
t.  V,  p.  316. 

Vance, 
Année  1284.  Mars.  —  Thibaulx,  comte  de  Bar,  et  Loys,  comte  de  Cbiny, 
font  savoir  que  Abertes  de  Vence,  chevalier,  Thirion  et  Collignons,  seigneur 
de  Vence,  ont  juré  la  dite  ville  de  Vence  h  la  loi  de  Beaumont. 

Collection  de  la  Fontaine  à  Luzembg  —  BerthoUt  t.  VI, 
p.  272.  —  Archives  d'Arlon  inventairSi  sérlA  At  n*  9099. 
Van  Werveke,  Table,  n*  34.  Texte. 

VillerS'devant'Orval. 
Année  1378.  Octobre.  —  Robert,  duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  donne 
une  charte  pour  Villers-devant-Orval,  châtellenie  de  Stenay,  qui  a  été  jurée 
k  la  loi  de  Beaumont. 

Jeantifif  Chroniques  de  TArdenne,  t,  II,  p.  563.  R.W.P. 
n*836. 

Une  ordonnance  du  conseil  de  Luxembourg,  du  mois  de  juillet  1606, 
porte  que  les  habitants  de  Villers-devant-Orval  demeureront  k  la  loy  de 
Beaumont. 

Archives  de  la  Cour  supérieure  à  Luxembg.  Reg. 
1605  àldlLInv.  DM068. 

Yirlon. 
Année   1270.  Juillet.  —  Louis,  comte  de  Cbiny,  et  Jeanne,  comtesse  de 


-.  so  -     - 

Chiny  et  dame  de  Blanmoni,  donnent  des  lettres  d'affranchissement  ï  la 
ville  de  Virton  et  la  mettent  à  la  loi  de  Beaumont. 

Procès-verbaux  de  U  commission  pour  la  pabUcalko 
des  anciennes  lois  et  ordonnances,  1. 1,  p.  140,  m  1.  — 
Annales  de  l'Académie  d'Archéologie  de  Belgique,  <8G0^ 
p.  181.  Texte. 

L'analyse  donnée  dans  le  Bulletin  de  la  commission  d'histoire,  III«  série, 
t.  X,  p.  137^  mentionne  outre  Virton,  €  la  ville  de  Fois.  » 

Ces  franchises  et  privilèges  furent  successivement  conGrmés  :  en  1340 
au  mois  de  novembre  par  Jean,  roi  de  Bohême  et  comte  de  Lnxeiiibourg  ; 
en  i384  au  mois  de  septembre  par  Wenceslas,  roi  des  Romains,  de 
Bohème  et  duc  de  Luxembourg  ;  en  1391  au  mois  de  mai  par  Josse,  mar- 
quis de  Moravie,  duc  de  Luxembourg;  en  1402,  au  mois  de  septembre, 
par  Louis,  fils  du  roi  de  France,  etc.,  mambour  et  gouverneur  du  duché 
de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny;  en  novembre  14(51  par  Philippe  le 
Bon,  duc  de  Bourgogne  (Procès-verbaux  eod.  n^  %  6,  7,  9, 11)  ;  enfin  en 
octobre  1565  par  Charles,  roi  de  ^lastille  etc.  (Archives  de  l'Etat  k  Brux. 
Ch.  des  comptes,  Reg.  158,  p.  XLVIl). 

Duché  de  Bouillon, 

Les  Abbyes. 
Année  1268.  —  Confirmation  et  ratification  par  Henri  de  Gueidre,  élu 
de  Liège,  des  lettres  d'afl*ranchissement  a  la  loi  de  Beaumont,  octroyées 
aux  Abbyes,  par  Andrien,  châtelain  de  Bouillon,  en  1267,  moyennant  cer- 
taines redevances  à  payer  par  les  bourgeois  des  Abbyes  au  châtelain  et  à 
l'évéque. 

Liste  chronologique  des  mandements  et  ordonnances 
de  Tancien  duché  de  Bouillon,  p.  1. 

Cette  charte  fut  successivement  confirmée  :  en  octobre  1452  par  Jean 
de  Heinsberg,  évéquc  de  Liège  et  duc  de  Bouillon  (Liste  chronol.,  p.  1)  ; 
en  septembre  1464  par  Louis  de  Bourbon,  élu  de  Liège,  duc  de  Bouillon 
(Livre  et  Recueille  de  la  Duché  et  Pays  de  Bouillon,  p.  226)  ;  en  septembre 
1605  par  Ernest  de  Bavière  et  en  mars  1719  par  Godefroid-Maurice  (Liste 
chron.,  p.  6  et  26). 

D'après  le  Livre  et  Rec^mllej  de  la  Seigneurie  des  Abbyes  dépendaient 
Betj  Ourl,  Oppont,  Fresne.  (Beth,  Our,  Opont,  Frênes). 


—  «1   — 

AlU. 

c  Les  bourgeois  iienoent  et  usent  de  la  loy  et  coustume  de  Reaumont.  ^ 

Le  livre  etc.,  p.  158. 

Corbion. 
Année  1243.  9  juin.  —  Hugues,  chevalier  de  Corbion,  met  le  village  et  les 
habitants  de  Corbion  sous  la  protection  de  l'évêque  de  Liège  et  déclare 
qu'ils  suivront  désormais  la  loi  de  Beaumont. 

Schoonbrodt,  Inventaire  des  chartes  de  Téglise   de 
S' Lambert  de  Uége,  p.  44  ~  Cf  Le  Livre  etc.,  p.  106. 

Sugny. 
Année  i584.  Octobre.  —Ernest  de  Bavière  confirme  et  ratifie  le  concordat 
avenu  le  26  nov.  1582,  entre  les  officiers  de  Son  Altesse  et  Thomas  de 
Boban,  seigneur  de  Bohan  et  de  Sugny,  au  sujet  des  privilèges  des  bour- 
geois de  Sugny.  La  loi  de  Beaumont  est  mentionnée  dans  les  art.  8  et  25 
du  dit  concordat  et  plusieurs  de  ses  dispositions  sont  reproduites  dans  les 
art.  7  k  10,  12,  13,  17  et  19. 

Usta  chron.,  p.  4. 

Ces  franchises  et  libertés  Turent  confirmées  :  par  Ferdinand  de  Bavière, 
prince-évéque  de  Liège,  au  mois  d'avril  1618  et  par  Charles  Godefroy,  duc 
souverain  de  Bouillon,  en  novembre  1736. 

Liste  cbron.,  p.  7  et  83. 

Vdmtmt, 

€  Sont  les  bourgeois  du  village  d'Ucimont  à  la  loy  et  coustume,  poix, 
mesures  de  Beaumont  en  Argonne.  » 

Le  Livre  etc.,  p.  145. 

Le  Livre  porte  au  fol.  106,  la  mention  suivante  :  c  Est  h  notter  que  tons 
cheox  qui,  au  pays  de  Buillon,  tiennent  et  usent  de  la  loi  de  Beaumont, 
sont  sujets  à  rencharge,  resort  et  appel  à  Buillon  et  point  à  Beaumont.  » 

La  loi  de  Beaumont  Tut  abrogée  dans  le  duché,  partiellement  du  moins,  par 
h  Coutume  de  Bouillon  (Chap.  XIV,  art.  10). 

Grand-Duché  de  Luxembourg. 

CUmeneg. 

Cne  similitude  de  nom  a  fait  indiquer  par  erreur  cette  localité  comme 
ayant  été  affranchie  avec  Menton  par  Âmould,  comte  de  Loz  et  de  Chiny, 


-^  «  ^ 

et  Jehenne,  sa  femme,  en  1260  (Coutumes  du  Luxembourg,  1. 1,  p.  43). — 
Les  localités  indiquées  dans  celte  charte  faisaient  partie  de  la  prévôté  d'Ivoîx 
ou  de  Carignan  (Berfholei^  t.  VIII,  p.  37.  Beycr^  Urkundenbuch  t.  Il, 
p.  CLIV.  Annales  de  rinstilut  archéologique  de  la  province  de  Luxembourg, 
t.  VI,  p.  381.)  tandis  que  Clemency,  en  allemand  Kuntzig,  siège  d'une 
maison  noble,  était  situé  dans  la  prévôté  de  Luxembourg  (Bertholet,  t.  VI, 
p.  281.) 

Cette  localité  était  cependant  régie  par  la  loi  de  Beaumont  ainsi  qu'il 
résulte  d'un  record  du  1«^  juillet  1592. 

La  haute  justice  de  Clemency,  dans  laquelle  siégeaient  les  mayeurs  et 
échevins  de  llaut-Charage,  Bas-Charage,  Lingcr  et  Petange,  se  composait 
des  villages  de  Fennig;  Hicwingen,  Garnich,  Guerlange,  Dahicm,  de  la  censé 
de  Bewingen,  Schouweilcr,  Sprinkingen,  Limpach,  delacensed'Arenstorff, 
Sanem  (Sassenheim)  et  de  la  censé  de  Tumelgen,  dans  le  village  d'Atbus  (Cou- 
tumes du  Luxembg.,  t.  I,  p.  44  et  45).  Il  est  donc  probable  que  la  loi  de 
Beaumont  était  en  usage  dans  ces  villages  comme  a  Clemency  même. 

Differdange. 
Année  1392.   Juin.  —  Guillaume,  seigneur  de   Diiïerdange,  confirme  les 
habitants  de  ce  lieu  dans  leurs  franchises  consistant  dans  celles  dont  jouissent 
les  habitants  de  Beaumont  en  Argonne.  La  charte  primitive  est  probablement 
perdue. 

Coutumes  du  Luxembg.,  1. 1,  p.   45  et  49  (Texte).  — 
Public.  Société  hist.   de  Luxg.  1847,  p.  156.  R.  W.  P. 
n*207. 

Esch-sur-VAlzette. 
Cette  localité  doit  avoir  été  affranchie  k  la  loi  de  Beaumont.  Il  y  existe 
encore  aujourd'hui  une  croix  qui  s'appelle  <r  Boehmer  Kreutz.  »  On  peut 
consulter  sur  les  libertés  de  la  franchise  d'Esch  les  Coutumes  du  Luxem- 
bourg, t.  I,  p.  45,  et  la  Table  chronologique  de  M.  Van  Werveke,  n®*90, 
95  et  100. 

Une  déclaration  délivrée  par  le  justicier  et  échevins  d'Esch-sur-l'AIzelte 
en  1714  (Archives  de  Messancy)  constate  que  les  habitants  jouissent  du 
droit  de  Beaumont. 

Linger^  Petange^  Haul-Charage^  Bas-Charage. 
Année  1281.  Avril.  —  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  marquis  d'Arlon,  et 
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Raoul,  sire  de  Sterpenich,  donnent  des  lettres  d'affranchissement  k  la  loi 
de  Beaumont  aux  villages  de  Linger,  de  Pétange  et  de  Bas-Charage. 

R.  \V.  P.,  n«  607. 

Cet  octroy  fut  confirmé  par  Charles-Quint  en  1540  (Coût,  du  Luxg.,  1. 1, 
p.  47.) 

Limpach. 

Un  record  de  justice  de  1630  constate  que  le  seignenr  a  le  droit  de 
reDOuvcIer  chaque  année  le  maire  et  les  échevins  le  jour  de  la  Pentecôte 
suivant  les  prescriptions  de  la  loi  de  Beaumont. 

Coutumes  du  Luxeaibourg,  1. 1,  p.  45. 


ARCHIVES 


DE  MARCHES  DE  GUIRSCH 


Un  des  membres  correspondants  de  rinstitut,  l'honorable  M.  Wûrtb- 
Paquet,  Président  de  la  cour  supérieure  de  justice  à  Luxemboui^,  a  été 
assez  heureux  d'avoir  communication  d'une  partie  des  riches  archives  de 
M.  le  baron  Ferdinand  de  Marches,  deGuirsch,  quia  bien  voulu  permettre 
la  publication  des  analyses  dans  nos  annales. 

En  parcourant  ces  analyses  on  trouvera  que  la  plupart  des  documents 
intéressent  Arlon,  Guirscb,  Messancy,  Kœrich,  etc. 

Plusieurs  chartes  sont  d'un  intérêt  général,  par  exemple  celles  qui 
émanent  des  anciens  comtes  et  ducs,  de  Luxembourg. 

Les  renseignements  sur  la  famille  de  Buslcydeui  qui  a  joué  un  grand 
r41e  dans  notre  histoire  locale,  sont  fort  précieux. 

Nous  exprimons  l'espoir  que  notre  collègue,  à  qui  nous  adressons  nos 
sincères  remerciements  pour  sa  bonne  communication,  sera  mis  à  même  de 
fournir  les  années  prochaines  la  continuation  de  son  travail. 

Il  serait  à  désirer  que  toutes  les  familles  du  Luxembourg  qui  possèdent 
des  archives  suivissent  l'exemple  de  M.  le  baron  de  Marches  ;  la  publication 
de  ces  documents  serait  d'un  grand  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  pays. 


l.a.  1292  (25  juillet).  Le  jour  saint  Jake  et  saint  Christophle.  Donation 
iaite  par  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  de  la  Roche  et  marquis  d'Arlon, 
}k  son  valet  Nicaise  Deleval,  pour  services  rendus  k  lui  et  k  son  frère 
Waleran  ;  les  biens  donnés  en  fief  sont  sis  au  finage  de  Thionville. 

Arch.  de  Hardies  de  Goinch.  Original.  Parchemin.  Sceau  perdtu 

%  t.  1325*   Le  jour  de  Gramel,  le  iiij«  jour  de  février*  Jacques  de 
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Luis,  chetalier,  bailli  du  comté  de  Cbiuy,  déclare  que  Jebennes  de  Vildr, 
dessous  Orval,  et  Alizon  sa  femme,  ont  vendu  le  gagnage  de  Brax  avec 
dépendances,  à  Arnoli,  prévôt  d'Arloii.  Le  jour  de  la  peotecôte  prochaine, 
le  vendeur  se  déshéritera  des  biens  vendus  devant  le  justicier  des  nobles 
hommes  du  comté  de  Luxembourg. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

3.  a.  1335  (9  septembre).  Des  nesten  dages  na  unser  vronvren  dage  in 
deme  even  maynde,  Willam  et  Gedele,  conjoints,  dits  de  Berge  (?),  châtelains 
(burglude)  à  Larochette,  déclarent  vendre  leurs  maison,  grange.  Jardin  et 
dépendances,  sis  li  Larochette,  k  Jennine,  frère  du  dit  Willam,  pour  an 
prix  de  50  livres  tournois  noirs.  Le  rachat  pourra  être  fait  endéans  six 
ans  ;  passé  ce  délai,  les  vendeurs  n'auront  la  jouissance  viagère  que  de  la 
moitié  du  bien  qui,  a  leur  décès,  passera  tout  entier  à  l'acheteur.  Arnold, 
seigneur  de  Larochette,  de  qui  ces  biens  dépendent  en  ûef,  donne  son 
assentiment  k  la  vente. 

Original.  Parchemin  détArioré.  Sceau. 

4.  (a.  1338,  23  février  n.  st.)  a.  1337  la  vigile  st.  Mathie  Apie. 
Trêves.  Jean,  roi  de  Bohème  et  comte  de  Luxembourg,  donne  des  lettres 
d'affranchissement  k  Waleran,  fils  de  feu  Nicaise  de  Thionville^  k  safenune 
Agnès  et  k  leurs  descendants. 

Original.  Parchemin.  Sceau  perdu. 

5.  a.  1346,  14  novembre.  Trêves.  Charles,  roi  des  Romains  et  de 
Bohème,  comte  de  Luxembourg,  confirme  l'affranchissement  accordé  k 
Waleran,  écuyer,  de  Thionville^  par  Jean,  roi  de  Bohème. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

6.  a.  1354  (9  août)  veille  de  st.  Laurent.  Thioniille.  Wenceslas  de 
Bohème,  duc  de  Luxembourg,  confirme  l'affranchissement  accordé  par  Jean 
de  Bohème,  comte  de  Luxembourg,  k  Waleran  de  Thionville,  fils  de  fea 
Nicaise,  k  Agnès,  sa  femme,  et  k  leurs  descendants. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

7.  a.  1356,  31  décembre.  Datum  Métis.  Wenceslas  de  Bohème,  duc  de 
Luxembourg,  de  Luthier,  de  Brabant  et  de  Limbourg,  marquis  du  st. 
Empire,  déclare  inféoder  k  son  château  de  Thionville,  les  biens  détenus 
par  Waleran  de  Thionville.  Témoins  :1e  seigneur  deSchleiden,  Huwardus 
d'Autel  et  Nicolas  de  Gymnich. 

Original.  Parohemia.  Sceau  tombé.  . 


_  «r  .^ 

8.  a.  1372^  10  août.  Tbilman-das  (?)  et  Petre,  ëchevins  d'Arlon,  de- 
elareot  que  snt  Jacop,  échevin  d'Ârlon,  frère  du  dit  Paire,  a  concédé  k 
Weltre,  dit  Crampen,  orfèvre,  bourgeois  d'Arlon,  et  à  Agnès,  sa  femme, 
une  chaulaice. 

OriginaL  Parchemin.  Sceau  tombé. 

9.  (a.  1376.  12  mars  n.  st.)  a.  1375.  In  sente  Gregorius  dage  des 
heiligen  lerers  in  dem  mertze.  JoiTroy  de  Scharpillich,  écuyer,  reconnaît 
devoir  k  Arnolde  de  Kuyck,  demeurant  k  Arlon,  une  somme  de  200  francs 
de  France,  k  la  fleur  de  lis  en  or  ;  en  assurance  il  lui  engage  son  bien  de 
Stockem  et  une  rente  de  quatre  maldres  moins  six  bicbets  sur  le  moulin 
de  Offen  (Hachy).  Témoins  :  Jean  Colpach,  tvepeling  und  man  k  Arloily 
Jean  Ducbenwelsch,  Heinrich  von  Martelingen,  Jacques  et  Pierre,  fils  de 
Tancieo  justicier,  écbevins  k  Arlon.  Giles  de  Messancy,  écuyer,  prévOt  à 
Arlon,  a  apposé  le  sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

10.  a.  1377,  8  août.  Nicolas,  jadis  prévôt  k  Arlon,  déclare  que  noble 
bomme,  Jean  seigneur  de  Boulay  et  de  Useldange,  a  dégagé  de  lui  les 
biens  lui  engagés  dans  les  villages  de  Barenrot  et  de  Vrylingen  et  dépen- 
dances, moyennant  une  somme  de  cent  petits  florins  en  or  ;  il  tenait  ces 
biens  de  la  seigneurie  d'Useldange.  Il  relèvera  en  fief  de  la  dite  seigneurie 
dix  livres  sur  son  moulin  et  ses  trois  cbamps  de  Wallenboxirne  près  Arlon. 
Sceau  de  sire  Huwart,  le  jeune,  d'Autel,  seigneur  de  Sterpenich,  che- 
valier, prévôt  k  Arlon,  en  présence  de  Jean  Ducbenwelsch  et  de  Pierre, 
atné  fils  du  justicier,  écbevins  k  Arlon. 

Original.  Parchemin.  3  sceaux. 

11.  a.  1382  (dreuubienbundert  ii  und  achtzig  jaer)  13  juin  st.  de 
Trêves  (sic).  Jean,  seigneur  de  Girs,  écuyer,  et  Jeannette  de  Roussy 
(Rutcbe),  sa  femme,  déclarent  qu'en  présence  de  toute  la  justice  de  Girscb, 
ils  ont  vendu  k  Henri  Scbolles,  et  k  Catherine  sa  femme,  une  grange  sise 
k  Girs  avec  dépendance.  Prix  non  indiqué. 

Original.  Parchamiu.  2  sceaux. 

12.  (a.  1385.  n.  st.)  a.  138i,  7  janvier.  Henri  Zick,  Talné,  et  Henri, 
le  jeune,  écbevins  k  Echternacb,  déclarent  que  Yrmegart,  fille  de  la  bon- 
chère,  a  fait  donation  k  Thilman  et  k  Catherine,  conjoints,  de  sa  part  dans 
nne  maison  sise  rue  dite  :  Wolfgas,  et  d'un  jardin  in  Bruliagas,  comme 
aussi  d'un  vignoble. 

Origteal,  PwG)|6iBta.  ^eecii. 


13.  a.  1389,  7  novembre.  Nyclais,  aneien  prétôt  (Wîelmaltz)  \  Arlon, 
fak  âoDatioD  à  Robin,  seigneur  de  Visspach  et  Everlingen,  chevafi^,  de 
totta  ses  biens,  à  charge  d'enirctien  viager.  Sceaux  de  Gilea  d'Autel,  agr 
de  Korrich,  Jean  de  Colpach  sgr  d'Elle,  prévôt  k  Arlon,  sire  Jehan  pitt.. 
sire  Nyclaes  her  Thilmanson,  sire  Arnolt  de  Sanem,  ces  trois  écbevins  à 
Arlon.  Vidimus  du  1«'  octobre  1470  donné  par  Gobel  sgr  d'Autel  el  de 
Sterpenicb,  chevalier  justicier  des  nobles. 

Original  du  Vidimus.  Parchemin.  Sceau  en  cire  rouge. 

14.  a.  1389  (9  juin).  Des  mitwocfaen  in  der  pinstvrochen.  Jean  Pierre 
et  Arnolt  de  Saessenheim,  échevins  a  Arlon,  déclarent  que  Henri  Botter- 
week,  bourgeois  d' A rion,  etEngel,  sa  femme,  ont  vendu  k  Jacob  Cadensone, 
bourgeois  d'Arlon  el  à  Kalherinne  sa  femme,  un  champ  sis  près  d'Arlon, 
diemin  de  Sesselich,  d'une  étendue  de  quatre  journaux,  pour  un  prix  de 
neuf  vieux  florins  en  or. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tombés. 

15.  a.  1391  (35  juin).  In  crastino  Johannis  Baptiste.  Henri,  prêtre,  fils 
de  Henri  von  der  Uelten,  châtelain  (burginan)  li  Deynssbur,  déclare  avoir 
acheté  de  sire  Herman  de  Brandenbourg,  seigneur  d'Esch  et  de  Agnès  sa 
femme,  des  biens  sis  k  Oyrsioid  et  à  Gingendorf  ;  il  permet  le  rachat  aux 
Tendeurs  moyennant  un  prix  de  200  fl.  du  Rhin  en  or.  Sceau  de  Pierre, 
doyen  du  chapitre  de  Kylbourg,  de  Jean  de  Butscheyt,  bourgrave  et  des 
échevins  de  Kylbourg.- 

Original.  Parchemin.  Reelent  parties  de  4  sceaux. 

16.  a.  1392,  1  mars.  Peter  Tunnichin  et  Gils  herrn  hillen  entcKn, 
échevins  à  Arlon,  déclarent  que  sire  Arnolt  von  Heilc,  prêtre  et  curé  à 
Loesbrucke,  décanat  d' Arlon,  a  foit  donation  à  Haenekin,  bourgeois  d'Arlon, 
d'un  cens  annuel  de  deux  florins  du  Rhin,  en  or,  sur  sa  censé  ^  Arlon, 
acquêts  de  Jean  de  Symbruch  et  de  Gretthen,  sa  femme. 

Original.  Parchemin.  8  sceaux. 

17.  a.  1396  (13  août).  Up  sundach  nest  na  sint  Laureutius  dacfa. 
Thielman  vourmansson,  Gilz  hem  hillen  enlek  et  Jehan  von  Wilre,  éche- 
tins  à  Arlon,  constatent  que  Jean  de  Remichen  et  Katherinne,  jadis  femme 
de  Thielman  Judez,  conjoints,  ont  vendu  à  Jean  Duchewelz,  et  h  Metzen, 
sa  iemme^  une  partie  de  leur  maison.  Prix  non  indiqué. 

Odgiiial.  ^archsmta.  fieslentS  sceaux. 

18.  a.  1401,  dernier  février.  Johan  Pitter  et  Giltz,  herrn  hUlm  EnMint 
écheYins  à  Arlon,  constatent  que  Henri  Henrychs  son  des  Crmen,  bonr- 
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geois  à  Arlon,  et  Catherine  sa  femme,  ont  ve»du  ii  Glais  Babus  (?),  bourgeoia 
à  ÂrloDf  et  à  Catherine,  sa  femme,  un  champ,  sis  chemin  de  Bardembiirgv» 
pour  un  prix  de  12  vieux  fl.  en  or. 

Original.  Parchemin.  Reste  partie  d'un  sceau. 

19.  a.  1402  (30  mars).  Neslen  donnerstag  nae  oslerndag.  Jean  de  Sim- 
broQch,  chevalier,  reconnaît  devoir  h  Jean  Duitschewelx,  et  à  Meize,  sa 
femme,  la  somme  de  61  fl.  du  Rhin  el  un  gros  ancien,  pour  argent  loi 
prêté.  En  assurance  il  leur  engage  un  pré,  au  ban  d'Arlon,  joignant  le 
Katzenbom.  Sceau  de  Diederich  de  Putlingen,  chevalier,  prévôt  à  ArloUf 
aussi  de  sires  Gils  et  Jean  de  Wiire,  échevins  à  Arlon. 

Original.  Parohamin.  Restent  2  sceaux. 

20.  (a.  1403.  n.  st.)  a.  1402,  7  mars.  Thilman  des  aldm  vourmatissûni, 
et  Peter  Tornich,  échevins  k  Arlon,  constatent  que  Claus,  dit  :  Fonek,  le 
tonnelier,  bourgeois  à  Arlon,  et  Marguerite,  sa  femme,  ont  vendu  à  Jacob 
Sticbdeuv^t  (égorgeur,  assommeur),  boucher,  aussi  bourgeois  à  Arlon,  et  à 
Catherine,  sa  femme,  une  maison  avec  verger  et  jardin,  sis  près  Johans* 
wiesen,  avec  un  champ,  pour  un  prix  de  61  florins  en  or. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

21.  a.  1404,  15  avril.  Johan  von  Symbrucb,  chevalier,  reconnaît  devoir 
k  son  ami  Johan  Dutzweltz  d'Arlon^  la  somme  de  400  fl.  du  Rhin,  en  or^ 
pour  argeni  prêté  ;  en  assurance  il  lui  engage  la  censé  de  Bruisse  (den 

hoife,  schnre  und  wynnonge  gênant  bruisse  gelegen  ghene  syte  henschel)   AIcJh/vJL 
avec  dépendances.  Témoins  :  sire  Huwart  seigneur  d'Autel  et  de  Stirpenich, 
sire  d'Autel,  sgr  de  Corrich,  Walram  de  Syvenborn,  seigneur  de  Gifs, 
Peter  Tornich,  justicier  k  Arlon,  sire  Lamprecht  Brender  et  sire  Jeaa  de 
Wiltze,  ces  trois  échevins  k  Arlon. 

Original.  Parebeoiln.  2  sceaux. 

22.  a.  1405  (3  mai.)  Die  ste  crucis  exaltatio.  Johan  von  Nvdfaansen,  et 
Mechtolt,  sa  femme, reconnaissent  devoir  k  Johan  von  Ulme,  dit  :  pasheuwer^ 
la  somme  de  45  fl.  du  Rhin,  pour  dommages  lui  causés,  en  lui  enlevant 
un  certain  nombre  de  bestiaux  ;  en  assurance  de  la  dite  somme,  ils  lui 
donnent  en  engagère  leur  censé  de  Lanscbeit,  avec  dépendances.  Témoin  : 
Johan  von  Kers. 

Origiital.  Parchemitt.  Trois  sceaux. 

23.  a.  1408,  4  avril.  Peter  Tornich  et  Jean  von  Survelt,  échevins  & 
Arlon,  constatent  que  Lddevrich  der  peltzer  de  bideburch,  bourgeois  k  AiMon^ 
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et  Catherine  sa  femme,  ont  Tendn  detn  drischler  tiliehes  son  des  vischers^ 
bourgeois  à  Arlon,  et  à  Hebbelen,  sa  femme,  une  maison  sise  à  Arlon, 
près  de  la  vieille  porte,  en  amont  du  couvent,  contre  un  cens  annuel  de  4 
livres  et  S2  fl.  du  Rhin. 

Original.  Ptrchcmin.  2  feeam. 

24.  (a.  1400,  21  février,  n.  st.)  a.  1408.  Uf  sent  Peters  abent  cathedra. 
Johan  von  Ebershem,  dit  Hase,  et  Yde  de  Assenborn,  sa  femme,  déclarent 
avoir  vendu  héréditairement  li  Peter  von  Warmestrait  et  à  Frédéric  de 
Assenborn,  beaux-frères,  le  bien  sis  k  Assenborn  et  hérité  par  la  dite  Yde 
de  son  père,  Jean  de  Assenborn,  pour  un  prix  de  cent  florins  de  Mayence 
en  or.  Bartbolomé  Voys  de  Bettcmbourg  a  apposé  son  sceau  pour  les  ven- 
deurs. Les  dits  biens  relevant  en  fief  de  Bernart,  seigneur  de  Bourscheit, 
celui-ci  donne  son  assentiment  à  la  vente,  en  présence  de  ses  six  hommes 
féodaux,  savoir  :  Jean  de  Lanscheit,  Michel  Schellart,  Ruffgin  Wilhem  de 
Houischeit,  Diederich  de  Vescheit  et  Henkin  le  cellerier. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tombée. 

25*  a.  1409  (17  juin).  Des  nesten  maendages  vurst.  Johans  daghe  Bap- 
tisten.  Peter  Turnich  et  Clais  von  Sweich,  échevinsà  Arlon,  constatent  que 
Heinche  Cremer  heinrichs  son^  bourgeois  d'Arlon,  et  Catherine  sa  femme, 
ont  reçu  à  cens  de  Clais  Kessels  son  d'Arlon  et  d'Aleide  sa  femme,  une 
maison  à  Arlon  pour  un  prix  annuel  de  2  bons  fl.  et  20  escalins  de 
Luxembourg. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

26  (a.  1411,  26  janvier,  n.  st.)  a.  1410.  Des  echten  dages  vur  dero 
heiligen  Kyrsdage  (Kersdag,  Kerzendag,  lichtmesse,  2  février).  Otto,  rugrave 
et  Marie  de  Salm,  rugrevynne,  seigneur  et  dame  de  nuu;er  e(  A/(ieii6emfrcr^, 
aussi  comte  et  dame  de  Salm,  déclarent  avoir  engagé  leurs  hommes,  biens, 
rentes  et  revenus  k  Weyiverdingen,  Hoildingen  et  k  Beslinck,  k  leur  Adèle 
Michel  von  Birstorff,  dit  :  de  Beslinck,  et  k  Grete,  sa  femme,  poor  une 
somme  de  59  florins  de  Mayence. 

Original.  Parchemin.  Ecriture  pâle  et  difflciie  à  lire.  Sceaux  tombée. 

27.  a.  1412  (4  juin).  Geben  des  vierten  dages  in  dem  Brament.  Nicholaas 
de  Monderchingen  et  heinrich  Schutze,  échevins  k  Arlon,  constatent  qae 
Heinrich  Walt  et  Jean  Walt,  frères,  ont  reconnu  devoir  k  adam  den  can- 
nengiesser^  bourgeois  d'Arlon,  et  k  EIschen,  sa  femme,  la  somme  de  18  fl. 
en  or  et  2  vieux  gros  ;  ils  leur  engagent  pour  ce  une  écurie. 

OriglBiL  Pardunln.  3  iceaiuL 
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28.  a.  1415  (%7  janvier).  Des  nesten  soadags  var  unser  frauwen  dag, 
purificatio.  Geben  za  Loncquich.  Marie  de  Korricb,  veuve  de  sire  G  ils,  fait 
QQ  accord  avec  ses  fils  Jean,  Diederich  et  Barthelemi,  au  sujet  de  son 
donaire,  et  ce  à  rinlervention  de  Huwart  seigneur  d'Autel,  de  Erbartde  Gjm- 
meDicfa,  seigneur  de  Berbourg  et  de  Huwart  d'Autel,  ses  beaux-frères  et 
neveax.  Vidimus  du  S  juillet  1447. 

Original  du  Vidimus.  Parchemin  Sceau  tombé. 

29.  a.  1421  (18  mai).  Dimanche  après  Pentecôte.  Joban  von  Survelt  et 
beinricb  Scbùtz,  écbevins  k  Ârlon,  constatent  que  Glessien  Raeffenson,  Gils 
Niât  son  gendre  et  Beatrisse  femme  de  celui-ci,  et  fille  dudit  Glessien,  ont 
reeoDim  avoir  vendu  k  Glais  von  Nyfelt  le  tisserand  et  k  Gennette,  sa  femme, 
la  moitié  d'une  grange  et  d'un  jardin,  contre  un  cens  annuel  d'un  cbapon 
dû  ao  cbàteau  d'Ârlon  et  une  somme  de  53  fi.  du  Rbin  en  or. 

OrigluaL  Parehemin.  2  sceaux. 

30.  A.  1422  {l^^  juin>.  Uff  maendag  nest  na  pinstdage.  Joban  Bruder  et 
Beinricb  Scbûtz,  écbevins  à  Arlon,  constatent  que  Heincbe  Perichenson^ 
boacher  k  Arlon,  et  Gelen,  sa  femme,  ont  vendu  à  Tilecben,  le  cabaretier 
(dem  wirde  zo  st.  Hertins),  bourgeois  d' Arlon,  et  h  Catherine,  sa  femme, 
un  cens  annuel  de  dix  escalins,  sur  un  jardin  à  Arlon,  pour  un  prix  de 
10  fl.  de  Mayence. 

Original.  Parchemin.  2  seaux. 

31.  a.  1422,  1^^  octobre.  Pierre  de  Glemency,  écuyer,  reconnaît  devoir 
ï  son  especial  ami  sire  Jeban  de  Survelt,  écbevin  à  Arlon,  la  somme  de 
cent  bons  vieux  florins  du  Rbin  en  or,  pour  argent  prêté,  et  ce  sous 
Tobligation  de  tous  ses  biens. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

32.  a.  1423,  8  mars.  Jean  Franck  d'Ecbternacb,  et  Jean  de  Bettingen, 
écbevins  à  Luxembourg,  constatent  que  Glesgin  Scboutz,  des  beckers  uff  der 
aichlen  seUgen  son^  bourgeois  li  Luxembourg,  et  Elsen  sa  femme,  ont  vendu 
k  Glesgin  von  Lonkwicb,  bourgeois  de  Luxembourg,  et  à  Jeunette,  sa 
femme,  un  jardin  sis  vor  Judenport  uff  dem  graven  zu  petlerisuert  pour  un 
prix  de....  florins  du  Rbin,  avec  garantie,  selon  la  coutume  de  Luxem- 
bou^. 

Original.  Parchemin  endommagé.  Reste  un  sceau. 

33.  a.  1425,  20  janvier.  Glais  de  Sweicb  et  Jean  de  Bussleiden,  éche- 
•vins  à  Arlon,  constatent  que  Heynche  Kikelman,  drapier,  bourgeois  d' Arlon 


et  Else  sa  femme,  ont  fait  donation  an  couvent  de  notre  dame  (dem  gotdiiue 
nnd  doister  unser  frauwen  brudern)  à  Ârlon,  d'une  rente  annuelle  de  aii 
esealins  de  Luxembourg  sur  leur  jardin  sis  uff  der  straissm  tu  SU  MwUm 
nydenl  der  badestuben  à  charge  d'anniversaire. 

OrigiDAl.  Parchamin.  Partie  de  2  aoeaux. 

34.  a.  1425,  28  mars.  Johan  von  Survelt  et  Henri  Schût,  échevins  k 
Ârlon,  constatent  que  Clais  de  Sweich,  au  nom  de  sa  mère,  et  Claes 
Haeffnit,  bourgeois  d'Arlon,  ont  vendu  à  l'étaa,  un  champ  sis  près  de 
Hasselbach  pour  un  prix  de  8  fl» 

Original.  Parchemin.  Restea  de  2  sceaux. 

95.  a.  1426,  19  juillet.  Clais  von  Schweich  et  Johan  von  Burieiden, 
échevins  k  Arlon,  constatent  que  Jean  Scbutz,  fils  de  feu  Henri  Schutz, 
bourgeois  d'Arlon,  a  vendu  dans  le  temps  ë  feu  Tilman  de  Bosleideo, 
bourgeois  d'Arlon,  et  k  Elsen,  sa  femme,  une  maison,  sise  a  Arlon,  rue 
des  Juifs,  pour  36  fl.  du  Rhin. 

Original.  ParchemiQ.  2  sceaux. 

36.;  a.  1427  (20  novembre).  Des  donnerstags  vur  st.  Clemens  daeghe. 
Clais  von  Schv^eich  et  Johan  von  Bussieiden,  échevins  à  Arlon,  constatent 
que  Johan  Schutz  son,  bourgeois  a  Arlon,  et  Sundiche,  sa  femme,  fille  de 
Meiger  Gobelen  de  Frilingen,  ont  vendu  à  Clessien  Meiger  GobeUnson^  de 
Frilingen,  frère  de  la  dite  Sundiche,  et  à  Maglen,  sa  femme,  etc.  une  troi- 
sième part  d'une  grange,  proche  le  château  d'Arlon,  pour  un  prix  de  15  fl. 
Voir  acte  du  18  mai  1421. 

Original.  Parchemin.  Deux  sceaux. 

37.  a.  1428  (8  avril).  Uf  donnerstag  neist  na  dem  heiligen  oisterdage. 
Heynrich  von  Bech  et  Marguerite,  sa  femme,  reconnaissent  devoir  à  leur 
neveu,  Diederich  Vogel  de  Weilerla-Tour,  une  rente  annuelle  d'un  maldre 
et  demi  de  bled,  moitié  seigle  et  moitié  avoine  et  de  trois  oies  (dry  fliender 
gense),  sous  obligation  de  tous  leurs  biens.  Sceau  de  Jean  Schalop,  échevin 
k  Luxembourg. 

Original.  Parchemin.  Deux  sceaux  en  partie. 

38.  a.  1429,  i^^  août.  Johan  Brender  et  Johan  von  Busieiden,  échevim 
à  Arlon,  constatent  que  Heinrich  Kickelman,  le  tisserand,  bourgeois 
d'Arlon,  et  Else  sa  femme,  ont  vendu  à  Thilman  von  Busieyden,  négociant 
(dem  Cremer)«  bourgeois  d'Arlon,  et  k  Else  sa  femme,  un  jardin  sis  près 
de  la  porte  St.  Martin  uff  der  straissen  tzu  dem  crut%  werl  ;  le  jardin  est 
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gieré  d'un  cens  de  six  escaliDS,  monnaie  de  Luxembonrg,  dû  ail  couvent 
des  frères  de  N.  D.  d'Arlon.  Le  prix  de  la  vente  est  de  20  fl.  du  Rhin 
en  or. 

Original.  Pftrchemin.  Sceaux  tombés. 

99.  (a.  1430,  n.  st.)  a.  1429,  19  février.  St.  Trêves.  Elisabeth  de 
Gorlitz  etc.  docbesse  de  Luxembourg  et  comtesse  de  Chiny,  voulant  récom- 
penser les  bons  services  lui  rendus  par  George  et  Jean  de  Raville,  frères, 
seigneurs  de  Septfontaines  et  de  DagestuI,  leur  fait  donation  d'une  maison, 
sise  il  Arlon  devant  l'hôpital,  lui  obvenue  de  la  part  de  feu  Jacques 
Swinders,  son  serviteur,  von  detn  daz  er  uns  zo  dun  und  schuldigh  ^as. 

Original.  Parchemin.  Sceau  en  cire  rouge. 

40.  a.  1430,  1^^  août.  Glais  von  Sterpcnich  demt.  à  Arlon,  reconnaît 
devoir  à  Jean  de  Hewerdingen,  ditsourzappe,  bourgeois  d'Arlon,  la  somme 
de  38  fl.  prix  d'un  cheval,  payable  k  la  st.  Remy  prochain  venant.  Il  lui 
donne  en  engagère  pour  ce  les  biens  sis  au  ban  de  p....  Sceau  de  Giltz 
von  Gmmelscheit,  beau-père  du  débiteur.  Au  dos  est  écrit  :  dieser  brieff 
spricht  uff  Schockweiler. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

4f .  a.  1431,  14  avril.  Jean  de  Sarmoisse,  le  jeune,  rseigneur  de  Dief* 
ferdingen  et  Lucie  de  Betstein,  sa  femme,  déclarent  et  reconnaissent  devoir 
à  sire  Jean,  seigneur  de  Betstein  et  k  Jeannette  d'Orren,  sa  femme,  leur 
beau  frère  et  frère,  la  somme  de  SOO  fl.  du  Rhin  en  or,  pour  argent  avancé; 
ils  leur  ont  donné  en  engagère  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Birlringen 
leur  échue  par  le  décès  de  leur  mère  et  belle-mère,  Jeannette  de  Pyffel- 
cheit,  dame  de  Betstein.  Sceaux  de  Thomas  de  Uttingen  leur  beau  père 
(stieOader)  et  de  Jean  de  Rumelingen,  curé  k  Dressingen,  notaire.  Signature 
de  celui-ci.  A  cet  acte  est  attaché  par  transfixe  celui  du  28  mars  1464  et 
celui  du  12  avril  1463. 

Original.  Parchemin  entaillé  ;  Sceaux. 

42.  (a.  1432.  5  février,  n.  st.)  a  1431.  Des  dritten  dages  nah  unsse 
frauwen  dage  liechtmesse.  more  Trever.  Jean  de  Boulay,  le  jeune,  de  So- 
leavre,  seigneur  de  Dudelange  et  de  Diflerdange,  déclare  que  sire  Nicolas 
de  Mondercange,  échevin  k  Arlon,  est  k  cause  de  Catherine  de  Bascharagc, 
sa  feiime,  vassal  de  son  père,  seigneur  de  Soleuvre  et  a  pour  ce,  droit  k 
une  rente  de  trois  maldres  de  seigle  k  Diflerdange.  Convenu  que  au  lieu 
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de  cette  rente  de  trois  maidres,  les  époux  Nicolas  susdits  perceyeront  leur  vie 
durant  la  moitié  d'un  héritage  à  Waltzingen. 

OrlglnaL  Parchemin.  Sceau  en  partie. 

43.  a.  1432,  12  février.  Clais  von  Sweich  et  Arnold  de  Kerssen  (Cha- 
rage),  éehevios  à  Arlon,  constatent  que  Arnold,  tummereUon^  administra- 
teur (momper)  k  Clairefoutaine  (Bardenbourg),  a  déclaré  avoir  donné  à  cens 
perpétuel  à  tielchin  von  sint  Meirtyn,  bourgeois  à  Ârlon,  et  à  Thrynen,  sa 
femme,  une  ferme  (hoibstat)  sise  devant  la  porte  st.  Martin,  moyennant 
une  redevance  annuelle  de  2  fl.  du  Rhin  et  un  oiW,  payable  à  Noël. 

Original.  Parchemin.  Restent  parties  de  2  sceaux. 

44.  a.  1432,  2  mai.  Conraid  von  Montenbour,  curé-doyen  à  Arlon«  dé- 
clare que  feu  sire  Clais  von  Beckerchin,  administrateur  (momper)  k  Claire- 
fontaine  (Bardenborch),  détenait  par  engagère  une  rente  sur  la  dlme  de 
Autel  haut  (Oufferelter),  engagère  donnée  par  Cleischen  thillmansson 
d'Autel  haut  pour  un  prix  de  60  fl.  du  Rhin  en  or  ;  le  doyen  Conrad  vend 
cette  créance  à  Thielman  de  Bousleiden,  le  marchand,  bourgeois  d'Arlon, 
pour  60  0.  du  Rhin. 

Original.  Parchemin.  Sceau  en  partie. 

45.  a.  1436  (22  juin).  Uf  frydag  vur  st.  Johans  dag  Baptisten.  Clais  de 
Severnich  (?)  déclare  et  reconnaît  devoir  k  Brender  von  Atten  (Athus  ?), 
bourgeois  d'Arlon,  la  somme  de  15  fl.  du  Rhin,  pour  argent  prêté,  en 
assurance  de  laquelle  somme  il  lui  engage  deux  prés  près  Aldenhoven.  Sceaux 
de  Clais  van  Sweich  et  de  Guillaume  Schryffer,  échevins  k  Arlon. 

Original.  Parchemin.  Restent  2  sceaux. 

46.  (a.  1437, 15  février  n.  st.)  a.  1436.  Des  xv»  dages  in  dem  spurkel. 
Clais  von  Sirpenich  demtk  Arlon,  reconnaît  devoir  k  Jean  Sourtzappe,  bour 
geois  d' Arlon,  la  somme  de  28  fl.  du  Rhin,  pour  argent  prêté,  en  assurance 
de  laquelle  il  doune  en  engagère  des  biens  k  Schockweiller.  Sceaux  de 
Clais  von  Sweich  et  de  TilmanSortzappe,  échevins  k  Arlon.  Voir  l*^  aoùt1430. 

Original.  Parchemin.  3  sceaux. 

47.  1438,  19  juillet  Clais  von  Monderchen  et  Arnolt  von  Kersen,  éche- 
vins k  Arlon,  déclarent  et  constatent  k  la  demande  de  Cleissgen  haltfast, 
bourgeois  d' Arlon,  que  Gils  raeffe,  boucher  k  Arlon,  a  acquis  en  adjudica- 
tion publique  (aen  dem  style)  k  Arlon,  la  maison  de  Gils  des  schroeders  von 
meirtzich^  gelegen  by  dem  munster,  pour  48  fl.  du  Rhin  en  or  et  20  gros 
de  Luxembourg. 

Original.  Parehemin.  Reste  un  sceau. 
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48.  a.  1439,  22  joio.  Claas  de  Sweich,  Arnold  von  Kerssen,  et  Thiel- 
mail  sourcappe,  échevins  à  Arlon,  déclarent  que  sire  tilinan  de  bous- 
leideo,  écbevin  à  Ârlon,  a  mis  en  vente  publique  la  maison  de  feu  sire 
Jean  de  boussieiden,  en  son  vivant  échevin  k  Arlon,  appartenant  alors 
k  Aleidda  veuve  du  dit  Jean  et  ii  Sinchin  leur  fille,  qui  sont  débitrices  du 
dit  tilman  de  bousieiden.  Arnold  de  heinschelingen,  bourgeois  à  Arlon, 
l'en  est  rendu  acquéreur  pour  la  somme  de  153  il.  du  Rhin  en  or. 

Origloal.  Pareh«min.  3  sceaux. 

49.  a.  1440  (6  juillet).  Des  echten  dages  na  sent  Peters  und  st.  Pauwels 
dage  der  heiligen  apostelen.  Johan  von  Uriey  seigneur  de  Larochette  (Vais) 
et  Schennet  de  Bastogne,  sa  femme,  déclarent  que  Jean  de  Swertzheim,  a 
été  son  aidant  dans  la  guerre  contre  feu  le  comte  de  Spanheym  et  de 
Vianden  et  qu'il  la  suite  d'une  défaite,  il  a  éprouvé  de  forts  dommages  et 
a  été  fait  prisonnier  ;  ils  lui  donnent  en  dédommagement  la  somme  de 
80  fl.  du  Rhin,  pour  laquelle  ils  lui  engagent  leur  part  de  la  dlme  de 
Bussieyden. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

50.  A.  1440,  4  octobre.  Claus  von  Sweich  et  Johan  babbus,  échevins  k 
ArloD,  constatent  que  dame  Agnès,  veuve,  fille  de  Jean,  a  déclaré  avoir 
vendu  à  thielman  de  boussieiden,  échevin  à  Arlon,  et  à  Elsen,  sa  femme, 
diverses  rentes  foncières  sur  divers  héritages  a  Arlon,  appartenant  jadis  en 
partie  là  Henri  von  Ymbermont,  pour  un  prix  de  225  fl.  du  Rhin  en  or. 

Original.  ParchemiQ.  2  sceaux. 

51.  a.  1440.  Uf.  st.  Mathys  dagdes  heiligen  Bischoffs.  Godart,  seigneur 
de  Wiltz  et  de  hartelstein,  déclare  avoir  renoncé  et  ne  plus  avoir  de  pré- 
tention à  faire  valoir  sur  la  personne  de  Clais  Woischson  de  Beueu,  préten- 
dument sujet  de  la  maison  de  Wilwerwillz  ;  il  pourra  se  marier  1^  où  il 
voudra.  Sceau  de  Diedericb  de  Bastogne,  seigneur  de  fantza  (?),  oncle  du 
dit  Godart. 

Original.  PATchemin.  2  sceaui. 

5S.  a.  1441,  8  octobre.  Giltz  de  Grumeischeit  et  Goedart  de  Grumel- 
sebeît,  son  fils,  déclarent  que  Cleschen  de  Stirpenich,  leur  gendre  et 
respectivement  beau-frère,  est  récemment  décédé  et  a  laissé  un  fils, 
nomme  Godart,  de  feu  Lynse,  sa  femme,  leur  fille  et  sœur.  Clesgen  de 
Stirpenich  a  engagé  beaucoup  de  ses  biens,  an  grand  détriment  de  leur 
dit  fils  ;  il  a  engagé  à  la  dame  Catherine  de  Merode,  veuve  et  dame  de 
Girsch^  une  maison  avec  dépendances  à  Arlon,  appartenant  jadis  à  Huwart 
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de  Scirpenich,  son  père,  aossi  uoe  ferme  à  Brasse,  prévôté  d'Arloa,  pour 
une  somme  de  160  fl.  du  Rhin  ;  stipulation  au  sujet  du  rachat  de  cette 
engagère.  Goedart,  seigneur  de  Wiltz  et  de  Hartelstein,  prévôt  à  Arlon,  a 
apposé  le  sceau  de  la  prévôté,  en  présence  de  Jean,  seigneur  de  Messancy, 
de  Jean  de  Wampach,  de  sire  Claes  de  Sweich  et  de  sire  Amolt  de  Kerssen, 
tous  hommes  féodaux  et  écbevins  de  la  ville  et  franchise  d'Arlon. 

Original.  Parchemin.  Restent  tlz  sceaux. 

53.  a.  1442,  21  septembre.  Peter  von  Cuntzich,  écuyer,  reconnaît 
devoir  à  son  ami,  sire  Johan  de  Survelt,  échevin  à  Arlon,  la  somme  de 
cent  florins  du  Rhin  en  or,  pour  argent  prêté,  remboursable  h  la  st.  Martin 
procbainvenaut  ;  en  assurance  il  donne  en  engagère  tous  ses  biens  mobi- 
liers. Sceaux  de  Clais  von  Sweich  et  de  Heinrich  SchutE,  échevins  k  Arl<Hi. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

64.  a.  1443  (12  mars).  Up.  sent  Gregorius  dach.  Tilman  Sourcappe  et 
Johan  Babbus,  échevins  à  Arloo,  constatent  que  Jean,  le  tisserand,  bour- 
geois à  Arloo,  a  fait  vendre  k  l'éteau,  Técurie  de  Henri  et  de  Jean  Wiltze, 
frères,  d' Arlon,  k  Jean  Wammon,  bourgeois  k  Arlon,  pour  un  prix  de 
18  fl.  du  Rhin  et  2  vieux  gros,  et  ce  k  la  demande  de  Henri  et  de  Jean 
Walt,  frères. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tonabés. 

55.  a.  1443,  10  mai.  Jean  Babbus  et  Thielman  de  Boussieiden,  éche- 
vins a  Arlon,  déclarent  que  Simon,  dez  Bastari^  bourgeois  k  Arlon,  et 
Anne,  sa  femme,  ont  reconnu  devoir  k  Jean,  Arnold  Tummerelzsen^  bour- 
geois k  Luxembourg,  un  cens  foncier  annuel  de  2  fl.,  sur  une  maison  et 
un  jardin  et  une  place  k  fumier,  sis  devant  la  porte  st.  Martin,  payable  le 
jour  de  st.  Etienne  a  Arlon. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

56.  a.  1413  (29  novembre).  UfTsent  Enderens  abent.  Tilman  Sourtzappe 
et  Jean  Babbus,  échevins  à  Arlon,  constatent  que  maître  Nicolas,  le  tisse- 
rand^  bourgeois  d'Arlon  et  Else  sa  femme,  ont  déclaré  avoir  vendu  k  Jean 
Wamann,  bourgeois  a  Arlon,  un  journal  de  terre  sis  in  boitzewiger  wege^ 
pour  un  prix  de  6  fl.  du  Rhin. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

57.  a.  1444,  4  mai.  Thielman  Sourtzappe  et  Jean  Babbus,  échevins  k 
Arlon,  constatent  que  Cleischen  Weyman,  bourgeois  k  Arlon,  a  fait  dona- 
tion des  biens  acquis  par  lui  et  feu  Heyv^echen  meiger  Thielmans  dochter 
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TOD  Bonndorfy  ces  biens  consistaot  en  maison  et  dépendances,  à  son  ûls 
Jean  Weyman,  bourgeois d'Ârlon,  meigerlhielmans enitelen  von  Bonndorff; 
la  maison  est  sise  k  Arlon,  up  dem  mart,  une  autre  k  Ârlon  in  heiczegasse 
(hetsefaengass)  ;  ein  garde  gelegen  ain  der  hoillegassen  by  $L  martins 
graben  hinder  dem  spydaL 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

58.  a.  14i8  (11  mai).  Gegeven  nff  den  beiligen  pingstavent.  George 
fon  Ruldingen  (Raville)  seigneur  de  Septfontaines  et  de  Dagstul,  déclare 
aToir  vendu  k  Jehan  von  Ventschen,  échevin  à  Arlon,  et  à  Gennet,  sa 
femme,  sa  pari  (la  moitié)  de  la  maison  sise  k  Arlon  rue  de  l'hôpital,  avec 
jardin  et  dépendances  telle  que  Ta  possédée  lui  et  son  frère  Jean,  pour  un 
prix  de  S09  fl.  du  Rhin.  Sceau  de  Jean  de  Raville,  chevalier,  seigneur  de 
Anseobruch,  fils  du  vendeur  ;  aussi  ceux  de  Peter  von  Toittenrait  et  de 
Jean  vôn  der  Mab,  échevin  k  Arlon,  les  biens  vendus  étant  sis  dans  la  ville 
et  franchise  d'Arlon. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

58.  t.  1449,  22  janvier.  Johan  Babbus  et  Thielman  de  Busleiden,  éche- 
vins  k  Arion,  constatent  que  sire  Jean,  seigneur  de  Messancy,  a  déclaré 
avoir  vendu  k  Huart  de  Septfontaines,  bourgeois  d' Arlon,  et  k  Marie,  sa 
iemiBe,  des  prés  sis  bei  dem  weschewiger^  l'un  près  du  chemin  vers  Bonrait, 
l'awtre  by  sent  Martins  lœyer,  d'autres  k  Aldenhoven  eic,  pour  un  prix 
de  41  florins  da  Rhin  en  or.  Sceau  de  Gyltze  de  Grumelscheit. 

Original,  Parchemin.  Restent  plusieurs  sceaux  en  partie. 

60.  a.  1449,  17  mars.  Thielman  Sourtzappe  et  Jean  Babbus,  échevins 
k  Arlon,  constatent  q'ie  maître  Nicolas,  le  tisserand,  bourgeois  d' Arlon  et 
Elsse,  sa  femme,  ont  reconnu  avoir  vendu  k  Jean  Wannen,  bourgeois 
d'Arlon,  leur  quart  des  prés  In  Katzenborn^  pour  un  prix  de  20  fl.  du 
Rhin. 

OrigInaL  Parchemin.  2  sceaux. 

61.  a.  1450,  20  octobre.  Thielman  von  Bielstein  et  Thielman  Thiel- 
mannes  Entelin,  échevins  k  Luxembourg,  constatent  que  Thys  de  Ketten- 
beim,  bourgeois  de  Luxembourg,  et  Trine,  sa  femme,  ont  déclaré  avoir 
relaissé  héréditaire:.. cnt  k  Clais  Walraffs  son  dem  Schrœder^  bourgeois  de 
Luxembourg  et  k  Marichen,  sa  femme,  une  maison  avec  dépendances, 
sise  devant  les  Cordeliers,  aussi  un  jardin  sis  :  vur  oirbauss  près  du 
jardin  d«  maitive  d'école,  moyennant  un  cens  annuel  d'un  florin  du  Rhin 
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en  or  et  un  autre  cens  d'un  demi  franc  à  la  dame  Entchin  d*Oemeringen, 
abbesse  2i  Bonnevoie. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

62.  a.  1450,  6  novembre.  Thietman  Sourczappe,  Jean  von  der  Nah,  et 
Jean  de  Septfontaines,  échevins  k  Arlon,  constatent  que  Henri  de  Clabay, 
écuyer,  et  Elsse  d'Yvoix,  sa  femme,  ont  déclaré  avoir  vendu  à  Thilman 
de  Busieiden,  échevin  k  Arlon,  et  k  Yde,  sa  femme,  des  prés,  vergers, 
jardins  etc.  sis  dans  et  hors  la  franchise  d'Arlon,  pour  un  prii  de  300  fl. 
du  Rhin  en  or. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tombés. 

63.  a.  1451,  29  janvier.  Symon  de  Bekerichen  et  Jean  de  Septfon- 
taine,  échevins  à  Arlon,  constatent  que  Pierre,  fils  des  alten  Swertfegers^ 
bourgeois  d'Arlon,  et  Gennet,  sa  femme,  ont  vendu  k  Tilman  de  Busleiden, 
échevin  k  Arlon,  une  maison  sise  k  Arlon  pour  un  prix  de  60  fl.  do  Rhin. 

Original.  Parchemin.  8  sceaux  en  partie. 

64.  a.  1451,  24  août.  Catherine  de  Dollendorf,  dame  de  Brandenbourg, 
Symont  de  Vynstingen,  seigneur  de  Bettingen,  et  Ennychen  de  Dollendori, 
sa  femme,  déclarent  avoir  relaissé  à  Jean  de  Veotschen  (fontois)  d'Arlon 
et  à  Gennette^  sa  femme>  leur  vie  durant,  contre  une  rente  annuelle  de 
sept  florins  de  Rhin,  payable  en  leur  château  d'Everlange,  des  biens  sis 
a  Arlon  et  près  de  cette  ville  et  la  censé  de  Symbroch.  Parmi  les  biens 
relaissés  on  remarque  :  eine  hobstat  geUgen  xu  Arle  bie  der  boirch,  die  her 
Heynrich  von  Ymbermonl  selig  zu  halden  plach  ;  puis  :  eîn  stûck  garten 
gelegen  zu  Arle  vur  Wallenporten.  Il  y  est  question  aussi  de  la  petite  dime 
d'Arlon,  passée  d'après  une  note  couchée  an  dos  de  l'acte,  de  la  maison 
de  Brandenbourg  au  seigneur  de  Guirsch. 

Original.  Parchemin.  Ecriture  illisible  en  parUe  par  fuite  d*humidité. 

65.(a.  1455,  7  janvier,  n.  st.)  a.  1454.  Des  andern  dages  na  der  heiligen 
dreyen  Koninge  dage,  more  Trev.  Peter  von  Totterait  et  Jean  de  Septfon- 
taines,  échevins  à  Arlon,  constatent  que  Diederich  de  Survelt  (Straincbamps) 
et  Catherine  de  Wampach,  sa  femme,  ont  reconnu  avoir  vendu  dans  le  tems 
k  Gilz  de  Busleiden,  échevin  à  Arlon,  et  à  Elsen,  sa  femme,  une  rente 
foncière  de  13  gros  de  Luxembourg  et  4  penning,  sur  la  maison  du  dit 
Gils,  pour  un  prix  de  9  fl.  du  Rhin  et  demi. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

66.  a.  1455,  3  novembre.  Dedrich  de  Bastogne  déclare  âvoir  donné  en 
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eogagère  les  deux  Wampach  qui  sont  fiefs  de  Wiltz  et  appartiennent  à 
Jaeqaes  de  Brandenbouig  el  à  Marie  de  Sussain  sa  femme  ;  depuis,  les  der- 
niers lui  ont  permis  d'engager  encore  d'autres  biens  fiefs  de  Wiltz.  Jacques 
de  Brandenbourg  et  sa  femme  en  pourront  faire  le  dégagement. 

Original.  Pirehemln  endommagé.  Sceau.  Acte  peu  clair. 

67.  a.  1455  (4  décembre).  Uf  sent  barbelen  dach.  Thilman  Surtzappe  et 
Johan  von  der  Nah,  échevins  h  Arlon,  constatent  que  Yde,  veuve  de  Colin 
despellzersy  a  reconnu  avoir  permis  à  Giltz  de  Busieiden,  échevin  à  Arlon, 
de  pratiquer  une  cheminée  dans  un  mur  de  la  maison  de  la  dite  Yde, 
moyennant  une  somme  de  4  il.  du  Bhin. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

68.  a.  1456,  10  décembre.  Thielman  Sourtzap  et  Johan  von  Sieven- 
bouren,  échevins  k  Ârlon,  constatent  que  Peter  Puissien,  bourgeois  d'Arlon, 
el  Elsse,  sa  femme,  ont  déclaré  avoir  relaissé  héréditairement  à  Jean  Tzin- 
kelman,  boucher,  bourgeois  d'Àrlon,  et  h  Sunchen,  safemme,  une  écurie  sise 
me  dite  Hetschengasse,  contre  un  cens  annuel  d'un  florin  du  Rhin  et 
boit  gros  de  Luxembourg. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux  en  partie. 

69.  (a.  1458,  23  mars,  n.  st.)  a.  1457.  Jeudi  avant  le  dimanche  des 
Rameanx.  Georges  et  Herman  de  Brandenbourg,  frères,  dits  de  Wilverwiltz, 
déclarent  avoir  vendu  à  sire  Guillaume  de  Bolant,  seigneur  de  Raeley,  un 
jardin  sis  à  Esch  s.  S.  pour  une  somme  d'argent  non  indiquée.  Ce  jardin 
meut  en  fief  de  Jean  de  Bourscheit,  comme  détenteur  de  la  seigneurie  de 
Brandenbourg  k  Esch.  Sceaux  de  Hantz  de  Merckboitz,  Manrichter  et  de 
Dederich  de  Basenhcim,  dit  Ulgin,  avoué  d'Esch. 

Original,  Parchemin.  Reste  un  sceau  et  un  autre  en  partie. 

70.  a.  1458  (25  mai).  Uff  sent  Urbanus  dach  in  dem  meye.  Thilman  de 
Lelche,  écoutête,ct  Jean  de  Honichhusen,  tous  deux  échevins  li  Echternach, 
constatent  un  arrangehient  entre  sire  Reyer,  autre  échevin  à  Echternach, 
comme  tuteur  de  Tenfant  de  sa  femme,  et  Peter  Kesseler^  au  sujet  de  la 
redevance  d'un  chapon,  sur  un  jardin  sis  à  Echternach  in  Brulzgas. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

71.  (a.  1460  n.  st  ]  a.  1459,  22  janvier  st.  de  Trêves.  Thilman  Sourtzappe 
et  Jean  de  Septfontaines,  échevins  à  Arlon,  constatent  que  Jean  Hussman, 
charretier  (forman)  k  Arlon,  a  reconnu  avoir  transmis  à  sire  Giles  de 
Busleiâen,  échevin  à  Arlon,  les  droits  par  lui  acquis  de  sires  Ruprecht  et 
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Gaillanme,  frères,  comteg  de  Virrenbourg  sur  un  héritage  k  Ârion,  et  qae 
Tayeul  des  dits  comtes,  feu  sire  Ruprecht  comte  de  Virreubourg,  avait 
acquis  de  Jean  de  Busieiden  ;  la  cession  a  été  faite  pour  un  prix  de  50  fl. 
du  Rhin. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

72.  a.  1461,  10  avril.  Wateles  Dastenoy,  près  Bastogne,  et  Gertrode, 
sa  femme,  et  Jehan  du  Moinceaz,  et  Jehenne,  sa  femme,  déclarent  faire  le 
partage  de  certains  biens  et  ce  en  présence  et  par  le  conseil  de  frère  Fery 
de  Huffalize,  ministre  de  la  maison  et  hôpital  k  Bastogne.  Sceau  de  Betry, 
lieutenant  maire  de  Bastogne. 

Original.  Parchemin  en  partie  détroit  par  les  souris.  Sceaux  tombés. 

73.  a.  1461,  27  août.  Guillaume  de  Burscheyt^  prévôt  à  Arlon,  Jean  de 
Raville,  sgr.  de  Septfontaines  et  d'Ânsenbourg,  et  Frédéric  de  Oitscheit,  ces 
deux,  hommes  féodaux,  Thielman  Surlzapp  et  Jean  de  Septfontaines,  éche- 
vins  ï  Arlon,  constatent  que  Pierre  Fusgin  et  Else,  sa  femme,  femme  en 
premières  noces  de  Conrad  de  Survelt,  ont  reconnu  avoir  vendu  k  Jean 
Husman,  voiturier  (fourman)  à  Arlon  et  k  Jeunette  de  Loncquich,  sa  femme, 
leur  part  dans  la  dlme  grosse  et  menue  au  ban  de  Bussleiden,  k  l'exception 
de  ce  qu'ils  ont  donné  k  l'église  de  Survelt  (Strainchamps)  pour  un  prix 
de  70  fl.  du  Rhin  en  or. 

Original.  Parchemin.  5  sceaux. 

74.  a.  1462,  6  avril.  Gcrhart,  seigneur  de  Rodemacher,  de  Cronenbonrf 
et  de  Nuwerbourg,  reconnaît  devoir  k  sire  Schiitz  de  Busleyden,  échevin 
k  Arlon,  et  a  Isabelle,  sa  femme,  la  somme  de  160  fl.  du  Rhin  en  or, 
pour  argent  lui  prêté  ;  en  assurance  il  lai  a  donné  en  engagère  sa  part  dans 
les  petite  et  grosse  dime  de  Stockem  près  Arlon. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé.  Aussi  analyse  dans  récrit  du  10  mars  1568  st.  Trêves. 

75.  a.  1463,  12  avril.  Philippe  des  Hermoises,  sgr.  de  Guissainville  et 
Isabel  du  Fay,  sa  femme,  déclarent,  que  feu  sire  Jehan  de  Bessompierre 
(Betstein),  chevalier,  oncle  de  sire  Philippe  et  dame  Jehanne  dorne  (orren), 
sa  femme,  ont  prêté  dans  le  tems  k  feu  Jean  des  Hermoises  et  k  Lucie  de 
Bassompierre,  sa  femme,  père  et  mère  du  dit  Philippe,  la  somme  de  300  fl. 
du  Rhin  en  or,  sur  la  seigneurie  de  Berlrange,  et  ce  suivant  acte  passé  le 
14  avril  1431  ;  aujourd'hui  Didier  de  Landre,  chevalier  et  Jehanoe  de 
PuUigny,  sa  femme,  veuve  du  dit  Jehan,  seigneur  de  Bassompierre,  leur 
ont  prêté  encore  la  somme  de  425  fl.  du  Rhin  ;  ils  leur  doivent  donc  ep 
tout  725  fl.  pour  laquelle  ils  renouvellent  l'engagère  de  la  seigneurie  de 
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Berlrange  ;  ils  paieront  également  leurs  Trais  d'un  procès  contre  le  Prévôt 
de  Lu\bg.  qui  revendique  la  haute  justice  de  Bertrange.  Sceaux  de  Jean 
de  Lenoncourt,  seigneur  de  Bussey  en  partie  et  de  Jacquet  Daspremont  sgr. 
de  ilarchainville. 

Original.  Parchemin  entaillé.  Sceaux,  transflxé  aux  actes  du  14  avril  1431  et  8  mars  1464. 

76.  a.  14G3,  20  octobre.  Cerhart,  seigneur  de  Rodcmacheren,  Cro- 
oeobourg  et  Nuwerbourg,  déelare  que  par  ses  lettres  du  6  avril  1461,  il  a 
engagé  à  sire  Giltz  de  Busieiden,  échevin  h  Arlon,  sa  part  dans  les  dîmes 
grosse  et  menue  du  ban  de  Slockem,  pour  une  somme  de  IGO 11.  du  Rhin  ; 
le  même  Giltz  de  Busieiden  lui  a  encore  prêté  sur  ces  biens  la  somme 
de  40  (1.  du  Rhin  en  or  ;  en  cas  où  ce  même  Busieyden  voudrait  ravoir 
les  susdites  sommes,  il  devra  le  notifier  au  dit  Gerhart  en  son  château 
d'Useldange. 

Original.  Parchemin.  Scel.  Aussi  analyse  dans  récrit  du  10  mars  1558  st.  Trêves. 

77.  a.  14G4,  5  janvier.  Thielman  Sonrtzappe  et  Johann  von  Venschen, 
échevios  ik  Arlon,  constatent  que  Johan  Loppart,  peienson  de  Swyche  et 
Else  de  MoirsdcirlT,  sa  femme,  ont  vendu  à  sire  Jean  de  Sievenboren  et  à 
sire  Henri  de  Notom,  au^si  échevins  a  Arlon,  eu  leur  qualité  d'exécuteurs 
testamentaires  de  Jean  de  Selingen,  une  rente  foncière  de  2  fl.  sur  leurs 
biens  sis  h  Arlon,  pour  un  prix  de  40  fl.  du  Rhin  k  32  gros  de  Luxbg. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

78.  (a.  4464,  14  mars  n.  st.)  a.  1463.  Mitwoch  nach  Laetare  more 
Trev.  Jean,  archevêque  de  Trêves,  déclare  que  Johann  von  Wyss,  échevin 
à  Trêves,  a  été  nommé  par  lui  aux  dites  fonctions  en  remplacement  de 
Jean  de  Britt,  décédé. 

Original.  Parchemin.  Sceau  bien  conservé. 

79.  a.  146i,  23  mars.  Philippe  des  Hermoises,  seigneur  de  Guissaville 
etTsabelledn  Fay,  sa  femme,  reconnaissent  devoir  b  sire  Didier  de  Landre, 
chevalier  et  à  Jchanne  de  Pilligny,  sa  femme,  la  somme  de  900  fl.  du 
Rhin,  afl'ectéc  sur  la  terre  de  Bertrange  et  leur  maison  de  Luxembourg. 
Sceau  de  Guillaume  de  Saulx,  seigneur  de  Fontoy  et  de  Beauregart  en 
partie,  cousin  des  débiteurs. 

Original.  Parchemin  entaillé.  A  cet  acte  sont  transfixés  ceux  du  14  avril  1431  et  du  12  avril  1463 

80.  a.  1465,  12  avril.  Jean  de  Seplfontaines,  échevin  à  Arlon,  et  Etse 
n  femme,  déclarent  avoir  vendu  à  leur  beau  frère  Giltz  de  Busieiden, 
éehevin  à  Àrloa,  et  k  Isabelle,  sa  femme,  une  rente  foncière  de  2  francs, 
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sur  divers  héritages  dans  le  ban  de  la  maierie  de  bley  bie  Mûiug,  rente 
acquise  il  y  a  six  ans  des  hcriliers  Clesgin  de  Slirpenich  pour  un  prix  de 
30  fl.  du  Rhin  en  or.  bire  Wilhelm  von  Burscheit,  prévôl  à  Arloo,  appose 
le  sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

81.  a.  141)5,  6  octobre.  Nicolaus  Gucsch,  écuyer  (Armiger),  présente  k 
sire  Philippe,  comte  de  BuJingen,  archidiacre  dans  l'église  de  Trêves,  au 
titre  de  sle  Agathe  b  Longuyon,  sire  Jaspar  Ammel,  prêtre  du  diocèse  de 
Liège,  pour  desservir  Tcglise  paroissiale  de  Si.  Awlré  à  Colpach,  diocèse 
de  Trêves,  place  vacante  par  le  décès  de  Jean  de  Dudingen  dit  Stieffer  ; 
sceau  de  sire  Jean  Huward,  échevin  h  Arlon. 

Original.  Parchemia.  Sceau  tombé,  obs.  on  lit  bien  :  iVicoZaua  Gucêcli  Armigen  etc.  Sendi-ce 
Gulrsch? 

82.  a.  1466,  16  juin.  Jean  de  Neurchastel,  seigneur  de  st.  Lamprecbt 
et  de  Kerpel,  prévôl  à  Arlon,  constate  que  devant  lui  ont  comparu  Heackeo 
der  buffer  et  Heinrich  Walt,  bourgeois  d'Arlon,  déclarant  avoir  remis,  eo 
présence  de  Ulrich  Dachs,  procureur  de  sire  Jean,  seigneur  de  Creange 
et  de  Pittange,  à  Gilz  de  Busieiden,  échevin  à  Arlon,  un  acte  d'cngagère, 
daté  de  1375,  jour  de  st.  Grégoire,  au  mois  de  mars,  lequel  Gilz  a  acquis 
la  dite  engagère  du  prédit  Jean,  seigneur  de  Crehange  et  de  Pittange, 
comme  héritier  de  la  seigneurie  de  Scharpillich,  et  ce  pour  un  prix  de 
160  fl.  du  Rhin.  Jean  de  Neurchastel  susdit  a  apposé  le  sceau  de  la  pré- 
vôté d'Arlon. 

Original.  Parchemin.  Sceau.  L'acte  est  attaché  A  celui  de  1375. 

83.  (a.  1468  n.  st.)  a.  1467,  27  février.  St.  Trêves.  Jean  de  SeptfoD- 
taines  et  Jean  de  Wicherdingen,  échevins  à  Arlon,  déclarent  k  la  requête 
deHuwart  deSeptfontaines,  bourgeois  d'Arlon,que  Peter  Husman,  bourgeois 
d'Arlon,  a  acquis  en  adjudication  publique  (vor  dem  styl)  une  maison 
avec  dépendances  sise  à  Arlon,  ayant  appartenue  h  feu  Jean  de  Ventscheo, 
échevin  à  Arlon,  et  habitée  par  Jennctte  de  Martelingen,  sa  veuve,  devant 
à  rhôpital  de  ste  Catherine  à  Arlon  pour  cens  et  rentes  la  somme  de 
35  fl.  k  32  gros  de  Luxbg.  pièce. 

Original.  Parchemin.  Sceau.  Acte  transûxé  à  ceux  du  4  mars  1471  et  du  1"  mars  1469  n.  st 

84.  (a.  1469  n.  st)  a.  1468,  1  mars.  St.  Trêves.  Thilman  Surtzappe, 
Jean  de  Septrontaines  et  Jean  de  Wicherdingen,  échevins  k  Arlon,  con- 
statent que  Huwart  de  Septfontaines,  bourgeois  d*Arlon,  administrateur 
de  l'hôpital  de  ste  Catherine  h  Arlon,  a  le  23  Tévrier  1467  vendu  par 
adjudication  publique,  en  sa  dite  qualité,  une  maison  sise  k  Arlon,  ayant 


-    43    - 

appartenu  à  fea  Jean  von  Ycntschen,  écbcvin  h  Arlon,  pour  un  prix  de 
33  fl.  du  Rhin  ;  Jennetle  de  Martelingen,  veuve  du  dit  Jean  de  Ventscben, 
avait  le  droit  de  rachat  pendant  an  et  jour  sur  le  dit  Huward  qui  a  cédé 
ses  droits  à  Sire  Gillz  de  Busleiden,  échevin  à  Ârlon,  pour  la  dite  somme 
de  35  fl.  sire  Gi!tz  de  Busieiden  consent  à  la  cession  de  la  dite  maison 
avec  dépendances  à  la  dite  Jennetle  de  Martelingeu  et  k  ses  enfants,  si 
dans  l'espace  de  deux  ans  ils  lui  payent  la  somme  de  80  fl.  y  comprise 
celle  des  U5  fl.  ci -dessus. 

Original.  Parchemin.  Sceaux.  Acte  transfixé  à  ceux  du  4  mars  1470  et  du  23  février  1467.  st.  Trêves. 

85.  a.  14G9  (8  avril).  Des  viij  dages  in  dem  Ëfleler.  Thilman  Sourtzappe 
et  Jean  Hupricht  de  Wicherdingen,  échevins  à  Arlon,  constatent  que 
Aleit,  veuve  de  Arnoult  des  eyflelers,  a  fait  donation  à  son  fils  Pierrei 
d'aue  maison  sise  k  Arlon,  près  du  couvent. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

86.  a.  i4C9,  8  avril.  Thielman  Sourtzappe  et  Johan  Hupricht  von  Wy- 
cherdingen,  échevins  k  Arlon,  constatent  que  Peler  Faussien,  bourgeois 
d'Arlon,  et  KJsc,  sa  femme,  ont  déclaré  avoir  vendu  autrefois  h  Jean  Houss- 
man,  leur  dime  de  Boussleyden,  pour  un  prix  de  70  florins  ;  k  la  demande 
des  époux  Faussien,  Jean  Houssman  leur  a  encore  ajouté  20  fl.  en  aug- 
mentation du  prix  de  vente. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

87.  a.  1470,  26  mai.  Luxembourg.  Sentence  rendue  par  Rodolf,  marquis 
de  Hochborg,  comte  de  Ncufchastel,  seigneur  de  Ruttelin  et  de  Sussemberg, 
gouverneur  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  et  les  président 
et  gens  du  conseil  de  Luxembourg,  dans  une  afl^aire  entre  Godevart  de 
Grumelscheit,  demandeur,  et  Jean  Tristant  de  Trêves,  écuyer,  défendeur. 
Le  conseil  confirme  la  scnience  rendue  par  la  justice  d'Arlon  le  15  dé- 
cembre 1469,  d'après  laquelle  le  demandeur  était  en  droit  d'opérer  le  dé- 
gagement d'une  maison  k  Arlon  et  d'une  ferme  k  Brusse  près  Arlon, 
moyennant  une  somme  de  IGO  fl.  du  Rhin.  —  Il  résulte  de  ce  document 
que  Godevart  de  Sterpigny  avait  possédé  les  dits  biens  ;  ce  Godevart  avait 
été  neveu  de  Godevart  de  Grumelscheid  et  de  Lise  de  Grumeischeid,  sœur 
germaine  du  dit  Godevart  de  Grumelscheid  ;  sa  femme  s'appelait  Marguerite. 
Godevart  de  Sterpigny  étant  décédé  sans  hoirs,  les  dits  biens  étaient  échus 
a  Godevart  de  Grumelscheid,  son  oncle.  Par  acte  du  8  octobre  14il,  les 
tuteurs  de  Godevart  de  Sterpigny,  mineur,  avaient  engagé  les  dits  biens  k 
Catherine  de  Merode,  veuve  et  dame  de  Girsch,  belle-mère  de  Godevart  de 
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WilU,  pouf  lUie  somme  de  160fl,  du  RhiOvCes  bien$  rachetables  adirés  dix 
ans.  Jean  Trislant  déleDait  les  lettres  d'cngagère  du  chef  de  Gilles  de 
Boarscheit,  qui  les  avait  possédées  du  gré  de  Godevart  de  Sterpigny,  Jean 
Tristant  avait  pour  beau-père  Beroardde  Houdelange.  Il:  est  question  dans 
l'acte  de  la  parle  Si.  Martin  à  Arlon.  Il  y  est  dit  encore  que  la  mise  eo 
gage  s'appelait  vulgairement  welscliilUnck.  Jean  Tristent  ajant  succombé 
en  !'«  iostauce,  Gt  ajourner  la  justice  d'Arlon  h  comparoir  en  appel  avec 
le  défendeur  ;  la  justice  d'Ârlon  fut  représentée  par  son  Procureur  Gilles 
de  Busieiden,  échevin.  a.  1470,  23  mai.  Ord<>  du  Conseil  de  faire  signîGer 
l'arrêt  à  Jean  Tristant.  a.  i470,  26  juillet.  Jehan  Doffen,  dit  Scbindeler, 
sergcant  du  duc  de  Bourgogne  en  la  prévôté  d'Arlon,  notiCe  au  marquis 
de  Hochberg  etc.  qu'en  vertu  d'une  sentence  rendue  le  20  mai  1470  au 
proGt  des  justicier  et  échevins  d'Arlon  et  de  Godevart  de  Grumelscbeit, 
partie  intimée,  contre  Johan  Tristant,  demeurant  à  Messancy,  il  a  ajourné 
celui-ci,  à  relTct  de  comparoir  devant  lui  à  Arlon,  à  l'effet  de  recevoir  la 
somme  de  IGO  11.  du  Rhin,  consignée  depuis  deux  ans  par  le  dit  Godevart 
pour  le  rachat  des  biens  prédits.  Jean  Tristant  s'est  exécuté  ;  l'huissier 
s'est  transporté  le  14  juillet  en  la  place  el  forteresse  de  Messancy  où  Jeao 
Tristant  faisait  sa  continuelle  résidence.  Sa  femme  était  Alix  de  Ilonde- 
lange.  Jean  de  Septfontaines  était  alors  justicier  \k  Arlon  et  Nicolas  de 
Totterait,  clerc  juré. 

Originaux.  Parchemin.  Scel. 

88.  a.  1470,  l'"''  novembre.  Andrès,  fils  aine  de  Haracourt  et  Marguerite 
de  Vinstingen,  conjoints,  seigneur  et  dame  de  Brandenbourg  et  d'Everlingen, 
déclarent  faire  donation  à  Giltz,  de  Uusleiden,échevinà  Arlon,  de  tous  leurs 
droits  sur  le  vivier  de  Wallenborn  près  Arlon.  Ce  vivier  est  échu  par  succes- 
sion à  la  dite  Marguerite  et  appartenait  à  son  bis-ayeul  (ouranichcr)  Ilobin 
deVispach  seig.  de  Everlingen. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux  en  cire  rouge. 

89.  (a.  1471,  n.  st.)  a.  i470,  28  janvier  st.  Trêves.  Sire  Giles  de  Bus- 
leiden,  échevin  à  Arlon,  acquiert  ensuite  d'une  adjudication  publique, 
une  maison  avec  dépendances  à  Arlon  appartenant  à  Jean  de  Fontois 
(Venschen)  moyennant  un  prix  de  10  fl.  et  demi,  sur  la  poursuite  deHiiart 
de  Septfontaines,  administrateur  de  l'hôpital  de  ste  Catherine  à  Arlon.  Acte 
reçu  par  Pierre  de  Totterait  et  Jean  de  Septfontaines,  échevins  k  Arlon. 

original.  Parchemin.  Sceaux  tombés. 

90.  (a*  1471  n.  st.)  a.  1470,  4  mars  6t.  Trêves.  Jean  de  SeplfoniaiMs, 
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imîéiét  etiéthefin  h  Arlon,  c'ônislate  ItJTte  sire  Gtlz  de  Basiéiden,  échevin  k 
Arlon,  a  demandé  à  éire  mis  en  possession  d'une  maison  acquise  sor  Jeû- 
neUede  Martclingen,  veuve  de  Jeaki  de  Ventsclien,  ce  qu'il  a  fait. 

OHgiJial.  Parchemin.  Sceaux.  Acte  transflxé  à  celui  du  l*'inars  1468  3t.Trëves  et  àcelui  du  ^février 
1467  sL  Tràves. 

91.  a.  1471,  8  mai.  Jennette  Von 'Erkenfheil  (d'Argenteau),  flile  de  Houf- 
falise,  veuve,  dame  de  Meisenburg,  constitue  une  rente  annuelle  de  dix 
florins  du  Rhin  sur  le  village  et  k  ban  de  Medernach,  à  Jean  de  Wiler, 
secrétaire  du  duc  de  Bourgogne  h  Luxembourg,  et  à  Catherine,  sa  femme, 
8oas  la  garantie  de  Jean  d'Orley,  seigneur  de  Linster. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

92  (a.  1472  n.  st.)  a.  1471,  2  janvier  st.  Trêves.  Giltz  de  Bousieiden, 
soos  prévôt  à  Arlon,  constate  que  Else  von  Wordigen,  veuve  de  Pierre 
Fasgio,  bourgcais  à  Arlon,  a  déclaré  qu'en  1461  elle  et  feu  son  mari  ont 
veoda  à  Jean  Husman,  bourgeois  à  Arlon,  et  à  Jennette  de  Lonquich,  sa 
femme,  la  part  de  celle-ci  dans  la  dtme  de  Bousieiden  pour  un  prix  de  70 
fl.  du  Ubin  ;  que  Jean  Husman  a  en  1469  majoré  ce  prix  de  20  autres 
florins.  Depuis  le  décès  de  Pierre  Fusgin,  le  même  Jean  Ilousman  a  encore 
prêté  à  la  veuve  Fusgin  11  fl.  du  Rhin  sur  la  dite  dlme.  Giltz  de  Bous- 
ieiden a  apposé  le  sceau  de  la  prévoté.  Aussi  sceau  de  Tiln^an  Surtzap, 
échevio  à  Arlon. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

93.  a.  1472,  12  avril.  Johan  von  Sievenborn  et  Heinrich  von  Nothem', 
éehevins  à  Arlon,  constatent  que  sire  Gilz  de  Busleiden,  éohevin  à  Arlon, 
a  bit  un  échange  de  biens  avec  les  enfants  de  feu  Colin  des  pellzers  et  de 
sa  femme  Ide  ;  le  premier  cède  aux  seconds  une  maison  sise  à  Arlon, 
coDtre  une  autre  maison  joignant  celle  du  dit  Gilz  de  Busleiden. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

9i.  a.  1472,  15  avril.  Après  Pasques.  Bruges.  Lettres  patentes  par  les- 
quelles Charles,  dnc  de  Bourgogne  etc.  mande  au  gouverneur  et  aux  gens 
de  son  conseil,  à  Luxembourg,  que  k  la  supplication  de  maitre  Gilles  de^ 
Busleiden,  secrétaire  et  grefBer  du  siège  des  nobles  h  Luxembourg,  il  lu^ 
a  accordé  la  grâce  de  pouvoir  accepter  venduge  et  transport  de  Godart  de 
Gramelscheit,  pottr  la  somme  de  140  fl.,  d'une  maison  sise  h  Arlon  près 
de  l'hôpital,  anciennement  appelée  :  maison  de  Stirpigny  et  d'un  gagnage 
nommé  Drassen^  sis  près  de  Thiemont  (Tliiaumont  on  Diedemberg)  pré- 
^àié  d' Arlon,  le  tout  provenant  de  feu  Godevart  de  Sterpigny,  qui  avai 
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saivi  en  1453  le  parti  du  Roi  de  France  et  de  Lancelot,  roi  de  Bohème, 
sans  que  les  dits  biens  puissent  être  confisqués  k  cause  de  ce. 

Original.  Parchemin.  Sceau  en  cire  rouge  en  partie. 

95.  a.  1472  10  juin.  (Brachmaende.)  Johan  von  Sievenborn  et  Dicdrich 
Yon  Nothem,  échevins  à  Ârlon,  constatent  que  Hcnrich  Snrbom  bourgeois 
de  Coblence  et  sa  femme  Catherine,  fille  de  feu  Jean  VVymansd*Arlon.  ont 
reconnu  devoir  \k  sire  Gilz  de  Busieiden,  ëchcvin  à  Arlon,  la  somme  de  18 
fl.  du  Rhin,  à  32  gros  de  Luxembourg  pièce  ;  les  débiteurs  engagent  leurs 
droits  sur  la  dlme  de  Tonllingen  et  un  cens  annuel  de  3  fl.  et  un  ^ort  à 
Arlon. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

96.  a.  1472,  18  octobre.  Thilman  Surtzap  et  Jean  Husman,  échevins  à 
Arlon,  constatent  que  Pierre,  fils  defeu  Arnoltcfes  Eifflrrs,  a  déclaré  avoir 
rétrocédé  à  sa  mère,  une  maison  qu'elle  lui  avait  donnée  antérieurement  et 
dont  une  partie  a  été  abattue  par  ordre  de  la  justice  d'Arlon  pour  élargir 
la  rue  ;  Alcid,  la  mère  du  dit  Pierre,  a  ensuite  vendu  la  partie  de  cette 
maison  non  abattue,  à  Gils  de  Busieiden,  échevin  à  Arlon,  pour  un  prix  de 
16  fl.  du  Rhin. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

07.  (a.  1474  n.  st.)  a.  1473,  23  mars.  Luxembourg.  Gobel,  seigneur 
d'Autel  et  de  Stirpenich,  chevalier,  justicier  des  nobles  du  duché  de 
Luxembourg,  mande  à  Godart  de  Grimeischeit  et  h  Iluart  von  der  Nah, 
échevins  à  Arlon,  de  mettre  Jean,  seigneur  de  Bourscheit,  en  possession 
d'un  quart  dçs  dîmes  de  Stockem,  lui  advenu  par  le  décès  de  Catherine  de 
Brandenbourg,  sa  mère,  et  détenu  sans  droit  par  Diederich  de  Survelt 
(Strainchamps).  Est  joint  l'exécution  datée  du  4  avril  1474. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

98.  a.  1474  (27  mars).  Dominica  Judica.  Clais  Yrhel,  Ecoutéte  et  Clais 
de  Macheren,  tous  deux  échevins  à  Echternach,  constatent  que  Michel  de 
Asselbornne  et  Elsgin,  fille  de  Ilans  de  Beriburch,  sa  femme,  ont  vendu, 
pour  un  prix  non  indiqué,  b  Peter  Decker  et  à  Clairgin,  sa  femme,  une 
tôte,  sise  au  lieu  dit  :  in  Roirhell;  ce  bien  est  afl'ecté  d'un  cens  de  trois 
halUr  au  profit  de  la  C(mfrérie  des  tonneliers.  Le  transport  a  été  fait  selon 
les  franchises,  droits  et  coutumes  de  la  ville  d'Echternach. 

Original.  Parchemin.  Deux  sceaux. 

99.  a.  i474,  8  avril.  Jean,  seigneur  de  Bourscheit,  déclare  donner  en 
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fief  h  sire  Gils  de  Busieidcn,  échevin  k  Ârlon,  pour  bons  services  lai 
rendus,  ua  quart  de  ses  dimes  au  ban  de  Slockem  près  Ârlon,  bien  lui 
advenu  par  le  décès  de  Calherinc  de  Brandenbourg,  sa  mère  et  dépendant 
delà  seigneurie  de  Mersch;  le  donataire  jouira  de  celte  dime  jusqu'à  ce 
que  lui  donateur  ou  ses  héritiers  auront  payé  a  Giles  de  Busieiden  la 
somme  de  50  11.  du  Rhin.  Jean  de  Neufchastcl,  prévôt  d'Arlon,  a  apposé 
le  scel  de  la  prévôté. 

Original.  PaiThemin.  Deux  sceaux.  Aussi  analyse  dans  l'écrit  du  10  mars  1568  st.  Trêves. 

100.  a.  1i7i,  S2  septembre.  Tluart  von  dcr  Nah  et  Jean  Husman,  le 
jeune,  échevins  à  Arlon,  constatent  que  le  27  mars  dernier,  Catherine,  GUe 
de  feu  Jean  Weyman,  femme  de  Henri  Surborn  de  Coblence,  du  consen-* 
tement  de  son  mari,  a  fait  donation  à  son  oncle  Gilze  de  Busieiden,  échevin 
à  Arlon,  d'une  moitié  de  deux  petites  places  à  étangs  (zweyen  cleynea 
venvosier  wigorchin  plelzen)  sises  près  Arlon;  le  18  septembre  147i, 
Marie,  lille  de  feu  Clesgin  Wcymans,  bourgeois  de  Trêves,  et  Claire,  sa 
6lle,  ont  fait  donation  au  même  sire  Gilles  de  Busieiden,  de  l'autre 
moitié  des  dites  deux  places.  Gilles  de  Busieiden  a  de  son  côté  fait  donation 
à  Catherine  et  à  Claire  susdites  de  pièces  de  terre  sises  au  ban  d' Arlon. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tombés. 

101.  a.  1475,  10  juin.  Gilz  de  Busieiden,  prévôt  à  Arlon,  et  Ysabel  de 
Uarville,  sa  femme,  déclarent  que  Catherine,  leur  fille  ainée,  et  Marguerite 
sa  sœur,  se  sont  fait  recevoir  religieuses  au  couvent  de  sle  Agnès  de  Trêves. 
Ils  ont  donné  \k  cet  établissement  pour  l'entretien  de  leurs  Qlles  la  somme 
de  cent  û.^  leur  assurant  de  plus  une  pension  viagère  de  12  fl.  par  an  à 
raison  de  2i  weispenninck  pièce,  affectée  sur  leur  brul^  dit  der  heenchin 
obenl  WiUerboruer  wiger  bie  Arle  et  sur  leur  censé  avec  dépendances  à 
Brasse...  Sceau  de  Huart  von  der  Nah  et  de  Peter  Husman,  échevins  à  Arlon. 

Original.  Parchemin.  3  sceaux. 

102.  1476,  16  avril.  Les  prieur  et  couvent  de  N*  Dame  des  Carmélites 
à  Arlon  déclarent  qu'ils  avaient  droit  à  une  rente  annuelle  de  24  gros  de 
Loxembourg  affectée  sur  un  terrain  derrière  l'habitation  de  sire  Giltz  de 
Busieiden,  sous-prévôt  à  Arlon,  et  sur  une  place  d'une  partie  de  la  maison 
appartenant  à  feu  Clesgin  de  Sweich,  h  une  rente  héréditaire  de  8  gros  de 
Luxbg  etc.  Par  suite  d'arrangement  avec  le  dit  Gils  de  Busieiden,  le  couvent 
paiera  à  celui-ci  une  rente  annuelle  de  un  florin. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 
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403.  a.  4476,  3  novembre.  Cleisgin  de  Slirpenich  reconnaît  devoir  k  son 
beau-frère  Jean  de  Unscidingen,  la  somme  de  25  florins  k  32  gros  de 
Luxembourg  pièce,  prix  d'an  cheval  qu'il  a  acquis  de  Fropgin  de  Bidbourg. 
En  assurance  il  lui  engage  ses  biens  de  Colpach.  Sceau  de  Jean  Husman, 
clerc  juré  d'Arlon.  Gilles  de  Busleiden,  sous-prévôt  k  Arlon,  a  apposé  le 
sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  Deux  sceaux. 

104.  a.  1476,  (16  décembre).  Ub  mandach  nest  vur  st.  Thomas  dage. 
Heinrich  von  Nothem,  justicier  et  échevin  k  Arlon,  déclare  que  la  Chapelle 
et  la  confrérie  de  N.  D.  de  Aldcnhoven  (Vivillc)  près  Arlon  a  droit  k  nn 
cens  annuel  d'un  demi  florin  sur  la  maison  de  Remon,  le  maçon,  sise  k 
Arlon  ;  que  sire  Gilz  de  Busieiden,  sous-prévôt  k  Arlon,  s*est  chargé  de 
payer  ce  cens  entre  les  mains  duquel  il  a  exercé  le  rachat  :  c  durch  cralTt 
c  der  gnaden  vnd  previllegien  die  stat  Arle  von  onseren  gncdigen  herrn  dem 
c  hirtzogen  von  Lucemburg  haet,  vermitz  wcllich  man  aile  zinsse  abe 
c  kauffen  mach  in  der  stat,  ufT  huseren  stient,  in  myn  haut  als  Richti^r  zu 
K  Arle  gelaicht  vnd  geliwert  bat.  > 

Original. Parchemin.  Sceau  tombé. 

105.  a.  1476  (2i  décembre).  Uf  st.  Thomas  dag  vurvvynachen.  Marguerite 
de  Sassenheim,  veuve  de  Jean  de  Raville,  chevalier,  en  son  vivant  seigneur 
de  ^ptrontaines,  et  Guillaume  de  Raville,  son  fils,  déclarent  avoir  vendu  à 
sire  Giltz  de  Busieiden,  sous-prévôt  k  Arlon,  une  rente  annuelle  de  3 
florins  k  32  gros  de  Luxbg.,  ou  21  viryspenninck  pièce,  k  lever  sur  leurs 
rentes  (schefTen  guide  vnd  renten)  au  village  de  Willer  près  Arlon,  pour 
un  prix  de  50  fl.  La  rente  est  rachetable.  Sceau  de  Diederich  de  Bolant, 
seigneur  de  Stoizembourg,  oncle  du  dit  Guillaume  de  Raville;  Jean  von 
der  Nuwerburch,  prévôt  k  Arlon,  a  apposé  le  sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

406.  a.  i477,  12  avril.  Thilman  Surtzappe,  Johan  vun  Venschen  et  Johan 
von  Siebenborn,  échevins  k  Arlon,  constatent  que  dame  Anne,  fille  de  feu 
Arnolt  de  Stirpenich,  a  vendu  k  sire  Gilz  de  Busieiden,  échevin  k  Arlon, 
et  k  Isabelle,  sa  femme,  un  verger  avec  jardin  sis  :  bie  seul  Mer  lins  graren^ 
biens  engagés  autrefois  au  sire  Gils  susdit  et  k  sire  Thilman  de  Busieiden. 
Le  prix  de  vente  est  de  90  fl.  du  Rhin  en  or. 

Original.  Parchemin.  3  sceaux. 

107.  a.  1477,  il  juillet.  Thilman  Sourtzappe  et  Jean  Huwart  de  Sept- 
fontaines,  échevins  k  Arlon,  constatent  que  sire  Peter  Housman,  aussi 


—  «  — 

éebeTîn,  et  Catherine,  sa  remme^ont  fait  donation  h  sire  Jean  de  Bnffingen, 
curé  à  Frilini^cn,  de  deux  places  et  d*un  b^limenl  (Hoisteden)  sis  iu  der 
Iltlsclug'issen  à  Arlon,  et  acquis  pour  22  fl.  du  couvent  d'Arlou. 

A  cet  acte  est  transfixc  celui  du  1G  mai  1477,  par  lequel  le  couvent  de 
N.  D.  à  Arlon,  de  Tordre  des  Carmélites,  a  vendu  les  terrains  ci-dessus 
pour  la  somme  indiquée.  Le  frère  Jukan  Cradden  étail  alors  prieur  du  dit 
couvent. 

Orlgixunix.  Parchemins.  Restent  4  sceaux. 

lOS.  (a.  1478,  3  février  n.  st.)  a.  li7T.  Des  anderen  dages  na  unsser 
lieben  frauwen  dage  lichtmissen.  Jean  de  Nrufchastel,  seigneur  de  saint 
Lamprecht,  prévôt  h  Arlon,  constate  que  Hoynize  Meiger  de  Uebingen  et 
Deyocbcn  Joliansson,  et  Jean  tiaone,  gendre  du  prédit  lleintzc,  échevinset 
composant  la  justice  de  Bekiugen,  prévôté  d'Arlon,  ont  déclaré  que  Peler 
Roilman  et  Elsien,  sa  femme,  ont  vendu  h  sire  Gilz  de  Busleiden,  sous- 
prévôt  Ik  Arlon,  une  rente  héréditaire  et  annuelle  d'un  florin  du  Rhin  et 
d'un  or/,  h  3â  gros  de  Luxembourg  par  florin,  sur  leurs  biens  h  Bcbingen, 
pour  en  avoir  reçu  25  florins  applicables  à  la  rançon  du  dit  Peter  Roilman.. 
€  vnd  mit  dem  vurs.  gelde  so  babc  der  vurs.  Peter  Roilman,  verkeufler, 
f  sin  lyfl*  uss  gefenc.kuiss  zu  Verton  oss  der  frantsosco  liant  geloist  vnd 
^  entsiagen,  da  er  gefangcn  !ach.  » 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

109.  (a.  1478  n.  st.)  a.  1477  mars,  more  treverensi.  Jean  de  Bran- 
deoburg,  dit  Stolzenbourg,  reconnaît  devoir  h  son  oncle  Joban  Purtzych, 
la  somme  de  cent  fl.  du  Rhin.  Sceau  de  Merteu  Johan  de  Dickerich. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

110.  a.  1479,  1«'  avril.  Godart  de  Brandcnbourg,  sgr.  de  Clervanx  et 
Guillaume  de  Urandcnbourg,  sgr.  de  Meisenbourg  et  de  Schudbourg,  frères, 
déclarent  que  feu  Frédéric  de  Brandcnbourg,  sei;;neur  de  Clerv.iux,  leur 
frère,  a  fait  donation  à  sire  Giltz  de  Busleiden,  conseiller  du  duc  d'Au- 
triche, de  Bourgogne  et  de  Luxembourg,  d'une  rente  annuelle  de  12  fl.  Us 
s'obligent  à  lui  payer  celte  rente,  chacun  par  six  florins  sur  leurs  revenus 
dans  la  mairie  de  Bouss  près  de  Praetz.  Cette  rente  est  rachetable  par  209  fl. 
Le  village  de  Bouss  étant  sis  dans  la  prévôté  d'Arlon,  Jean  Huart  de  Sept- 
footaioes,  sous-prévôt  d' Arlon,  a  apposé  le  sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  3  sceaux. 

111.  a.  1479,  2  avril.  Uuart  von  der  Nah  et  Peter  Hiiseman,  échevins  \k 
Arloo,  constatent  que  Swerlfcgcrs  JJhcncheu  le  cordonnier^  lihtder  der 
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Hallen.  bourgeois  d'Arlon,  et  Siine,  sa  femme,  ont  venia  à  sire  Gilz  de 
Busieiden,  des  prés  sis  h  côté  du  chemin  de  Wiler,  pour  un  prix  de  six 
florins  il  32  gros  de  Luxembourg. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

112.  a.  U79  (35  novembre).  Uff  sent  Katrynen  dach.  Huirt  von  derNah 
et  Peter  Husoman,  échcvins  ii  Arlon,  constatent  que  Jehan  Allemant,  61s  de 
feu  Henri  de  izieury,  demeurant  h  Sleflclt,  et  Jacquemette,  sa  femme,  ont 
vendu  h  sire  Gilz  de  Busieiden,  un  pré  sis  près  du  chemin  de  Wiler,  pour 
un  prix  de  12  H.  du  Rhin. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tombés. 

113.  a.  1480,  l»"*  juin.  Guillaume  de  Brandenbourg,  seigneur  de  Meisem- 
bourch  et  de  Schudborg,  déclare  avoir  vendu  h  sire  Gilz  de  Busleiden  la 
part  que  son  frère  Godart  de  Brandonbourg,  seigneur  de  Clervaux  et  lui 
avaient  dans  le  village  et  la  maicrie  de  Bouss  près  de  Praetz  dans  la  pré- 
vôté d'Arlon,  pour  une  somme  de  3ô0  fl.  du  Rhin,  h  *6^  gros  de  Luxem- 
bourg pièce,  ainsi  que  cela  résulte  de  l'acte  sur  ce  fait.  Il  garantit  le  dit 
sire  Giltz,  même  par  corps,  de  tout  dommage  qu'il  pourrait  éprouver  dans 
la  perception  des  rentes  ou  dans  la  possession  des  biens  vendus,  h  cause 
ou  par  suite  de  la  guerre  actuelle  entre  le  Roi  de  France  et  Tarchidac 
d'Autriche.  Il  restituera  môme  h  la  demande  du  sire  Giliz  les  dits  350  fl. 
et  ce  dans  les  trois  semaines  de  la  sommation,  dans  une  des  villes  de  Metz, 
Trêves,  Luxembourg  ou  Arlon.  Sceaux  et  signatures  de  Guillaume  de 
Brandenbourg,  sgr.  de  Meisenbourg,  et  de  Godart  de  Brandenbourg,  sgr.  de 
Clervaux . 

Original.  Parchemins.  Sceaux  et  signatures. 

114.  a.  1480,  12  octobre.  Donné  en  nostre  chastel  de  Luxembourg. 
Maximilien,  duc  d'Autriche  etc.,  de  Luxembourg  etc.,  déclare  que  pour  les 
bons  services  lui  rendus  par  Gilles  de  Busleiden,  son  conmlkr  et  maître 
des  regnesles  de  son  lioslél^  il  lui  transporte  en  augmentation  des  fiefs  qu'il 
tient  de  lui  h  cause  du  duché  de  Luxembourg,  les  dimes  qu*il  perçoit 
depuis  10  ans,  h  titre  d'engagère,  de  Gerart,  seigneur  de  Rodemacher,  et 
de  Jean,  seigneur  de  Crehanges,  au  ban  de  Slockem,  ensemble  une  rente 
annuelle  de  quatre  muids  cl  huit  sctiers  de  seigle  que  le  dit  seigneur  de 
Crehanges  avait  sur  le  moulin  de  Fours  (Fouches?)  et  certaine  place  à 
Arlon,  le  tout  avenu  au  duc  Maximilien  par  suite  de  la  confiscation  des 
biens  des  seigneurs  de  Rodemacher  et  de  Crehanges,  qui  avaient^tenu  le 
parti  à  lui  contraire. 

Original.  Paitfaflmia.  PwtU  du  aoeau  m  Gin  roage. 
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H5.  a.  1482,  24  aTrîl.  Johan  von  Sicvcnbonrcn,  sousprév£t  2i  Arlon, 
Jean  de  Honclelin;^cn  et  Gillzc  de  Bussieiden,  ces  deux  hommes  féodaux, 
Henri  de  Noihcm  cl  Clais  Bremicr,  ces  deux  échevins  à  Arlon,  constatent 
qoc  sire  Ciltz  d'Autel,  seigneur  de  Korricli  et  l.yse  de  Mailburgh,  sa  femme, 
ont  reconnu  avoir  vendu  Clais  Halifasl,  receveur  (rentmcisler)  h  Arlon,  et 
à  Jacqueline  de  Busieiden,  sa  femme,  Ireptelm  undliohatal  irs  botirclUeens 
ddoffimr  der  slat  erslen  brandc  dtir  Iwrrscliufft  von  Korrich  wochhuss  zu 
staenpLfch^  gdegen  zu  Arle  uf  dcm  mail^  pour  une  somme  de  cent  florins 
da  Rhin,  yt  20  sLuber  /Umscher  muntze  pièce. 

Original.  Parchemin.  Six  Sceaux. 

Ii6.  (a.  i483  n.  st.)  a.  1482,  8  mars.  St-Trèves.  Niclais  Rrender  von 
Atterte  et  Peler  Housman,  échevins  à  Arlon,  constatent  que  Haniz  Meiger 
à  Walsingcn  près  Arlon  et  Trinc,  sa  femme,  et  Claes  Heck  et  Tryne,  sa 
femme,  ei  Nickel  de  Waltzingcn  et  Ymchin,  sa  femme,  ont  reconnu  avoir 
veudu  à  sire  Giltz  de  Busieiden  une  rente  annuelle  de  trois  ort  d'un  florin 
du  Khin,  sur  un  pré  sis  aen  dcm  putze  b  Walsingen,  pour  un  prix  de  50  0. 
i  32  gros  de  Luxembourg  pièce. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

117.  a.  1487,  12(juin)braechmaents.  Johan  Husroan,  clerc  juré  et  bour- 
geois d'Arlon,  reconnait  devoir  \k  sire  Clais  Haiffast.  receveur  (rentmeister) 
à  Arlon,  la  somme  de  13i  florins  5  gros  et  4  penninck,  h  32  gros  de 
Lnxeniboiirg  par  florin  ;  il  lui  engage  dillérents  cens  et  rentes.  Sceaux 
de  Henri  von  Nothem  et  de  sire  Tliilman  von  (Jbdingen;  échevins  h  Arlon. 

On  lit  dans  cet  acte  que  Jean  Husman  doit  la  dite  somme  :  zu  wissen 
lOi  guidon  5  gros  4  penninck  Ich  aen  yne  beweist  biu  zu  vernugen  vnd 
zabeizalen  In  abschlach  sulcherscholt  Icli  der  stedeschuldich  mach  gesien 
vnd  sy  zu  iedigen  aen  den  vurs.  Bentmeister  solchen  lOOgulden  wstuber 
vur  den  gulden  gorechent  er  von  der  vurs.  slede  vnd  gcraeynen  wegen 
mymc  horrn  dem  gubernerer  1rs  ernsllichor  beden  halp  geluwen  halle  vnd 
dar  vur  Richter  vnd  zentner  sin  burge  waren,  vnd  die  welchen  ouch  gekeirt 
vnd  ussgeben  wourden  die  stal  Yooîjù  die  belaicht  was  mit  luden  zu 
erfrischen,  als  ouch  geschach  etc.  vnd  die  30  der  vurs.  gulden  Icb  dem 
genanten  Rentmeister  schuldich  was  von  der  sommen  des  missels  von 
Rayselcher  busse. 

Original.  Parchemin.  Sceaux  tombés. 

118.  (a.  1480  n.  st.)a.  1488,  21  février.  More  Trev.  Niclaiss  von 
Boorscheyt^  fils  aine  de  sire  Jean  de  Bourscheyt,  renonce  b  toutes  préten* 
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lions  «qu'il  fai€(alt  valoir  ««fntre  sire  J'eâfn  de  Lafocbélfe,  eurë  1i  tytitzl>reta, 
son  neveu,  au  sujet  d'une  maison  qu'il  habile  et  qui  est  'sise  ta  frenwcl 
gasie  henebmt  llvirich  Luichors  liasse  vnd  des  wyrlz  slalle  ifi  'derlii^llcn 
(h  Luxembourg),  maison  apparieiiaul  à  ses  ancdlres.  Sceaux  de  Guillatime 
Merisel  et  de  Claies  Scbuesse  von  Scheidelingen,  échevins  k  Luxembourg. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

119.  (a.  1491,  12révrier  n.  st.)  a.  1490  xij»  dages  in  dcm  ma^^nde 
spurkel  more  Trev.  Gittz  de  Busieiden,  conseiller  du  Roi  des  Romains  et 
de  son  fils  Philippe  archiduc  d'Autriche,  dans  le  duché  de  Luxehibourg, 
déclare  qu'il  y  a  eu  des  dirficultés  entre  Henri  floecklin,  greflier  du  con- 
seil de  Luxbg.,  son  gendre,  ei  Jean  Hussm^an,  clerc  Juré  et  bourgeois 
d'Arion.  Le  premier  élevait  des  prétentions  contre  ce  dernier  au  sujet  do  ^' 
feu  Clais  llalifast,  aussi  gendre  de  Gillz  de  Basieiden  qui,  choisi  comme 
arbitre,  ménage  un  arrangement 

Original.  Parchemin.  3  sceaux 

120.  (a.  1491  n.  st.)  a.  1490,  14  février.  St-Trèves.  Elisabeth,  prienre 
et  tout  le  couvent  de  S^-Agnès  h  Trêves,  reconnaissent  avoir  reçu  de 
Henri  Hoeclin,  greffier  du  conseil  de  Luxembourg,  et  de  Jacqueline  de 
Busieyden,  sa  femme,  la  somme  de  150  il  h  24  v^eispcnninck  pièce,  pour 
en  acheter  une  rente  annuelle  de  6  florins  à  charge  d'anniversaires  pour  le 
repos  de  Tàme  de  feu  Clais  Halifast,  vivant  receveur  à  Arlon,  premier 
mari  de  la  dite  Jacqueline. 

Original  Parchemin.  Sceau. 

121.  a.  1491  (15  juin).  Des  mitwochens  nach  sant  Bamabas  dach. 
Lettre  par  laquelle  Philippe  de  Schouenberch,  seigneur  de  Harielstein  et 
de  Gcyrss,  se  plaint  au  gouverneur  (stadihelder)  de  Luxembourg,  de  ce 
que  les  officiers  de  Syrck  ont  gagé  et  rançonné  les  pauvres  sujets  de 
Overkontz,  qu'il  lient  du  prince  de  Luxembourg  et  qui  est  sis  dans  le  pays 
de  Luxembourg  ;  il  le  prie  d'ordonner  au  prévôt  de  Luxbg.  de  prendre  ses 
dits  sujets  dans  sa  protection. 

Original.  Pa'^ier. 

122.  a.  1491  (20  août).  Uf  sampstag  na  assumptionis  Marie.  Partage  fait 
par  sire  Henri  de  Notom,  échevin  à  Arlon,  et  Else  de  Hillesheymv»  veuve 
de  Jean  Huart,  comme  tuteurs  et  curateurs  des  enfants  Huartet  Jean  d'une 
part,  et  Bernart  de  Dacsbourg,  comme  mari  et  bail  de  Clara  de  Scptron- 
laines,  sa  femme,  d'autre  part,  de  la  succession  de  Huart  (des  aide)  de 
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ScplfoDtaines  et  de  Marie  de  Kuolzich  ;  les  biens  sont  sis  h  Runlzich^ 
Hhchuich  i\  Resntiwt*.  Sceaux  <le  Iknri  liernart,  curé  h  Sierren,  de  sire 
Tielman  de  Obdingcn,  échcvin  h  Arlon,  et  de  Diedericli  von  Slicfielt 
(Sarvelt?)  ces  deux  derniers  arbitres  ayant  fait  le  partage. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

123.  a.  1492  (21  juin).  LT  mandach  nach  unsers  herrn  lichamps  dage. 
Wilbem  von  der  Leyen,  seigneur  de  Girss,  déclare  qu'il  a  eu  un  différend 
avec  Peter  Husroan,  éciieviu  \k  Arlon  ;  celui-ci  avait  fait  vendre  la  sei- 
gneurie de  Girscb  en  adjudication  publique  (ain  dem  stiel  zu  Arle)  en  sa 
qualité  de  créancier  d'une  somme  considérable.  Harltart  de  Wiltz,  seigneur 
de  Schudeberch,  Bernbard  de  Hundelingen,  seigneur  de  Elle,  sire  Giltz  de 
Bosleiden,  sous-piévôt  h  Arlon,  sire  Ilenii  Cremer  et  sire  Teter  de  Tulte* 
rait,  leurs  amis  communs,  ont  ménagé  un  arrangement.  Peter  Husman 
recevra  200  il.  (schlechter  kauffmans  guidon  oder  echi  dobbel  stuber  mit 
dem  fure  Issen  vur  ycden  gulden)  ou  une  rente  annuelle  de  dix  des  dits 
florins  affectés  sur  la  seigneurie  de  Girss.  Témoins  :  Jean  d'Autel,  sgr  de 
Koerich,  Bernhart  de  Hondelingen,  bommes  féodaux,  Henri  de  Notbem  et 
Peter  de  Totterait,  écbevins  à  Arlon. 

Original.  Parchemin  entaillé.  5  sceaux. 

124.  a.  1493,  7  novembre.  André  de  Haracourt,  seigneur  de  Branden* 
boorg,  vend  \k  sire  Gilles  de  Busiciden,  conseiller,  la  moitié  de  la  grande 
et  menue  dime  de  Stockem,  telle  qu'il  Ta  tenue  de  la  seigneurie  d'Ever-* 
lingen,  et  avec  ce  le  g^ignage  nommé  Philippsscheuer^  pour  une  somme  de 
200  fl.  simples,  dont  les  trois  font  deux  florins  d'Allemagne. 

Analyse  dans  l'écrit  1u  10  mars  1658  st.  Trôves. 

125.  a.  1494  (14  mai).  Uf  mytwocb  nest  vor  pingsten.  Arnolt  Foeghen 
von  der  konigben  reconnaît  devoir  h  Dederich  de  Nattenym,  dit  von 
Enselinghen,  et  h  Marie  de  Basenbem,  sa  femme,  la  somme  de  91  fl.  à 
32  beyer,  cours  do  Luxembourg,  la  pièce,  avec  affectation  de  ses  biens 
(foidighe  und  erbe)  à  Brachtcnbacb.  Sceau  de  Jean,  seigneur  de  Vinstingen 
et  de  Falkensteyu. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

126.  a.  1494,  lo  mai.  Diederich  Griffendal  von  Voiraitz,  seigneur  de 
Uppelborn  et  de  Holfeltz,  et  Catherine  Beiger  de  I-opart,  sa  femme,  recon- 
naissent avoir  vendu  à  Jean  de  Kesselstat  une  rente  annuelle  de  U  fl.  à  24 
weispeoniDck  de  Trêves  la  pièce,  sur  leurs  revenus  in  dem  dorffevnd  banne 
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10  mer  in  der  proshjen  von  Arle  et  \k  déraat  sar  leurs  revenus  de  Nosxoali^ 
pour  en  avo*r  reçu  163  il. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

127.  a.  U95, 10  juin,  brachmaenl.  Henri  de  Nothem  et  Peler  de  Tol- 
tenrael,  échevins  à  Ârlon,  constatent  que  maitrc  Jean  Haltrast,  doyen 
à  Merscb,  a  reconnu  devoir  une  certaine  somme  h  Henri  Huecklin  et  à 
Jacqueline  de  Busieidco,  conjoints  ;  la  dite  somme  lui  a  été  prêtée  par 
feu  Clais  HaUfast,  son  frère,  mari  en  premières  noces  de  la  dite  Jacqueline  ; 
pour  payer  sa  dette,  Jean  Halirast,  doyen  de  Merscb,  leur  cède  ses  droits 
sur  les  successions  de  ses  père  et  mère  et  notamment  des  biens  sis  à 
Arlon,  bonrait,  et  beynstaden,  ces  biens  évalués  k  200  il.  à  20  sols  la 
pièce. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

128.  a.  1493,  i*^  avril.  Diedrich  Gryffenlcae  von  Voiraitz,  seigneur  de 
Yppelborn  et  de  Hoilveltz,  et  Catherine  Beycr  de  Repart,  conjoints,  décla- 
rent avoir  vendu  h  sire  Giltz  de  Busieidcn,  conseiller  à  Luxembourg,  une 
rente  annuelle  de  43  fl.  du  Uhin  en  or,  pour  un  prix  de  860  fl  ;  la  dite 
rente  sera  payée  par  le  mayeur  de  Reckingen  près  de  Merscb,  leurs  liiens 
de  Reckingen  étant  aiïcctés  h  ce  paiement  ;  le  dit  Dicdericb  Gryffenclae  a 
hérité  ces  biens  de  sa  mère  Catherine  d'Autel.  Témoins  :  Bernard  seigneur 
de  Bourscbeit,  chevalier  justicier  des  nobles  ;  Godart  et  Jean,  frères, 
seigneurs  de  Larochette  ;  Hartrat  et  Philippe,  frères,  de  Wiltz  ;  Bcrnart 
Tristant  et  Henri  Fock  de  Hubin. 

Original.  Parchemin  entailla.  Restent  2  sceaux. 

129.  (a.  H97,  17  janvier  n.  st.)  a.  1493  uiï  sent  Anthoinen  dach.  More 
Tiev.  Eva  von  Wiltz,  dame  de  Girschc,  reconnaît  devoir  à  maitre  Conrait 
bartscherer,  maître  de  l'hôpital  de  st.  Jean  uff  dm  aieii^wx  h  Luxembourg, 
et  b  ses  successeurs,  administrateurs  du  dit  hôpital,  la  somme  de  30  fl., 
ye  fclil  dobti Lwen  siiiffcr  vorypdenqnUcn^  pour  argent  prêté;  elle  payera 
les  intérêts  annuels  par  un  florin  et  demi,  h  lever  en  partie  sur  sa  maison 
à  Luxembourg  vor  dm  Kuoddlevn  mit  eijm  %hick  gnrlrs  g**lqnn  rur  bege* 
richer  jiortg  /^  en  partie  sur  les  rentes  b  GrifTelingen.  Sire  Jean  Hoefl*nageI 
de  Remerschen,  sous-prévôt  à  Luxbg.,  a  apposé  le  sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

130.  (a.  1499,  2  février,  n.  st.)  a.  1498.  uf  unser  licven  frauwen  dach 
puriflcationis.  Peter  Geyiman  de  \lster  et  Tryne,  sa  femme,  et  Jean  von 
Alster,  CIs  du  prénommé  et  Gre;t,  sa  femme,  déclarent  avoir  donné  en 
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eogagère  un  verger  et  un  pré,  h  Jean  von  Tque,  dit  Wenssel,  et  k  Elsen,  sa 
femme,  pour  une  somme  de  13  florins  à  23  wyspenninck  pièce,  valeur  de 
Ruiant.  Les  dits  biens  dépendant  en  llef  du  château  de  Uulant,  Philippe  de 
Wjsheym,  manrichlcr  à  Ruiant,  VVynant  von  der  Mecheren,  et  Bernhart  von 
Greiïenich,  garde  des  sceaux  (mansegcler)  à  Ruiant,  et  quatre  hommes 
féodaux  de  ce  lieu,  ont  reçu  le  conirat  et  apposé  le  sceau  de  Ruiant. 

Original  Parchemin.  Sceau  de  Reuland  bien  conservé. 

iSi.  (a.  1499  n.  st.)  a.  i498,  8  mars.  St.  Trêves.  Johann  HoifTnagel  et 
Jean  d'Arlon,  échevins  h  Luxembourg.',  constatent  que  Peter  Kcssder  de 
Luxembourg,  bourgeois  de  Trêves,  Clauss  Kesseler,  bourgeois  de  Luxem- 
bourg et  consorts,  ont  vendu  h  Jean  Sieinmctzer  t//f  der  ochicn^  bourgeois 
de  Luxembourg  et  à  Marguerite  sa  femme,  leur  part  dans  un  héritage  h 
Liczwiler,  dont  le  couvent  de  Rettel  a  aussi  une  part,  pour  22  petits 
Oorios. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

132.  a.  1499,  12  mai.  Engelbrecht,  rugrave,  seigneur  de  allen  etnuwen 
beumberch,  Joirge,  Rrynart,  Engelbrecht  et  liuarl,  rugrave,  ses  quatre  fils, 
déclarent  avoir  vendu  h  Valerian  de  Busieiden,  conseiller  et  receveur  général 
du  prince,  seigneur  de  Luxembourg,  leur  part  de  la  dime  du  ban  de 
Berizich  et  villages  dépendants  du  ban  de  IIe»lzich^  dime  qui  est  partagée 
avec  les  seigneurs  de  Koerich  et  qui  meut  pour  leur  part  de  la  seigneurie 
de  Hoilveltz,  pour  un  prix  de  19J  fl.  petits.  Engelbrecht  Hurlen,  seigneur 
de  BcObrt,  prévôt  d'Arlon,  a  apposé  le  sceau  de  la  prévôté,  en  présence  de 
Jean  d'Autel,  seigneur  de  Korrich  et  de  Jean  Kesselstat,  seigneur  de  Mechtzig, 
hommes  Téodaux  du  marquisat  d'Arlon,  de  Peter  Uusman  et  de  Martin  de 
Offen,  échevins  à  Arlon. 

Original.  Parchemin.  Restent  2  sceaux. 

133.  a.  1500  (4  décembre).  Uf  sent  Barbelen  dach  more  Trev.  Dederîch 
von  Voiraits,  seigneur  à  Upelborn  et  à  Hoirdtz,  et  Catherine  Briger  de 
Boppart,  sa  Temme,  déclarent  avoir  vendu  à  Jean  de  Kcsselstadt,  seigneur 
de  Uessancy,  une  rente  annuelle  de  six  ITorins,  y  e  rclil  dubcl  Uwe  siuff^r 
vor  (if'ii  guldeitj  pour  une  somme  de  cent  petits  florins,  sur  leurs  revenus 
de  Niederkerssen. 

Original,  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

13i.  (a.  1502  n.  st.)  a.  1501,  28  janvier,  si.  Trev.  Johann  Hoiffnagelet 
Jeao  d'Arlon,  échevins  à  Luxembourg,  constatent  que  Jean  Steinmetzer  uff 
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der  achten^  bourgeois  do  Luxembourg,  et  Marguerite  sa  femme,  ont  vendu 
h  Nicolaes  Melcr,  bourgeois  de  Luxembourg  et  h  Marguerite  sa  femme, 
leur  héritage  de  I  iczwillcr,  pour  une  somme  de  16  petits  florins. 

Orijlnal.  Parchemin.  Resle  un  sceau. 

135.  (a.  1502,  7  février  n.  st.)  a.  1501.  Des  mandages  nacb  unserlieber 
frauwen  liechtmess,  st.  Trêves.  Heinrich  Iloecklin  et  Jacqueline  de  Bus- 
leyden,  conjoints,  déclarent  avoir  vendu  h  leur  frère  et  beau-frère  Valeriao 
de  Busleidcn,  leur  part  dans  la  succession  pater-et  maternelle,  les  biens 
sis  à  Marville,  Lonquich  et  prévôté,  pour  une  somme  de  cent  florins^  à 
huit  dobbil  stuber  pièce.  Signature  de  Jekellyne  von  Bousleiden. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

136.  a.  1502,  (30  avril.)  Uf  sampstag  fur  saut  Walpurgen  da^.  Thilman 
Barnaige  de  Birtryngen,  sous  prévôt  à  Luxembourg,  constate  que  Niclaê 
de  Beckorich,  dcr  MeUr^  bourgeois  de  Luxembourg,  et  Margrete,  sa  femme, 
ont  vendu  h  Valcrian  de  Busieydeti,  conseiller  et  rccoveur  général  du  pays 
de  Luxembourg,  et  à  Anne  von  Keymicb,  conjoints,  leurs  biens  et  héritages 
dits  Lulz^chewijlle  sis  près  de  Weiler-la-tour,  pour  un  prix  de  60  fl.  ye 
echi  dohM  ipcwen  slithfir  far  yeden  tjnlden  gereclinel  ;  le  sous-prévôt  susdit 
appose  le  sceau  de  la  prévôté  de  Luxembourg  en  l'absence  de  sire  Uern- 
bard  de  Lutzelbourgh,  prévôt. 

Original.  Parchemin  Sceau. 

137.  a.  1502,  (7  septembre)  uf  unser  frauwen  abentnativitas.  Engelbrecbt, 
rugrave,  soigneur  de  alten  vnd  nuwen  Baumberg«  et  Huward,  jeune  ru* 
grave,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  frères  deorge  et  Engcll)recht,  rugraves, 
déclarent  avoir  vendu  h  Valerian  de  Busieiden,  receveur  général  h  Luxenn 
bourg,  et  à  Anne  von  Keimicli,  sa  femme,  leur  part  dans  la  menue  dime, 
héritée  de  leurs  ancêtres,  seigneurs  de  Holvolz,  au  ban  de  IlciUiq^  pour 
un  prix  de  50  petits  florins,  h  3â  beyor  pièce  ;  Jean,  seigneur  d'Elize  et 
d'Escb  sur  la  Sûre,  sous  prévôt  h  Arlon,  a  apposé  le  sceau  de  la  prévôté. 

Original.  Parchemin.  Restent  2  sceaux. 

138.  a.  1507,  (20  décembre)  uf  sant  Thomas  abent  des  heilligen  apos- 
telen.  Diederich  Griffenclae  von  Voiraotze,  seigneur  de  Yppelborn  et  de 
Ilolveltz,  et  Catherine  Beyer  de  Boppart,  conjoints,  reconnaissent  devoir  à 
Valerian  de  Busieyden,  conseiller  et  receveur  général  à  Luxembourg,  et 
k  Anne  von  Keymich,  sa  femme,  la  somme  de  4S  fl.  du  Rhin  à  32  gros 
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de  Luxembourg  pièce,  pour  laquelle  ils  leur  engagent  leur  part  de  Tétang 
d^Emtzen  dépendant  de  la  seigneurie  de  Holveltz. 

Original.  Parcbemin.  Reste  un  sceau. 

139.  a.  1510,  17  août,  soeger  Daichss  déclare  que  Bernard  Tristant  de 
Trêves,  seigneur  de  Metzich,  a  vendu  dans  le  tems  à  feu  Peler  von  Eis- 
brouch,  échevin  à  Luxembourg,  son  oncle,  ses  droits  et  juridictions  dans 
le  village  de  Conterenet  dans  celui  deBrouch^nechstdaselbstgelegen,  pour 
DDesomme  de  225  fl.  du  Rhin  en  or  suivant  acte  du  dernier  août  1 492  :  Va- 
ierian  de  Busleiden,  beau  Trère  de  soeger  Daichss,  et  seigneur  de  Girsche, 
receveur  général  îi  Luxembourg,  a  prêté  sur  ces  biens  la  somme  de  300(1. 
à  32  beyer  pièce  ;  le  dit  soeger  lui  cède  tous  ses  droits  sur  Conteren  jus* 
qu'au  rachat. 

Oiiginid.  Parchemin.  Sans  sceau  ;  signature  soeger  Daechs. 

140.  a.  1511,  20  septembre.  Partage  entre  Henri  Hœcklin  d'une  part 
et  Bernard  de  Hnndiingen  le  jeune,  et  Elisabeth  Halbrast,  conjoints,  d'autre 
pan,  des  biens  détenus  par  le  dit  Henri  Hœcklin  et  feu  Jacqueline  de  Bus- 
leiden sa  femme,  mère  de  la  dite  Elisabeth  etc.  * 

OriginaL  Parchemin  entaiilô.  8  sceaux.  Intéressant  pour  la  généalogie  des  Busleiden. 

141.  a.  1513,  28  avril.  Jean  de  Seynne  et  Marichen  de  Mailberg,  con- 
joints,  déclarent  avoir  vendu  à  Valerian  de  Busleiden,  seigneur  de  Girscbe, 
conseiller  et  receveur  général  à  Luxembourg,  et  à  Anne  von  Keynich,  sa 
femme,  leurs  droits  et  juridictions  sur  la  dime  de  Nieder-et  Ober-Kœlpach 
et  3  fl.  schaffrenten  sur  la  vouerie  Meyer  k  Koelpach  et  ban,  pour  un  prix 
de  95  petits  florins,  cours  de  Luxembourg.  Sceau  de  Hantze  von  Kaissers* 
berg,  échevin  de  Luxembourg,  en  présence  de  Jean,  seigneur  d'Autel  et 
de  Vo^lsanck,  chevalier  justicier  des  nobles  et  prévôt  k  Arlon,  de  Bem- 
hard  de  Hundelingen,  seigneur  d'Elle,  matlre  Nicolas  de  Naves,  licentié, 
tons  deax  vassaux,  Jean  de  Nothem  et  sire  Michel  de  Grysche,  échevins  à 
ArloD. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

142.  a.  1525,  15  juillet.  Sentence  prononcée  par  Philippe,  marquis  de 
Bade,  gouverneur  général  des  pays.de  Luxembourg  et  de  Chiny,  et  parles 
conseillers  de  l^mpereur  ^  Luxembourg,  dans  un  procès  entre  Jean  d'Autel, 
seigneur  de  Koerich,  appelant  d'une  sentence  rendue  par  les  prévôt, 
hommes  et  échevins  d'Arlon,  et  Jean  François,  receveur  général  k 
ArloD,  agissant  au  nom  de  maître  Gilles  de  Busleiden,  seigneur  de  Girscb, 
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intimé.  Le  premier  disait  que  feu  son  père  avait  engagé  la  dime  d'Arlon  a 
sire  Giltz,  le  vieux,  et  qu'il  en  avait  fait  le  rachat.  Comme  collateur  de  la 
paroisse  d'Arlon,  il  revendiquait  aussi  du  même  Gillz  de  Busieyden  la 
menue  dime,  ce  que  le  premier  juge  lui  avait  refusé.  Sentence  d'appel,  qui 
confirme  le  jugement  rendu  en  l^  instance.  Philippe,  marquis  de  Bade, 
appose  le  sceau  de  son  père. 

Original.  Parchemin.  Sceau  en  partie. 

143.  (a.  1532  n.  st.)  a.  1531  13  mars,  st.  Trêves.  Anna  von  Kempt, 
dame  de  Aisspeit,  veuve  de  Valerian  de  Busieyden,  en  son  vivant  seigneur 
de  Girsch,  conseiller  h  Luxembourg  et  ceceveur  général,  fait  un  arrange- 
ment avec  son  beau-frère  maiire  Giltz  de  Busleiden,  seigneur  de  Horst  et 
de  Girsch,  conseiller  de  l'Empereur  en  sa  chambre  des  comptes  en  Brabani, 
au  sujet  d'une  maison  sise  il  Arlon,  ayant  appartenue  h  Schillzde£usleyden, 
père  de  son  dit  beau-frère  Giltz.  Après  la  mort  de  son  mari,  Anna  von 
Kempt  a  payé  une  certaine  somme  à  son  cousin  Gabriel  de  Goncourt, 
prévôt  k  Chiny  ;  Anna  von  Kempt  cède  ses  droits  sur  la  dite  maison  k 
son  beau-frère  moyennant  une  somme  de  300  fl.  Carolus  h  20  sols  Bbt. 
pièce.  Sceau  de  Henri  Musset^  échevin  et  sous-prévôt  h  Arlon. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

144.  a.  1533,  15  août.  Bruxelles.  Giltz  de  Busleiden,  seigneur  de  Girsch, 
Horst,  Thommen,  Loo,  Hembeck  etc.,  conseiller  de  l'Empereur  et  président 
de  la  chambre  des  comptes  à  Bruxelles,  donne  procuration  k  Antoine 
Huysman  de  Namedy,  docteur  en  droit,  son  beau  frère,  et  à  maître  Jean 
de  Naves,  secrétaire  et  greffier  du  conseil  à  Luxembourg,  k  Henri  de 
Schiffeldingen,  seigneur  de  Diestorff,  k  Jean  François,  receveur  de  S.  M.  k 
Arlon,  k  Jean  Housman,  échevin  k  Luxembourg,  k  Erasme  Zinck,  pro- 
cureur k  Luxembourg  et  k  Henri  Musset,  échevin  k  Arlon,  aussi  k  Clais 
von  Wiltz  et  k  Jean  de  Nothem^  k  l'effet  de  le  représenter  en  justice. 

Original.  Parchemin.  Signature.  Sceau  tombé. 

145.  a.  1534,  24  octobre.  Chaste!  sur  Mezelle.  Apostille  mise  par  le 
duc  de  Lorraine  au  bas  d'une  requête  lui  présentée  par  les  enfants  mineurs 
et  autres  de  feu  Gérard  de  Dichkirche,  au  duché  de  Luxembourg,  tendante 
k  pouvoir  faire  le  rachat  de  biens  engagés  par  leur  dit  père  et  sis  k  Berg 
près  Sierck. 

Original.  Papiar. 
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146.  a.  4544  et  suivantes.  Re^stre  contenaDt  les  recettes  Taîtes  dans  les 
Tiliages  de  Honhaim,  Gars  et  Mackenhofen  près  Thionvtlle  ;  dépenses  faites 
par  rintendant  du  seigneur. 

Original.  Papier.  Un  cahier  iii-4'. 

147.  a.  1546,  2  juin.  Ârlon.  Jehan  Neuffbouchier  et  Jehan  Montzhausen, 
échevins  d' Arlon,  constatent  que  Henri  François,  receveur  d'Àrlon,  comme 
procureur  de  la  seigneurie  de  Girsch,  au  nom  do  Âdriana  de  Goodevali, 
veuve  de  feu  maître  Gilles  de  Busieiden,  en  son  vivant  seigneur  de  Girsch, 
a  donné  à  cens  perpétuel  à  Martin  Je  boulanger,  h  Catherine  sa  femme,  à 
Michel  le  masson  de  Luilingen  et  h  Engel  sa  femme,  gendre  et  fille  des 
premiers,  pour  une  rente  annuelle  de  trois  florins  d'or  et  demi  h  28  patars 
de  Brabant,  plusieurs  places  vagues  k  Arlon  où  étaient  des  maisons,  qui 
par  inforjune  de  la  guerre  ml  été  brûlées  et  ruynées. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

148.  a.  1547,  20  décembre.  Adriana  de  Goudevall,  veuve  de  messire 
Gilles  de  Buscbleiden,  en  son  vivant  seigneur  de  Girsch  etc.,  conseiller  de 
TEmpereur  et  président  en  la  chambre  des  comptes  à  Bruxelles,  déclare 
avoir  donné  en  arrentement  perpétuel  k  Jehan  de  Lure,  échevin  et  slro- 
meyer  à  Arlon,  une  place  et  dépendance,  sur  laquelle  avait  été  construite 
une  maison  qui  par  fortune  de  guerre  a  été  ruinée,  et  sise  à  côté  des  écu- 
ries de  feu  son  beau -frère  Valerian  de  BusUidetij  contre  une  rente 
annoelle  de  4  fl.  d'or,  k  28  patars  de  Bbt.  pièce. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

149.  a.  1556,  13  juin.  Guillaume  et  Simon,  beaux-frères,  de  Peronbouff, 
Agnès,  femme  de  Guillaume,  et  Françoise,  femme  de  Simon,  filles  de  feu 
Guillaume  de  Clervaux,  déclarent  avoir  donné  en  engagère  à  Paul  de  Breit- 
scbeit  et  à  Catherine  de  Pouli,  sa  femme,  leurs  biens  et  rentes  sis  h  Bous, 
près  Pratz,  pour  une  somme  de  24  florins  en  or,  cours  de  Luxembourg. 
Sceau  de  sire  Clais  de  Enscheringen. 

Original.  Parehemin.  Sceaux  tombés. 

150.  a.  1557,  17  mai.  Luxembourg.  Sentence  du  conseil  provincial  de 
Lsxembourg  dans  une  affaire  entre  Wirrich,  seigneur  de  Crichingeii  et  Pit- 
liogen,  suppliant,  et  les  héritiers  de  feu  sire  Gillz  de  Busieiden,  intimés, 
an  sujet  de  la  dlme  de  Stockem  ;  la  sentence  donne  gain  de  cause  aux 
intimés. 

Go^  oertillée  Bremier.  ntpler. 


—  eo  ~ 

151.  (a.  1558  n.  st.)  a.  1557.  Uf  den  echten  dagh  mertzè  nahe  Lntger 
oboDg  zu  schreiben.  Guillaume  et  Simon,  beaux  frères,  de  Peronbooff, 
déclarent  qu'en  leurs  noms  et  au  nom  de  leurs  femmes  respectives.  Agnès 
et  Françoise,  fllles  de  feu  Guillaume  de  Clervaux,  ils  ont  donné  en  enga- 
gère  ^  Paul  de  Breitscheit  et  k  Ketlin  (Catherine)  von  Pouli,  sa  femme,  ud 
cens  annuel  de  trois^florins  leur  du  à  Heinstorff,  pour  en  avoir  reçu  la  somme 
de  180  florins.  Sceau  de  sire  Clais  von  Enschringen. 

Original.  Parchemin.  Sceau  brisé. 

152.  a.  1558,  10  octobre.  Guillaume  et  Simon,  beaux  frères,  dePeron- 
bouff,  reconnaissent  devoir  k  Paul  de  Breitscheit  et  à  Kethlin  de  Pouwily, 
sa  femme,  la  somme  de  80  florins  en  or  ;  ils  font  cette  reconnaissance  en 
leurs  noms  et  en  ceux  de  Anne  et  de  Françoise,  leurs  femmes  respectives  ; 
ils  payeront  k  leur  créancier  une  rente  annuelle  de  4  florins  en  or,  par 
l'entremise  de  Jean,  meunier  k  Brachtenbach.  Sceau  de  sire  Clais  de 
Enscheringen. 

Original.  Parchemin  jBjndommagé.  Sceau  tombé. 

153.  a.  1559,  7  février.  Jehan  de  Ecry,  écuyer,  seigneur  de  Harnoncourt 
en  partie,  prévôt  de  Montmédy  et  de  St.  Mard,  Gérard  de  Beauclain,  sei- 
gneur de  Thonne-le-prey  en  partie,  et  Jeban  Rouelle,  clerc  juré  des  dites 
prévôtés,  gardes  du  scel  et  tabellion  de  Montmédy,  déclarent  que  nobles 
écuyers,  Jehan  de  Malmédy,  seigneur  de  Bazeilles  lez  Laval,  d'une  part,  et 
Eurard  de  Laittre,  d'autre  part,  ont  fait  un  échange  ;  le  dernier  cède  au 
premier  une  masure  k  Villonne  et  une  chennevière,  contre  deux  prés  sis 
au  ban  et  ûnage  de  St.  Mard,  biens  advenus  au  seigneur  de  Malmédy  de 
cosle  et  ligne  de  Jean  d*Yre,  sa  femme. 

Original.  Parchemin.  Sceau  du  tabellionnage  de  Montmédi,  voilant  Si,  Mard  bien  conservé. 

154.  a.  1564,  16  mai.  Jean  Plumlinck  et  Jean  Roufl"  von  punelh  (?), 
échevins  k  Echternach,  constatent  que  Broders  Lamprecht  et  Zara,  sa 
femme,  ont  donné  en  échange  k  Michel  de  Wampach  et  k  Trina  de  Honich- 
husen,  conjoints,  un  jardin,  contre  un  autre  sis  in  brulsgass. 

Original.  Parchemin  endommagé.  Sceaux  tombés. 

155.  (a.  1569  n.  st.)  a.  1568,  10  mars,  stile  de  Trêves.  Lettre  de 
Materne  Frilinger  k  Guillaume  de  Busleiden,  licentié  es  lois,  seigneur  de 
Girsch,  au  sujet  des  droits  de  ce  dernier  dans  la  dime  de  Stockem,  procé- 
dant de  ceux  de  Scharpillich.  On  y  lit  aussi  :  c  touchant  les  coustumesde 
€  par  deçà,  quel  droit  après  le  trespas  du  mary,  la  vefve  survivante  penlt 
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€  prétendre  es  hérilaiges  conquestez,  tant  féodauk  que  aollres,  si  la  femme 
€  relieat  la  propriété  des  biens  conquestez  pour  la  moitié,  etlaultre  moitié 
€  en  usufruict  pour  sa  vie  ou  non  ?  Pour  responces,  M''S  je  me  suis  informé 
€  auprès  des  couslumiers  et  aussy  auprès  gens  vieulx  expers  et  gentilhoromes, 
c  lesquelles  mont  dict  et  déclaré  pour  certain  la  coustume  estre  tell 
c  entre  biens  nobles,  féodaux  que  bourgeoisie,  que  le  survivant  retient  la 
i  moictié  des  héritaiges  et  biens  conquestez  en  propriété  et  lauUre  moictié 
c  en  usufruict  pour  sa  vie,  et  après  le  trespas  du  dernier  vivant,  reviengnent 
c  les  dits  biens  aux  plus  prochains  parens  et  amys,  soit  de  la  femme  ou  du 
c  mary,  aiant  conquestez  les  dits  biens  constant  leur  mariaige. 

Origixial.  Papier. 

156.  a.  1569, 5  avril.  Valerian  Frilingen,  curé  k  Frilingen,  prévôté  d'Arlon, 
certifle  que  MMsgrs  de  Busleyden,  seigneurs  de  Girsch,  les  ofQciers  des 
Sgrs  de  Mersch  et  leurs  comparçonniers,  ensemble  lemambour  de  l'abbesse 
de  Hariendal,  ont  contribué  à  la  réfection  de  l'église  paroissiale  de  Frei- 
lange. 

Original.  Papier.  Dossier  1569. 

157.  a.  1570,  dernier  novembre.  Henri  François,  receveur,  et  Niclais  de 
Oastnach,  échevins  de  la  ville  d'Ârlon,  déclarent  que  Martins  Claus  de  Àttart 
et  son  gendre  Claus  de  Nothomb  et  Merlins  Trein,  sa  femme,  ont  emprunté 
de  sire  Materne  Freylinger,  échevin  à  Arlon,  en  sa  qualité  de  bailli  de 
Girsch,  pour  le  seigneur  de  ce  lieu,  la  somme  de  108  il.  à  10  sols^  pour- 
quoi ils  paieront  un  intérêt  annuel  de  un  florin  d'or  à  28  sols,  5  bichets 
de  seigle  et  autant  d'avoine,  mesure  d'Ârlon  et  deux  chapons  ;  en  assurance 
ils  engagent  leurs  biens  meubles  et  immeubles,  présents  et  futurs. 

Original.  Parchemin.  2  sceaux. 

158.  a.  1571,  5  mai.  Lamoral  de  Boullant,  seigneur  de  Rollers  etc.  et 
grand  prévôt  d'Ardenne,  George  de  la  Vacherie,  Robert  de  Vaulx,  Jehan 
Darymont  et  autres  hommes  jugeables  de  la  salle  à  Bastogne,  constatent  que 
Jehan  Jehannot  de  Dun-le-Chastel^  et  Rosette,  sa  femme,  ont  vendu  les 
droits  leur  ^cbus  par  le  décès  de  Catherine  de  Wambay,  iille  légitime 
d'Enschringen,  c'est-à-dire,  la  4«  part  des  biens  appartenants  auparavant  à 
mademoiselle  Marie  Schellart^  veuve  de  George  de  Brandebourg,  pour  un 
prix  de  400  fl.  Carolus,  de  20  patars,  monnaie  de  Brabant  le  florin.  Sceau 
de  la  prévôté  de  Bastogne. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

159.  a.  1571,  V  juin.  Guillaume  Hack  de  Liessiugen  et  Barbe  de  Bel* 


-    64    — 

tingen,  conjoints,  d(^clarent  que  Marie  de  Bettingen,  leur  belle-sœar  et  sœur, 
est  décédée  sans  avoir  laissé  des  descendants  ;  ils  ont  fait  donation  de  leur 
part  dans  les  biens  leur  échus  et  sis  k  Berg,  Boulay  et  la  censé  de  Him- 
merstorf,  à  Guillaume  von  Justen  et  ii  Catherine  de  Bettingeui  sa  femme, 
leur  beau-frère  et  sœur. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

160.  a.  1578,  4  novembre.  Wilhelm  von  Gustenn  ayant  exposé  qu'il  est 
en  possession  de  lever  chaque  année  à  Monhoben  et  Garsch,  33  roaldres 
de  seigle,  livrables  k  Thionville,  et  que  la  dame  Antoinette  de  Castel 
st.  Nazar,  veuve,  dame  de  Lagrange,  en  a  fait  distraire  cinq  maidres  qu'elle 
a  fait  conduire  il  Lagrange,  le  Conseil  Provincial  de  Luxembourg  charge 
un  huissier  de  s'enquérir  des  faits  de  possession  allégués.  Rapport  de 
Thuissier  Bredimus. 

Original.  Parebemin.  Sceau. 

161.  a.  1573,  37  novembre.  Thomas  Peter  von  Banneroth  et  Jobau 
Jonger  de  Duediingen,  échevins  der  Kelnerei  Duedlingen,  constatent  que 
Jean  de  Duediingen,  demeurant  li  Wolcringen,  et  Marguerite  sa  femme  et 
consorts,  ont  vendu  ii  sire  Materne  Frylingen,  bailli  II  Girsch  et  échevin  II 
Arlon,  el  à  Dorothée  François,  sa  femme,  leurs  héritages  II  Tontlingen, 
pour  un  prix  de  163  écus  k  30  sols  pièce.  Témoins  :  Henri  François,  re- 
ceveur,  et  Nicolas  de  Bastogne,  échevins  li  Arlon. 

Original.  Parcliemln.  Sceaux  tombés. 

162.  a.  1576,  dernier  avril.  Fait  k  Ruppes.  Marie  de  Breitscheyt,  fille 
de  feu  Paul  de  Breitscheit,  en  son  vivant  écuyer,  et  de  feu  Catherine  de 
Pouilly  sa  femme,  présentement  au  service  des  époux  Dandelot,  âgée  de 
S5  ans,  vend  li  Jean  de  Breitscheit,  écuyer,  son  frère,  demeurant  li  Bas- 
togne,  et  li  Anne  de  Rochefort,  sa  femme,  pour  un  tiers,  Il  Guillaume  de 
Breitscheit,  écuyer,  demeurant  a  Echternach,  aussi  son  frère,  pour  un 
autre  tiers,  et  k  Adam  de  Benzeraet  et  à  Jeanne  de  Breitscheit,  sa  sœur, 
demeurant  li  Boursie,  pour  le  dernier  tiers,  ses  droits  li  la  succession  de 
ses  père  et  mère,  pour  une  somme  de  six  mille  francs  de  Lorraine.  Acte 
notarié. 

Expédition  auUientique. 

163.  a.  1577,  18  septembre.  Jean,  seigneur  de  Gorcy,  et  Claude  de 
Lellich«  sa  femme,  constituent  Guillaume  More  de  Wald,  demeurant  k 
Echternach,  leur  cousin,  leur  procureur  pour  administrer  les  biens  leur 
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échus  par  le  décès  de  Jean  de  Leilich,  en  son  vivant  seigneur  de  Reistorff, 
Villotte  etc.,  père  de  la  dite  Claude. 

Original.  Parchemin.  Écriture  presque  effacée.  Sceau  tombé. 

164.  a.  1580,  18  juillet.  Les  mayeur,.  lieutenant  et  échevins  de  Mussy- 
la-TÎile  certifient  que  Pierret,  le  pelletier,  bourgeois  du  dit  Mussy,  a 
reconnu  avoir  reçu  de  Nicolas  Warck,  clerc  juré  d'Arlon  et  de  Jehannette 
Bergb,  son  épouse,  la  somme  de  110  francs  k  12  patars  la  pièce,  pour 
laquelle  il  livrera  annuellement  15  bichets  de  bled  seigle  et  8  bichets 
d'avoine  ;  l'emprunteur  donne  en  hypothèque  un  pré  et  un  jour  de  terre. 
Témoins  :  Nicolas  Bastnach  et  Michel  Warck,  échevins  k  Ârlon. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

165.  a.  1586,  14  juin.  Maître  Jean  Humbert,  tabellion  es  baillages  de 
Nancy  et  d'Allemagne  (Lorraine  allemande)  constate  que  noble  homme 
Jacques  de  Ville  sur  yroy,  lieutenant  et  receveur  à  Siercques,  d'une  part,  et 
noble  homme  Jean  de  Uassy,  receveur  de  Beaurain,  diantre  part,  ont  fait 
des  échanges  de  biens  sis  au  baillage  de  Pontigny  et  k  Siercques  en  la 
me  dite  fischergass.  Jean  de  Bassy  se  porte  fort  pour  Anne  Newhûusernf 
sa  femme. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

166.  a.  1587,  10  mars.  Jehan  von  Holenstein,  bailli  k  Useldange  et 
admiaistraleur  de  la  seigneurie  de  Gyrsch,  relaisse  une  censé  en  friche 
(pfleglose  hobstat)  sise  k  Arlon,  et  devant  k  l'hôpital  de  cette  ville  une 
rente  annuelle  de  16  gros,  k  Guillaume  Warken,  moyennant  un  cens  annuel 
de  un  florin  d'or,  k  32  gros  pièce,  payable  aux  seigneurs  de  Girsch  ;  ce 
relaissement  est  perpétuel.  Guillaume  Warken  donne  en  hypothèque  un 
champ  bey  dem  Klingelborn  k  Waltzingen. 

Copie  certifiée.  Papier. 

167.  a.  1587,  4  septembre.  Le  notaire  Ilugnin  de  Lorraine  constate  que 
Jean  de  Bassy,  bailli  de  la  seigneurie  de  Berdiss  (?)  et  Anna  Neunheuserini 
sa  femme,  ont  vendu  k  Jacques  de  Ville  sur  Yron,  bailli  et  receveur  k 
Sierck,  et  k  Anne  de  Bergk,  sa  femme,  des  biens  sis  au  ban  du  village  de 
Nydbrûck  et  ailleurs,  pour  un  prix  de  900  écus,  valeur  de  Sierck.  Témoins  : 
Albert  de  Bassy,  receveur  k  St.  Nabor  et  Dietsch,  boulanger,  bourgeois  k 
Walderfingen. 

Original.  Parchemin.  Allemand.  Sceau. 

168.  a.  1590,  21  février.  Sierck.  Nicolas  Wéyss,  tabellion  dans  la  Lor- 
raine allemande,  constate  que  Michel  Huettmacher  de  St.  Vith,  bourgeois 
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de  Siercki  comme  mari  et  bail  de  sa  femme  Marie,  et  Meyer  Bastgen  de 
Hellingen  d'une  part,  et  Nicolas  der  Heller  de  Budingen  demt.  à  Wecke- 
ringen,  comme  mari  et  bail  de  Sundgen,  sa  femme,  d'autre  part,  ont  fait 
un  échange  de  biens  sis  k  Weckringen. 

Original.  Parchemin.  Allemand.  Sceau. 

169.  a.  1591,  28  décembre.  Siercques.  Le  notaire  Weyss  constate  que 
Jean  Blondeaiii  demt.  à  la  Croi.\,  a  reconnu  devoir  à  noble  bomnae, 
Jacques  de  Ville  sur  Yron,  lieutenant  capitaine  et  receveur  2i  Sierck«  la 
somme  de  cent  francs,  monnaie  de  Lorraine. 

Original.  Parchemin.  Sceau  tombé. 

170.  a.  1593,  10  mars.  Siercques.  Frère  Nicolas  Sellier,  abbé  et  tout 
le  couvent  de  Freistorff,  vendent  au  seigneur  Jacques  de  Ville  sur  Yron 
et  à  Anne  de  Berg,  conjoints,  une  rente  annuelle  de  dix  francs,  pour  une 
somme  de  200  frs.  monnaie  coursable  en  Lorraine,  et  ce  sous  faculté  de 
rachat.  Ils  déclarent  faire  cette  vente  c  à  cause  de  la  grande  perte  et  dom- 
€  mage  qu'ils  ont  souffert  par  les  guerres  modernes,  comme  aussy  pour 
€  avoir  tout  meilleur  moyen  de  refecttonner  leur  monastère  de  Freystorf 
€  qui  s'en  alloit  du  tout  en  ruyne.  j 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

17f .  a.  1594, 26  février.  Claudius  Musiel  de  Besingen,  seigneur  de  Thorn, 
Berg,  Buesbach  etc.,  bailli  à  Freudenberg,  donne  pouvoir  h  Tiruosen 
Campen,  écbevin  k  S^-Vi(h,  vassal  de  la  seigneurie  de  Reulandt,  de  relever 
en  fief  de  sire  BaUhasar,  seigneur  de  Pallant,  de  Ruiiï  et  Reulant,  coseî- 
gneur  k  Tbommen,  son  tiers  de  la  dimede  Auhll,  mouvant  de  la  seigneurie 
de  Reulandt. 

Ck>ple  stanpie. 

172.  a.  1594,  3  et  4  juin.  Vente  à  Dudiingen  et  k  Obcrpallen  de  biens 
appartenant  à  Dorothée  François,  veuve  de  sire  Materne  Freyiinger,  par 
Johan  Stulges,  mayeur  baut-justicier  à  Girscb  et  les  écbevins  de  ce  lieu, 
en  présence  d'un  notaire. 

Papier  ;  expédition  ;  une  partie  manque. 

173.  a.  1601,  novembre.  Chastel  de  Neufville.  Jacques  de  Thissn  (T)  gen* 
tilbomme  ordinaire  de  h  Chambre  du  Roi,  seigneur  de  Neufville  etc.  et 
Jacqueline  Dangeny,  son  épouse,  déclarent  qu'il  y  a  e*]  dUcors  entre  eux, 
d'une  part,  et  leurs  bourgeois  de  Cons  la  grandville,  d'autre  part,  au  sujet 
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d'un  lieu  appelé  le  bas  paquis  ;  le  dit  seigneur  leur  abandonne  la  jouis» 
sance  de  ce  lieu. 

Parchemin,  sans  scel  ni  signature. 

j^  174.  a.  1601,  22  décembre.  Siercque.  J.  Simon,  tabellion  juré  en  Lor- 
raine, constate  que  Jeaù  Monceau  de  Calembourg,  âgé  de  20  ans  environ, 
avec  assistance  et  avis  de  ses  parens  et  alliés,  savoir  :  Jean  Nigon  l'ainé, 
et  Nicolas  Monceau,  tous  deux  de  Calembourg,  a  vendu  h  Jacques  de  Ville 
8nr  Tron,  receveur  de  son  Altesse  k  Siercques,  et  à  dame  Anne  de  Bergh, 
conjoints,  un  tiers  des  héritages  et  biens  sis  aux  ban  et  village  de  Chevery 
la  neuve,  et  bans  voisins,  que  feu  Marguerite  de  Lusarge,  sa  mère,  lui  avait 
réservés,  pour  une  somme  de  700  francs  en  principal,  monnaie  de  Lorraine. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

175.  a.  1613,  14  mars.  Le  notaire  Jean  Knauf  déclare  qu'en  présence 
de  Claus  Wolffart,  mayeur  à  Lefflingen,  de  Jungers  Johan  de  Duelingen, 
deOeess...  échevins  et  hommes  de  justice  uff  der  Qellereien  daselbst^  ont 
comparu  Cornélius  Warck  et  Elisabeth  Freylinger,  conjoints,  d'une  part, 
et  Schiitz  Michel  de  Lefflingen  et  Catherine,  sa  femme,  d'autre  part,  qui 
ont  fait  un  échange  de  biens  sis  à  Lefflingen  et  dans  la  Qellereien  de 
Dudlingen. 

Expédition  auth.  Papier  endommagé. 

176.  a.  1615,  5  juin.  Actum  Schonberg.  Jean  de  Ville  sur  Yron,  lieute* 
nanl  et  receveur  à  Sierck,  déclare  relaisser  pour  un  terme  de  neuf  ans, 
à  Jean  Musuyer  et  à  Jean,  son  fils,  demeurant  k  Schonberg,  sa  censé  de 
Nenschomberg,  avec  dépendances,  contre  un  rendage  annuel  de  17  mesures 
de  bled  (17  pfarquarten,  freystorffer  kiostermassen). 

Simple  copie. 

177.  a.  1619,  l®»"  juillet.  George  Wolff  Fock  de  Hûbingen,  seigneur  de 
Reckingen  et  Heimersbach,  et  Anne  Fock,  née  de  Failly^  sa  femme,  décla- 
rent avoir  vendu  à  dame  Anne  de  Pfortzheim,  veuve  de  Mcrfeldt,  demeurant 
^  Loxembouig,  des  rentes  leur  dues  h  Reckingen  et  à  Mersch,  ainsi  que 
leur  censé  et  biens  de  Reckingen,  pour  un  prix  de  2100  écus.  Sceau  de 
Emst  Fock  de  Hûbingen,  seigneur  de  Ueistorf.  Acte  reçu  par  le  notaire 
Dietherieh  Sillart  de  Luxembourg. 

Copie  autbenUque.  Aussi  traduction  française  et  pied  terrier. 

178.  a.  1620, 12  juin.  Château  deGirsch.  Ernest  de  Cobreville,  seigneur 
de  ce  lieu  et  de  Girsch,  déclare  que  Jeau  de  Reichling,  mayeur  à  Marte- 
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lingen,  et  Marie  Frischo,  sa  femme,  lui  ont  prêté  la  somme  de  mille  florins 
Carolus,  h  20  sols  pièce,  pourquoi  il  leur  donne  en  engagère  ses  droits 
sur  la  grosse  et  menue  dime  au  village  de  Aldenhoven  près  Arlon. 

Ori^mal.  Papier.  Dossier  de  l'an  1740. 

179.  a.  1624,  9  mai.  Donné  à  Besling.  Ernest  de  Cobreville,  seigneur 
de  ce  lieu  et  de  Girsch,  déclare  que  Cornélius  Hagen,  mayeur  de  la  fran- 
chise  de  Oberbesling,  et  Marie  Savoye,  sa  femme,  lui  ont  prêté  la  somme 
de  mille  fl.  Carolus  sur  deux  lettres  d'engagère,  l'une  du  montant  de  mille 
fl.  à  20  sols  pièce,  appartenant  jadis  au  capitaine  Engelbrecht  et  k  Reiner 
de  Meer  et  l'autre  du  montant  de  mille  fl.  ans  handen  Johannelien  Reich- 
lingen  Meyer  de  Marlelingen. 

Orlgir.al.  Papier.  Scel.  Dossier  de  1740. 

180.  a.   1(524,   1<^''juin.  Dietherich  Sittart,  landmayeur  a  Bettemboui^ 
et  notaire,  constate  que  Âmbrosius  de  Beven  (up  Beven)  et  Marguerite,  sa 
femme,  ont  déclaré  avoir  vendu,  k  grâce  de  rachat,  passé  quelques  années 
k  la  dame  Anne  de  Pfortzcim,  veuve  de  Merfeldt,  une  maison  avec  dépen- 
dances, sise  k  Dalhem  près  Garnich,  pour  un  prix  de  383  écus  et  10  sols, 
le  daler  compté  b  30  sols;  par  acte  du  3  décembre  1616,  les  vendeurs 
s'étaient  engagés  k  payer  de  ce  bien  uù  fermage  annuel  de  9  écus  en  argent 
et  six  nialdres   de  bled  ;  des  383  écus  10  sols  ci-dessus,  Diederich  Unge- 
schickt  de  Klein  Bcven^  frère  d'Ambrosius  susdit,  a  reçu  139  écus,  dont 
il  a  payé  les  intérêts.  Depuis  Ambrosius  et  sa  femme  ont  vendu  héréditai- 
rement les  mêmes  biens  au  conseiller  Gaspar  Huart.  AQn  que  la  veuve  de 
Merfeit  n'éprouve  aucun  dommage,  Dietherich  Ungeschickt  lui  a  vendu  k 
grâce  de  rachat  sa  maison  et  ses  biens  k  Kkin  Beven,  sis  sur  le  grand 
chemin  près  Hievingen,   tels  qu'il  les  tient  du  souverain  du  pays,  contre 
un  rendage  annuel  de  9  écus  et  de  six  maidres  de  bled  ;  moyennant  quoi 
la  dite  veuve  de  Merfeit  a  libéré  les  biens  de  Dalhem  ;  stipulé  que  Ambro- 
sius restera  cependant  débiteur  principal.   Les  biens  dont  s'agit  élant  sis 
dans  la  justicerie  de  Clemency,  Henri  Hupricht  Neundorf,  licentié  en  droit 
et  avocat,  justicier  de  Clemency,  a  signé  l'acte. 

Original.  Parchemin.  Sceau. 

181.  a.  1625,  24  mai.  Luxembourg.  G.  W.  Fock  de  Hubingen  recon- 
naît devoir  k  Anne  de  Portzheim,  veuve  de  Merfeit,  la  somme  de  175  écus. 

Traduction  certifiée. 

182.  a.  1629,  5  février.  Luxembourg.  Le  notaire  Jean  Berelding  constate 
que  Jean  Feller,  lieutenant  justicier  de  la  justicerie  de  Clemency,  a  déclaré 
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aroîr,  au  nom  de  Goillaume  Bernard  de  Gonderstorf,  seigneur  d'Erpeldange, 
payé  k  Rixa  de  Merfeldt,  veuve  de  Ville  sur  Yron,  pour  rachat  et  dégage- 
ment de  la  censé  de  Langwasser,  la  somme  de  600  écus,  à  30  sols  pièce  ; 
Jean  Feller  susdit  s'oblige  encore  ^  payer  le  fermage  dû  pour  1628. 

EipéditUm  «uthentiqae. 

i83.  a.  1629,  24  juillet.  Luxembourg.  Le  notaire  Nicolas  Bastgen  con- 
state que  Goedersch  Henri  de  Reckingen  près  Mersch  et  Mary  Claus  du 
même  lîeo,  ont  reconnu  devoir  k  la  dame  Rixa  de  Merfeldt,  veuve  de  Ville 
sur  Tron,  les  sommes  de  69  écus  18  sols  et  demi,  et  61  écus,  17  sols*  et 
demi  ;  ils  en  promettent  le  paiement  endéans  deux  ans. 

ExpédiUon  authentique. 

184.  a.  1630...  Inventaire  des  biens  et  rentes  délaissés  par  feu  Jacques 
de  Ville  sur  Yron  et  Anne  von  dem  Bergli,  conjoints.  Partage  entre  leurs 
eolints,  savoir  :  1^  Diederich  de  Ville  sur  Yron,  2<>  Michel  duTrux,  époux 
de  Catherine  de  Ville  sur  Yron,  3<>  Hans  Wilhelm  de  Bentzerat,  époux  de 
Madelaine  de  Ville  sur  Yron,  4<>  Rixa  de  Merfeldt,  veuve  de  Jean  de  Ville 
sur  Yron  fils  aine,  assistée  de  sa  fille  Anne  Catherine  de  Ville  sur  Yron, 
seule  héritière  de  son  père. 

OriginaL  Papier.  Seels  et  signatures.  La  date  du  Jour  et  du  mois  est  devenue  illisible.  l«s  biêoa 
partigés  étaient  situés  i  Sierck  et  environs. 

185.  a.  1630,  14  septembre.  Malincs.  Corneille  de  V^^arck  s*était  adressé 
par  requête  k  Ihilippe,  roi  de  Castille  etc.,  disant  c  que  de  tout  temps 
loi  et  ses  prédécesseurs  ont  été  en  bonne  et  paisible  possession  d'être 
exempts  de  toutes  tailles  et  charges  dues  par  gens  de  qualité  roturière, 
comme  de  logement  de  gens  de  guerre,  et  autres  semblables,  desquelles 
les  gens  nobles  du  duché  de  Luxembourg  ont  de  tout  temps  été  exempts 
ensuite  de  vieille  usance  et  privilèges  ;  que  cependant  Pierre  Ernest  de 
Gobreville,  seigneur  de  Girscha  puis  peu  de  temps  proclamé  de  faire  billetcr 
des  soldats  en  la  maison  du  suppliant  située  dans  la  seigneurie  de  Girsch 
CQ  usant  de  menaces  envers  les  mayeur  et  ccntenier  et  autres  du  village  de 
botteling  s'ils  ne  logeaient  des  soldats  en  sa  maison  et  lui  faisaient  payer 
les  tailles.  Commission  donnée  à  un  huissier  de  faire  maintenir  le  suppliant 
dans  sa  possession  et  d'ajourner  les  parties  devant  le  Conseil  Provincial  de 
Laiefflboarg  etc.  » 

Deux  expéditions  certlflées.  Papier.  Aussi  arrôt  préparatoire  du  Cens.  prov.  de  Luzbg.  du  18  avril 


186.  a.  1631,  8  avril.  François  de  Ville  sur  Iron,  prévêt  et  chanoine  de 
Mifagenfloss  (sic),   résidant  k  Sierck,  relaisse  k  Jean  Paul  le  couvreur 


(leoieiiraDt  ^  Cheveri  la  neuve,  des  biens  sis  en  ce  lieu  pour  un  terme  de 
9  ans,  çoQlre  un  rendage  eu  grains.  Acte  notarié. 

OdgioaL  Parchemin.  Sceau. 

187.  a.  1633,  14  décembre.  Le  notaire  Nicolas  Bastgen  constate  qac 
Claus  Sontagh^  demeurant  au  village  de  Hollztum  appartenant  à  l'abbaye 
de  Munster,  a  reconnu  pour  lui  et  pour  sa  femme,  devoir  h  Anne  Catherine 
de  Ville  sur  Yron,  fille  de  la  feu  dame  llixa  de  Merfedt,  veuve  de  Ville  sur 
Yron,  la  somme  de  200  fl.  à  10  sols  de  Luxembourg  pièce  ;  il  doit  pour 
ce  un  intérêt  annuel  de  12  il.  et  demi.  Pierre  Roberti,  abbé  de  Munster, 
consent  ik  ce  que  les  débiteurs  donnent  en  hypothèque  4  journaux  de  terre 
sis:  im  pinter^  ban  de  Mameren.- 

Expé4ition  auUieniique. 

188.  a.  163i,  13  juillet.  Le  notaire  Nicolas  Bastgen  de  Luxembourg 
constate  que  Ambrosius  Ungeschickt  de  Bôwen  et  Dominique  ou  Sondag 
Ungeschickt  de  Klein  Bôwen,  ont  déclaré,  que  en  vertu  de  Tacte  d'obliga- 
tion du  l^^  juin  162i,  ils  s'étaient  engagés  à  payer  une  rente  en  argent  et 
en  bled  h  la  damo  Anne  de  Pfortzem,  veuve  de  Merfeldt;  qu'ils  ont  payé 
cette  rente  depuis  h  sa  fille  lUxa  de  Merfeldt,  veuve  de  Ville  sur  Yron,  et 
maintenant  h  leur  fille  et  seuje  héritière  Anne  Catherine  de  Ville  sur  Yron  ; 
à  raison  du  passage  continuel  de  troupes,  qui  leur  cause  un  grand  préjudice, 
le  prévôt  de  Marienfluss,  oncle  de  la  dite  Anne  Catherine,  leur  a  permis 
de  ne  payer  dorénavant  que  71  fl.  8  sols  et  6  pfenning,  cours  de  Luxem- 
bourg, et  ce  chaque  année  vers  la  st.  Martin  ;  cette  rente  sera  payée  jus- 
qu'au remboursement  du  capital  de  1100  fl.  h  10  sols  pièce. 

Original.  Papier,  attaché  à  Tacte  du  1*' juin  1624. 

189.  a.  1637,  8  janvier.  Echternach.  L.  W.  von  Bentzeradt  reconnatt  que 
Barbe  Lulling,  veuve  de  Claudy  Reygenberg  lui  a  prêté  la  somme  de  50 
écus  (Creutzdaller). 

Original.  Papier. 

190.  a.  1838,  25  février.  Arlon.  Thomas  Reichling,  receveur  de  la  ville 
et  prévôté  d'Arlon,  et  Class  Kuntsch,  mayeur  à  Wolkringen,  déclarent  que 
Jungers  Heleua  de  DuJIingen,  veuve,  a  vendu  h  Marguerite  Zavoy,  veuve 
de  Pierre  Ilolenstein,  en  son  vivant  commis  des  contributions  h  Arlon,  ses 
droits  sur  le  pré  dit  Kukiswies  under  Girscher  bcrgh,  pour  un  prix  de  45 
écus  de  Luxembourg. 

Ori^ial.  Parchemin.  Signature. 
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191.  a.  1638,  30  décembre.  Hans  Frantz  von  Notbum,  et  Jean  Haitz, 
jQSlicier,  écbevins  de  la  ville  d'Ârlon,  constatent  qne  Peter  Wirtz,  niayeur 
à  Bueffingen,  et  Marie  sa  femme,  ont  cédé  une  obligation  de  800  fl.  Caro- 
las,  à  20  sols  pièce,  due  jadis  par  fea  Alexandre  de  CobreWIle  et  en  vertu 
d'uD  acte  du  26  juillet  1623,  a  feu  Claes  d'Eyschen  et  h  son  frère  Jean 
Ëjscben  ;  la  cession  est  faite  à  Soudag  et  à  Peter  Eyscben^  ainsi  qu'à 
Nicolas  von  der  Feltz,  pour  un  pris  de  500  fl.  à  10  sols  pièce. 

Original.  Parchemin.  Reste  un  sceau. 

192.  a.  1650,  17  février.  Le  notaire  Pierre  Stull  d'Arlon  constate  que 
Beckers  Clauss  et  Michel,  son  bcau-frcre,  de  Tontclingen,  agissant  pour 
eax  et  pour  leurs  femmes  respectives,  Mariechen  et  Marguerite,  d'une  part, 
et  la  veuve  de  Pierre  Hollenstein,  du  nom  de  Marguerite  Sauwoy,  bour- 
geoise d'Arlon,  d'autre  part^  ont  déclaré  avoir  fait  un  échange  de  biens  sis 
à  Oberpallen,  Dutlingen  etc. 

Expédition  authentique.  Dossier  a.  1683. 

193.  a.  1652,  5  juin.  Arlon.  Guillaume  Beyer,  lieutenant  prévôt  et 
échevin  de  la  ville  et  marquisat. d'Arlon,  et  Michel  Hans,  aussi  échevin  de 
la  même  ville,  déclarent  que  messire  Charles  de  Cobreville,  seigneur  de  ce 
h'ea  et  de  Girsch,  assisté  de  Jean  Mangin,  clerc  juré  d'Arlon,  a  vendu  à 
madame  de  Cobreville,  douairière  de  la  ville  au  bois,  sa  sœur,  sa  moitié 
de  la  maison  d'Arlon,  dite  der  Girscher  Hof,  pour  un  pris  de  800  fl. 
Carolus,  à  20  sols  de  Luxembourg  pièce. 

Original.  Parchemin.  3  sceaux. 

194.  a.  1658,  16  janvier.  Arrêt  préparatoire  du  Conseil  Provincial  de 
Luxembonrg  dans  un  procès  entre  les  paroissiens  de  Freylingen,  suppliants, 
et  Pierre  Ernest  de  la  Roche(te,  coseigneur  k  Girsch,  décimateur  de  la  dite 
paroisse.  La  prieure  de  Mariendal  devra  comparaître  devant  le  conseiller 
commissaire  pour  se  déclarer  si,  comme  coUatrice  de  la  paroisse  de  Frey- 
iingen  et  comme  ayant  droit  h  une  partie  de  la  dime,  elle  ne  doit  pas  con- 
tribuer k  l'entretien  de  la  nef  de  la  dite  église. 

Copie  certifiée.  Dossier  a.  1569. 

195.  a.  1658,  3  avril.  Hantz  Diedrich  von  Steyn  reconnaît  avoir  reçu  du 
sire  de  Portzheim  Ir  contrat  de  mariage  de  Nicolas  de  Portzheim  et  de 
Anna  Lontzen  dit  Uoben,  père  et  mère  du  dit  sire  de  Porizcm. 

OrlginaL  Papier. 

f96.  a.  1658,  14  décembre.  Le  notaire  Rumling  constate  que  le  Sr  André 
Harbomiy,  en  son  nom  et  en  celui  de  sire  Christophe  de  Reiffemberg  et  de 
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Henri  Hive,  ses  beaux-frères,  tous  en  partie  seigneurs  de  Giersclie  et  Cobre. 
ville,  ont  fait  un  arrangement  et  transaction  avec  Jean  et  Julian  Hollensteia, 
frères,  héritiers  de  Pierre  Holienstein  et  de  Marguerite  de  Savoy,  leurs  père 
et  mère,  au  sujet  des  comptes]  du  dit  Pierre  Holienstein  avec  feu  Pierre 
Ernest  de  Cobreville,  en  son  vivant  seigneur  de  Giersch,  moyennant  une 
somme  de  200  écus  payés  par  les  premiers  aux  derniers. 

Expédition  certifiée. 

197.  a.  1661,  26  avril.  Le  notaire  Pierre  Mossa  d'Ârlon  constate  que 
Julianus  Holienstein  et  Madelaine  Neumelzler,  conjoints^  ont  reconnu  que 
Henri  Loutsch  de  Bonnert  leur  a  donné  en  engagère  pour  six  ans  des  prés 
k  Bonnert  pour  une  somme  de  10  écus  li  48  sols  pièce. 

Expédition  authentique.  Dossier  a.  1683. 

108.  a.  1662,  10  février.  Le  notaire  Pierre  Mossa  d'Arlon  constate  qoe 
Anna  Schostert  de  Duttlingen,  veuve  de  Baudouin  de  Warck,  et  son  fils 
François  de  Warck,  ont  reconnu  avoir  reçu  de  muhlers  Ciausen  de  Oto* 
pallen,  pour  la  construction  de  leur  maison  k  Duttlingen,  la  somme  de  20 
écus  k  48  sols  de  Luxembourg  pièce  et  2  seticrs  de  bled  sarrasin  (Heyde* 
korn)  à  28  sols  les  deux  setiers,  pourquoi  ils  lui  engageût  un  pré  sis  bey 
Bimucher  klHner  mûhlen. 

Expédition  authentique.  Dossier  a.  1688. 

199.  a.  1662,  23  mars.  Arlon.  Le  notaire  Rumling  constate  que  Charles 
Diederich  de  Portzem,  seigneur  de  Colpach  etc.  et  Schumachers  Marey  de 
Colpach,  ont  fait  un  échange  de  biens  sis  au  dit  lieu. 

Expédition  authentique. 

200.  a.  1664,  29  octobre.  Le  notaire  Rumling  d'Arlon  constate  que 
Julian  Holienstein  et  Madelaine  Neunheuser^  sa  femme,  ont  vendu  à  Jean 
Idoul,  curé  k  Obcrpallen,  une  censé  k  Dudliiigen,  dite  :  Hollensleinhaus^ 
avec  dépendances,  chargée  de  rentes  en  faveur  des  seigneurs  de  Girsch, 
de  Frautz  Bettenhofen,  de  Téchevin  Rumling  d' Arlon  etc.  pour  un  prix  de 
260  écus.  Quittance. 

Expédition  authentique. 

201.  a.  1666,  15  avril.  Arlon.  Le  notaire  Mangin  constate  que  Nicoltt 
de  Bagcn,  bourgeois  k  Arlon,  et  Catherine  Keubecker,  sa  femme,  ont  dé- 
claré  que  Corneille  de  Hagen,  leur  père  et  beau-père,  avait  un  acte  da 
9  mai  1624,  par  lequel  Pierre  Ernest  de  Cobreville,  seigneur  de  Girsch, 
lui  avait  engagé  entre  autres  un  tiers  de  la  grosse  et  menue  dlme  de  Altea- 
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boTeo,  pour  une  somme  de  mille  écus  ;  ils  ont  vendu  ce  tiers  à  François 
Betteoboven,  sous  prévôt  k  Arlon  et  bailli  h  Bertringen,  pour  407  écus, 
12  sols  et  6  deniers. 

Original.  Papier.  Dossier  de  1740. 

203.  a.  1666,  22  juin.  SpéciGcation  des  biens  dépendants  de  la  maison 
de  Dadiiog  et  situés  au  ban  de  Dudling  et  d'Oberpallen,  faite  à  la  requête 
de  Anna  Schoster,  veuve  de  sire  Balduin  de  Warck,  et  de  son  fils  Jean 
François  de  Warck,  par  le  notaire  Moschet  et  Nicolas  Wihz,  mayeur  de  la 
KelUrei  de  Dudling. 

Copie  certifiée.  Papier. 

203.  a.  1668,  5  décembre.  Sentence  rendue  par  les  mayeur  et  échevins 
dn  monastère  de  Clairerontainc,  dans  la  cour  de  Beckerich,  dans  une 
affaire  entre  Julia^us  Hollenstein,  bourgeois  d'Arlon,  demandeur,  et  Pierre 
Girscbe,  demeurant  il  Girsch,  défendeur  ;  celui-ci  est  condamné  à  laisser 
suivre  au  demandeur  un  champ  sis  sous  la  côte  de  Girsch. 

Copie  certifiée. 

204.  a.  i669,  30  janvier.  Sentence  préparatoire  des  justicier  et  échevins 
d'Arlon  dans  un  procès  entre  les  divers  seigneurs  de  Girsch,  demandeurs, 
et  Nicolas  Rebing,  bourgeois  d'Arlon,  défendeur.  Il  s'agit  de  cens.  Plu- 
sieurs autres  sentences  préparatoires  de  1669. 

Originaux. 

205.  a.  1672,  2  janvier.  Malines.  Arrêt  du  Grand  Conseil  qui  condamne 
Hierosme  Alexandre  de  Vaucleroys,  seigneur  en  partie  de  Giersch  et  Cobre- 
ville,  k  Tentretènement  d'un  acte  du  1 7  avril  1 670  par  lequel  François  Louis  de 
Monflin,  capitaine  lif'itenant  des  gardes  du  prince  de  Ligne,  a  prêté  au 
premier  la  somme  de  800  fl.  Bbt.  affectée  sur  les  seigneuries  de  Giersch  et 
Cobreville. 

Original.  Parcbemin.  Grand  sceau. 

206.  a.  1673,  7  mai.  St.  Vith.  Hans  Diederich  von  Portzem  reconnaît 
avoir  emprunté  de  Nicolas.  Hoffelt,  bourgeois  de  St.  Vith,  la  somme  de 
200  écus  ;  il  lui  donne  en  assurance  ses  rentes  de  Schonecken. 

Copie  certifiée. 

207.  a.  1673,  1"^  juillet.  Fait  en  la  forge  de  Herserange.  Gérard  Mazuier, 
lieutenant  en  la  prévôté  de  Longwy,  et  le  receveur  du  dit  lieu  constatent, 
que  François  Thomassin,  seigneur  de  Rodange,  capitaine  prévôt,  gruier  et 
receveur  d'Arrancy,  a  déclaré  avoir  par  forme  de  retraite  lignagiére,  rétro* 
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cédé  aux  demoiselles  Jeanne,  Françoise  et  Anne  Claire  de  Vauclerois,  en- 
fants mineurs  de  sire  Hierosme  de  Vauclerois  et  de  Marie  Cécile  de  Betten- 
boven,  la  moitié  de  la  censé  de  la  Vaux,  près  Longlavilie  la  grande  et  la 
moitié  d'un  quart  de  ses  droits  seigneuriaux  au  village  d'Athus,  ^our  un 
prix  de  SOO  lixdalers. 

Original.  Parchemin.  Sceau.  Dossier  a.  1083. 

208.  a.  1681.  Metz.  Henri  de  Portzheim,  demeurant  à  Ecbternach,  dé- 
clare relever  en  fief  du  Roi  de  France,  son  souverain  seigneur,  ses  biens 
sis  au  comté  de  Chiny,  diocèse  de  Trêves,  et  spécialement  à  Ecbternacb, 
un  quart  dans  la  mairie  de  Larocbette,  la  3^  part  de  la  censé  noble  située 
dans  le  village  d'Escbweiller,  seigneurie  de  Wiltz,  des  bois  etc. 

Original.  Parchemin.  Signature  et  scel. 

209.  a.  1683,  17  juillet.  Arlon.  Sentence  arbitrale  dans  du  procès  entre 
Gabriel  Alexis  de  Warck  de  Dudiingen,  demandeur,  et  les  centenier  et 
communauté  de  Oberpallen,  défendeurs,  au  sujet  du  droit  de  pâturage  des 
bestiaux  appartenant  à  la  maison  de  Dudiingen. 

Expédition  authentique. 

210.  a.  1684,  8  janvier.  Spécification  des  documents  remis  au  notaire 
Alberti  par  sire  Gabriel  Alexis  de  Warck  pour  sire  Frantz  Bettenboven,  au 
sujet  des  biens  appartenant  à  la  maison  de  Dudiingen. 

Original. 

211.  a.  1681,  8  janvier.  Luxembourg.  Le  notaire  Alberti  constate  que 
sire  Gabriel  Alexis  de  Warck,  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale,  lui  a 
dicté  un  testament,  d'après  lequel  il  institue  sire  François  Bettenboven  et 
Anua  de  Lutzerath,  conjoints,  ses  neveu  et  nièce,  ses  légataires  universels, 
et  en  cas  de  prédécès  de  ceux-ci,  leur  fille  Jeanne  Bettenboven,  à  charge 
d'anniversaires.  Témoin  :  Jean  Habbot,  notaire. 

Original.  Papier. 

212.  a.  1686,  5  mars.  Arlon.  Le  notaire  Bievrer  constate  que  sire  Jean 
Denys  de  Harbonnicr,  seigneur  en  partie  de  Gobreville,  assisté  de  dame 
Marie  Salomé  de  Reiiïemberg,  veuve  de  sire  Claude  Charles  de  Portzem  et 
de  Alexis  Ernest  de  la  Ville  au  Bois,  seigneur  de  Girsch,  son  fils  aine  du 
premier  lit,  en  qualité  de  curateur  constitué,  tant  au  dit  s^  de  la  Ville  au 
Bois  qu'à  ses  deux  frères  Jean  François  et  Pierre  Ernest  de  Vauclerois, 
par  règlement  du  Conseil  de  Luxembourg  en  date  du  7  janvier  1686,  ont 
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Tendu  le  Girschcrhof  situé  au-dessus  de  l'église  des  Pères  Carmes  k  Arlon, 
k  dame  Marie  Cécile  de  Bettenhoyen,  veuve  de  Hierosme  Alexandre  de 
VaDclerois-Virmel,  en  son  vivant  seigneur  en  partie*de  Girsch  et  Cobreville, 
assisté  de  sire  François  de  Bettenboven,  son  père,  pour  un  prix  de  490 
palagODS  et  28  sols  et  demi,  k  8  escalins  le  patagon.  Dans  cette  vente  sont 
encore  compris  :  un  jardin  derrière  la  dite  maison,  la  moitié  des  deux 
tiers  en  la  menue  dime  d'Arlon  et  une  rente  de  4  il.  bbt.  et  4  sols  sur  le 
monlin  de  Wolkerath. 

Expédition  auUientique. 

213.  a.  1686,  20  septembre.  Arlon.  Publication  faite  par  J.  Hargard, 
portant,  qu'en  conséquence  du  décret  des  justicier  et  échevins  de  la  ville 
d'Arlon  du  27  juin  1685,  pris  k  l'instance  des  dames  veuves  et  béritières 
des  s^  Cbarles  François  et  Hierosme  Alexandre  de  Vauclerois,  vivants  sei- 
gneurs de  Girscb  et  Gobreville,  pour  consuivre  le  payement  d'une  rente 
leur  due  de  trois  chapons  par  an  etc.,  il  sera  procédé  k  la  vente  d'un 
jardin  situé  devant  la  porte  de  Bastogne  k  Arlon,  sur  le  cbemin  allant  k 
Schiltzweyer. 

Original. 

214.  a.  1688,  28  février.  Le  notaire  Louis,  résid^  k  Arlon,  constate  que 
sire  Jean  EduU,  curé  k  Oberpallen,  a  reconnu  devoir  k  sire  Noél  de  Playe, 
bourgeois  et  marchand  et  k  Jeanne  Noette,  conjoints,  d'Arlon,  la  somme 
de  50  écus,  pour  laquelle  il  payera  les  intérêts  annuels  au  denier  seize, 
avec  hypothèque  d'une  maison  et  jardin  sis  k  Dudiingen. 

EzpédiUon  auUientlqiM. 

215.  a.  1688,  7  décembre.  Cobreville.  Christophe  de  Reyffenberg  et 
H.  Hive  donnent  pouvoir  k  M.  Harbonny,  leur  beau-frère,  d'engager  k  Jean 
et  k  Julian  Holenstein,  comme  héritiers  de  feu  Pierre  Holenstein,  leur 
père,  leur  portion  de  dime  au  lieu  de  Tintenge  et  Rommeldanges  pour 
Due  somme  de  300  fl.  bbt. 

2  exempl.  ;  original  et  copie  oertiflée. 

216.  a.  1688,  10  décembre.  Le  notaire  Durst,  résidant  k  Schweich^  con- 
state que  Jean  Idoulle,  curé  k  Oberpallen,  a  reconnu  avoir  reçu  en  prêt 
de  Henri  Langers  de  Girsch,  la  somme  de  20  écus  k  40  sols  de  Bourgogne 
la  pièce  ;  en  assurance  il  lui  engage  le  pré  dit  Kec^eswies  sis  k  Gierschetc. 

Expédition  authentique. 

217.  a.  1689,  8  octobre.  Le  notaire  Diedricb  Dhall  d'Arlon  constate  que 
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dame  Anne  de  Lutzeroih,  veuve  de  François  de  Belteohoven,  d'Arlon,  a 
fait  on  arrangement  avec  Michel  Willz  d'Oberpallen.  demeurant  à  Leffling, 
au  sujet  d'arbres  coupés  par  le  dernier  dans  le  bois  dit  :  Folllcaulen  appt. 
à  la  dite  veuve  ;  pour  dédommager  celle-ci,  Michel  Wiltz  lui  cède  diffé- 
rentes parcelles  de  terre  près  de  sa  maison  de  Dudeling. 

Eipcdition  authentique. 

218.  (a.  1690  circa).  Requête  adressée  par  Gabriel  Alexis  de  Warck, 
écuyer,  à  M  de  Mahieu,  conseiller  du  Roi  à  Luxembourg  ;  il  désire  recon- 
struire sa  maison  au  village  de  Dudiing  près  Arlon,  «  ruinée  depuis  la 
c  guerre  des  Croates  de  l'an  1635  ;  pour  ce  il  lui  faudrait  36  arbres,  doDt 
c  il  n'a  pu  recouvrir  la  moitié  ez  bois  du  Roi,  où  il  est  usager,  à  raison 
c  de  la  grande  quantité  d'arbros  qui  en  ont  été  tirés  pour  l'incendie  souffert 
c  par  les  habitants  d'Arlon.  »  Il  demande  que  le  gouvernement  autorise 
les  communautés  de  Tontlingen,  de  Bouss,  de  Giersch  et  de  Bonnert  klni 
en  laisser  suivre  un  certain  nombre. 

Pièce  non  datée  ni  signée. 

219.  a.  1692-1710.  Etat  des  rentes  que  des  particuliers  bourgeois  de  la 
ville  d'Arlon  doivent  par  an  à  Noël  aux  seigneurs  de  Girsch.  Gabier 
in-^o  signé  :  de  Vaucleroy. 

220.  a.  1695,  19  novembre.  Bastogne.  G.  D.  Reulandt,  en  exécution 
d'une  ordonnance  de  M.  de  la  Borde,  conseiller  du  Roi  en  ses  conseils, 
directeur  général  de  ses  domaines  au  pays  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny,  enjoint  au  forestier  du  bois  de  Waivre,  de  laisser  suivre  à  Claude 
de  Porlzheim,  écuyer,  seigneur  de  Morhey,  à  titre  de  dame  Marie  Saloœé 
de  Reiffenberg,  son  épouse,  le  droit  d'usage  dans  le  dit  bois. 

Original,  Papier. 

221.  a.  J708,  dernier  octobre.  Le  notaire  Diedrich  Dhall,  d'Arlon,  con- 
state que  maître  Hans  George  Keck,  tailleur  de  pierre,  ayant  demeuré 
ci-devant  in  Korricher  Steinkaukn  et  maintenant  domicilié  au  SchvFartzenhof 
près  de  Steinfort,  a  déclaré  avoir  construit  l'église  de  Freylange  pour  un 
prix  de  400  écus  et  une  pistole  pour  vin,  et  une  autre  somme  de  17  écus, 
à  28  sols,  pour  frais  de  visite,  d'experts,  sommes  qu'il  a  reçues  du  curé 
de  Freylange,  payant  au  nom  du  sgr.  de  Vaucleroy,  seigneur  haut  justicier 
&  Guirsch  et  autres. 

Expédition  authentique.  Dossier  a.  1589. 

222.  a.  1711,  19  mai.  Ârlon.  Marie  Jeanne  de  Bettenhoven,  résidante 
Arlon,  fondée  de  procuration  du  sieur  Jean  de  Marches  seigneur  de  Cellery 
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et  de  Girsch  et  de  dame  Anne  Claire  de  Waucleroy,  son  épouse,  assistés 
de  Jean  Claude  Forron,  officier  de  la  dite  seigneurie,  atteste  avoir  relaissé 
héréditairement  à  la  veuve  Claude  d'OberElter,  bourgeoise  d'Ârlon,  le  bien 
dit  Seilersgut  sis  à  Oberelter,  contre  un  rendage  annuel  de  3  maidres 
et  2  bichets  de  grains  et  32  deniers  en  argent. 

Original.  Papier.  Scel  et  signatures.  Aussi  divers  actes  de  procédure  y  attachés. 

223.  a.  1740.  Pièces  de  procédure  dans  une  affaire  entre  Marie  Jeanne 
de  Bettenhofen,  dame  de  Bertrange,  Girsch  et  autres  lieux,  d'une  part, 
et  Mathias  Decker  et  consorts,  d'autre  part  au  sujet  de  la  dime  de  Vieuville. 
Sont  joints  plusieurs  actes  anciens  analysés  à  leur  date. 

224.  a.  1740^  18  février.  Arlon.  Sentence  rendue  par  les  capitaine  et 
prévôt  de  la  ville  et  du  marquisat  d'Ârlon,  entre  la  demoiselle  de  Betten- 
hoTeo  d'Arlon,  demanderesse,  et  Jean  Henri  Reuter  du  petit  moulin, 
ajourné,  déclarant  en  première  audience,  que  le  dernier  aura  à  payer  à  la 
demanderesse  la  somme  de  5  écus,  2  escalins  pour  3  années  de  rentes. 

Original  signé  Perie. 

225.  a.  1751,  5  juin.  Le  baron  de  Marches,  seigneur  de  Guirsch  et 
aotres  lieux,  relaisse  sa  maison  dite  Gnirscherhof'à  Arlon,  et  dépendances, 
k  Jean  François  Neunheuser,  haut  forestier  de  la  gruerie  d'Arlon,  pour  un 
terme  de  20  années,  contre  un  rendage  annuel  de  60  écus,  à  56  sols  pièce. 
La  dite  maison  est  nuement  dépendante  de  la  seigneurie  de  Guirsch  et  est 
hors  du  ressort  de  toute  autre  jurisdiction  ;  le  seigneur  de  Guirsch  a  le 
droit  d'y  tenir  justice,  comme  à  Guirsch  même  et  d'y  encaver  vin  et  bière 
sans  payer  les  droits  de  la  ville. 

Acte  signé  Neunheuser. 

226.  a.  1775,  13  janvier.  Avis  des  avocats  Beyden,  N.  Charlier  et  de  la 
Fontaine,  sur  la  question  de  savoir  :  si  le  baron  de  Marche  et  de  Guirsch 
qui  possède  avec  les  dames  de  Mariendal  dans  différents  endroits  des 
dîmes,  il  raison  desquelles  il  a  toujours  contribué  depuis  l'ord^  du  28  mars 
1611  aux  bâtiments  ou  réparations  des  églises  paroissiales,  à  proportion 
de  sa  part  de  dîmes,  jusqu'à  l'émanation  de  l'ord^  du  25  sept.  1760,  est 
obligé  de  contribuer  avec  les  dites  dames  aux  dits  bâtiments  et  réparations? 
Avisé  affirmativement. 

Copie  certifiée.  Dossier  a.  1569. 

227.  a.  1777,  26  juin.  Le  notaire  Buttgenbach  de  Diekirch  constate  que 
Peter  Hentges,  alias  Schroeder  de  Oberschieren  et  Marie  Catherine  Hentges, 
sa  femme,  ont  vendu,  sous  grâce  de  rachat,  à  Philippe  Schmit,  échevin  de 
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la cour  de  SchiereD,  un  champ,  si»  en  ce  lieu,  pour  un  prix  de  40|!écus 
k  56  sols  pièce. 

Expédition  authentique. 

228.  a.  1782,  3  février.  Colmar.  Pierre  Schmii  de  Colmar,  mayeur  ï 
Schiren,  reconnaît  devoir  ^  Nicolas  Wagner  de  Schrondweiller,  en  service  !k 
Giersch,  une  somme  de  80  écus,  avec  intérêts  de  4  écus  par  an. 

OrigîRal. 

229.  a.  1793,  1794.  Récit  de  la  dame  de  Bliescastel  qui  a  fui  les  Fran- 
çais ayant  envahi  la  Lorraine.  Sans  signature  ;  le  nom  de  la  noble  dame 
n'est  pas  donné. 


lE  CARTULAIRE  NOTHOMB. 


M.  Didier,  ancien  bourgmestre  de  la  commune  d'Étalle,  possède  un  vieux 
registre  in  folio  de  73i  pages,  écrit  pendant  la  première  moitié  du  XTiiî* 
siècle,  el  contenant  plusieurs  centaines  de  documents,  dont  un  bon  nombre 
a  une  haute  importance  pour  Thistoire  du  Luxembourg.  Tous  ces  documents 
sont  relatifs  &  ta  famille  Nothomb  et  aux  familles  apparentées  avec  elle  ; 
e*est  pour  elle  et  par  ses  soins  qu'ils  ont  été  rassemblés,  et  ils  étaient 
conservés  a  côté  d'autres  pièces  historiques  dans  les  archives  seigneuriales 
de  Vance,  comme  en  fait  foi  Ten-téle  qui  figure  à  la  première  page  de 
notre  registre  :  Exlrail  de  V archive  de  Noihum  à  Vance.  (1)  Ces  circon* 
stances,  et  de  plus  l'absence  de  tout  autre  titre,  justifient  suffisamment 
l'appellation  de  Carlulaire  Nothomb  sous  laquelle  je  désignerai  le  registre 

en  question.  Comme,  malgré  son  importance,  il  n'a  encore  été  consulté 

> 

jusqu'ici  par  aucun  érudir,  excepté  par  le  regretté  P.  Pruvost  qui  en  a  tiré 
de  précieux  renseignements  pour  son  histoire  de  Vance  (2),  je  crois  rendre 
service  aux  lecteurs  de  nos  Annales  en  leur  donnant  une  description  som** 
maire  de  ce  volume,  avec  l'indication  rapide  des  priiicipales  choses  qu'il 
contient. 

Le  Cartulaire  Nothomb  a  souffert  beaucoup  des  injures  du  temps.  La 
page  du  titre  est  arrachée,  et  l'on  voit,  à  la  fin  du  volume,  la  trace  d'un 
grand  nombre  de  pages  qui  ont  disparu  également.  Le  cartulaire,  dans  ^n 
état  actuel,  se  termine  b  la  page  734  avec  le  numéro  596;  or,  qne  note 
que  j'y  trouve  au  n^  424  renvoie  le  lecteur  au  numéro  813  ;  c'e$t  donc, 
ï  tout  le  moins,  plus  du  quart  des  documents  qui  est  perdu.  J'ai  pu  dé- 
terminer la  date  de  la  compilation  d'une  manière  assez  exacte,  grâce  à 

d)  Les  archives  saigneur&iles  de  Vanca  doivent  ^voir  é|é  foift  epuaid^jéfablies.  L?  P.  ?ruYpatlb  eite  i^.aojtre 
M  S.  qu'U  a  consulté,  et  qui  portait  au  dos  rinscription  :  De  Tarohive  de  Nothum  A  Vance  n*  800.  Malheu. 
neatarvent  ^  ^vant  auteur  a  oublié  de  nous  dire  où  repose  aujourd'hui  ce  document. 

(2)  A.  Pruvost  Note«  sur  la  seigneurie  de  Vance.  Annales  de  l'institut  archéologique  de  la  provinee  de 
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nne  note  marginale,  d'anc  autre  main,  qui  se  trouve  aux  n^'  152  et  443. 
relatifs  h  la  seigneurie  de  Falckenstein,  et  qui  est  conçue  les  deux  fois  en 
ces  lermcs  identiques  : 

€  Remis  à  mon  cousin  de  Tèsch,  seigneur  de  Faickenstein  (à  Vance),  ce 
«  29 'octobre  4 748.  i 

D'autre'  part,  la  pièce  la  plus  récente  qui  y  soit  contenue  porte  la  date 
de  1721  (no  321)  ;  c'est  donc  entre  1721  et  1748  qu'on  peut  placer  l'époque 
où  fut  composé  ce  cartulaire  :  le  caractère  de  l'écriture  et  les  autres  indices 
diplomatiques  viennent  a  l'appui  de  cette  conjecture  (Ij. 

Les  documents  sont  classés  dans  le  cartulaire,  non  pas  d'après  Tordre 
chronologique,  mais  d'après  un  certain  ordre  de  matières.  Les  premiers 
sont  relatifs  à  la  famille  Nolhomb  seule  :  les  autres  aux  diverses  familles 
avec  lesquelles  elle  a  tour  a  tour  contracté  des  alliances;  il  y  a  ainsi 
plusieurs  groupes  de  pièces  dont  chacun  olTre  un  intérêt  particulier.  L'im* 
portance  historique  de  ces  nombreux  documents  ne  peut  manquer  d'être 
fort  diverse,  puisqu'ils  ont  été  recueillis  exclusivement  dans  une  vue  de 
famille  ;  aussi  à  côté  de  pièces  d'une  grande  valeur  en  voit-on  figurer  une 
quantité  de  fort  insignifiantes.  Les  contrats  de  mariage,  les  actes  de  vente 
et  d'achat,  les  testaments,  les  quittances,  les  partages,  etc,  y  abondent.  A 
part  trois  ou  quatre  pièces  dont  le  texte  a  été  reproduit  intégralement, 
toutes  les  autres  ont  été  simplement  analysées,  mais  avec  assez  de  soin 
et  d'exactitude  pour  que  l'historien  y  trouve  encore  parfaitement  son 
compte.  Le  xviii'»  siècle  est  représenté  par  cinq  documents;  le  \iv^  par  18, 
le  xyo  par  17,  le  xvi®  par  244,  le  xvir  par  266,  le  xyiii»  par  7.  Voici 
une  courte  analyse  des  pièces  des  deux  premiers  siècles;  on  y  pourra 
apprécier  l'utilité  de  tout  le  recueil  pour  les  recherches  historiques  relatives 
à  notre  province. 

1 .  février  i263.  Echange  fait  entre  Thibaut  comte  de  Bar  et  Louis  fils 
du  comte  de  Looz  et  de  Chiny,  d'une  part,  et  Jacques  chevalier  d'Étalle 
d'autre  part  pour  les  biens  situés  à  Étalle  et  h  S'^'-Marie  etc.  De  l'an  \  363 
au  mois  de  février.  (N»  561  p.  697). 

2.  Lundi  après  Pâques  i277.  Acte  de  transport  passé  devant  Henri 
comte  de  Luxembourg  par  Gérard  chevalier  de  Vance,  de  tout  ce  qui  peut 
lui  compéter  dans  le  ban  et  village  de  Vance,  pour  la  somme  de  cinq  cents 
livres  tournois,  et  ce  en  faveur  de  Henrion  fils  d'Aubers  de  Vance. 

(No  371  p.  511). 

(1)  Le  manuscrit  da  P.  Pruvost,  cité  plus  haut,  porte  la  dato  de  1792.  Il  est  permis  de  supposer  qo^-te* 
deux  compilations  furent  foites  A  l'occasion  d'un  partage  ou  d*un  autre  événement  de  flunUle  qui 
sita  le  classement  des  arcbives. 
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3.  Mardi  après  S^-Pficolas  i282.  Henri  de  Luxembourg  et  Thfrîoh  de 
S^^-Harie  affranchissent  Villers  etTorterut.  Vidimus  de  1355. 

(NO  371  p.  507). 

4.  1281.  Sîre  Albert  de  Vance  chevalier  a  donné  et  assigné  à  Mariot, 
femme  de  son  flis  Henrion,  quinze  muids  de  bled  mesure  de  Vertôn  sur  ses 
grosses  dîmes  et  terrage  de  Vance  et  du  finage. 

(NO  371  p.  512).    ' 

5.  Mars  i'iS4  vendredi  avant  Pâques  fleuries.  Charte  d'affranchissement 
de  Vance  (Texte).  (No  301  p.  415). 

6.  Jeudi  après  l'Epiphanie  i307.  Pardevant  Gérard  de  Bastogne,  cheva- 
lier, prévdi  de  La  Roche,  Gérard  fils  de  Henrion  de  Magerie  fait  donation 
de  tous  ses  biens  à  Magerie  en  faveur  de  Ilennekin  fils  de  Mgr  Huon  de 
Villeroel  chevalier,  et  de  sa  sœur  Germain  Clémence  femme  du  dit  Hennekin; 
!i  condition  qu'ils  loi  paient  une  pension  alimentaire. 

(No  580  p.  717). 

7.  iMclare  1310.  Devant  Henry  de  Baslogne  prévôt  de  La  Roche,  Beatrix, 
Temmc  de  Henrion  qui  fut  d'Astenoy  et  ses  enfants  Henry  et  Jacques, 
cèdent  à  Wirotte,  filhâtre  de  la  dite  Beatrix  et  a  sa  femme  Marguerite,  pour 
onze  livres  tonrnois,  tout  ce  qu'ils  possèdent  es  masuyers  Droiltonmont,  de 
Leoonchamps,  de  Mante-S'-Ëtienne,  de  Masy,  plus  d'autres  biens. 

(No  569  p.  703). 

8.  Sixième  férié  de  la  sem.  de  Pentecôte  13i9.  Perdevant  Jean  de  Hollen- 
fellK,  justicier  des  nobles  du  duch.  de  Luxemb.,  Frédéric  de  Brandenbourg 

I     et  sa  femme  Agnès  reconnaissent  avoir  assigné  la  moitié  du  château  de 
I     Brandenbourg  et  100  livres  pet.  tournois  de  rente  annuelle  k  leur  filsHer- 
I     man  et  il  sa  femme  Agnès  en  faveur  de  leur  mariage  (Texte  latin). 
I  (No  161  p.  270). 

9.  Le  III  id.  juill.  1320.  Lettres  '  patentes  du  roi  Jean  de  Bohème 
comte  de  Luxembourg  en  faveur  du  sieur  Louis  de  Lindichc,  et  ses  des- 
ccDdants  pour  l'exemption  de  tailles  et  toutes  autres  charges,  du  bien  que 

I     le  dit  Lindiche  possède  au  lieu  de  Lindiche,  soit  en  maison  bois  terres  et 
'     prés.  (No  562  p.  69V). 

iO.  Lendemain  de  la  Saint  Clément  1323.  Acte  de  transport  passé  devant 
le  lieutenant  et  bailli  du  comté  de  Chiny  par  Willanies  dit  Palais  de  Gla- 
bajs  et  d^^«  Amelos  sa  femme,  de  tout  ce  qui  leur  appartient  dans  les  sei- 
goearies  de  Vance,  Chantemelle,  Tortru  et  Habay  la  Neuve  pour  la  somme 
de  100  livres  de  bons  petità  tournois,  en  faveur  dé  Jean  Onriet  de  la  G\6i9e 
d'EuUe.  (No  371  p.  50920), 
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M.  XI  février  1332^  Acte  de  transport  passé  devant  Poncignon  de  Ha- 
gerie  prévôt  de  Bastogne,  et  moult  dos  bonnes  gens  séans  en  coar  et  jus* 
tice  par  Jean  de  Malherbe  flls  jadis  Thcrial  de  Danville  et  Sibille  sa  femme 
de  toutes  leurs  parts  aux  grosses  et  menues  dimcs  de  Mande  Saint-Marie 
et  Morbay,  et  aussi  de  tout  ce  qu'ils  avaient  aux  alleux  de  Nierrsc  en  faveur 
de  Waleran  Donchene  et  de  sa  femitae  pour  prix  de  108  livres  bons  petits 
tournois.  (N»  540  p.  673). 

12.  Lundi  après  la  S^-Malhias  i^  jour  de  marché  1332.  Acte  de  trans- 
port passé  devant  Poncin  de  Margerie  prévôt  de  La  Hoche  et  hommek 
séant  en  cour  et  justice  par  Thiriars  de  Margerotie,  d^**  Maraye  sa  femme 
et  Marions  sa  611e  du  1^^  lit^  de  tout  ce  qu'ils  avaient  aux  dîmes  grosses  et 
menues  de  Maude-S^-Marie  (excepté  ce  qu'il  a  vendu  à  Walleran  Donchene) 
en  laveur  de  Wirotte  d'Astenot  fils  Henrious  et  de  ses  hoirs. 

(No  544  p.  C76). 

13.  Le  27  novembre  1332.  Acte  de  transport  fait  et  passé  devant  Pon- 
cfaîgnons  de  Margerie  prévôt  de  la  Roche  séant  en  cour  et  justice  avec 
moult  de  bonnes  gens  par  Thérial  de  Magerotte,  d'^^'  Maron  sa  femme  et 
Maron  fille  du  dit  Thérial  de  son  premier  mariage  scavoir  de  4  muids 
moilable  seigle  et  avoine  à  prendre  et  lever  tous  les  ans  sur  sa  part  de 
dîmes  de  Hande-S^«-Marief  en  ses  trois  tiers,  lesquels  quatre  muids  tenoit  le 
dit  Thérial  en  fief  et  en  hommage  de  Wirotte  fils  jadis  Henrion  d'Asienoy 
en  faveur  de  Wallerant  Donchene  escuyer  D^^*  Isabelle  sa  femme,  pour 
prix  de  29  sols  de  bons  viez  gros  tournois  le  Roy. 

(Nû  542  p.  674). 
i4.  Mardi  de  la  fêle  S^-Gervais  1335.  Acte  de  transport  devant  Pooci- 
gnon  de  Margerie  prévôt  de  La  Roche  et  moult  de  bonnes  gens,  par  Walle- 
rans  sire  duGhene  d^^*  Isabelle  sa  femme  de  toutes  les  dimes  grosses  et 
menues  qu'ils  ont  en  la  prévoté  de  Mande-S^-Marie  et  Morhay  qu'ils  ont 
acquises  de  Jean  dit  Malherbe  fils  de  Thierial  de  Douville,  etc  etc.,  en 
faveur  d'Arnold  de  Pichange  chevallier,  pour  la  somme  de  137  livres  10 
sols  tournois.  (S^  545). 

l&.  2  mars  1359.  Jean  et  Arnould  de  Failley,  et  Alexandre  de Clemency. 
enfants  et  hoirs  }k  d^®  Isabelle  d'Arlon  d'une  part,  Jean  Pastours  d'Arlon, 
Sjfinons  de  Bourxeit  chevalier  et  Nidos  dit  le  Prevos  frères  et  oncles  des 
Susdits  d'autre  part  ;  les  premiers  cèdent  tous  leurs  droits  a  la  succession 
de  feu  Arnold  d'Arlod  leiur  taions  tant  en  membles  qu'en  immeubles, 
Mârnineiit  en  lA  maison  de  Bourxeit,  en  faveur  de  leur  dit  oncle. 

(No  572  p.  705). 
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16.  Nnil  de  Saint  Martifi  1353.  Devant  Henry  de  Bastogne  dôuycr  et 
maire  hérhlitaire  de  Baslogne,  f*t  devant  les  hommes  séans  en  justice, 
Jehan  dit  Chescapres,  fils  jadis  Ernote  dou  petit  Lutreloy,  et  Maray  sa 
femme,  cèdent  leur  part  du  droit  de  chanlelage  de  Bastogne  en  faveur  de 
TbirioQ  leur  frère  et  Kaline  sa  femme  pour  CO  florins  h  reçu  h  h  fleur  de 
lj8.  (No  580  p.  720). 

17.  25  mai  1357.  Devant  Robert  duc  de  Bar  et  marquis  «lu  Pont,  Jac« 
quioet  de  Landesicourt  écuyer,  d^^^  de  Lit  sa  femme,  cl  Albcrtin  frère  au 
dit  JacquîneU  cèdent  tout  ce  qu'ils  peuvent  avoir  aux  bans  de  Vance^  Chante-» 
melle,  Tortru,  Habay«  en  faveur  de  Raimond  de  Collenet  et  Ârnould  Maren« 
delz  poar  la  somme  de  neuf-vingt  et  dix  florins  petits  de  Florence. 

(NO  336  p.  479). 

18.  Le  5  mai  1357.  Devant  Jean,  comte  de  Salme  et  de  Chiny^  Jacque* 
raio  de  Landesicourt  écuyer,  Alix  sa  femme  et  Aubertin  frère  du  dit  Jac« 
qiiemin,  cèdent  tout  ce  qui  leur  appartient  h  Vance,  Chanl«^mclle,  Tortru  et 
Habay-la-Neuve  en  favenr  de  Remont  de  Coleme  et  de  ArnouKI  Marendelz 
frères  escuyers  pour  la  somme  de  neuf-vingt  et  dix  petits  florins  de  Florence. 

(N«37l  p.  510  20) 

19.  Samedi  après  V Epiphanie  1360.  Devant  Godfrin  de  Recogne  cscuyer 
et  autres  hommes  de  fief,  Hennckin  fils  Honry  jadis  Distenois  cède  tout  ce 
qu'il  peut  avoir  en  la  paroisse  de  iMande-S^^-Marie  en  faveur  de  Watier  de 
Sibret  fils  messire  Jehan  de  Volbert  de  Sibret  et  ses  hoirs,  pour  une  somme 
de  87  florins  petits  de  bon  or. 

Avec  scel  pendant  de  noble  homme  Mgr  Thiery  de  Werckcnhouse  pré- 
vôt d'Ardennc.  (N^  5i3  p.  075). 

20.  5  février  13B3.  Devant  Jean  comte  de  Salme  et  Philippe  de  Faul- 
qtiemont,  Henry  dit  TEvcsque  de  la  grainge  Betrison,  Sibille  sa  femme, 
transportent  tout  ce  qu'ils  ont  a  Tortru  lez  Vance,  et  h  Ilachy,  en  faveur 
de  Remont  et  Marendolz  de  Colemey,  escuyers  frères. 

(No  371  p.  5! 0  20). 

21.  SO  mai  1365.  Devant  Thiery  de  Warckcnhouse,  prévôt  d'Ardenne, 
Araonld  sire  de  Pittange  et  Tonchy  et  Marguerite  sa  femme,  d'une  part, 
Watier  fils  de  Messire  Jean  jadis  Wueré  (voué?)  de  Sibret,  chevalier  d'autre 
part,  échangent  les  dimes  grosse  et  menue  de  Mande  S^^-Marie  avec  le  patro- 
nage de  réglise,  app.  k  Ârnould,  contre  ce  qui  appartient  h  Watier  en  lapa- 
loisie  de  Witrû  outre  que  Arnould  paie  en  sus  1G0  flor.  de  bon  or. 

(N<>  547  p.  680.) 
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22.  16  février  1366.  Joffroy  de  Rodemacher^  Arnould  son  Gis,  et 
Duendalz  de  Lanilesiecourl  fonl  une  renonciation  par  rapport  an  procès 
intenté  contre  Raymon  et  Marendal,  Trères,  leurs  cousins,  au  sujet  du 
droit  de  collation  do  la  cure  et  du  patronage  de  l'église  de  Vance. 

(No  336  p.  479). 

23.  10  juillet  1366.  Devant  deux  ëchevins  d*Arlon,  Lamprecht  Gis 
François  d'Arlon,  reconnaît  que  l'avant-toit  du  costé  de  sa  grange  sur  le 
neuf  marché  d'Arlon,  derrière  la  maison  du  pasteur  d'Arlon,  entre  la 
maison  Kclve  et  le  jardin  du  dit  Pasteur,  a  été  fait  sur  la  rue  et  héritage 
du  dil  pasteur,  ^'obligeant  de  l'ôler  dès  qu'il  en  sera  requis. 

(No  579  p.  715). 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  donner  une  notice  historique  sur  la  Tamille 
Nothomb  (autrefois  Nothum),  une  des  pitis  anciennes  et  des  plus  illustres 
du  Luxembourg.  Notre  cartulaire  lui-même,  si  riche  qu'il  soit  d'ailleurs 
en  renseignements,  ne  contient  pas  h  ce  sujet  toutes  les  indications  néces- 
saires ;  il  y  a  lieu  de  le  compléter  par  les  tables  généalogiques  de  Welter, 
par  les  excellentes  notes  du  Père  Pruvost,  et  par  d'autres  documents  inédits 
dont  il  sera  parlé  en  temps  et  lieu.  Quoi  qu'il  en  soit,  dès  1224,  un  Nothum, 
qualiOé  de  noble,  faisait  une  fondation  en  faveur  de  l'abbaye  d'Orval  et 
hypothéquait  dans  ce  b'it  ses  dimes  de  Rambrouch  et  de  Colpach.  Depuis 
cette  date,  il  est  plusieurs  fois  encore  parlé  des  Nothum,  jusqu'5  ce  qu'an 
xvi«  siècle  le  grand  nomlire  des  documents  permette  d'en  suivre  la  Glialion 
pas  à  pas,  et  d'en  dresser  une  table  généalogique  h  peu  près  complète. 
Les  Nothomb  portaient  un  écu  iTaïur^  à  la  fasce  (Vor^  accompagnée  iCunt 
ionnclle  de  môme  en  pointe  ;  cimier  :  une  ^sonnette  de  mèmc^  au  milieu  de 
deux  trompes  d^lphant^  adossés  et  bandés  d^or  et  d^azur  ;  bourrelet  et 
hacliurtis  de  même. 

£t  le  hérault  d'armes  qui  délivrait  cette  attestation  en  16SI  ajoutait  : 
t  Est  famille  noble  et  très-ancienne  et  p3ur  telle  tenue  et  réputée  au  pays 
de  Luxembourg  (Cartulaire  n^  l!. 

Au  \y\v  siècle  et  même  dès  la  (in  du  xvi%  l'histoire  des  Nothomb  se 
lie  intimement  h  celle  de  la  ville  d'Arlon.  Plusieurs  membres  de  cette 
famille  y  remplissent  les  fonctions  d'échevin  ;  ils  y  possèdent  des  maisons 
et  des  terres;  ils  versent  leur  sang  pour  la  défense  de  notre  ville.  L'ingra- 
titude de  la  postérité  a  plongé  dans  l'oubli  le  nom  de  ce  généreux  Jean 
François  de  Nothomb,  qui,  en  {U(58,  sauva  la  ville  d'Arlon  d*une  horrible 
catastrophe  en  allant  refouler  entre  Saint-Léger  et  Ethe,  les  Français  qui 


—    83    — 

Tenaient  piller  notre  Toire,  comme  les  Hollandais  Tavaient  fait  au  commen- 
cement du  même  siècle.  Il  périt,  victime  de  son  dévouement,  et  il  fut,  à  la 
leUre,  enseveli  dans  son  triomphe^  car  aucun  historien  n'a  jamais  parlé  de 
lui,  aucun  Arlonais  ne  s'est  souvenu  de  son  héroïsme,  et  Tanlcur  de  ces 
lignes  sera  le  premier,  sans  doute,  qui,  dans  peu  de  temps  d'ici,  arrachera 
aux  ténèbres  d*un  injurieux  oubli  celte  mémoire  glorieuse.  Je  crois 
cependant,  pour  tout  dire,  que  le  souvenir  chaud  encore  de  ce  héros  n'a 
pas  peu  contribué  au  magnifique  éloge  que  le  magistral  d'Arlon^  en  1673, 
fit  de  la  ramillc  Nothomb.  Il  déclara  en  elTet,  dans  son  attestation,  que  les 
Noihomb  c  ont  toujours  été  réputés  ci  tenus  par  ce  magistrat  et  un  chascun 
pour  nobles  cl  gentilshommes  de  toute  ancienneté,  et  se  sont  de  tous 
temps  comportés  en  estât  d'hommes  de  bien,  bonne  renommée,  réputation 
et  honneur,  vivans  en  toute  modestie,  preuedhommie  et  honnesteté  en  la 
vraye  foy  catholique  apostolique  et  romaine,  sans  avoir  oncques  faict  ni 
commis  aucun  acte  digne  de  repréhension,  moins  de  la  moindre  infamie, 
qui  soit  venu  li  notre  connaissance,  ains  au  contraire  tous  faicts  vertueux, 
excellents  et  fameux^  dignes  de  louange^  gloire  et  mémoire  éternelle. 

(Carlulaire  n^  101.) 
Je  disais  plas  haut  que  les  Nothomb  possédaient  des  terres  et  des  mai* 
sons  ï  Arlon  et  sur  le  ban.  Or,  h  l'occasion  des  transports  qui  se  faisaient 
de  ces  biens,  soit  par  vente,  soit  par  partage,  soit  par  donation  en  mariage, 
on  voit  souvent  apparaître  dans  les  actes  différentes  indications  topogra** 
phiques,  d'aoïant  plus  intéressantes  pour  l'histoire  locale  de  notre  ville, 
qu'elles  étaient  la  plupart  entièrement  inconnues  jusqu'à  ce  jour.  Il  est 
fort  regrettable  que  l'auteur  de  l'histoire  d'Ârlon^  avant  de  mettre  la  main 
ï  80D  livre,  n'ait  pas  cm  devoir  parcourir  le  cartulaire  Nothomb,  dont  il 
connaissait  l'existence  ;  il  y  aurait  trouvé  quelques-uns  de  ces  renseigne- 
ments authentiques  et  anciens  dont  le  manque  se  fait  sentir  si  vivement 
dans  son  volumineux  ouvrage.  Je  pense  que  mes  concitoyens^  ainsi  que 
tous  les  lecteurs  des  annales,  me  sauront  gré  de  leur  communiquer  ici 
les  notes  que  j*ai  prises  sur  cet  intéressant  sujet.  En  les  lisant  ils  pourront 
reconstituer  par  l'imagination  la  physionomie  du  vieil  Arlon,  entièrement 
disparue  aujourd'hui,  et  qu'aucun  document  sauf  le  plan  peu  précis  de 
1&50  oe  nous  avaii  conservée. 
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Topographie  du  vieil  Arlon, 

Eglise  Saikt-M^vrtin.  c  Le  brul  des  Dallamont  dessous  l'église  Sl-Blartin 
c  et  le  brul  des  seigneurs  de  Raville  proche  cette  ville.  >  1G86. 

(Cartulaire  n^  57). 

Sainte-Croix,  c  L'euclos  près  de  la  Sainte-Croii  &  Ârlon.  >  {460. 

(No  58). 

11  s'agit  peut-éirc  ici  de  la  chapelle  de  S^<^*Croix,  qui  existe  encore 
actuellement  au  Taubourg  de  Baslogne  ;  mais,  s'il  fallait  prendre  h  la  lettre 
les  mots  à  Arlûtf^  on  ne  pourrait  penser  qu'à  la  croix  du  grand  marché, 
que  la  tradition  fait  remonter  ]us(|u'a  St-Hernard. 

CuATEAU.  Jardin  situe  devant  le  cli&leau  i632.  (N»  123). 

H  s*agit  ici  de  l'ancien  cliâtrau  fort  qui  dooiinait  la  ville,  qui  fut  démantelé 
au  XVII''  siècle,  et  sur  les  ruines  duquel  les  Capucins  bâtirent  leur  église, 
actuellement  connue  sous  le  nom  d'église  Saini-Donat. 

Poste.  Le  jardin  de  Pierre  Recht,  situé  près  de  la  poste.  1644. 

(No  169). 

Un  autre  document,  dont  j'ai  omis  de  marquer  la  date,  m'apprend  que 
ce  jardin  de  P.  Rechl  était  situé  dans  le  haut  de  la  ville. 

J'ILUERS.  Maison  située  sous  Ivs  pilliers  1C32.  (N^  123). 

Maiicué  aux  bestes.  Une  maison  située  sur  le  m.  a.  b.  1560  et  1625. 

(No  129  et  ISS). 

Neuf-Marché.  Une  grange  sur  le  Neuf^Marché,  derrière  la  maison  du 
pasteur  13G6.  (No  579)« 

Rue  d'en  bas.  Citée  dans  un  acte  de  15*^2.  (N^  121)» 

Tous  les  Arlonais  continuent  de  désigner  sous  ce  nom  la  CrancfTItce 
actuelle. 

Rue  Hitsciigassen.  1632.  (Ib.  167). 

Rebaptisée  comme  la  précédente,  je  ne  sais  trop  pourquoi,  sous  le  nom 
de  rue  des  Gamelles^  mais  toujours  désignée  par  le  peuple  aous  son  \ni 
nom  historique. 

Rue  Hobgassen.  1501.  |No  isi). 

IloBGAssE  signifie  proprement  rue  du  Houblon.  Ce  nom  a  disparu  de  la 
liste  des  rues  d'Arlon  ;  néanmoins  il  y  a  eu  une  rue  du  Houblon  an  xyi^ 
siècle,  et  ce  nom  provenait  de  l'existence  d'une  boublonnière  dans  la  dite 
rue.  En  eiïct,  dans  le  no  108  du  cartulaire,  daté  de  1546,  il  est  quesUoa 
d'une  boublonnière  qui  touchait  d'un  côté  à  la  maison  de  Lambert  HeyntgeSt 
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Je  l'autre  h  celle  de  Pierre  Holtz,  cordonnier.  Le  q^*  109  nous  apprend 
(|ae  la  maison  de  ce  Pierre  Hollz  ^tait  située  dans  la  rue  allant  au  Marché. 
Il  ne  peut  être  question  ici  que  du  Grand  Marché,  auquel  n'aboutissent,  à 
part  doux  ruelles  iusigninaiites,  que  doux  rues  :  celle  du  Marché  au 
Beurre  et  une  autre,  fort  courte  et  qui  n'a  pas  de  nond.  C'est  donc  l'une 
ée  ces  deux  rues  qui  s'appelait,  au  xvi<»  siècle,  la  Rue  du  Houblon^  et  qui 
offrait  le  spectacle  d'une  houblonnière  au  milieu  de  la  ville. 

PiUE  lIorïDLiRGER.  «  Malsoo  nonomce  Daahiube  située  dans  la  rue 
Boodlioger,  aboutissant  d'un  cdté  h  l'aisance  et  jardin  du  curé,  de  l'autre  à 
la  maisonnette  dudii  Georges  avec  la  grange  et  les  aisances  derrière  la 
Baedstube  contre  les  murailles  de  la  ville.  1534.  (N»  109). 

Il  n'existe  plus  aujourd'hui  Aq  rue  de  Hondi  lange.  S.  Porte  Saint-Martin. 

HcniEN.  Maison  de  Pierre  Beckrich  derrière  le  lieu  dit  Hehlen  h  Arlon. 
m%  (No  194). 

Inconnu. 

PonTE  Saint-Martin.  «  Maison  de  Jean  Greischen  située  au  lieu  dil 
€  vffdem  Eck  près  de  la  porte  de  St-Martin.  »  1560.  (N^  138). 

ff  Maison  5  Arlon  avec  un  meixe  devant  la  porte  Saint-Martin,  appartenant 
€  i  Georges  Waha  de  Frouville.  »  1570.  (No  47). 

Néme  porte  citée  encore  dans  des  actes  de  1621  (no  132)  1625  (no  129) 
1686  (uo  57). 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  son  existence  comme  ville  muraillée, 
Arloo  n'eut  que  deux  portes  :  celle  de  Luxembourg  et  celle  de  Bastogne. 
U  porte  Neuve,  comme  son  nom  même  l'indique,  ne  vint  s'ajouter  que 
beaucoup  plus  tard,  après  1794,  pense  M.  Prat,  aux  deux  précédentes. 
Uaisles  noms  sous  lesquels  ces  deux  portes  étaient  connues  semblebl 
atoir  chMgé  plusieurs  fois,  et  la  porte  de  Luxembourg,  notamment,  s'ap- 
pelait autrefois  Porte  Saint  Martin.  Voici  les  preuves  de  cette  assenion. 

Jusqu'en  15,  l'église  paroissiale  de  St-Manin  se  trouvait  en  ilelion 
deTeiicciate  de  la  ville,  sur  l'emplacement  du  vieux  cimetière  aeinel.  Les 
pn  d'Arien  n*y  pouvaient  arritér  que  par  la  potte  appelée  dans  les  4èr» 
aiM  temps  pètte  de  Luxembouiig.  Il  est  donc  permis  île  supposer  ip» 
JBsqu'à  l^éj^que  de  la  translation  de  la  paroisse,  cette  porte  était  connue 
iota  le  nom  de  l'égHse,  h  laquelle  elle  donnait  accès.  Ce  qui  donne  li  cette 
eoojeétore  le  caractère  de  la  certitude,  c'est  que  des  documents  de  1&67 
et'^e  l#86Miï^  tM  et  57)  frarlent  de  ia  prairie  Saint^Jeùn  devant  Végtiu 
SMn^Jfartffi.  Or  «ett«  prairie  s'étendait  en  dehors  de  It  vHie  tottt  le  loflg 

9 


^    86    - 

des  rempars  et  de  la  rue  Saint-Jean  jusqu'à  la  porte  de  Luxembourg  ;  it 
en  existe  encore  aujourd'hui  une  partie  considérable,  qui  continue  de 
porter  l'ancien  nom. 

An  demeurant,  cette  porte  Saint-Martin  ou  porte  de  Luxembourg  n*cn 
était  pas  à  son  premier  changement  de  nom.  Au  xiv*  au  xv*  siècle,  elle 
s'appelait  porte  de  Hondelange  comme  on  le  voit  par  des  documents  de 
1389,  de  1403,  de  1418,  de  1468  et  de  1478,  publiés  par  le  R.  P.  Goflinel 
dans  le  Cartulaire  de  Claircfontaine  (p.  192,  195,  198,  ââO,  ââl). 

Il  est  probable  que  la  rue  de  Hondelange,  dont  il  a  été  question  plus 
haut  et  dont  le  nom  a  disparu  aujourd'hui,  était  celle  qui  aboutissait  à  la 
porte  de  Hondelange,  et  qui  s'appelle  aujourd'hui  rue  de  Luxembourg  ; 
elle  portait  encore  ce  nom  en  1534,  alors  que  peut-être  la  porte  était  déj^ 
débaptisée.  Il  n*est  pas  invraisemblable,  d'ailleurs,  que  la  porte  ait  été 
désignée  concurremment,  pendant  de  longues  années,  sous  le  double  nom 
de  porte  Saint-Martin  et  porte  de  Hondelange. 

Porte  des  Wallons,  c  Jardin  situé  devant  la  porte  des  Wallons, 
c  dessous  les  Rammen^  aboutissant  au  grand  chemin  allant  t;^^^  le  fond. 
1533.  (S^  142). 

Jardin  situé  tout  près  de  la  porte  des  Wallons,  près  du  jardin  de  Jean 
Brûck.  1534.  (N«  134). 

Jardin  situé  près  du  lieu  dit  Wahlenporten  derrière  le  lieu  dit  Scuc/în  (?) 
1624.  (N«  1S2). 

Grand  jardin  devant  la  Wahlenporte.  tG39. 

Cette  porte  des  Wallons  n'est  autre  que  la  porte  de  Bastogne  ;  son  nom 
lui  venait  sans  doute  de  ce  que,  2i  la  différence  de  la  première  tournée 
vers  la  partie  allemande  du  pays,  elle  s'ouvrait  sur  le  quartier  wallon, 
notamment  sur  les  routes  de  Virton,  de  Neurch&teau  et  de  Bastogne.  H 
faut  d'ailleurs  éviter  ici  une  certaine  confusion  qui  pourrait  résulter  de 
l'emploi  de  ce  nom  de  Wahlen.  A  Arlon  le  mot  wahl^  (allem.  wall}  a 
toujours  désigné  le  vieux  rempart,  et  le  mot  de  wahlenmaucr^  le  mur  da 
rempart.  J'aurais  été  tenté  de  traduire  aussi  Wahlenporte  par  porte  du 
rempart^  mais,  outre  que  cela  présenterait  un  sens  assez  pauvre,  la  tm* 
dnction  porte  des  Wallons  est  suffisamment  garantie  par  son  antiquité. 

Porte  Saint-Anoré.  Jardin  situé  devant  la  porte  Saint-André.  1561. 

(N«  131). 

Ce  ne  peut  être,  encore  une  fois,  que  la  porte  de  Bastogne,  et  dans  ce 
cas%  l'exemple  de  deux  désignations  employées  concurremment  acquiert 
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une  Téritable  évidence,  car,  après  comme  avant  1561,  nous  voyons  cette 
porte  appelée  porte  des  Wallons,  comme  je  l'ai  montré  ci-dessas.  J'ignore 
entièrement  l'origine  de  ce  nom  de  St-Ândré. 

Topographie  des  environs  dCArlon. 

•  Là  Vieille  Haute  Justice.  1632.  (No  123). 

On  connaît  encore  aujourd'hui  entre  la  route  de  Neurch&teau  et  le  chemin 
de  Viville  un  monticule  appelée  Galgenbeig  (haut  des  justices).  Le  nom  de 
kodigerichl  est  porté  par  un  autre  monticule  à  droit  du  chemin  de  Sessdich 
derrière  la  maison  Arendt,  au  dclh  de  la  station.  C'est  de  celui-là  qu'i 
s'agit. 

Sanukaiillen  et  près  de  là  un  chemin  des  chariots.  1632.     (N<>  123). 

Je  ne  connais  pas  le  chemin  des  chariots  ;  quant  à  la  SandkauU  (fosse 
au  sable)  elle  se  trouve  près  de  la  station  du  chemin  de  Ter. 

Hunkennboren.  1625.  In  IIônNEKBORN.  1624.  (N^  129  et  173). 

On  a  beaucoup  ànonné,  dans  notre  pays  et  dans  les  pays  voisins,  sur 
tous  les  noms  de  lieux  dans  lesquels  on  retrouve  le  radical  hunnen  ;  on 
j  veot  voir  un  souvenir  des  Huns  ;  cela  est  absurde.  Le  nom  néanmoins 
est  trop  fréquent  et  trop  caractéristique  pour  ne  pas  frapper  l'attention  ; 
mais  ce  n'est  pas  ici  qu'il  conviendrait  de  le  discuter. 

Wescuweyer.  1561,  1625.  (N^  131  et  129). 

Inconnu. 

BoRENWEcn.  1624.  (N»  132. 

Iii  DER  DELLEN.  1560.  Hutte  de  briques  au  lieu  dit  vi  der  dellen  1632. 

(No  138  et  123). 

Croix  de  Kremers.  1560.  (N^  138). 

SCHLIMMENVELT  (lictt  dit).  1632.  (No  123). 

HoEKTGEN  (lieu  dit),  non  loin  du  Schlimmenvell).  1632.  (ib.) 

BoRS  MALADES.  Dcux  jours  et  demi  près  des  bons  malades  entre  les 
Uens  de  la  censé  de  Burler  joindant  le  chemin  de  Villers.  1632. 

(No  123). 

La  censc  de  Burler,  plus  correctement  désignée  dans  d'autres  documents 
MUS  le  nom  de  BurcI,  c'est  la  très  vieille  ferme  de  Birel  encore  existante 
aujourd'hui  entre  Arlon  et  Weyler  (Villers)  :  il  en  est  souvent  question 
dans  le  cartulaire  de  Clairefontaine,  et  M.  Prat  a  tort  de  se  demander  où 
elle  se  trouvait.  Ou  voit  par  l'indication  ci-dessus  que  les  bons  malades 
n'étaient  pas  très  éloignés  de  cette  ferme.  Si  H.  Prat  avait  consulté  notre 
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eartulaire,  il  n'aurait  pas  été  placer  la  «aladrerie  d'Ârlon  k  trais  i|iiart6  de 
licuc  de  Burel,  2i  Renier  près  d'Eischen  ;  il  l'aurait  cherchée  \ïùik  elle  te 
trouvait  réellement,  sur  le  sentier  des  Espagnols,  k  peu  près ^  l'intersection 
du  chemin  de  Clairerontaine,  h  10  minutes  environ  de  la  Terme  de  Birel. 
Cette  maladrerie  existait  encore  en  1751  (Prat,  Histoire  d'Arlon,  t.  II,  p. 
315).  L'existence  de  cet  établissement  au  sentier  de$  Espagnols  donne 
l'explication  d'une  légende  populaire  qui  a  toujours  été  pour  moi  fort 
obscure,  et  qui  en  somme  a  conservé  en  le  défigurant  le  souvenir  d'un  fait 
historique.  On  raconte,  dans  le  peuple,  que  les  Espagnols,  n'ayant  pa 
obtenir  l'autorisation  de  passer  par  Arlon,  Turent  obligés  d'acheter  ce 
chemin,  qui  aurait  continué  déporter  leur  nom.  Cette  tradition,  fort  tenace 
et  Tort  énigmatique,  semble  Taire  allusion  aux  sévères  défenses  Taites  aox 
ladres  de  s'approcher  des  autres  hommes  :  il  suilit  d'ailleurs  d'un  regard 
jeté  sur  les  lieux  pour  se  convaincre  que  le  chemin  des  Espagnols  a  été 
Tait,  non  pas  dans  l'intérêt  des  communications,  mais  plus  tôt  pour  séparer 
les  malheureux  ladres  de  ceux  auxquels  ils  auraient  pu  donner  leur  mal. 
11  n'est  pas  nécessaire,  pour  rendre  compte  d^  nom  des  Espagnols  employé 
ici,  de  supposer  que  la  maladrerie  aurait  été  bâtie  sous  le  régime  espa- 
gnol. Je  la  crois  au  contraire  beaucoup  plus  ancienne  ;  mais,  sous  la 
domination  autrichienne,  leur  souvenir  se  sera  confondu  avec  celui  du 
passé  tout  entier,  et  le  mot  d'Espagnols  sera  devenu  synonyme  de  celoi 
d'anciens.  C'est  ainsi  qu'au  Moyen-Age,  on  conTondit  souvent  les  Romains 
avec  les  Sarrazins,  et  le  nom  de  voie  des  Sarrazins  est  encore  porté  aujour- 
d'hui, dans  notre  pays,  par  plus  d'une  chaussée  romaine. 

GOMSFROID  K^ROrH. 


DESCRIPTION  DU  LUXEMBOURG, 


EN  VERS  LATINS. 


Parmi  les  livres  anciens  qui  renferment  des  passages  consacrés  à  l'his* 
toire  du  Luxembourg,  nous  signalerons  une  géographie,  bientôt  triséculaire, 
ayant  pour  titre: 

Theatri  orbis  terrarvm  enchiridion,  minoribvs  tabviis  per  Philippvm 
Gailaevm  ezaratvm  :  Et  Carminé  Heroico,  ex  variis  Geographis  et  Poetis 
collecto,  per  Bvgonem  Favolivm  illustratum.  (Marque  typographique.)  An/- 
mrpiae  Excudebal  Philippo  Gallaeo  Christophorus  P/antinu^.  M. D.LXXXV. 

Petit  in-4<>  de  4  fiF.,  170  pp.  et  i  f.,  fig.  et  caries. 

Cet  ouvrage  contient  les  vers  suivants  (pp.  58-59)  : 

LVTZENBVRGVM. 

Abdva  TreuiriciSy  Rhenique  à  finibus  amplis 
ArduennUy  vagi  nfmoris  per  opaca  vire  ta, 
El  ccBcos  nemorum  sallus^  atque  ardua  tesqua^ 
Neruia  conlingii  diuerso  tramite  rura  : 
Et  patet  in  longum  quingentis  milibuSy  vtq. 
Desinit  ad  virides  ripas,  et  flumina  Mcsœ, 
Plurima  fecundat  stagnantibus  amnibus  arua. 

In  quorum  medio  stat  turribus  alque  lenaci 
Yrbs  muro  munila,  vadisq.  propinqua  Mosellœ^ 
Dicta  Kugusla  prius  veteri  Romandua  lingua, 
Nunc  Lutzenburgum  patriœ  sermone  loquelœ  : 
Quœ  duplici  fundata  situ,  prope  fragmina  montis 
Vna  parte  sila,  atque  alia  in  viridante  redacta 
Valle,  frequens  syluis,  et  collibus  vndique  cineta  est. 

Gens  in  bella  ferox,  sœuis  quibus  omnis  in  armis 
Vita  plaeet,  non  vlla  iuuat  sine  marte  voluptas. 
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Quod  si  tranquilla  verlantur  ad  ocia  pace^ 
Ocia  nulla  Urunt  sine  magno  vana  labore  : 
Nam  patrios  duro  radunl  aut  vomere  colles^ 
Aut  campas  rastriSj  dirisq.  ligonibus  arua  : 
Aut  varias  nemorum  lucos^  aut  ardua  syluœ 
Lustra pelunt,  canibusq.  feras  seclantur  odoris  : 
Venatu  genus  assuetum,  genus  acre  virorum. 

La  desrcriplion  que  nous  venons  de  transcrire  est  accompagnée  d'une 
carte  du  Luxembourg  (1).  J.  B.  Douret. 

(1)  Voici  encore  le  titre  d'une  géographie  du  xvi*  siècle,  dans  laquelle  on  trouve  6galement]une  descrip- 
tion du  duché  de  Luxembourg  : 

Ant  Magini.  Geografia.  cioè  descrittione  vniversale  délia  terra.  M  Ven6t*a,1598,  Oio.  Battista  e  Giorgio 
GcUignani  frateUit  2  vol.  in-4*,  figures  et  cartes. 


UN 


LIVRE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 


DE 


L'ABBAYE  DE  S^-HUBERT. 


Le  hasard  a  fait  tomber  entre  nos  mains  an  volume,  relié  en  veau,  pro- 
venant de  rimportante  bibliothèque  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  dispersée 
en  1797.  Cest  un  in-4o  de  2  ff.,  541  pp.,  18  ff.  et  1  carte,  dédié  à 
Philippe  II  ;  il  est  intitulé  : 

loan.  Pétri  Maffeii,  Bergomatis,  è  Societate  lesv,  Historiarvm  Indicarvm 
libri  XVI.  Selectarvm,  item,  ex  India  Epistolarum  eodem  interprète,  Libri  lY. 
Accessit  Ignatii  Loiolae  vita.  Omnia  ab  Auctore  recognita,  et  nunc  primum 
io  Germania  excusa.  Item,  in  siûgula  opéra  copiosus  Index.  (Marque  typo- 
graphique). Coloniœ  Agrippinœ  in  Offieina  Bickmannica^  sumpUbus  Ar- 
noldi Mylij  (f).  Anno  M.  D.  LXXXIX.  Cum  graiia  et  Priuilegio  S.  Cœsareœ 
Maieslatis  {2). 

Sur  le  titre  se  trouvent  les  mots  suivants,  écrits  à  l'encre  :  Monasterii 
S:  Huberti  Catalogo  insertus  1757.  Un  des  plats  porte  l'empreinte  d'un 
cachet  de  forme  ovale,  représentant  Saint-Hubert,  à  genoux,  devant  le  cerf 
\  la  croix.  Ce  cachet  fut  sans  doute  apposé  sur  tous  les  ouvrages  ayant 
appartenu  au  célèbre  monastère  ardennais. 

Les  archives  provinciales  d'Arlon  renferment  un  Catalogue  manuscrit 
des  livres  de  l'abbaye  de  Saint-Hubert,  dressé  en  1655.  On  conserve  aussi 
au  même  dépôt  le  catalogue  de  la  bibliothèque  particulière  de  l'abbé 
(1730)  (3). 

J.  B.  DOURET. 

fl)Anioixl  Mylius  était  né  à  Dadelange.  Voy.  dans  le  Bibliophile  belge,  1870,  notre  notice  sur  les 
bnprimeurs  luxembourgeois  à  Cologne, 

(9  Une  édition  firançaise  de  V Histoire  deê  Indes j  du  P.  Maffei,  parut  en  1666  (Parie,  Rob.  de  Ninville. 
«▼ot.in4-). 

^  Cas  cataloguée  figurent  à  l'inventaire  de  Luxembo'urg,  sous  les  n**  901  et  1865. 


VARIA. 


Le  but  de  cet  articulât  est  de  signaler  à  rattention  des  savants  quelques 
endroits  qui  n'ont  pas  encore  été  explorés  et  que  l'on  pourrait  facilement 
perdre  de  Tue.  A  défaut  d'autres  renseignements,  une  simple  indication 
est  quelquefois  bien  précieuse.  Aussi  serait-il  à  désirer  que  tous  les  membres 
de  l'Institut,  ceni  même  qui,  comme  moi,  n'ont  fait  aucune  élude  spéciale 
sur  ces  matières,  n'omissent  jamais  d'indiquer  le  lieu  précis  où  Ton  a 
reconnu  des  vestiges  de  monuments  antiques.  Que  de  richesses  nous  pos- 
séderions, si  on  l'avait  fait  plus  tôt  !  Car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler, 
la  charme  efface  chaque  année  jusqu'aux  dernières  traces  de  quelques-uns 
de  ces  monuments.  Est-ce  trop  de  montrer  h  nos  successeurs  l'emplacement 
de  ceux  dont  il  reste  encore  quelques  indices  ? 

I. 

Camp  romain  à  Bardenbourg. 

Ce  camp  dont  j'ai  dit  quelques  mots  dans  le  Cartulaire  de  Clairefontaine, 
page  106,  a  été  visité  récemment  par  M.  le  chanoine  Wies,  si  versé  dans 
l'étude  historique  et  topographique  du  Luxembourg.  A  son  jugement  c'est 
le  camp  romain  le  plus  remarquable  qui  existe  dans  nos  contrées.  Depuis 
lors  j'ai  ouï  dire  par  un  vieillard  du  voisinage  qu'il  y  avait  un  puits,  au 
midi  de  la  tour^  h  égale  distance  k  peu  près  de  ce  que  je  crois  être  les 
vestiges  de  la  porte  principale  et  de  l'occidentale.  Ce  puits  est  comblé. 
Deux  mètres  environ  de  sa  maçonnerie  ont  été  enlevés  par  M.  Simonet,  lors 
de  la  construction  de  ses  forges. 

n. 

Est-ce  U7i  reste  de  maison  romaine  ? 

ku  pied  de  ta  montagne  de  Bardenbourg  et  au  sommet  de  l'angle  supé- 
rieur  formé  par  le  ruisseau  de  Clairefontaine  et  par  l'Eischen,  on  voit  des 
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débris  sur  lesquels  est  plantée  la  colonne  séparatrice  de  la  Belgique  avec 
le  Grand-duché.  Rien,  h  fleur  de  terre,  n'indique  la  provenance  de  ces 
débris  ;  mais  un  habitant  du  voisinage  m'a  assuré  qu'il  avait  trouvé  dans 
ces  îuines  et  possédé  longtemps  une  petite  meule  de  moulin,  telle  qu'on 
en  rencontre  si  souvent  dans  les  anciennes  habitations  romaines. 

III. 

Maison  romaine  d'ins  la  vallée  de  Claire  fontaine. 

Au  dessus  de  l'ancienne  abbaye  et  à  six  cents  pas  environ  de  la  fontaine 
située  près  du  chemin,  venant  d'Autel,  on  voit,  k  fleur  de  terre  et  le  long 
du  chemin,  un  mur  romain  d'environ  douze  mètres.  Le  propriétaire  de  la 
prairie  voisine  m'a  dit  que  les  deux  murs  perpendiculaires  s'avancent  assez 
avant  dans  son  terrain  et  qu'il  a  fallu  enlever  bien  des  pierres  pour  en 
faire  le  nivellement.  Pour  peu  qu'on  remue  la  terre,  on  trouve  des  tuiles 
certainement  romaines.  Le  ciment  toutefois  n'est  pas  de  première  qualité. 

A  l'endroit  où  fut  construite  l'abbaye,  le  sol  s'est  élevé  de  deux  mètres 
en  un  peu  plus  de  six  siècles.  Tout  en  admettant  que  l'exhaussement  puisse 
n'avoir  pas  été  aussi  prononcé  vers  le  haut  de  la  vallée,  on  est,  ce  semble, 
fondé  à  croire  que  ces  substructions  romaines  ont  une  grande  profondeur. 

Bien  que  située  dans  une  vallée,  cette  maison  avait  une  charmante  vue 
à  l'est.  Elle  était  parfaitement  garantie  par  la  montagne  contre  les  vents 
soit  du  nord  soit  du  nord-est,  et  sans  doute  par  de  grands  arbres  contre  le 
vent  de  l'ouest.  Elle  avait  en  face  un  mamelouk  pentes  douces.  De  belles 
terrasses  pouvaient  être  ménagées  par  derrière. 

IV. 

Camp  romain  à  Zimmerich. 

Les  longs  fossés,  dont  il  reste  environ  les  deux  tiers,  donnent  k  première 
vue  l'idée  d'un  camp  romain  et,  tout  récemment,  notre  nouvel  associé, 
M.  l'abbé  Loës,  y  a  découvert  un  morceau  de  ciment  romain.  Comme 
celui  de  Bardenbourg,  le  camp  de  Zimmerich  est  elliptique  :  il  a  112  pas 
de  l'est  k  l'ouest,  sur  86.  C'est  Ik  probablement  que  se  tenait  la  garnison 
d'Arlon.  Il  suffit  d'y  creuser  la  terre  de  quelques  mètres  pour  avoir  Teau 
en  abondance. 

Une  tradition  existe  chez  les  habitants  de  Zimmerich,  c'est  qu'il  y  eut 
en  ce  même  endroit  une  ferme  appartenant  aux  Templiers  et  un  château. 
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Il  parait  en  effet  qu'il  y  a  da  côté  de  la  ville  des  débris  de  constructions 
assez  considérables.  N'est-ce  pas  Ik  que  se  trouvait  la  tour  du  camp  ?  (l)é 
On  dit  aussi  qu'il  y  avait  une  communication  souterraine  entre  le  château 
d'Ârlon  et  Zimmerich  ;  mais  personne  n'a  vu  la  moindre  trace  de  cette 
communication.  Le  terrain  un  peu  élevé,  qui  est  dans  la  direction  de  la 
ville,  porte  le  nom  de  la  Batterie. 

V. 

Riche  établissement  romain  entre  Arlon  et  la  Geichelle. 

A  un  bon  quart  de  lieue  d'Arlon,  derrière  le  jardin  de  la  maison  ob  se 
trouve  la  douane  belge  et  surtout  près  du  sentier  qui  est  k  l'extrémité  de 
ce  jardin,  il  y  a  de  nombreux  vestiges  d'une  construction  remarquable, 
peut-être  d'un  palais  ou  d'un  temple. 

Beaucoup  de  morceaux  de  tuiles  et  de  ciment  de  première  qualité  y 
jonchent  encore  le  sol.  On  y  a  retiré  de  terre,  vers  l'année  i838,  la  partie 
supérieure  d'une  colonne,  c'est-k-dire  le  chapiteau  et  une  partie  du  fût. 
Le  diamètre  de  la  colonne  est  de  38  centimètres.  M.  Nothomb,  com* 
missaire  de  l'arrondissement  d'Ârlon,  en  est  aujourd'hui  le  propriétaire. 
Malheureusement  personne  n'a  retenu  le  lieu  précis  où  cette  découverte 
a  été  faite.  II  s'y  trouvait  aussi,  dit-on,  des  morceaux  de  divers  marbres 
rouge,  vert,  etc. 

H.  GOFFINEÏ,  S.  J. 

• 

(1)  Au  moment  où  l'on  allait  niettre  sous  presse,  J'ai  voulu  revoir  Zimmerich.  M.  Kuntzlger,  également 
notre  nouvel  associé,  venait  précisément  d'y  découvrir,  à  40  centimètres  environ  de  la  surface,  une 
éfkaisse  muraille  et  un  pavement.  C'est  bien  vers  Touest,  &  l'endroit  le  plus  élevé  du  camp  et  le  plus  favo- 
rable, ce  semble,  pour  l'emplacement  de  la  tour,  sur  le  grand  axe  de  l'ellipse  et  à  15  mètres  environ  du 
fossé.  La  muraille  est  en  pierres.  Le  pavement  est  form^  de  débris  de  pierres  et  de  cailloux,  sur  lesquels 
«m  a  étendu  une  couche  de  béton  de  deux  ou  trois  centimètres  d'épaisseur.  Ce  béton  est  composé  de 
chaux  et  de  briques  pilées.  Espérons  que  M.  Kuntzinger  poursuivra  ses  utiles  recherches  et  qu'il  nous  en 
comialtre  les  résultats  dans  une  prochaine  livraison. 


LE 


PAYS  DE  LUXEMBOURG 


EN 


1793  ET  EN  1794. 


L'Instiiot  archéologique  possède  dans  ses  archives  un  travail  fort  inté- 
ressant et  qui,  maintes  fois  déjii,  a  facilité  des  recherches  souvent  pénibles 
et  parfois  infructueuses. 

C'est  un  c  Catalogue  général  et  alphabétique  des  villes,  bourgs,  villages, 
hameaux,  châteaux  et  fermes  de  la  province  de  Luxembourg  ;  du  nombre 
des  laboureurs  et  des  maisons  qui  se  trouvent  dans  chaque  endroit,  ainsi 
que  les  noms  des  ofBces  et  seigneuries  dont  ils  ressortissent,  avec  dési- 
gnation des  quartiers  de  leur  situation,  dressé  en  1703,  revu,  corrigé  et 
augmenté  en  1794.  > 

Le  manuscrit  de  ce  travail  a  été  donné  à  Tlnstitut  par  M.  A.  de  Robaulx 
de  Soumoy,  auditeur  général,  qui  l'avait  découvert  alors  qu'il  était  procu* 
reur  du  roi  près  le  tribunal  de  St-Hubert. 

A  l'appui  de  son  don,  M.  de  Robaulx  a  joint  une  lettre  de  son  parent, 
M.  J.  Pescatore-Dulreux,  qui  fournit  des  renseignements  (rès-complels  sur 
l'auteur  du  manuscrit,  H.  Leistenschneider,  que  l'almanach  du  Luxembourg 
pour  l'année  1775  ou  1776  présente  comme  greffier  de  la  commission  des 
charges  publiques  établies  par  édit  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  du  21 
mars  1 771 . 

Voici  les  principaux  passages  de  cette  lettre  r 

Ltiocembaurgj  le  i2  janvier  i859. 

Monsieur, 

Pour  en  venir  à  la  demande  que  vous  me  faites  concernant  l'auteur  d*un 
certain  catalogue  des  villes,  bourgs,  villages  etc.  du  Luxembourg  qui  vous  est 
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tombé  sous  la  main,  j'aurai  Thonneur  de  vous  dire  que  personne  mieux  que 
M.  Leistenschneider,  qui  n'est  mort  que  depuis  deux  ans,  et  que  j'ai  particu- 
lièrement connu,  n'était  à  môme  de  donner  à  un  travail  de  la  nature  de  celui 
en  question,  un  caractère  plus  authentique,  et  en  voici  la  raison.  Vers  les 
années  1760  à  75,  je.  crois,  et  sous  le  règne  de  Marie  Thérèse,  on  procéda  par 
une  commission,  ou  administration  particulière,  à  un  cadastre  général  de  la 
province  pour  comprendre  aux  rôles  des  impôts  les  biens  monastiques  et 
nobles,  exemptés  d'impôts  fonciers  jusques  là.  Cette  mesure,  comme  il  est 
facile  de  le  penser,  trouva  beaucoup  d'opposition  de  la  part  des  détenteurs  de 
ces  biens.  Les  membres  de  la  commission,  remplissant  aux  yeux  de  ces  der- 
niers des  fonctions  odieuses,  durent  être  récompensés  en  raison  de  leur  dé- 
vouement, et  le  gouvernement  autrichien  leur  laissa  l'option  entre  des  lettres 
de  noblesse  ou  des  récompenses  pécuniaires.  Les  choix  furent  divers  et  c'est 
de  cette  époque  que  datent  quelques  fiamiUes  nobles  du  pays,  entre  autres  les 
Neunheusar,  Biber  etc.  M.  Leistenschneider,  attaché  comme  secrétaire  à 
cette  administration  du  commencement  jusqu'à  la  fin,  fit,  dit-on,  lui  seul 
tout  le  travail  (les  autres  n'étant  là  que  pour  la  forme),  et  fut  le  plus  mal 
rétribué, 

Il  est  évident  daprès  ceci  qu'il  lui  était  très  facile  de  puiser  ses  données 
non  seulement  dans  les  archives  provinciales  mais  sur  les  lieux  mêmes,  par 
suite  de  son  emploi  ;  et  l'ouvrage  dont  vous  me  parlez  peut  donc  être  consi- 
déré comme  une  conséquence  naturelle  des  opérations  dont  il  avait  été 
chargé.  A  leur  achèvement  M.  Leistenschneider,  licencié  en  droit  mais  non 
admis  comme  avocat  près  le  Conseil  provincial,  vu  qu'il  était  né  à  Sarrelouis, 
alors  France,  devint  greffier  de  magistrat  ;  après  l'entrée  des  Français  secrétaire 
de  la  mairie  ;  sous  le  gouvernement  des  Pays-Bas  secrétaire  de  la  régence  ; 
ensuite  il  fut  pensionné  par  la  ville^  et  vient  de  mourir  à  Tâge  de  96  ans. 

Il  ^  toujours  beaucoup  travaillé,  passait  pour  avoir  une  bonne  tète,  et  a 
laissé  une  énorme  quantité  de  notes  et  compilations  historiques  de  toute 
espèce,  sans  que  tout  cela  l'ait  mené  bien  loin  à  cause  de  l'insouciance  de 
son  caractère.  Le  dernier  abbé  de  St-Hubert,  du  nom  de  Spirlet  si  je  ne 
me  trompe,  lui  voulait  du  bien,  et  c'est  sans  doute  à  lui  que  M.  Leistenschnei- 
der aura  donné  son  catalogue,  qui  de  cette  manière  sera  arrivé  dans  le  pays 
que  vous  habitez. 

Yoilà,  Monsieur,  les  renseignements  que  je  puis  vous  donner  relativement 
à  ce  que  vous  me  demandez,  je  serai  très  charmé  qu'ils  puissent  vous  satis- 
faire, et  vous  prie  de  disposer  de  moi  en  toute  occurence  où  vous  croirez  que 
je  puisse  vous  être  utile;  je  m'empresserai  de  vous  obliger  autant  qu'il  dépend 
de  moi. 
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Veuillez,  Monsieur,  en  temps  et  lieu  me  rappeler  au  souvenir  de  Monsieur  et 
Madame  de  Robaulx  vos  parents^  et  agréez  Texpression  de  la  parfaite  considé^ 
ration  de 

Votre  très  dévoué  serviteur 
J.  PESCATORE. 

II  nous  a  para  utile  de  reproduire  ce  travail,  établi  d'après  le  cadastre 
d'alors,  et  qui  fixe  d'une  manière  certaine,  authentique  pourrait-on  dire, 
la  situation  des  diverses  parties  du  pays  de  Luxembourg  avant  l'anDexion 
française. 

Il  sera,  je  n'en  doute  pas,  bien  souvent  consulté  avec  Truit  pour  déter- 
miner des  points  obscurs  de  notre  histoire  et  permettre  de  trancher  des 
questions  de  circonscription  parfois  embarrassantes  et  de  nature  k  donner 
naissance  k  de  longues  contestations. 

Àrlon,  le  13  février  1878. 

EMILE  TâNDEL. 
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CATALOGUE   GÉNÉRAL 

ei  alphabétique  des  Villes^  Bourgs^  Villages^  Hameaux,  châteaux  et  fermes 
de  la  province  de  Luxembourg  ;  du  nombre  des  laboureurs  et  des  mai- 
sons qui  se  trouvent  dans  chaque  endroit,  ainsi  que  les  noms  des  offices 
et  seigneuries  dont  ils  ressor tissent,  avec  désignation  des  quartiers  de 
leur  situation. 

1793. 


Revu,  corrigé  et  aagtnenté  en  i794. 

À  Hesseignears 
Messeigneurs  les  Trois  États  du  Pats  Duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny. 

MESSEIGNEURS 

Vers  le  commencement  da  mois  de  novembre  dernier,  Messieurs  les 
dépotés,  alors  assemblés,  m'ont  fait  remettre  successivement  deux  listes, 
contenant  Tune  et  l'autre  un  certain  nombre  de  villages,  me  chargeant  de 
faire  les  recherches  requises  dans  les  papiers  du  dénombrement  confiés  à 
ma  garde,  et  déterminer  le  nombre  des  laboureurs  et  des  maisons  qui  s'y 
trouvent  ;  ce  qu'aïant  fait,  j'ai  conçu  l'idée  de  faire  la  même  besogne  pour 
tous  les  endroits  de  la  province,  afin  d'éviter  k  l'avenir  l'inconvénient  de 
loger  trop  d'hommes  dans  un  endroit  et  pas  assès  dans  l'autre,  faute  d'en 
connaître  la  vraie  consistance  et  procurer  par  Ik  moins  de  gène  et  d'incom- 
modité k  l'habitant  de  la  campagne. 

Ces  considérations  jointes  k  la  permanance  d'une  armée  dans  ce  pais 
tant  que  les  fâcheuses  circonstances,  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons, 
subsisteront,  m'ont  fait  entreprendre  un  ouvrage  qui,  tant  par  rapport  k  la 
monotonie  du  travail,  qu'a  cause  de  l'immensité  des  recherches  qu'il  exigeait, 
o'avoit  rien  que  de  rebutant  ;  mais  le  zèle  dont  j'ai  toujours  été  animé  pour 
le  service  m'a  fait  surmonter  ces  difficultés,  et  l'assiduité  avec  laquelle  je 
m'y  suis  tenu,  me  l'a  fait  achever  dans  moins  de  quatre  mois,  au  lieu  de 
plus  de  dix  que  j'ai  supputé  devoir  y  emploïer  en  le  commenceant. 
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J'ai  cr&  ne  pouvoir  donner  ane  meilleure  forme  à  cette  production  que 
celle  qu'elle  a,  pour  l'usage  et  l'intelligence  de  ceux  qui  seront  dans  le  cas 
de  s'en  servir  ;  la  I  ■*«  colonne  contenant  le  nom  de  l'endroit  ;  la  2%  le 
nombre  des  laboureurs  et  des  maisons  qui  s'y  trouvent  ;  et  comme  il  y  a 
beaucoup  de  villages  du  même  nom  et  d'un  ressort  différent,  j'y  ai  ajouté 
une  3^  colonne,  où  sont  inscrits  les  noms  des  ofGces  et  seigneuries doni  ils 
dépendent  ;  la  4«  enfin,  désigne  le  quartier  dans  le  quel  les  uns  et  les  autres 
sont  situés. 

Pour  éviter  l'inconvénient  de  loger  trop  de  troupes  proportionnement 
aux  maisons  que  chaque  endroit  contient,  j'ai  négligé  de  porter  dans  ce 
catalogue  les  maisons  seigneuriales  et  curiales,  comme  étant  habitées  par 
des  privilégiés,  ainsi  que  les  communales  qui  ne  servent  ordinairement 
qu'au  logement  des  herdiers,  et  qui  sont  si  petites  qu'elles  suffisent  k  peine 
pour  les  contenir  avec  leurs  familles. 

Mon  but  se  trouvant  rempli  si,  par  l'utilité  de  cet  ouvrage,  je  procure  à 
l'habitant  de  la  campagne  l'avantage  de  ne  plus  être  foulé,  ni  molesté  par 
ces  logemens,  je  m'empresse  d'en  faire  hommage  à  vos  seigneuries  ;  les 
suppliant  de  l'accueillir  favorablement,  en  attendant  que,  par  les  renseigne- 
mens  ultérieurs  que  je  me  propose  de  prendre,  je  puisse  lui  doBoer  toute 
la  perfection  dont  il  peut  encore  être  susceptible. 
Je  suis  avec  un  très  profond  respect, 

Messeigneurs 
De  vos  seigneuries  illustrissimes. 

Le  très-humble  et  très-obéissant  serviteur^ 

LEISTENSCHNEIDER. 

>  ♦ 

Luxembourg^  le  22  février  1793. 

REMARQUES. 

Plé Signifie.  Prévôté. 

Cté Comté. 

Se Seigneurie. 

T Terre. 

TF Terre-firanche. 
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Les  maisons-curiales,  les  châteaux  ou  maisons  seigneuriales,  ainsi  que 
celles  appartenantes  aux  communautés  ne  sont  point  comprises  au  présent 
catalogue  ;  les  premières  étant  occupées  par  des  privilégiés,  et  les  autres 
ne  servant  qu'au  logement  des  herdierij  et  autres  emploies  des  communautés, 
et  sont  ordinairement  si  petites  qu'elles  suffisent  à  peine  pour  les  contenir 
avec  leurs  familles. 

Comme  il  y  a  beaucoup  d'endroits-  dans  la  province  qui  dépendent  de  2,3 
et  même  de  4  justices  différentes,  et  où  les  maisons  ont  été  dénombrées. 
Ton  s'est  borné  à  ne  rapporter  dans  ce  catalogue  que  l'office  qui  en  com- 
prend le  pins  soûs  son  ressort. 

Ne  sachant  pas  au  juste  le  nombre  des  maisons  que  l'on  vient  de  démolir 
à  l'entour  de  la  forteresse,  on  a  laissé  subsister  ici  celui  porté  aux  rôles  et 
respectivement  cadastres  des  justices  dont  elles  ressortissent,  en  attendant 
que  l'on  ait  eu  les  renseignements  nécessaires  pour  en  faire  la  correction. 


CATALOGUE  GÉNÉRAL  ET  ALPHABÉTIQUE 


DES 


Villes^  Bourgs,  Villages,  Hameaux,   Châteaux  et  Censés,  ainsi  que  du  rtorn^ 
des  Laboureurs  et  des  maisons  qui  se  trouvent  dans  chaque  endroit. 


NOMS 

des 

Villes,  Boargs,  Villages, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


9 

2 

I 


MAISONS 
de  la 


rltin. 


fclatM. 


3*cUin. 


NOIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIEP 


ET  LEUR 


SITUATION. 


A. 

Abweiller. 
Achouf. 
Achy. 
Acul. 
Aller 
Ahn. 

Aigremont. 
Airomont. 
Aisne  soûs  fizenne- 
Aisne  soûs  Heyd. 
Aix-sur-Gloye,  ou 
Esch  auf  der  hout. 
Aldringen. 
Alf  (censé). 
Alhoumont. 
Aile. 

Allerborn. 
Almerode. 
Aisceuren. 
Alsdorf. 
Alstert. 
Alt-habicli  Enfnui{ai8 


5 

6 

> 

» 

5 

> 

4 

4 

i 

i 

> 

j» 

2 

2 

» 

» 

i 

i 

4 

» 

8 

> 

40 

6 

i 

i 

9 

1^ 

1 

3 

1 

2 

> 

}> 

4 

5 

2 

> 

9 

23 

42 

9 

10 

47 

13 

2 

43 

23 

4 

4 

9 

:» 

5 

5 

7 

4 

11 

40 

44 

22 

7 

4 

4 

4 

2 

i 

2 

o 

S0l 

2 

2 

> 

]» 

5 

» 

6 

5 

2 

> 

2 

4 

> 

> 

> 

> 

Se.  de  Soleuvre, 
T.  de  Houffalize. 
Pté.  d'Orchimont. 
Cté.  deBastogne. 
comprises  avec  Eysenbach. 
Cté.  de  GreTeomacker. 
Pté.  de  Virton. 
Cté.  de  Salm. 
Cté  de  Durbuy. 
Cté.  de  Durbuy. 

Pté.  d'Arlon. 
Se.  de  Tbommen. 
T.  de  Neuerbourg. 
T.  de  Houffalize. 
Pté.  d'Orchimont. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Thiaumont. 
T.  de  Neuerbourg. 
Pté.  d'Echternach. 
T.  de  Thommen. 
Habai-la-Neuve. 


Luxembooiig. 

Houffalize. 

Orchimont. 

Bastogne. 

Vianden. 

GreyenBicker. 

Virton. 

HoufTalize. 

Durbuy. 

Durbuy. 

Arlon. 
St-Vith. 
Vianden. 
Houffalize. 
Orchimont. 
Bastogne. 
Arlon. 
Vianden. 
Echternach. , 
St-Vith.        j 
Vide  ce  demi 
endroit. 
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NOMBRE 

NOMS 

4eB 

mi8  DES  OPHCK 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

d«s 

1 

MAISOIIS 

ET  LEUR 

lihi»    iov|i,    lillagtt, 

d*la 

Hameaux,  etc. 

1»    1           1 

RE9S0RTISSBNT. 

SITUATION. 

• 

3 

cina. 

IMUM  ' 

Wlll. 

• 

ÂJt-Lînster. 

4 

5 

4 

2 

Se.  de  Linster. 

Luxemboufff. 

lMNra,eifra{«8riTiile. 

» 

» 

> 

> 

f ide  ce  dernier  eiidnit. 

Âltscbeid. 

S 

5 

1 

2 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Altscheid. 

* 

5 

3 

1 

Se.  de   Schûtbourg. 

Diekircb. 

Alt-Trier  (censé). 

i 

1 

> 

2 

eoBprîses  aT6c  BetuiMt. 

Âllwies. 

7 

IS 

14 

28 

Cté  et  Se.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

Altzingen. 

9 

9 

» 

24 

Se.  de  lerseheld'Bapeniige. 

Luxembourg* 

Amberlom. 

3 

i 

1 

5 

Se.  de  TiHet  et  Anberlonx. 

Bastogne. 

UMmf  fite  tim,  Tide. 

> 

» 

> 

> 

Givry. 

• 

laUèfe. 

» 

1 

3 

1 

Se.  d'Aywaille. 

Durbuy. 

Ammel. 

15 

5 

10 

14 

T.  etSe.  StVith. 

St-Vith. 

Ammeklin^en  )  .». 
Âmmeldingen  >  ^  ^ 

8 

4 

> 

» 

Cté.  de  Viaoden, 

Vianden. 

â 

» 

1 

2 

T.  de  Neurbourg. 

Vianden. 

OîlHrAfMcei'nt  qi'u 

aàmU 

* 

Amoniiie. 

7 

1 

3 

16 

M.  de  Bnrbay  e(  Se.  de  Soj. 

Durbuy. 

ADgeléberg. 

6 

6 

1 

3 

Se.  de  la  Rochette. 

Diekircb. 

Ânlier. 

8 

9 

11 

21 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Anloy,  est  ei  Mvfie  àbd 

' 

1 

aMé^BHiW 

1 

1 

3 

6 

T.  de  Mirwart. 

Orchimont. 

AiLsart. 

13 

U 

11 

10 

Se.  de  Villemont. 

Chiny. 

Ansemboura. 
Anwen^nleMBrctHer- 

1 

1 

> 

8 

Se.  d'Ansembourg. 

Luxembouiig. 

Im 

» 

> 

> 

> 

Arbrefontaine. 

5 

23 

21 

29 

Cté.  de  Salm. 

Houfifalize. 

Areadorf  (ceose  d'). 

1 

1 

» 

> 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembouiv» 

Arimont. 

1 

3 

3 

i 

T.  de  St-Vitb. 

St-Vith. 

Arlon,  avec  n  cootcbI  it 

omam  dnit  ones. 
Arioncourt. 

1 

317 

laMlM 

CtaMM. 

Ville  d'Arlon. 

Arlon. 

12 

5 

10 

6 

Se.  d* Arioncourt. 

Bastogne. 

Arsdorf. 

17 

10 

11 

46 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Arlzfeld. 

14 

12 

12 

8 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

►    Arville. 

13 

2 

22 

44 

T.  de  St-Ikibert. 

Neufchateau. 

Aspelt. 

12 

13 

14 

33 

Plé.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Assel. 

2 

2 

2 

6 

Se.  de  ValdbredifDus. 

Luxembourg. 

Aâselborn. 

9 

8 

18 

43 

Se.  de  Reuland. 

St-Vith. 

Asselscbeuer  (cène  t) 

1 

4 

t 

» 

comprise  iTec  Steinsel. 

Assenois. 

6 

3 

1 

5 

Se.  de  Assenois. 

Bastogne. 

Assenois. 

3 

5 

8 

8 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Athos,  eo  allcB.  ithea. 

8 

> 

16 

46 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxemboui^. 

Atlert. 

5 

4 

8 

43 

Plé.  d'Arlon. 

Arlon. 

Atzeroth. 

4 

2 

1 

4 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

13 
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NOMS 

des 

Tilles,    Bourgs,    Villages, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


t 


3 


MAISONS 
de  la 


t'diiN. 


3'eUsH. 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


BTLEUR 


SITUATION. 


lobange,  en  allem.  Obingen. 

Auby. 

Âuf  der  Cape,  vide 

Capellen. 
Âuselborn,  en  franc. 

Faimonville. 
Autel,  en  allem.  Ni- 

der-Elter. 
Auw,  en  ]iurtie  situé 

au  Paîs  de  Trêves. 
Auwel. 
Awant. 
Awenne. 

Awez  (maison  dite). 
Aye. 

Aywaille. 
Azy. 


B. 

Baasem. 

Baclain. 

Baconfoy. 

Badebourg,  en  franc. 

Badem. 

Bademborn  (censé  de) 

Bagimont. 

Baillamont. 

Bande. 

Baranzy. 

Barefalin. 

Barnich. 

BarlringeD,  vide  Berlrange. 

Barveaux. 

Barzin. 

Bas-Charage. 

Bas-Ghateau 

Baschleiden. 

Bas-Libain. 

Basse-Bras,  vide  Bras. 

Basse-BamoDt,  vide  Bamoot. 


9 
iO 


iO 

i 
3 
11 
6 
1 

6 
8 
2 


23 
8 
3 

20 
i 
2 

âo 

5 

6 

1* 

6 

]» 

7 

2 

9 
8 
• 


8 

45 

27 

48 

22 

11 

> 

k 

> 

> 

> 

> 

9 

4 

6 

i 

2 

2 

i 

4 

10 

6 

4 

21 

13 

S3 

21 

B 

» 

i 

40 

5 

14 

8 

26 

40 

2 

6 

4 

5 
5 
• 

8 
i 
2 
7 
5 
7 
1 
5 
> 

8 

i 

23 

1 

2 
13 


46 
6 
4 

19 
]» 

47 
6 

17 
4 
1 

4 

]» 
24 
13 
23 

1 

5 

20 


Pté.  d'Arlon. 
T.  F.  de  Gugnon. 


53 

il 

3 

56 
> 

3 

6 

44 

15 

i 

40 

«22 

6 

16 

B 

42 

44 

> 

> 


vide  ce  denier  eodreit. 

Se.  d'Autel. 

Se.  de  Scharfbillich. 
Se.  de  Thommen. 
Se.  d' Aywaille. 
T.  de  Mirwart. 
Pté.  de  Durbuy. 
Se.  d'Aye. 
Se.  d' Aywaille. 
T.F.de  Chassepierre. 


T.  F.  de  Cronenbourg. 
T.  de  HoufTalize. 
Pté.  de  la  Rocbe. 
Claire-fontaine,  vide 
Pté.  de  Bitbourg. 
Comprise  avec  leckel. 
Pté.  d'Orchimont. 
Pté.  de  Baillamont. 
Pté.  de  Bande. 
Pté.  de  St-Mard. 
Mairie  de  Marche. 
Pté.  d'Arlon. 

Pté.  de  Durbuy. 
T.  de  Mirwart. 
Se.  de  Bas-charage. 
Compris  avec  Salm  château. 
Pté.  d'Arlon. 
Terre  de  Mirwart. 


Arlon. 
Neufchateau. 


Arlon. 

Bitbourg. 

St-Vith. 

Durbuy. 

Orchimont- 

Durbuy. 

Marches 
Durbuy. 
Neufchateau. 


St-Vith. 
HoufTalize. 
La  Roche, 
ce  dernier  endroit. 
Bitbourg. 

Orchimont. 

Orchimont. 

Marche. 

Virton. 

Marche. 

Arlon. 

Durbuy. 

Orchimont.. 

Luxembourg. 

Arlon. 
Orchimont. 


j 
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NOMS 

niks,    Bourgs,    Villages, 
Hameaux,  etc. 


Bastendorf. 

Bastogne,  arec  dd  eoo- 
Tfol  de  rccollets  et  an  de  reli- 
gieuses. 

Battincourt,  en  ail. 
Bettenhofen. 

Bauler. 

Baumgarten-scheuer 
vide. 

Bauraing. 

Bauschleiden,  en  fr. 
Boulaide. 

Baustert. 

Beaufort. 

Beaujoz  (censé  de) 

Beauiieu. 

Beauregard  (chiteaa  de). 

Beausaint. 

Bebange. 

Bech. 

Bech. 

Bêche  et  Taillys. 

Bécharprez. 

Beckerich. 

Beef. 

Beggen. 

Béhenne. 

lébol,  eo  allen.  Bockhollz 
Biné  eo  partie  au  Païs  de 
Satelot. 

Beidweiller,  vide  Bey- 
weiller. 

Beifoltz  (censé  de) 

Beilingen,  ou  Be- 
lingen. 

Beisten. 

Belenhoff  (censé  de , 

Bêles,  en  franc.  Bel- 
veaux. 

Bellain,  en  allemand 
Beslingen. 


NOMBRE 

des 


9 

I 


MAISONS 
delà 


i'* 
elMM. 


t'cUlM. 


S'etatM. 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


9 


20 

8 
5 

> 

14 

20 
8 

8 
i 

7 

» 

4 
H 
6 
2 
4 
» 
i7 
4 
4 
9 


i 

48 
4 
4 


13 

3 

6 

235 

U  tontM 

classes. 

40 

14 

26 

3 

2 

4 

> 

9 

» 

35 

46 

47 

13 

iï 

5 

6 

5 

5 

7 

44 

i\b 

i 

» 

1 

» 

10 

5 

> 

1 

> 

9 

8 

10 

8 

6 

15 

6 

2 

11 

6 

9 

20 

> 

4 

11 

> 

3 

i 

45 

8 

35 

» 

3 

21 

i 

6 

2 

8 

40 

13 

4 

i 

2 

> 

> 

> 

i 

)> 

> 

7 

44 

18 

1 

> 

3 

4 

j» 

» 

> 

» 

> 

» 

> 

> 

Pté.  de  Dickirch. 


Ville  de  Bastogne. 

Pté.  d'Arlon. 
Cté.  de  Vianden. 

Bommel-Scheuer. 
Se.  de  Beauraing. 

Pté.  d'Arlon. 
Se.   de  Beilingen  et 
de  Neuerboufg. 
Se.  de  Beaufort. 
Comprise  avec  Remouchamps. 
Pté.  de  la  Roche. 
Se.  de  Montaquintin. 
Pté.  de  la  Roche. 
Pté.  d^Arlon. 
Pté.  d'Echternach. 
Ville  de  Remich. 
Clé.  de  Salm. 
Clé.  dft  Salm. 
Se.  de  Glairefontaine. 
Pté.  de  Durbuy. 
Pté,  de  Luxembourg. 
Pté.  d'Arlon. 


Cté.  de  Salm. 


Comprise  avec  Hamm  au 

Se.  de  Brouch. 
Pté.  de  Diekirch. 
Comprise  avec  linsler. 

Vide  ce  dernier  er.droit. 

Vide  Cher  et  Nieder- 
Beslingen. 


Diekirch. 


Bastogne. 

Arlon. 
Vianden. 


Orchimont. 

Arlon. 

Vianden. 
Echternach. 

La  Roche. 

Virton. 

La  Roche. 

Arlon. 

Echternach. 

Remich. 

HoufTaiize. 

Houffalize. 

Ailon. 

Durbuy. 

Luxembourg. 

Arlon. 


HoufTaiize. 


Quartier  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 
Diekirch. 


f08    — 


NOMBRE 

NOMS 

dis 

MUB  DES  omets 

DONT   LES   ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

• 

. 

MAISONS 

ET  LEUR 

Tilles,    Boirjs,    Villajes, 

g 

de  te 

Hameatrx,  etc. 

1 

!•• 

RRSSORTISSINT. 

srruATioN. 

7 

3 

dtiM.      *^'*' 

mm. 

BellefonUine. 

8 

5 

8 

5 

Se.  de  Bellefontaine 

OrdiimonL 

Bellefontaine. 

13 

17 

18 

48 

Se.  de  Yillemonl. 

Ghiny. 

Bellevue. 

i 

i 

> 

1 

Plé.  de  la  Roche. 

Laroche. 

Belle  -  Roche,     vide 

Schoenfeltz. 

Belmont 

8 

«9 

33 

16 

Pté.  de  Virton. 

VirtOH. 

Belscheid    ou     Bil- 

scheid,  vide. 

Ce  dernier  endroiL 

Belveaux  ou  Bêles. 

12 

16 

7 

12 

Se.  de  Soleuvre. 

Luxembovirg. 

Benasse  (maison) 

i 

« 

> 

1 

Se.  de  Montaiigis. 

Marche. 

Benonchamps. 

6 

4 

a 

9 

Se.  de  Vardin. 

Bastogae. 

Benzerath  (censé  de). 

1 

1 

> 

> 

Gosprise  arec  FisckWuJi. 

Berboui^. 

i3 

10 

24 

25 

Se.  de  Berbourg. 

fireTeamacher.. 

Berchem. 

4 

8 

> 

3 

Se.  de  Linster. 

Luxembourg. 

Bercheux. 

10 

6 

10 

14 

Plé.  d'Arion  et  de  BastejM. 

Ârlon  et  Bak. 

Berck. 

^3 

1 

3 

24 

T.  F.  de  Groteobenr). 

St  Vith. 

Berdorf. 

i6 

15 

IS 

18 

Se.  de  Beaufort. 

Echternach. 

Bereldingen. 

3 

4 

7 

7 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembouq^ 

Berg. 

5 

8 

5 

14 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch. 

Berg. 

4 

5 

1 

3 

Se.  de  Berbourg. 

GreTeuncher. 

Berg. 

10 

5 

10 

4 

T.  de  St-Vith. 

St  Vith. 

Berg. 

8 

3 

9 

1 

T.  de  Dasbouif^. 

Vianden. 

Berg,  et  Château  de 

ce  nom. 

5 

4 

1 

5 

Pté.  de  Remich. 

Remich. 

Bergem. 

il 

10 

4 

8 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembooiig. 

Berchain  (maison  de] 

4 

1 

» 

1 

Comprise  ayec  Anberionp. 

Giviy. 

Beringen. 

6 

6 

5 

46 

Se.  de  Mersch. 

Luxemboaiy. 

Berismenil. 

iO 

6 

48 

23 

Pté.  de  la  Roche. 

La  Roche. 

Berkot. 

3 

> 

4 

i 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Berl. 

9 

10 

> 

3 

Pté.  de  BastoRue. 

Bastogne. 

Bermcshaoseo  (oeose  de). 

i 

1 

> 

> 

Comprise  aTec  Speicker. 
T.  F.  de  St-Hubert 

^mF 

Bernimont 

7 

» 

2 

12 

Neufchateau. 

Bernimont 

4 

3 

9 

4 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

il  parait  qne  ces  deux  eo- 

droils  D'en  sont  qa*an. 

Berscheid. 

5 

5 

1 

1 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Berscheid  (censé) 

1 

1 

1 

9 

T.  de  Neuerboui^. 

dito. 

Bernistappe  (censé  de) 

i 

1 

> 

> 

Comprise  ayec  Celteni. 

Bersister  ou  Bergister 

1 

> 

> 

2 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Bertlingen  ou   Birt- 

lingen. 

2 

3 

> 

1 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitboui^. 

Bertogne. 

45 

18 

9 

i6 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

BertOHiont. 

5 

5 

3 

1 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

^    «09    " 


NOMS 

Ha,  Unf,  liflafo, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


I 


MAISONS 

deU 


I- 


rclMM. 


filam. 


ROB  BIS  OFFiCn 


DONT   LES   ENDROITS 


RESSOHTISSENT. 


QUARTIERS 

BTLEUR 

SITUATION. 


Bertrange. 

Berlrix. 

Berwart  (château  de) 

Besch. 

Beschbach. 

IdBfa,  Ci  bii{,  Bdlûi. 

Betborn. 

Bettel. 

Bettembourg. 

Beltendorf. 

Bettenfeld. 

lelteiMei,  vUe  kiliMNit 

Bettingen. 

BetUogen. 

BeUingen-Nr-b«Prui. 

Belzdorf. 

Bewingen  sur  riiM. 

Bewingen  (censé  de). 

Beydweiller. 

Beyler. 

Bickendorf. 

Bier  («an  cl  Milii  4e). 

Bieradorf. 

Biessen. 

Bievre. 

Bihain. 

Bilscbeid,  nMidàl. 

Bilsdorf. 

Binacheid. 

Binsfeld. 

Bvoarge. 

Birckelt  (censé  de). 

Birden. 

Birel  (censé  de). 

Birendorf. 

Biron. 

Birseheid  (censé  de). 

Mqa,  «iie  îeriSaf». 

Birtringen,  («hllcu  it). 

Bisdorf. 

Biaory. 


3S 

27 

t 

8 

3 

» 

■» 

7 
18 
18 
14 

8 
7 
7 
10 
13 
1 
11 
3 
7 
> 
1 
8 
17 
21 
3 
3 
S 
6 
10 
7 
1 
5 
1 
2 
9 
1 

> 

6 

A 

12 


27 
80 

12 
3 

t 

1 

4 

30 

17 

25 

8 
4 

1 

t 
2 
1 
9 
» 

8 

» 

1 
5 

13 
24 

2 
2 
2 
5 
5 
9 
1 
6 
1 
1 
> 
1 

> 

6 

à 

22 


14 
47 

> 
17 

> 

> 

4 

5 
15 
21 
21 

2 

5 
10 
if 

» 

2 
9 

7 
> 
» 
9 

18 

«7 

13 
I 
6 
3 
6 
• 

>  ' 

4 
> 

> 
58 


35 

102 

• 

45 
2 
> 

4 
5 

25 
il 
U 

15 
4 

80 
> 

27 

a 

8 
4 
> 

1 

3 

17 

il 

i8 

» 

7 
2 

i2 
8 
» 
2 
> 
2 

21 


2 

i 

1 
100 


Se.  de  Bertrange. 
T.  F.  de  Berlrix. 
Se.  f  Eseh  sar  rikeUe. 
Pté.  de  Remich. 
Se.  de  Mersch. 
lA  Okr-€l-lliier-BMliifai. 
Pté.  d'Arlon. 
Cté.  de  Vianden. 
Pté..  de  Luxembourg. 
Pté.  de  Diekirch. 
Se.  et  lehr  d  BetlcofeM. 

Se.  de  Bettingen. 
Se.  d'Autel. 
Se.  de  Bettingen. 
Pté.  de  fireveiBacker. 
Se.  d*Useldange. 
Conprise  afec  Liapach. 
Se.  de  Meysembourg. 
Se.  de  Reuland. 
Se.  de  Bickendorf. 


CoBfris  iTce  Ober-Eajl. 
Se.  de  Hamm, 
Se.  de  Pittange. 
Se.  de  Bievre. 
Pté.  de  Bastogne. 
T.  de  Neùerbourg. 
Pté.  d'Arlon. 
T.  de  Dasbourg. 
Se.  de  Reuland. 
Se*  de  Herbeumont. 
Goaprise  avee  Goasdarf. 
Se.  de  Bourscheid. 
Se.  de  Munster. 
Cté.  de  Vianden. 
Pté.  de  Durbuy. 
Se.  de  Neuerbouiig. 

Pté.  de  Diekirch. 
Cté.  de  Vianden. 
Mairie  de  Ba$togn6. 
Ville  de  Bitb^ung. 


Luxembourg. 

Neufchateau. 

Luxembourg. 

Remich. 

Luxembourg, 

Arlon. 

Vianden. 

Luxembourg. 

Diekirch. 

Bitbourg. 

Luxembourg. 

Arlon. 

Bitboui*g. 

fimenaachar. 

Arlon. 

Diekirch. 
St  Vith. 
Bitbourg. 


Bitboui^. 

Diekirch. 

Orchimont. 

Bastogne. 

Vianden. 

Arlon. 

Vianden. 

St  Vith'. 

Chiny. 

Diekirch. 

Luxembourg. 

Vianden. 

Durbuy. 

Vianden. 

Diekirch. 
Vianden. 
Bastogne. 
Bitbouiig. 


14 


^  u%  - 


NOMS 

des 

TiHes,    Bourgs,    f Objo, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


MAISONS 
de  la 


.-..«• 


HOU  m  OFFiCK 

DONT    LES    ENDROITS 
RESSORTISSEKT. 


QUARTIERS 

ET  LEUR 

SITUATION. 


Bruch  (censé  de) 

BrucherhofF  (ccue  <e) 

Brûcken,  en  fniçiis  Put. 

Brûdel  (censé  de). 

BruUe. 

Bûbange. 

Buchhoitz  (censé  de). 

Budeler. 

Budersberg. 

Bûderscheid. 

Bugelbach. 

Buisson. 

Bulles. 

B&Uingen . 

Bûrden»  videBirden. 

Buret,  vide  Bœuret. 

Burg. 

Bûriogen. 

Bûrmeringen. 

Burnon. 

Burschet. 

Burtonville. 

Bûschdorf. 

Bûschroth. 

Bûtgembach. 

Buwanffe,  oi  BunifCB. 

Buzenol. 


c. 

Calbet,  vide  Kalbet. 

Calbom,  vk  Kalbon. 

GaU. 

Calmes, 

Canach. 

Cantzem. 

Capellen. 


1 

3 
I 
i 
4 
I 

8 

4 

3 

26 

13 

» 

3 
1i 
11 

4 

3 
8 
8 

20 

10 

6 


> 

iï 

il 
2 

I 


i 

1 

2 
1 
1 
2 
i 
6 
8 

3 
4 
1 
4 
4 
> 


12 
10 
3 
2 
6 
2 
5 
16 
8 
7 


26 
4 
9 
4 


15 
> 

2 
> 

1 

6 

> 

1 

2 

52 

15 

> 

> 
8 
6 
2 

> 

6 
5 
7 

20 
3 

25 


» 

29 

5 

12 

a 


8 

2 

2 
9 

6 

3 

7 

27 

21 

» 

> 

3 

15 

12 

4 

• 

9 

4 

22 

II 

8 

32 


7 

78 
33 


Comprise  avec  Eppel- 

dori. 
Comprise  avec  Fol- 

ckendingen. 
T.  de  St-Vith. 
Villede  Luxembourg. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Remich. 
Ville  de  (revema^er. 
Se.  de  Berbourg. 
Se.  4e  leK  Mm  de  Bade- 

laije. 

Ctô.  de  Wiltz. 
Se.  de  Beaufort. 
Pté.  de  La  Roche. 
Se.  de  Jamoigne. 
T.  de  St-Vith. 


Cté.  de  Vianden. 
Se.  de  Dudelange. 
Se.  de  Hesperange. 
Pté.  de  Bastogne. 
Te.  de  Neuerbourg. 
Cté.  de  Salm. 
Se.  d'Useldange. 
Pté.  d'Arion. 
T.  de  St-Vith. 
Se.  de  Soleuvre. 
Pté.  d'Étalle. 


St-Vith. 

Luxembourg. 

Bastogne. 

Remich. 

GreTeiaacker 

GreTenmder. 

Luxembourg. 

Ba.<(togne. 

Echternach. 

La  Roche. 

Chiny. 

St-Vith. 


Vianden. 

Luxembourg. 

Luxembourg. 

Bastogne. 

Vianden. 

HoufTalize. 

A.rlon. 

Arlon. 

St-Vith. 

Luxembourg. 

Chiny. 


TF.  de  Schleiden. 
Se.  de  Septfontaines. 
Pté.  deGrevenmacher. 
Se.  de  Wiltingen  et 
Cantzem. 
Pté.  de  Luxembourg. 


St-Vith. 

Arlon. 

(refcuncher. 

treTWidier. 
Luxembourg. 
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NOMS 

des 

lin,   iMrjp,   ftllafcs, 
Hameatuc,  etc. 


NOMBRE 

des 


e 

3 

S 


HAISONS 
delà 


*»• 


l*ebm. 


CapweiUer. 
Carlsbausen. 
Caundorf.  nlelanriorL 
Cens. 

GcHeMBois  (lide  Bois). 
GcHe  u  kis-roid  vider 
Censé  Dumont,  vide. 
Censés  au  Tailles. 

Censés  im  Grûndgen. 

Cetteru. 

Cbairiëre. 

Chambralle. 

Champ  de  Harre 

Champion. 

Champion. 

Champs. 

Chanly. 

Chantemelle. 

Charage,  vide. 

Charmoy. 

Charneux. 

Chassepierre. 

Chatelet  (chiteai  e(  brjes.) 

Chatillon. 

Chaude. 

Chaumont 

Chavanne. 

Chêne. 

Chène-à-Han. 

Chène-alpierre. 

Chenet. 

Chenogne. 

Chenols. 

Cbeoux. 

Cherain. 

Chevenig  (ckateu  de) 

Chevetogne. 

Chiny. 

Chirmont  (censé  de) 


2 

2 

10 

8 

> 

9 

2 

1 

» 

1 

» 

s 

1 

1 

> 

1 

> 

1 

.  1 

10 

4 

12 

1 

5 

2 

» 

9 

2 

> 

» 

1 

11 

5 

16 

2 

1 

4 

7 

3 

3 

15 

13 

34 

7 

7 

14 

> 

> 

» 

1 

1 

2 

5. 

7 

1 

16 

18 

23 

» 

» 

> 

7 

15 

35 

2 

1 

1 

2 

1 

1 

2 

> 

5 

4 

8 

5 

2 

2 

» 

1 

1 

3 

4 

2 

1 

9 

5 

4 

8 

12 

5 

i 

4 

3 

8 

7 

7 

> 

» 

> 

5 

2 

9 

> 

32 

54 

i 

1 

» 

3 

4 
> 

> 


9 
i 
6 
» 

20 

3 

19 

21 

> 

2 
14 

42 
3» 

38 
8 
8 
5 

4 

16 

3 

1 

19 

44 

5 

> 

7 

49 

9 


mis  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Se.  de  Septfontaines. 
Gté.  de  Vianden. 

Pté.  de  La  Roche. 

Bois  (censé  au) 

Boisrond  (censé  au) 

Dumont  (censé) 

comprises  avec  Ta- 
verneux. 

comprisesavecSchùt- 
trlngen. 

Se.  de  Tavigny. 

Pté.  d'Orchimont. 

Se.  d'Aywaille. 

comprise  avec  Harre. 

Pté.  de  La  Roche. 

Mairie  de  Marche. 

Se.  de  Rollé. 

T.  de  Mirwart. 

Se.  de  Vance  et  Chan- 
temelle. 

Haut-et-Bas-charage 

Ville  de  Chiny. 

Se.  de  Waha  et  Char- 
neux. 

TF.  de  Chassepierre. 

Se.  du  Chatelet. 

Pté.  (f'Arion. 

T.  de  St-Vith. 

Plé.  de  Bastogne. 

Pté.  de  Marche. 

Se.  Duchène. 

Pté.  de  Durbuy. 

Pté.  de  Durbuy. 

Pté.  de  Bastogne. 

Plé.  de  Bastogne. 

Cté.  de  La  Tour. 

Pté.  de  Durbuy. 

T.  de  Houffàlize. 

Gté.  de  Vianden. 

Pté.  de  Marche. 

Ville  de  Chiny. 

comprise  avec  Lorcy. 


Arlon. 
Vianden. 

La  Roche. 


Houflalize. 

Orchimont. 

Durbuy. 

La  Roche. 
Marche. 
Bastogne. 
Orchimont. 

Chiny. 

Chiny. 

Marche. 

Neufchateau. 

Chiny. 

Arlon. 

St-Vith. 

Bastogne. 

Marche. 

Neufchateau. 

Durbuy. 

Durbuy. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Virton. 

Durbuy. 

HoufTalize. 

Vianden. 

Marche. 

Chiny. 
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NOMS 

des 

Tilles,  Boorgs,  Villajes, 
Hameaux,  etc. 


NOM^BRE 

des 


I 


MAISONS 
delà 


ir. 


rclme. 


R0I8  DBS  OFFICES 


DONT    LES   ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 

ET  LEUR 

SITUATION. 


Chisogne.  3 
Christiuu;h  oo  Crtnadi.           i8 

Cielle.  5 

Ciereux.  4 
Glairfontaine,   eo  aile 
Bud  Bardeoboarg,  ayec  uoe 

abbaîe  de  filles.  1 

Glausen.  2 

Clavier  et  petit  Bois.  3 

Clemarais  (chat.  de).  » 
Clemency,   en  allesaDd 

Iftntziq.  17 

Clerheyd.  5 

Clerveaux,  eDailea.  Clerf.  S 

Glochimont.  I 

Cobraiville.  5 

Cobru.  4 

GoIas-hofr(ceiise  dite).  i 

Golbach.  » 

Golbach,     yide    ober-el 

oider-CollMich.  • 

Gollard  (censé).  1 

Golmar.  5 

Gomaaster.  6 

(]!ompogne.  6 

Gomté,  yide  La  Comté.  > 

Conques  (censé  et  hospiee  de) .  i 

Gonsdorf.  9 

Goasteumont  4 

Gonstumb.  12 

Gonteren.  7 

Gonverserie(censedela).  i 

Gourtil.  8 

Gouvreux.  9 

Gowan.  4 

Grendel.  3 

Grevenich.  3 
Crockelshoff     (ride)     Crac- 

kebhoff.  > 
Cromenawel  (censé  de).l    1 


3 

6 
4 


i 
3 
3 

i7 
> 

7 

4 
1 
> 


1 

1 

6 
7 
5 
> 

i 

10 
6 

18 

41 
i 
5 

10 
i 
3 
4 

> 

i 


3 

11 

6 


5 
3 

> 

i8 

10 
» 
6 
1 
> 
> 


> 

8 
44 


9 

4 

44 

5 

11 
4 
4 
> 

6 


> 
3 
44 
11 


30 
7 


35 

23 

53 

2 

9 

4 

9 


> 

2 
22 
47 


60 
4 
4 

46 
> 

45 

44 
I 
> 

> 


Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  La  Rochette. 
Pté.  de  La  Roche. 
Gté.  de  Salm. 


Se.  deGlairefontaine. 
Ville  de  Luxembourg. 
Se.  d'Ochain. 
Pté.  d'Arlon. 

Se.  de  Glemency. 
Pté.  de  Durbuy. 
Se.  de  GJerveaux. 
Se.  d'Assenois. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Luxembourg, 
comprises  avec  Ho- 
lenfeltz. 


comprise  avec  Taver- 
neux. 

Pté.  de  Diekirch. 
Gté.  de  Salm. 
Pté.  de  La  Roche; 

Se.  de  Villers-devant- 
Orval. 

Se.  de  Beaufort. 
T.  de  Neufchateau. 
Se.  de  Schûtbourg. 
Pté.  de  Luxembourg, 
comprise  avec  Jonmal. 
Gté.  de  Salm. 
Se.  de  Montquintin. 
T.  de  Houffalize. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  dlgel. 


comprise  avec  Wolf- 
seiffen. 


Bastogne. 
Diekirch. 
La  Roche. 
Houffalize. 


Arlon. 

Luxembourg. 
Durbuy. 
Arlon. 

Luxembourg. 

Durbuy. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Luxemboui'g. 


Diekirch. 
Houffalize. 
La  Roche. 


Ghiny. 

Echternach. 

Neufchateau. 

Diekirch. 

Luxembourg. 

Houffalize. 

Virton. 

Houffalize. 

Bastogne. 

CreTenùicker. 


^  us  -. 


NOMBRE 

a 

NOMS 

des 

SOIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

Iliks,    Boonp,    Tillajes, 

• 

e 

l 

MAISONS 
de  la 

ET  LEUR 

Hameaux,  etc. 

i" 

RESSOHTISSENT. 

SITUATION. 

w 

3 

eh».    «•«^-  ^ 

rdam. 

Gronenbourg  (Boorj  et 

liU). 

VI 

«5 

24 

35 

TF.  de  Gronenbourg. 

St-Vith. 

CnichlcinrrâiieUe. 

7 

8 

4 

7 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch. 

CnichteD . 

8 

6 

4 

44 

Gté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Grambach. 

7 

1 

2 

22 

Se.  de  Thommen. 

St-Vith. 

Grûsnach  fide  Ckrutiacb . 

I 

> 

> 

S 

Gugnon. 

5 

14 

6 

4 

TF.  de  Gugnon. 

Neufchàteau. 

Gurtenseiffen  (eeose  de) 

1 

1 

» 

> 

comprise  avec  Bronsfeld. 

D. 

Dackscheid  (cane  de). 

1 

1 

> 

» 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Dabi. 

4 

5 

1 

11 

Gté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Dablem. 

7 

1 

6 

\ 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Dablem. 

30 

3 

10 

71 

TF.  de  Gronenbourg. 

St-Vith. 

Dahleyden. 

38 

24 

> 

21 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Dalbeim. 

7 

4 

20 

62 

Se.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

Dahnen. 

27 

43 

5 

48 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Dammerscheid^vide. 

» 

> 

> 

• 

Ober  et  Nider-Dam- 
merscheid. 

Dampicourt. 

5 

6 

9 

9 

Pté.  de  Virton. 

Virton. 

Basboui^ 

4 

9 

28 

35 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Daabenfeld  (eense  de). 

.    1 

4 

> 

1 

comprise  avec  Merl. 

DaudJstel  (censé  de.) 

1 

1 

* 

» 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

knciderf  (censé  de)  raée. 

2 

2 

» 

» 

comprise  avec  Eme- 
range. 

InieUaiscn,    oo    IhiTels- 

hvei. 

2 

4 

1 

2 

Gté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Baverdisse. 

3 

9 

23 

3 

Se.  de  Daverdisse. 

Orchimont. 

Baviha  (censé  de). 

1 

« 

» 

> 

comprise  avec  Ghiny. 

Dedenberg. 

\\ 

6 

40 

13 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

DeiiTelt   ou  Derlfelt, 

en  firanç.  Durfay. 

9 

7 

• 

7 

Se.  d'Ouren. 

Vianden. 

BeUen. 

» 

8 

4 

6 

Se.   d*Esch-sur-la- 
Sure. 

Arlon. 

Bel  Moule,  vide  La 

- 

Moule. 

> 

I 

> 

» 

Benabom. 

43 

13 

11 

9 

Se.  de  Densbom. 

Bitbourg. 

Bernbach. 

4 

2 

2 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Beox-Ris. 

1 

1 

43 

» 

Pté.  de  Durbuy, 

Durbuy. 

1 

w  fte  ^ 


NOMS 

des 

Tilles,    Boorgs,    Villiges, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


i 

9 


MAISONS 
deU 


etaM. 


I*eia«. 


Devanlave. 
Dezemont. 
Dhom. 
Diekirch,  am  on  co»- 
teot  de  léeollels. 
Dickweiller. 
UedriekBboorg  (censé  de). 

Dieupart. 
Differdange,   «Tes  ne 

abbale  de  filles. 
Differt. 
Dilingen. 
Dinckeroth. 
Diné. 

Dion-le-Mont. 
Dion-le-Val. 
Dippach. 

Dirrfeld  (censé  de). 
Dirscheid. 
Dischbourg,  videDie- 

drichsbourg. 
Ditlingen. 
Dochamps. 
Dockendorf. 
Dodembourg. 
Doncols. 
Dondlingen. 
Donnange,  en  allem. 

Donnersbach. 
Donnersberg  (censé  de  ) 
Dônningen. 
Dorscheid. 
DosterterhoQ(ceii8e  de). 
Draufeld. 
Dreiborn. 

Drinckler  lide  TroBckler. 
Dudelange. 

Dudeldorf. 
Dujardin  (maison). 


4 
5 

:» 
5 
i 


17 
3 

2 
2 
9 
3 
1 

i 

2 

> 

5 
6 
9 
3 
10 
2 


i 
7 
6 
1 
9 
13 

28 

2 

1 


i 
3 

2 

170 
6 
i 


28 
2 

2 
» 

1 
18 
2 
7 
1 


A 

7 
3 

» 
9 
2 


4 

1 
4 

5 
4 
3 

14 
> 

24 

13 
i 


3 
3 
8 

4«Mm 

3 
> 


37 
2 
3 
i 
1 

14 
5 
3 
> 
3 

» 

3 
21 
6 
6 
3 
> 


19 
8 
3 


> 


60 
i 
4 
4 
» 

> 
23 

> 

22 

» 
5 

17 
4 
1 

24 
3 


non  BE8  OFIICn 


DONT   LES   ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


CTLBDK 


JSITUATION. 


i 

1 

> 

2 
1 

3 

1 

» 

7 
12 

1 
» 

16 

> 

34 

69 

35 

62 

> 

» 

• 

Se.  de  Montagu. 
Pté.  de  St-Mard. 
Se.  de  Densborn. 

Ville  de  Diekircb. 
Se.  de  Rosport. 
comprise  avec  Bol- 
lendorf. 
Se.  d'Âywaille. 

Se.  de  Differdange. 
Pté.  d'Arlon. 
Se.  de  Beaufort. 
Se.  de  Clerveaux. 
Pté.  de  Bastogne. 
Cté.  d'Agimont. 
Gié.  d'Agimont. 
Se.  de  Dippach. 
TF.  de  Manderscheid 
Se.  de  Brouch. 


Pté.  de  Remich. 
Se.  de  Montagu. 
Pté.  de  Bitbourg. 
Se.  de  Brouch. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Dônningen,  vide  ce 
dernier  endroit. 
TF.  de  Schleiden. 
comprise  avec  Colbach. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Clerveaux. 
comprise  avec  Betifort. 
Se.  de  Clerveaux. 
TF.  de  Schleiden. 

Se.  de  Mont  S^Jean 
de  Dudelange. 
Se.  de  Dudeldorf . 
comprise  avec  Tillet  k 


Marche. 

Virton. 
Bilboui);. 

Diekirch. 
Echtemach. 


Durbuy. 

Luxembourg. 

Ârlon. 

Echtemach. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Orchimont. 

Orchimont. 

Luxembourg. 

Bitboui^. 

Bitbourg. 


Remicb. 

Marche. 

Bitbouiig. 

Bitbourg. 

Bastogne. 

Luxembourg. 


St-Vith. 

Bastogne. 
Bastogne. 

Bastogne. 
St-Vith. 


Luxembourg. 

Bitbouiig. 

Amberloup. 


i 
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NOMS 

d«s 

Via,  Imtji,  fillages. 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


e 

s 
« 

I 


Dameldange. 

Dumont  (censé) . 

Dûrbach  ou  Duren- 
bach,  ffeMp^en  entier  si 
tié  a  («il  ^  Trères. 

Durbuy,  aree  n  cMTeit 
it  recàlirts  et  n  le  reli- 


Burfay^  ei  illeB.  Mh\L 

Dùrler. 

Dûrier. 

DûUingen,  TideDitliiget. 


E. 

Ebly,  vide  Embly. 
Echternach  avec  une 
abbaye  d'hommes. 
Echtershausen. 
Eckfeld. 
Edingen. 
Ehlingen. 
Ehnen. 
Etiner. 
Eich. 
Eicbelborn  (censé  d') 

Eichen. 
Einruhr. 

Einsweiller  ouEsel- 
bom. 

Eischen,  nie  Incken. 
Eisembourg. 
Eisenschmitt. 

Eisenbach. 
Eleringen. 
Eli. 

Eilingen. 
Elsenbom. 


5 
1 


2 
p 

4 

1 


7 
3 

16 
2 

îO 
1 
2 
5 
i 

i 
2 


» 
4 

6 

5 

10 

9 

25 


MAISONS 
daU 


l~ 


13 

> 
2 

> 
1 


62 
3 
4 
» 
2 
5 
» 
4 
1 

4 

8 

> 

» 

22 

5 
6 
4 
5 
24 


ftUm. 


fiInH. 


ROIS  m  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


i5 


8 
> 
8 
2 
> 


108 
> 

Cl 

11 

9 

2 

15 


12 

72 

i 

9 

4 
28 


52 
1 


47 
> 
1 
8 
> 


236 

4 

10 

16 

6 

89 

30 
> 

» 
21 

> 

t 

12 
56 

4 

i 
18 
19 
21 


Pté.  de  Luxembourg, 
comprise  avec  tineiBi. 


Se.  de  Brouch. 


Ville  de  Durbuy. 
vide  ce  dernier  caimL 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Thommen. 


Ville  d'Echtemach. 
Se.  de  Hamm. 
TF.  deManderscheid. 
Pté.  d'Echternach. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Plé.deGrevenmacher. 
Se.  de  Septfontaines. 
Pté,  de  Luxembourg, 
comprise  avec  Nom- 
meren. 

TF.  de  Schleiden. 
TF.  de  Schleidon. 

vide  ee  denier  eoMt. 

Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  Mehr-  et  Betten- 
feld. 

Se.  de  Clei'veaux. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  de  Septfontaines. 
Cté.  de  Roussy. 
T.  de  St-Vith. 


Luxembourg. 


Bitbourg. 


Durbuy. 

Ba&togne. 
St-Vith. 


Echternach  • 

Bitbourg. 

Bitbourg. 

Echternach. 

Luxembourg. 

Greyetniclier. 

Arlon. 

Luxembourg. 


St-Vilh. 
St-Vith. 


Luxembouif^. 

Bitbourg. 

Bastogne. 

Luxeinbourg. 

Arlon. 

Luxembourg. 

St-Vith. 


<$ 
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^  ^  ^^  ^  ^  ^^ 

NOMBRE 

NOMS 

des 

ROIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

lT*n             A                     vr'ii 

£ 

MAISONS 

ET]:.EUR 

filles,    Bourgs,    iiIUges, 

mA 

delà 

Hameaux,  etc. 

g 

1-                1 

RKSRORTISSENT. 

SITUATION. 

/ 

3 

cUbi. 

i^UBt. 

niMM. 

Elwingen. 

40 

15 

18 

H 

Cté.    de    Roussy   et 
Se.  de  Munster. 

Luxembourg. 

Elwingen. 

6 

4 

4 

S 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

EmWy. 

6 

7 

11 

3 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Emmelbaum  (cesse  d*). 

4 

» 

1 

1 

T.  de  Neuerbourg. 

VianddD  « 

Emmels,  vide  Ober- 

etNider-Emmels. 

> 

1 

> 

> 

Emmeringen,et  cen- 

sés en  dépendantes. 

3 

5 

1 

7 

Cté.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

EncloSyVide  L'Enclos. 

> 

> 

> 

> 

EneilleS;  vide  grand 

et  petit  Eneilles. 

» 

> 

» 

> 

Engelsdorf. 

2 

3 

17 

8 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Engelshoff^cense  d'). 

1 

1 

» 

» 

comprise  avecNider- 

■' 

anwen. 

Engersberg. 

> 

> 

9 

1 

TF.  de  Schleiden. 

St<Vith. 

Engreux. 

7 

2 

14 

10 

Pté.  de  La  Roche. 

Ta  Roche. 

Ennal. 

1 

23 

9 

13 

Cté.  deSalm. 

HoufTalize. 

Enschringen,  en  fran- 

çais Escherange. 

9 

7 

5 

6 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Entrecour,  vide  Gou- 

vy Enlrecour. 

> 

> 

> 

> 

• 

Eppeldorf. 
Erdorf. 

7 

1 

5 

11 

Pté.  d'Echternach. 

Echternach. 

8 

4 

10 

17 

Ville  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Erezé. 

4 

> 

» 

22 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Emeuville. 

5 

1 

9 

2 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Ernstorf,  on  Ermsdorf . 

3 

> 

1 

6 

Se.  de  Munster. 

Luxembourg. 

Emtzen  ou  Ernsdorf. 

5 

6 

5 

8 

Se.  de  La  Rochette. 

Diekirch . 

Erntzen. 

6 

4 

6 

17 

Pté.  d'Echternach. 

Echternach. 

Erntzler. 

2 

3 

4 

6 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Ernster-hoff  (censé  f). 

4 

1 

> 

> 

comprise  avec  Eralzen. 

Erpeldingen. 

6 

> 

6 

26 

Cté.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

Erpeidingen. 

44 

5 

18 

17 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch . 

Erpeldingen. 

4 

6 

> 

5 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Erpigny. 

2 

> 

1 

15 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Ersingen. 

4 

3 

2 

1 

Se.  de  Tnnlingen. 

Luxemboun;. 

Esch-sur-l'Alzette. 

i8 

23 

43 

52 

Se.  d*Esch-sur-rAlzcUe. 

Luxejnbourg. 

Esch-sur-la-Sure,  ou 

■ 

Esch-i  ru-Loch. 

2 

46 

32 

30 

Se.  d*Esch-sur-la-Sure. 

Arlon . 

Eschdorf. 

18 

18 

9 

2i 

Se.  d'Esch-sur-la-Sore. 

Arlon . 

Escherange,     vide 

Enschringen. 

> 

> 

9 

% 

Eschet. 

S 

2 

2 

Tt 

Pté.  d'Arion. 

Arlon. 
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NOMBRE 

' 

NOMS 

des 

im  DES  OFFICES 

DONT   LES   ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

2 

3 

S 

O 

MAISONS 

ET  LEUn 

ViUes,    Boirgs,    ?i]1ages, 

delà 

Hameaux,  etc. 

4"                  1 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

3 

etuM.    ' 

t*eUm.  3 

t*eUm. 

Eschfeld. 

9       6 

4 

6 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Eschfeld,  estle  même 

» 

que 

> 

> 

> 

f 

celui  ci-dessus. 

EschweilJer. 

6 

i 

5 

2 

Pté.  d'Echternach. 

Echternach. 

Eschweiller. 

H 

12 

4 

8 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Esclaye. 

3 

8 

6 

> 

Se.  d'EsscIaye. 

Orchiinont, 

Ëslingen. 

5 

5 

2 

> 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Espeler. 

9 

1 

i3 

14 

Se.  de  Thomraen. 

St-Vith. 

Esselborn,  oi  Eiuweiller. 

9 

S 

2 

10 

Se.  de  CJerveaux. 

Bastogne. 

Essingen. 

2 

3 

> 

Se.  de  Pittange. 

Diekirch. 

Estiné. 

3 

» 

13 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Étalle. 

20 

17 

29 

45 

Pté.  d'Étalle. 

Chiny. 

Ethe. 

10 

6 

22 

75 

Pté.  de  Virton. 

Virton. 

Ettelbruck. 

5 

6 

ii 

147 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch. 

Eulendorf  (^cense  d'). 

1 

1 

> 

comprise  avec  Ober- 
Kayl. 

Eulerey    (censé    d') 

comprise. 

1 

4 

> 

avec  Gostingen. 

Euscheid. 

2 

1 

1 

T.  de  St-Vilh. 

St-Vith. 

Euschen. 

12 

i6 

38 

59 

Se.  de  Clai  refontaine. 

Arlon . 

Eussenbach  (Ober-et- 

• 

Nieder). 

6 

5 

3 

Se.  de  Clerveaux. 

Bastogne. 

Everingen,  h  plis  gnurie 

pitk  nmée  fi  France. 

2 

3 

> 

Se.  de  Frisange. 

Luxembourg. 

Everlingen. 

10 

6 

3 

9 

Se.  de  Everiange. 

Arlon. 

Even. 

1 

> 

6 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy . 

Eyberdingen. 

9 

5 

4 

9 

Se.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Eysembach. 

8 

8 

4 

1 

Se.  de  Falkenstein. 

Vianden. 

Eysenbach. 

5 

6 

3 

1 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

F. 

FagTie.Vide  La'Fagne 

» 

> 

» 

> 

^ 

Faimonville.  En  ail. 

Auselborn. 

i4 

10 

i8 

47 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Faing  ou  Jamoigne, 

vide. 

> 

» 

» 

1 

ce  dernier  endroit. 

Fanzel. 

«M 

8 

> 

> 

35 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

^arnières. 

\ 

3 

> 

2 

Cté.  de  Salm. 

HoufTalize. 

Fauvillers. 

J3 

6 

12 

22 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne, 

—  lao  — 


NOMS 

des 

Tîlks,    Boarji,    Tfllagts, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


t 

a 

S 

9 

i 


|M 


clam. 


MAISONS 
de  la 

Ifclmi.lrclam, 


KOlS  DIS  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 

CTLaVR 

SITUATION. 


Fus  y  eoBfris  Si-Antoine  et 

RiTirlel  lei  Fijs. 
Fays. 
Fays. 

Fehl  (censé  de). 
Feilsdorf. 
Felenne. 
Fellerich. 
Fellz.    Fn    français 

Larochette. 
Féltz  (censé  de). 

Fentingen. 
Ferage. 
Fermenne. 
Ferot. 

Ferschweiller. 
Feschaux. 

FetschenhofI  (eone  de). 
Fillv. 
Filsdorf. 

Cedoit  être  Feilsdorf, 
mis  dans  son  ordre. 
Fineuze. 
Fingig. 
Finne veaux. 
Finningen. 
Fiistertiiar(lhirafies  dites). 

Fisch. 
Fischbach. 
Fischbach. 
Fischbach. 
FisdMBÎtor-liôll  (eease  de). 

Fizenne. 

Flamierge. 

Flamizoul. 

Flaxweiller. 

Fliessem. 

Flohimont. 

Florenville. 

Florzé. 


2 
7 
2 
I 
3 
12 
3 

» 

1 

11 
\ 
1 
» 

5 
2 
1 
8 
6 

3 
3 

7 
2 
2 
» 

G 
3 
7 
2 
1 

5 
5 

12 
i4 

4 
51 

3 


9 

5 
I 

1 

2 

28 

I 

1 

il 
1 

8 

2 
5 

2 
3 
7 
8 
> 

k 

3 
2 
3 

1 

4 

2 

42 

1 

4 

53 
I 


25 
7 
2 
> 
I 

H) 
9 

k 
1 


4 
4 
4 

10 
5 
» 

7 
6 
5 
I 


2 
3 
1 
2 
2 
2 
81 
2 


» 
2 


f>6 


» 


• 

10 

10 

t 

> 

» 

> 

1 

42 

40 

12 

17 

> 

> 

6 

5 

6 

i3 

8 
4 

10 
4 
» 

4 

8 
4 

3 


34 
3 
2 
4 

45 

5 

136 


Pté.  de  Durbuy. 
T.  de  Minvart. 
Se.  de  Rollé. 
Ville  d'Echternach. 
Se.  de  Retlingen. 
Clé.  d'Àgimont. 
Pié.de  Greven  mâcher. 

fide  ce  denier  endroit, 
comprise  avec  Stein- 
brûcken. 
Se.  de  Mei*sch. 
Cté.  d'Âgimont. 
Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  de  Durbuy. 
Ville  d'Echternâch. 
Cté.  d'Agimont. 
Se.  de  Munster. 
TF.  de  Cugnon. 
Se.  et  Cté.  deRoussy. 

Se.  de  Bettingen. 
T.  de  Neufchateau. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Cté.  d'Agimont. 
Pté.  de  Luxembourg, 
comprises  avec   Be- 

wange  sur  l'Attert. 
Se  de  Winchrange. 
Se.  de  Fischbach. 
Se.  de  Clerveaux. 
T.  de  Neuerbourg. 
comprise  avec  Erpel- 

dange. 

Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Soleuvre. 
Ville  de  Bitbourg. 
TF.  de  St-Hubert. 
Pté.  de  Chiny. 
Se.  d'Aywaille. 


Durbuy. 

Orchimont. 

Bastogne. 

Echternach . 

Bitboui^. 

Orchimont. 

Grefenaielier. 


Luxembourg. 

Orchimont. 

Durbuy. 

Durbuy. 

Echternach. 

Orchimont. 

Luxembourg. 

Neufchateau. 

Luxembourg. 

Bitbourg. 

Neufchateau. 

Luxembourg. 

Orchimont. 

Luxembourg. 


Remich. 
Diekirch. 
Bastogne. 
Vianden. 


Durbuy. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Luxembourg. 

Bitbourg. 

Neufchateau . 

Chiny. 

Durbuy. 
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NOMS 

des 

ino,  loirgs,  Villages, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


8 


MAISONS 
de  la 


1" 
elim. 


Vt\*m. 


l'elMM 


ROIS  m  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


FloumonL 

Focan. 

Fœdelich. 

Fœtz. 

Folkendingen. 

Iifackcue  01  FolsdieiJ. 

Fontenaiile. 

Fontenoille. 

Forest.  Vide  Laforest 

Forgés-hoff  [cerne  île}. 

Forrière. 

Fossés  ou  les  fossés. 

Fessez. 

Fouche.Enall.Offen. 
Fouhren. 

Fourneau      compris 
avec  Sînsin. 
Foy. 

Fraineux. 
Frailure. 
Franzosengrund      et 
Gehauenbûsch. 
Frassem. 
Fralin. 
Frauencron. 
Freiling. 
Frenois. 
Frenoy. 
Fresborn. 
Freux. 
Freyiingen. 
Frisange. 
Froid'footaine. 
Froid-lieu. 
Fronay  (censé  de). 
Fronrath. 
Fûsenich. 


1 
10 

3 
3 
4 
5 
24 


i5 
6 

2 

16 
4 

3 

7 
3 
3 

> 

6 
8 
4 
7 
5 
3 
5 

12 
8 
7 

40 
3 
1 


3 

14 

2 
2 
4 

2 

6 

24 

k 
1 

12 
3 
1 

14 
5 


5 
4 

11 

5 
6 
1 
6 

1 
2 
4 
7 
9 
7 
» 
1 
3 


1 

19 
5 

1 

4 

2 

39 


16 
19 

4 

13 
3 

I 
13 
13 

1 
2 

1-2 
:» 
7 

21 
2 
3 
5 
2 

10 

25 
4 
» 

3 
2 


4 

16 

4 

» 

1 
14 

4 
25 


31 

10 

%> 

D 

37 
5 

> 

6 

13 

4 

7 

7 
10 

9 
14 

6 


24 
2 

14 
4 
1 
1 
4 
4 


Pté.  de  La  Roche. 
Se.  de  Focan. 
Plé.deGrevenmacher. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  de  Folkendange. 
Pté.  d*Arlon. 
T.  de  HouHalize. 
TF.  de  Chassepierre. 

comprise  avec  Len- 

ningeu. 
Se.  de  Rochefort. 
T.  de  Neufchateau. 
Pté.  de  Bastogne  et 

Se.  de  Rollé. 
Se.  de  Tliiaumont. 
G  té.  de  Vianden. 


Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Montagu. 
Pté.  de  Bastogne. 

Pté.  de  Luxembourg. 
Pté.  d'Arlon. 
Pté.  d'Étalie. 
TF.  de  Groncnboui*g. 
Pté.  d'Arlon. 
Pté.  deGhiny. 
Pté.  de  Bastogne. 
T.  de  Neuerbourg. 
TF.  de  St-Hubert. 
Gté.  de  Vianden. 
Se.  de  Frisange. 
T  de  Mirwart. 
T  de  Mirwart 
Ville  de  GreYennacber. 
TF.  de  Schleiden. 
Pic.  deGrevenmacher. 


La  Roche* 
Orchimont. 
Greveonacher. 
Luxembourg. 
Diekirch. 
Arlon . 
HoufTalize. 
Neufchateau . 


Marche . 
Neufchateau 

Bastogne. 
Arlon , 
Vianden . 


Bastogne. 

Marche. 

Bastogne. 

Luxembourg. 

Arlon. 

Ghiny. 

St-Vith. 

Arlon . 

Ghiny. 

Bastogne . 

Vianden . 

Neufchateau. 

Vianden . 

Luxembourg. 

Orchimont. 

Orchimont. 

Grevenmacher. 

St-Vith . 

GrevcoBtcker. 


^  Itt  — 


^k.  V  ^^  ^  ^  ^^ 

1 

NOMBRE 

"^^^ 

NOMS 

de* 

ROIS  m  oFFicn 

DONT    LES    ENDIIOITS 

QUARTIERS 

ET  LEUR 

des 

Tilitt,    BôQrgg,    Villages, 

0) 

MAISONS 
deU 

Hameaux,  etc. 

o 

*"               ' 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

3 

l'ciam.  ; 

NImm. 

G. 

Galhausen, 

3 

3 

1 

> 

Ville  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Gangfort. 

» 

3 

5 

3 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Garnîch. 

12 

2 

i3 

47 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Gasperich. 

5 

4 

4 

5 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Gehauenbùsch.  Vide. 

» 

> 

» 

> 

Franzosen-Grund. 

1 

Geichlingen. 

7 

4 

6 

8 

Clé.  de  Vianden. 

Vianden. 

Geissenbach. 

1 

> 

2 

1 

TF.  de  Gronenbourg. 

St-Vith. 

Gelsdorf. 

2 

1 

1 

> 

Se.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Gemûnden. 

5 

4 

2 

3 

Clé.  de  Vianden. 

Vianden . 

Genne. 

S 

12 

4 

9 

Plé.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Genneveaux. 

5 

9 

45 

11 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Genneveaux. 

« 

8 

1 

9 

Pté.  de  St-Mard. 

Virton. 

Genlingen. 

4 

4 

2 

2 

Clé.  de  Vianden. 

Vianden. 

Gerhenne  (censé  de). 

1 

1 

> 

» 

comprise  avec  Sdassia. 

Gerimont. 

2 

4 

4 

3 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Geripont  (censé  de). 

1 

1 

)» 

f 

TF.  de  Cugnon. 

Neufchateau. 

Gernechamps. 

\ 

2 

2 

2 

Cté.  de  Salm. 

HoufTalize. 

Gérouville. 

M 

14 

37 

98 

Plé.  de  Gbiny. 

Chiny. 

Geusen. 

> 

2 

2 

> 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith . 

Gevimont. 

2 

3 

5 

5 

Cour  féodale  de  Virton. 

Virton. 

Geyershoff  (censé  de). 

2 

2 

» 

• 

comprise  avec  Bech. 

Geymûhl. 

» 

> 

» 

1 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Gible  (maison  de). 

> 

1 

i 

> 

Se.  d'Aywaille. 

Durbuy. 

GiJsdorf  (censé  de). 

1 

1 

» 

• 

comprise  avec  Ober- 
Kayl. 

Gilsdorf. 

n 

5 

2-2 

35 

Plé.  de  Diekirch. 

Diekirch. 

Gindorf. 

13 

8 

9 

47 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Girst. 

2 

3 

3 

6 

Se.  de  Rosport. 

Ëchternacb. 

Give. 

9 

4 

5 

6 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Givenich  (château  et 

censé  de). 

4 

4 

> 

> 

compris  avec  Berboorg. 

GiverouiJIe. 

2 

2 

3 

7 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Givry. 

GUach.  Vide  RiderglaUck. 

U 

4 

9 

13 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

> 

» 

> 

> 

Gladbach. 

4 

4 

> 

3 

Se.  de  Mersch. 

Luxembourg. 

Gladbach. 

13 

2 

8 

17 

Se.  de  Brouch. 

Bitbourg. 

Glaireuse. 

9 

8 

9 

2 

T.  de  Mirwart. 

Orchimont. 

Godbringen. 

5 

4 

6 

6 

Se.  de  Linster. 

Luxembourg. 

Godendorf. 

\ 

1 

2 

17 

Se.  de  Rosport. 

Echternach. 

(odetbaueB  (naisoi  de). 

1* 

4 

> 

> 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

—    <S3    — 


NOMS 

des 

nies,    BMr|8,    lillaja, 
Hameaux^  etc. 


NOMBRE 

des 


e 

9 

o 

a 


MAISONS 
de  la 


elaat. 


I«elaé«.  S*ebisi, 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES   EI^DROITS 


RESS0RTJS9ENT. 


QUARTIERS 


Et  LEUR 


SITUATION. 


Godincourt  (ferme). 

Gœblingen. 

Goedingen. 

Gœrlingen. 

GoBsdorf. 

Gœtzingen. 

Golbach.  Vide. 

Gommery. 

Gondelange  (ckâten*:). 

Gonderingen. 

Gondorf  ou  Gundorf 

Goronne. 

Gosnez  (censé  de). 

Gosséldingen. 

Gostingen. 

Gouvy. 

Gouvy-Entrecour. 

Graide. 

Gralingen. 

tnoUaBp  M  Gnûchuip. 

Grandcour. 

Grande  Bomale.  T\k, 

Grandbruit. 

Grand  Enneille. 

Grandhalleux. 

Grandhalleux. 

Grandhan. 

Grandmenil. 

Grande  Rosière. Vide 

Grand'rue. 

Grande  Somme. 

Grande   Taille.  Vide 

Grand  voir. 

Gransdorf. 

Grapfontaine. 

Grasse  (censé  de). 

Greimel  oatreûieliii}. 

Greisch. 

Gfendel. 

Grenizlngen. 

Grevenmacher. 

Greverath. 


4 
9 
3 
7 

12 
9 
> 
4 
» 
7 
7 
5 
1 

4 
8 
3 
7 
48 
4 
4 
7 
» 

1 
3 
5 
3 
4 
7 
» 
3 
1 
» 
7 
41 
6 
1 
3 
6 
4 
2 
6 
7 


4 

5 
1 
5 
7 
9 
> 
3 

5 

2 

10 

4 

2 

8 

10 

21 

44 

4 

1 

4 

> 

2 

6 
9 
» 

> 

2 
4 
» 

6 
> 

3 
4 
2 
2 
3 
2 
206 
2 


7 

2 

4 

6 

4 

» 

3 

> 

6 
11 
12 

2 
5 
4 
6 
27 

3 
10 

» 
16 

2 

8 

9 

6 

1 

> 

17 

2 

1 

2 
8 
4 
4 

ItlMlM 

7' 


» 

10 

4 
12 

8 

3 

» 
41 

» 

5 
16 
14 

» 

10 

47 
8 

19 

26 
2 
» 

22 

44 
9 
17 
46 
36 

4 
2 
> 
19 
29 
3 

1 

9 
8 
» 


8 


Pté.  de  St-Mard. 
Se.  de  Koerich. 
Se.  de  Hacheville. 
Plé.  d'Arlôn. 
Se.  d'Esch-sulr-la-Surie. 
Se.  de  Koerich. 
Ober-  et  Nider-Cotbach. 
Se.  de  Gommery. 
Se.  de  Waldbredimus 
Se.  de  Linster. 
Se.  de  Dudeidorf. 
Cté.  de  Saim. 
comprise    avec    Re- 
mouchamps. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Plé.  de  Grevenmacher. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Mirwart. 
Se.  de  Brandenbourg. 
Pté.  de  La  Roche. 
Gté.  de  Latour. 
Bomale. 

Pté.  de  Durbuy. 
Plé.  de  Durbuy. 
Pté.  de  La  Roche. 
Cté  de  Salm. 
Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  de  Durbuy. 
Rosière  là  grande. 
Se.  d'Assenois. 
Pté.  de  Durbuy. 
les  Tailles. 
T.  de  Neufchateau. 
Plé.  de  Bitbourg. 
T.  de  Neufchateau. 
Se.  d'Autel. 
Plé.  d'Arlon. 
Se.  de  Hollenfeltz. 
Plé.  d'Arlon. 
Pté.  de  Diekirch. 
Ville  de  (meoDiclier. 
Se.  de  Broueh. 


Virton, 

Arlon. 

Bastogne. 

Arloti. 

Arlon . 

Arlon. 

Virton . 

Remich. 

Luxembourg. 

Bitbourg. 

HoufTalize. 


Luxembourg. 

fireveonaclier. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Orchimont. 

Diekirch. 

La  Roche. 

Virton. 

Durbuy. 

Durbuy. 

La  Roche. 

HoufTalize* 

Durbuy. 

Durbuy. 

Bastogne. 
Durbuy. 

Neufchateau. 

Bitbourg. 

Neufchateau. 

Arlon. 

Arlon. 

Luxembourg. 

Arlon. 

Diekirch. 

firefeuMeher. 

Bitbourg. 


^  \u  - 


NOMBRE         1 

NOMS 

det 

■ 

KOlS  m  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

ET  LEUR 

des 

• 

MAISONS          II 

Yilles,    Bourgs,   YillifeSy 

9* 

date           1 

Hameaux,  etc. 

g 

l" 

■— ■v,^' 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

1 

CUSN.     ^ 

'cluw.  ) 

riiuM. 

(itYelseheiier  (ceose  de). 

1 

1 

» 

» 

comprise  avec  Sand- 
weiller. 

Greweldingen. 

3 

8 

16 

50 

Pté.  de  Remich. 

Remich. 

Gribaumont. 

5 

3 

6 

31 

Se.  de  Herbeumont. 

Chiny . 

Griesel  (censé  de). 

1 

1 

» 

comprise  avec  Met- 
tendorf. 

Grihier  (censé  de) 

i 

t 

t 

comprise  avec  Mont- 
quintin. 

Grimbach. 

2 

t 

1       > 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Grimbiemont. 

4 

3 

10     16 

Ville  de  Marche. 

Marche. 

Griinbiéville. 

» 

> 

4 

Plé.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

GriDchanp.  Vide  Grandcbanp. 

> 

» 

> 

Grindhausen. 

5 

> 

\ 

Se.  de  Clerveaux. 

Bastogne. 

Gros  Bous. 

15 

47 

13 

Se.  de  Bous. 

Arion. 

Groscampen. 

2 

1 

1 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden . 

Gruflingen. 

8 

i 

il 

Se.  de  Thommen. 

St-Vith. 

Grumcha.   Coopris  atec 

DoKols. 

.> 

> 

h 

Grûmelscheid. 

2 

3 

1 

Gté.  de  Willz. 

Bastogne. 

Grund.    Ville   basse    de 

Laxenboorg  atec  une  abbaîe 

d'boDiies  e(  l*bopiial. 
Grundgen.  vide 

• 

179 

ittMlM 

<nm. 

Ville  de  Loxenboorf. 

Luxembourg. 

> 

» 

> 

> 

censés  im  Grundgen. 

Grundhoff  (censé  de). 

1 

1 

> 

comprise  avecCoudorf. 

Grtine. 

7 

13 

20 

21 

Pté.  de  Marche. 

Marche. 

Grupont. 

5 

1 

13 

12 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Guelf. 

8 

4 

8 

14 

Pté.  d*Arion. 

Arion. 

Guirsch. 

10 

8 

3 

4 

Se.  de  Guirsch. 

Arion» 

H. 

Habaru. 

2 

1 

8 

4 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Habay-la-Neuve. 

28 

5 

28 

149 

Se.  de  Bologne. 

Chiny. 

Habay-Ja-VieiJle. 

85 

7 

27 

88 

Se.  de  Bologne. 

Chiny. 

Habergy.Eaail.HfTerding. 

8 

8 

8 

17 

Pté.  d'Arlon. 

Arion. 

Hacheville.    En   ail. 

Helzingen. 

7 

7 

10 

10 

Se.  de  Hacheville. 

Bastogne  • 

Habsoheid. 

4 

> 

6 

22 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith, 

Hachy.  En  allemand 

Hertzig. 

22 

16 

12 

60 

Se.  de  Thiaumont. 

Arion. 

—    485    — 


NOMBRE 

NOMS 

des 

SOIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROrrS 

QUARTIERS 

des 

■ 

2 

MAISONS 

ET  LEUR 

TiUfls,    BMrgs,    fiIUges, 

M 

3 

de  la 

Hameaux,  etc. 

g 

4" 

"^ 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

a 

elmt. 

!-elam.  rdam. 

lacknkeff  (eeosefc)  coopriae 

1 

1 

9 

> 

avec  Gostingen. 

• 

Hagelsdorf. 

i 

5 

> 

1 

Plé.deGrevenmacher. 

6re?eniiucher. 

Hagen. 

7 

6 

6 

9 

Se.  d'Autel. 

Arlon. 

Halanzy. 

10 

20 

28 

45 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Halconreux. 

2 

2 

2 

7 

Clé.  de  Salra. 

HoufTalize. 

Hallenbach. 

2 

1 

1 

4 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Hallenfeld. 

13 

4 

7 

11 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

HaUer. 

5 

3 

7 

11 

Se.  de  fleringen. 

Echternach. 

Halleux.   Fide   gnad  et 

petit  lalleox. 

> 

» 

> 

> 

Halma. 

9 

8 

47 

12 

T.  de  Mirwart. 

Orchimont. 

Halschlag. 

13 

8 

9 

i8 

TF.  de  Gronenbourg. 

St-Vith. 

Halsdorf. 

3 

3 

4 

1 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Uamawé  (ckàteii  de). 

» 

» 

> 

)» 

compris  avec  Ethe. 

Hamerennc. 

4 

4 

5 

1 

Se.  deHan-sur-l'Esse 

Orchimont. 

Hamiprez  rttc  db  coq- 

Tot  de  lecollels. 

3 

5 

42 

14 

T.  do  Neufchateau. 

Neufchateau, 

Hamiville.  En  allem. 

Heisdorf. 

7 

5 

3 

1 

Plé.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Hamm. 

> 

> 

4 

1 

Se.  de  Hamm. 

Bitbourg. 

Uamm. 

6 

7 

2 

9 

Se.  de  Munster. 

Luxembourg. 

Hamm  (oense  de)  coopris 

1 

1 

» 

> 

avec  Bollendorf. 

Hamoule. 

2 

Y 

2 

13 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Hampteau    ;  /«^ 
Hampteau    S  ^^ 
0  il  parait  qie  ces  deu 

7 

ID 

11 

32 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

1 

i 

3 

1 

Se.  de  Hotton. 

Marche . 

eidraU  l'en  loot  qi'u. 

. 

Hamroule. 

8 

6 

2 

1 

Me.  de  Bastogne. 

Bastogne . 

Han.  Vide  grand  et 

petit  Han. 

> 

» 

» 

> 

Han. 

11 

6 

5 

2 

Se.  de  Villemont. 

Ghiny. 

Han  sur  l'Rsse. 

15 

H 

27 

22 

Se.de  Han-sur-FEsse. 

Orchimont, 

Hardigny. 

8 

5 

6 

6 

Se.  de  Rachamps. 

Houffalize. 

Harfontaine. 

4 

3 

2 

4 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Hargimont. 

6 

5 

9 

13 

Se.  de  Hargimont. 

Marche. 

Harmsart. 

9 

9 

6 

1 

Pté.  d'Étalle. 

Ghiny . 

Harlange 

7 

7 

36 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne . 

Hamoncourt. 

8 

4 

21 

15 

Se.  de  Hamoncourt. 

Villon. 

Harpigny  (ferme  de). 

1 

4 

> 

> 

comprise  avec  Gevimonl. 

Harperscheid. 

4 

30 

16 

> 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Harre  m  larreiiilen. 

1 

» 

30 

> 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

16 


^    IM    — 


; 

NOMBRE 

NOMS 

des 

KOlS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

MAISONS 

ET  LEUR 

Tilles,    Bourgs,    Villages, 

de  la 

Hameaux,  etc.          « 

V 

—^-"^ 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

3 

elim.   ^ 

t'cUsM.    ] 

Celun. 

Harre     St-Lambert. 

- 

Vide. 

> 

» 

> 

> 

Se.  de  Lambert. 

Harspelt. 

8 

4 

3 

3 

T.  de  Dasbourg.* 

Vianden. 

Harzé. 

6 

21 

i9 

32 

Se.  de  Harzé.    . 

Durbuy. 

Harzé.  Est  le  môme 

que  ci-dessus. 

» 

> 

> 

» 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Harzin. 

6 

4 

4 

5 

Se.  de  Harzin. 

Marche . 

Harzy. 

4 

3 

4 

4 

Me.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Hassei. 

7 

6 

4 

i 

Se.  de  Hesperange. 

Luxembourg. 

Hassonville. 

1 

1 

1 

» 

Pté.  de  Marche. 

Marche. 

Hatrivai. 

3 

i 

» 

66 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Haute  Bras.  VUelris. 

» 

> 

1 

» 

Haut-Charage.  En  ail. 

Ober-KerscheD. 

10 

Cl 

20 

56 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Haut-Fays. 

7 

«4 

11 

43 

Se.  de  Sclassin. 

Orchimont. 

Haut-Libin. 

^5 

16 

31 

21 

T.  de  Minvart. 

Orchimont. 

Haute-Ramont.  Vide. 

> 

» 

» 

:» 

Ramont. 

Havelange. 

2 

4 

4 

4 

Se.  de  Havelange. 

Durbuy. 

Havenne. 

4 

4 

i 

9 

Se.  deFocan. 

Orchimont. 

Hayon-Nodinchamps 

♦ 

(censé  de). 

i 

1 

» 

> 

comprise  avec  Sonplhonoe. 

Heckbous. 

3 

5 

:p 

1 

Se.  de  Guirsch. 

Arlon . 

Heckhattenfeld. 

5 

4 

2 

1 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Heckhoscheid  Vide  Booschet. 

i 

> 

1 

ii> 

Heffingen. 

9 

7 

9 

3 

Se.. de  Heffingen. 

Diekirch. 

Heiderscheid. 

i4 

12 

5 

6 

Se.  d*Esch-sur-la-Sow. 

Arlon . 

Heiderscheidter-CniDd. 

> 

> 

3 

10 

Se.  d'Esch-sur-la-Sarc. 

Arlon. 

Heilbach. 

2 

> 

2 

D 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Heilbacher-Bof!  (ceDse). 

1 

1 

> 

:d 

Se.  de  Mersch. 

Luxemboui^. 

Heilhausen. 

2 

2 

ï 

:» 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Heinerscheid. 

8 

5 

1 

11 

Se.  d'Ouren. 

Vianden. 

Heinsch.En  allemand 

Heuschling. 

> 

> 

• 

vide  ce  dernier  endroit. 

Heinstert. 

14 

8 

14 

20 

Se.  de  Thiaumont. 

Arlon. 

Heisdorf. 

7 

2 

11 

22 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Heisdorf.  Vide  Hami- 

ville. 

» 

> 

> 

T> 

Heinsch.  Vide  fleaschliog. 

» 

> 

9 

» 

Heinskyl  (censé  de). 

^ 

1 

> 

> 

comprise  avec  Auw. 

Heispelt. 

5 

2 

3 

» 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon . 

Heisteren. 

1 

» 

3 

6 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Hellendahl. 

s 

31 

36 

19 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Hellingen. 

11 

12 

3 

18 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

-    127    - 


NOMBRE 

NOMS 

des 

ROIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

^ 

MAISONS         1 

ET  LEUR 

lUMS,    Bwrgs,    iiHages, 

delà 

Hameaux,  etc. 

(m 

3 

l" 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

/ 

3 

ebiM. 

relitsa. 

3«elattt. 

Helmbach  (censé  de). 

i 

1 

]^ 

comprise  avec  Biesseo. 

Helmdingen. 

2 

2 

3 

28 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Helmsingen. 

3 

3 

8 

22 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Helsing.  YAt  Haeheville, 

> 

-a 

» 

» 

Helweiler  (censé  de). 

1 

1 

> 

]) 

comprise  avec  Dasbonrg. 

Hennstal. 

4 

3 

2 

2 

Se.  de  Beaufort. 

Echternach . 

HenouinoDt. 

1 

2 

9 

1 

Se.  de  Montjardin. 

Durbuy. 

Heppenbach. 

6 

3 

4 

3 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Hepscheid. 

8 

1 

8 

3 

T.  de  St-Vilh. 

St-Vith. 

Herbaimont. 

*2 

1 

\ 

1 

Plé.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Herbet. 

2 

2 

i> 

1 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Herbeumont. 

6 

5 

48 

78 

Se.  de  Herbeumont. 

Ghiny. 

Herborn. 

17 

49 

4 

1 

Se.   de   Herborn    et 
Mompach. 

Echternach. 

Herbstmûhlen. 

2 

\ 

2 

5 

Gté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Heresbach. 

5 

2 

5 

5 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Herforst. 

2 

1 

17 

29 

Se.  de  Sinsfeld. 

Bitbourg. 

Ileriiigai  (cbileao  de). 

> 

> 

1 

V 

Se.  de  Heringen. 

Echternach. 

Hérissait. 

2 

5 

> 

5) 

Se.  de  Bohan. 

Orchimont. 

Herlenval. 

3 

2 

4 

1 

Plé.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Hermamont. 

i 

i 

• 

> 

Gté.  de  Salm. 

Houffalize. 

Hermane. 

i 

» 

6 

7 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Hermersdorf. 

6 

6 

> 

i 

Se.  de  Hamm. 

Bitbourg. 

Herschberg. 

4 

3 

1 

1 

Se.  de  Beaufort. 

Echternach. 

Hertzig.  Yide  Hichy. 

n 

> 

> 

"» 

Hesdorf. 

2 

2 

3 

4 

Gté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Uesperiogen. 

5 

6 

9 

26 

Se.  de  Hesperange. 

Luxembourg. 

Hettingen    ou   Hoet- 

tingen. 

4 

2 

4 

4 

Gté.  de  Vianden. 

Vianden .. 

Heure. 

10 

U 

4 

34 

Mrie.  de  Marche. 

Marche. 

Heuschling. 

12 

6 

8 

10 

Pté  d'Arlon. 

Arlon . 

Hewerding.  Vide  Ha- 

bei-gy. 

i> 

T> 

» 

j> 

Heyd    )  ... 
Hevd   S  ^ ' 

» 

1 

i> 

1 

Pté.  de  Marche. 

Marche. 

2 

2 

» 

59 

Plé.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

(*)  l'est  qii*oi  senl  endroit. 

Heydweiler. 

16 

9 

2 

6 

Se.  de  Brouch. 

Bitbourg. 

Heyen. 

6 

4 

2 

4 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Hindershausen. 

4 

1 

i 

10 

Se.  de  Ihomujen. 

St-Vith . 

lirscbberji  oa  Hirizeoberg. 

1 

> 

]> 

» 

vide  ce  dernier  endroit. 

linehkovq  on  lersehkerg. 

» 

> 

> 

> 

vide  ce  dernier  endroit. 

lirtieiberg  (ceise  dite). 

^ 

i 

T> 

> 

comprise  avec  Sesselich. 

-    128 


NOMS 

des 
Villes,    Boorjs,   THIages, 

Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


1 

9 


MAISONS 
delà 


diftt. 


l'clasM. 


rcUm. 


ROIS  DIS  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Hisset  (censé)  com- 
prise avec 

Hive  et  Laveaux. 

Hiwingen. 

Hobscheid. 

Hodister. 

Hôitzgen. 

Hoff  ou  Houflf.  Vide 

HoufT. 
Hoffelt. 
Hogne.  Partie  païsde 

Liège. 

Hohenhoff(cense  de) . 
Holdingen. 

Holenfeltz. 

Hollange. 

Hollenich. 

Holler. 

Hollerich. 

Hollogne. 

Holscheuer  (censé  dite). 

Holtz. 

Holtzem. 

Holtzem  ou  Holtztum . 
Holtztumb. 
Hommerdingen. 
Homprez. 
Hondeiange. 
Honvelé. 
Honville. 

Hoor  (censé  de)  com- 
pris. 

Hoscheid. 

Hoscheid  (censé  de). 

Hoschette. 

Hosingen. 

Bosseuse. 

Hosten. 

Hostert. 


I 

iO 
8 

M 
6 
4 

> 

8 

\ 

1 

14 


9 
1 
7 

i7 
4 

» 

3 

i 
\ 

7 


> 

» 

13 

10 

7 

9 

5 

4 

3 

5 

2 

2 

1 

\ 

12 

8 

16 

10 

9 

12 

5 

4 

3 

S 

6 

2 

16 

iO 

2 

1 

9 

6 

1 

4 

10 

41 

1 

4 

3 

3 

20 

18 

2 

4 

5 

2 

2 

}) 

1 

11 

6 

9 
5 

2 
3 
5 

7 
"» 

10 
8 

1 

7 
» 
3 
13 
6 
8 


i 

2 
48 
3 
3 
3 


8 

36 

8 

2 

18 

35 

8 

12 

» 

» 

5 


6 

29 
4 

6 

9 

31 

12 

1 

13 
14 

8 
6 
4 
•  2 
49 
7 
5 


22 
:» 
2 

13 
4 
3 

15 


Stockem  T.  de  Neu- 
erbourg. 
Pté.  de  La  Roche. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Pté.  d*Arlon. 
Pté.  de  La  Roche. 
T.  de  Neuerbourg. 


Se.  dé  Hofifelt. 

Se.  d*Aye. 

Se.  de  Munster. 

Se.  de  Clerveaux  et 

Cté.  de  Salm. 
Se.  de  Holenfeltz. 
Pté.  de  Bastogne. 
T.  de  St-Vith. 
Se.  de  Reuland. 
Villede  Luxembourg. 
Ville  de  Marche. 
Ville  de  Luxembourg. 
Pté.  d'Arlon. 
Se.   de    Munster   et 

d'Hesperange. 
Se.  de  Bourscheid. 
Ville  de  Diekirch. 
Cté.  de  Vianden. 
Se.  d'Assenois. 
Se.  de  Guirsch. 
Cté.  de  Salm. 
Pté.  de  Bastogne. 

avec  Stockem  T.  de 
Neuerbourg. 
Se.  de  Bourscheid. 
Pté.  de  Diekirch. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Clerveaux. 
T.  de  Neufchateau. 
Se.  de  ScharfbilHch. 
Pté.  de  Luxembourg. 


La  Roche. 
Luxembourg. 
Arlon. 
La  Roche. 
Vianden. 


Bastogne. 

Marche. 

Luxembourg. 

Bastogne. 

Luxembourg. 
Bastogne. 
St-Vith . 
St-Vith . 
Luxembourg. 
Marche. 
Luxembourg. 
Arlon . 

Luxembourg. 

Diekirch . 

Diekirch. 

Vianden. 

Bastogne. 

Arlon. 

Houffalize. 

Bastogne. 


Diekirch. 

Diekirch. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Neufchateau . 

Bitbourg. 

Luxembourg 


-   I»  - 


NOMS 

des 

nies,  Bovfs,  Yinago, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


3 

u 


MAISONS 
delà 


i** 


l*ClMN. 


rclun. 


HOn  BIS  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Hostert. 
Hotte. 
Hotton. 
Houdemont  ou  Hou- 
lemont. 

Houdreraont. 
Houdrigny. 
Houff. 
Houfialize. 

Houmart  (le  grand  et 
le  petit). 
Houmont. 
Hoursine. 
Heurt. 
Houschette. 
Hoassonloge. 
Howelingen. 
Hobermont. 

Humain. 
HûDchrange. 
Hungers-hoff  (cène  iit] . 

Hùnningen. 

Hunsdorf. 

Hunsfeld. 

Hûpperdîncen. 

Hûtt.  Vide  Groneiboirg. 

HUtten. 

Hûtterscheid. 

Hùttingen. 

Hûttringen. 


I.  J. 

Jamodenne. 
Jamoigne  ou  Le  faing. 
Javingue. 
lett-leiry  koll  (ceue  it] . 


8 

6 

35 

11 

3 
5 
I 

40 

iO 
I 

4 

7 
8 

6 

7 
1 

9 
8 
7 
7 
» 

5 
5 
5 


5 

i 
1 


3 
6 

S 


45 

7 

4 

20 

i 
> 

8 
4 
4 
5 
5 

7 
8 
i 

4 

9 

2 
]^ 
2 
i 


4 

48 

5 

i 


3 
i 

15 

13 

46 

1 

55 

10 
3 
5 
9 
4 
2 
5 
3 

8 
9 

:» 

14 
7 
5 

10 
» 

4 
1 


14 
45 

7 


4 

2 
63 

34 

44 
4 
2 

68 

23 
> 

48 
8 
5 
1 
4 
6 

8 
> 

9 

49 
46 
13 
43 

2 

3 

33 


20 
20 

> 


Pté.  d'Arlon. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Hotton. 

Se.  de   Bologne    et 
Pté.  d'Étalle. 
Pté.  d'Orchimont. 
Pté.  de  Virton. 
T.  de  Dasbourg. 
Ville  de  Houfialize. 

Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Durbuy. 
Clé.  de  Salm. 
T.  de  Dasbourg. 
Se.  de  Harzé. 
Pté.  d'Arlon. 
Pté.  de  Bastogne  et 

de  La  Roche. 
Se.  de  Humain. 
Pté.  de  Luxembourg, 
comprise  avec  Gons- 

doA 

T.  de  St-Vith. 
Pté.  de  Luxembourg. 
T.  de  St-Vith. 
Se.  d'Ouren. 

T.  de  Neuerbourg. 
T.  de  Neuerbourg. 
Se,  de  Bitbourg. 
Se.  de  Guirsch 


Arlon . 
Bastogne  < 
Marche. 


Ghiny. 

Orchimont. 

Virton. 

Vianden. 

Houfialize. 

Durbuy. 

Bastogne. 

Durbuy . 

Houfialize. 

Vianden. 

Purbuy. 

Arlon . 

La  Roche . 

Marche. 

Luxembourg. 


St-Vith. 
Luxembourg. 
St-Vith . 
Vianden. 

Vianden. 
Vianden. 
Bitbourg. 
Arlon . 


Se.  d'Aye. 
Se.  de  Jamoigne. 
Gté.  d'Agimont. 
Se.  de  Linster. 


Marche. 
Ghiny. 
Orchimont. 
Luxembourg. 


-  lao  — 


NOMBRE 

NOMS 

des 

mis  MS  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

i 

MAISONS 

ET  LEUR 

filles,  Boor}8,  Villages, 

delà 

Hameaux,  etc. 

u 

g 

1" 

' 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

-L. 

elun. 

r*ebm.  j 

l'clam. 

Jehcnvijle. 

i 

1 

6       7 

TF.  de  St-Hubert.      Neufchateau. 

JehoQhéîd    popnpris 

avec  Fays. 

1 

* 

J 

> 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Jemeppe. 

3 

1 

4 

6 

Pté.  de  Marche. 

Marche. 

Igel. 

3 

11 

47 

48 

Se.  d'Igel. 

GreYeiiBacher. 

Imbringen. 

2 

2 

» 

1 

Se.  de  Linster. 

Luxembourg. 

Ingeldorf. 

4 

3 

2 

3 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch . 

Ingendorf. 

4 

> 

4 

2 

Se.    de    Lissem    et 
Wolsfeld. 

Bitbourg. 

Inseborn. 

5 

3 

3 

45 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Intzen. 

3 

2 

> 

3 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Jodenville   et   Wui- 

deumont. 

r> 

3 

4 

.    > 

Se.  d'Assenois. 

Bastogne. 

Journal. 

6 

S 

18 

6 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Irrel. 

5 

1 

8 

37 

Pté.  d'Echternach. 

Echtemac*. 

Irsch. 

2 

2 

» 

f 

Ville  de  Bitbourg. 

Bitboui^ . 

Isle-l^-Hesse  (châtean). 

> 

> 

» 

> 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastoguje. 

Isle-preid  ou  Isle-prez. 

5 

2 

3 

1 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Itzig. 

13 

H 

i\ 

15 

Se.  de  Hesperange. 

Luxembouï^. 

Jucken. 

10 

7 

3 

4 

Terre  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Junckerath     (censé) 

.1 

1 

• 

> 

comprise  avec  Schouler. 

Jung-Linster. 

18 

14 

42 

22 

Se.  de  Litister. 

Luxembourg. 

Jupille. 

2 

2 

S 

4 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Jusaine. 

i 

1 

6 

3 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy . 

Juseret. 

8 

6 

» 

17 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne . 

Iweldingen. 

4 

• 

6 

13 

T.  de  St-Vith. 

St-Vilh. 

Ixfeld. 

3 

2 

1 

1 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Izel. 

26 

26 

36 

47 

Pté.  de  Chiny. 

Chiny. 

Izier. 

5 

7 

18 

57 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Kaan  (censé) 

4 

i 

> 

• 

conpriseaTee  le  Bourg  deWilti 

•  •                     * 

Kackenhoff  (censé). 

1 

i 

> 

» 

comprise  avec  Lanach. 

Kackert  (censé) 

1 

i 

> 

> 

comprise    avec   Oe- 
tringen. 

Kolberg  (censé) 

i 

i 

k 

> 

comprise  avec  Heyd- 
weiler. 

■ 

Kahler. 

12 

1 

13 

3 

Se.  de  Bourscheid. 

Diekirch. 

» 

-    ISi    ~ 


NOMS 

des 

lilics,    Boargs,    Villages, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

dei 

MAISONS 

delà             1 

* 
1 

•9 

eline. 

t'elMM. 

S*«U*N. 

RAIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 
RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 

ET  LEUR 

SITUATION. 


Kahl-scheuer(cense) . 
Kalbet  ou  Ck)lbet. 
Kalborn. 

Kalcherbach  (censé). 
Kanerforst.  Vide. 

Kappenachei*  (censé). 

Kaschenbach. 

Katzfeldterhofi  (com). 

Kaundorf. 

Kautenbach. 

Kayl.  fide  Oberka]!. 

Kayl. 

Kedingen. 

Kelilen. 

Eeispelt. 

Kemen. 

Keppen  (censé) 

Kerperscheid. 

Kerschenbach, 

Kesfehl. 

Kikeshausen. 

Kin. 

Kinseckten   (censé) 

comprise. 
Kintzenborn. 
KirschseilTen. 
IIdi-llcker«lh  w  pelit  Ro- 

keaart 
Kleinmacher. 
Eleinweis. 
Klingelscheuer  (cesse). 

Kockelscheuer  (censé). 

Kockeshausen. 
Koelich. 
Koerich. 

Kœrig.  b  partie  situé  an 
Mis  de  Trèyes. 
Koerperîch. 
Koppelscheuer  (censé). 


i 
4 

% 
i 


i 

i 

i6 

> 

19 
3 

il 
9 
5 
i 
4 
i 
6 
2 
3 

1 
-î 

i 
> 

2 
i 


4 

0 
13 


i 

4 

2 
i 


i 

i 

45 

l  42 
> 

21 
3 

47 
4 
7 
i 
2 
4 
4 

i 
i 

4 

i6 

I 
8 
» 
1 


2 
4 


2 
7 
8 


2   2 


3 


2 
i 


4 
> 

4 

» 
4 

2 
i9 
42 
i 
> 
5 
> 
1 
1 
4 

> 

12 

1 

10 
2 


3 
1 

9 

9 

4 


2 
5 

s 


1> 

» 

41 
40 

» 
31 

2 
20 

5 

4 

4 
2 
4 
> 
7 

» 

4 
i 

6 

il 

i 


i 

3 

42 

> 
4 

» 


comprise  avec  Steinsel. 

Pté.  d*Echternach. 

Se.  d'Ouren. 

comprise  avecleakrt. 

Gamerforst.  Cet  en- 
droit n'existe  pas. 

comprise  avec  Wor- 
meldange. 

Pté.  dEchternach. 

comprise  avec  Cleneaox 

Gté.  de  Wiitz. 

Gté.  de  Wiltz. 

Se.  de  Rumelange. 
Se.  de  Fischbach. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  d'Ânsembourg. 
Se.  de  Bourscheid. 
Ville  de  Diekirch. 
TF.  de  Scbleiden. 
TF.  de  Gronenbourg. 
T.  de  Dasbourg. 
T.  de  Dasbourg. 
Se.  d'Aywaille. 

avec  Beaufort. 
T.  de  St-Vith. 
TF,  de  Scbleiden. 

Pté.  d'Arlon. 
Ville  de  Remich. 
T.  de  Neuerbourg. 
comprise    avec   Ey- 

senbourg. 
comprise  avec    Bet- 

tembourg. 
T.  de  Neuerbourg. 
H,  deGrevenmacher. 
Se.  de  Koerich. 

Se.  de  Winchrange. 
Gté.  de  Vianden. 
Ville  de  LueBbônr|. 


Echternach, 
Vianden. 


Echterneich . 

Bastogne. 
fiastogne, 

Luxembourg. 

Diekirch . 

Luxembourg. 

Luxembourg. 

Diekirch. 

Diekirch . 

St-Vith. 

St-Vilh. 

Vianden. 

Vianden. 

Durbuy. 


St-Vith. 
St-Vith. 

Ârlon . 

Remich. 

Vianden. 


Vianden. 

GreTenniacher. 

Axlon. 

Remich. 
Vianden. 
Luxembourg. 


—    18S    - 


NOMBRE 

NOMS 

des 

ROIS  DBS  OFFICES 

DONT    I.KS    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

■!•■■                            Vk                                              W*ll 

• 

MAISONS 

ET  LEUR 

Tilles,    Boorgs,    Vdlages, 

%4 

delà 

Hameaux,  etc. 

9 

<"               1 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

2 

cUm. 

felanc. 

3*eUiN. 

Kopperhausen. 

2 

1 

1 

2 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Kopscheid. 

5 

4 

4 

4 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Kopstal. 

3 

5 

5 

89 

Villede  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Krackelshofï  (censé). 

1 

1 

I 

n 

comprise  avec  Bet- 
tembourg. 

Kraeekelttbeoer  (ceue). 

1 

1 

> 

» 

Se.  de  Munster. 

Luxembourg. 

Krauthem. 

4 

4 

\ 

1 

Se.  de  Hesperange. 

Luxembourg. 

Krautscheid. 

4 

2 

3 

4 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Krimkert. 

9 

1 

40 

27 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Kuborn. 

4 

5 

2 

5 

Se.  d*Esch-sur-la-8Me. 

Ârlon. 

KUntzig.  En  français 

Clemency. 

» 

> 

t 

> 

▼ide  ce  denier  endroit. 

L. 

Laclaireau  (châleai  de). 

> 

> 

> 

» 

compris  avec  Ethe. 

Lacomté. 

3 

3 

3 

3 

Cté.  de  Salm. 

HoufTalize. 

Lacuisine. 

6 

15 

13 

15 

Pté.  de  Chiny. 

Chiny. 

Lafagne. 

1 

> 

9 

1 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Lafurest. 

2 

5 

14 

21 

Se.  de  Baillamont. 

Orchimont. 

Laforge. 

1 

> 

> 

6 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Laforge  à  la  plez. 

1 

> 

> 

2 

dito. 

dito. 

Lafosse. 

2 

> 

2 

26 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Lahage. 

7 

8 

15 

13 

Se.  de  Nillemont. 

Chiny. 

Laherie. 

4 

5 

9 

7 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Lahr. 

7 

6 

> 

5 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Laiche. 

20 

20 

13 

16 

TF.  de  Chassepierre. 

Neufchateau. 

LaJdroiseau 

> 

> 

> 

> 

eonpris  ifec  HoaniBoe. 

Laidprangleux. 

> 

» 

2 

3 

Se.  de  Montagu. 

Marche. 

Lallingen. 

3 

1 

2 

> 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

La  Madelaine. 

7 

10 

7 

46 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Lambermont. 

42 

H 

24 

48 

TF.  de  Muno. 

Neufchateau. 

Lammersdorf. 

5 

5 

» 

4 

Se.  de  Densborn. 

Bitbourg. 

Lamormenil. 

4 

6 

7 

42 

Se.  de  Montagu. 

Marche. 

Lamorteau. 

7 

10 

19 

29 

Pté.  de  Virton. 

Virton. 

Laiiioule.  Vide  Bois 

de  la  moule. 

> 

» 

> 

> 

Lamouiine  (censé). 

1 

1 

> 

» 

comprise  avec  Pin. 

Lamouline. 

9 

> 

3 

18 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Landrescy.  Compris 

avec  My. 

' 

»i 

» 

• 

9 

^    133 


^ 

NOMBRE 

NOMS 

des 

HOIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

é 

MAISONS 

ET  LEUR 

TiBes,    Boirgs,    filbges, 

ta 

deU 

Hameaux,  etc. 

l** 

RESSOBTISSENT. 

SITUATION. 

'S 

dUM. 

l'ebut. 

frlam. 

Landscheid. 

6 

6 

> 

1 

Se.  de  Brandenbourg 

Diekirch. 

Lanen. 

8 

4 

7 

8 

Se.  d'Everlange. 

Arlon . 

Laneuville. 

7 

A 

4 

6 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Laneuville  au  bois. 

6 

> 

16 

4 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Langlire. 

3 

3 

2 

6 

T.  de  Houffalize- 

Houiïalize. 

Langsur. 

9 

» 

7 

34 

Plé.  de  Grevenmacher. 

GreTeiMcker. 

Laifffasstf  ou  LoiH|eaQ. 

5 

4 

5 

12 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon . 

Laroche  Ville  et  fau- 

bourg. 

3 

182 

«•toitM 

daim. 

Ville  de  T-a  Roche. 

La  Roche. 

La  Roche  à  fresnc. 

2 

Y 

i8 

> 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

La    Roche    Renauld 

(censé). 

1 

1 

> 

» 

comprise  avec  Ochiaps. 

% 

La  Rochette  ou  Feltz. 

3 

il 

25 

25 

Se.  de  La  Rochette. 

Diekirch. 

La.scheid. 

8 

3 

6 

8 

Se.  de  Reulande. 

St-Vith. 

I^  Sauvage  (château 

de)  et  dépendances. 

1 

\ 

3 

11 

comprise  avec  Differ- 
dange. 

La  Tour. 

12 

13 

H 

22 

Cté.  de  La  Tour. 

Virton . 

La  Trapperie  (forges 

et  château). 

> 

n 

1 

> 

» 

compris  avec  Habai- 
la-Vieille. 

Lanfeld. 

6 

2 

1 

3 

TF.  de  Manderscheid. 

Bitbourg. 

Lauperath. 

2 

2 

i 

> 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Lauterboru     (censé) 

1 

1 

> 

> 

comprise  iTfc  Bchtenack. 

I^vacherie. 

H 

12 

21 

47 

Se.  de  Rollé. 

Bastogne. 

Laval  (château  de). 

> 

> 

> 

> 

Se,  de  Laval  et  Re- 
magne. 
Se.  de  Mageryt. 

Bastogne. 

Lavaselle. 

5 

5 

3 

> 

Bastogne. 

Lavaux  (compris  avec 

Hive). 

> 

> 

> 

» 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Lavaux. 

2 

3 

3 

1 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau*. 

LaviUette.  Tide  Bœuet. 

> 

» 

• 

» 

Lecheret. 

9 

5 

7 

7 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

L'Eglise. 

6 

9 

44 

19 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Legiiy  ou  Legnely. 

> 

1 

» 

3 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Leidenbach    (censé) 

1 

1 

> 

1 

comprise    avec   Me- 
dernach. 

» 

Leidenbom. 

11 

9 

> 

6 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Leimbach. 

4 

2 

> 

3 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden . 

LeUig. 

9 

10 

6 

7 

Se.  de  Berbourg. 

GreTeoBieher. 

Lellingen. 

10 

10 

i 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

L'Enclos. 

6 

4 

9 

37 

Pté.  d'Étalle. 

Chiny. 

17 
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NOMS 

des 

Tilles,    Bourgs,    TiHigà, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


MAISONS 
de  la 


el> 


m.   *••«•«• 


fclUM 


K0I8  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LBUB 


SITUATION. 


Lengeler. 

Lenningen. 

Lentzhausen.  Vide 

Le  Sart. 

Lesse. 

Les  Tailles. 

Lesterny. 

Leudelange. 

Levelingen. 

Leytumb. 

Libain.  Vide 

Librambnt. 

Lichtenborn. 

Lieler. 

Lifring. 

Ligniere. 

Limmerlé. 

Limpach. 

Linger. 

Linster.  Vide 

Lintgen. 

Lintzhausen. 

Lipperscheià. 

Lirfeld  (censé). 

Lischer. 

Lissem. 

Liwarchamps. 

Liwingen. 

Loerschberg. 

Lohereld. 

Lommersweiller. 

Lomprez. 
Lomré. 
Longchamps. 
Longchamps. 
Longeau.  vide  Lang 
wasser. 
Longlier. 
Loûgsdorf 


6 

7 

• 

i 

1 
li 

4 

15 
4 

5 

8 

i 

7 

7 

12 
25 

7 

> 

9 
4 

3 
I 

11 

2 

3 

4 
2 
1 
2 

22 
3 
8 
3 

> 
3 
8 


1 

4 

> 

3 
2 

15 
7 

il 
4 
> 

> 
1 
i 

3 

3 

18 

5 

7 

7 
4 
3 
i 
9 


2 
5 
4 
1 
1 

19 
3 

4 
1 

> 
3 
4 


3 
3 

> 

5 
7 
22 
10 
9 
2 
3 
> 
5 
2 
5 

3 

il 

li 
9 
7 
f 
4 
> 
i 
> 
5 
3 

3 
5 
4 
> 

4 

i7 
2 

4 


> 

2 
2 


i7  Se.  de  Thommen. 

30  Pté.  deGrevenmacher. 

>  Lintzhausen. 

4  T.  de  Neufchâteau. 
6  Se.  de  Redu. 

30  T.  de  HoufTalize. 

i2  T.  de  Mirwart. 

i2  Se.  de  Rumelange. 

3  Se.  de  Guirsch. 

3  Se.  de  Thommen. 

Y  Haut-et-Bas-Libain. 

29  TF.  de  St-ïiubert. 

2  T.  de  St-Vith. 

i2  Se.    de   Reuland  et 
d'Ouren. 

9  Se.  de  Clervaux. 

20  Pté.  de  La  Roche. 

24  Pté.  de  Bastogne. 

»  Se.  de  Glemency. 

il  Pté.  de  Luxembourg. 

>  BoQrj-JoBg-el-Ut-Linster. 
88  Pté.  de  Luxembourg. 

>  Se.  d'Esch-sur-la-Sire. 
2  Pté.  de  Diekirch. 

>  T.  de  St-Vith. 
6  Se.  de  Thiaumont. 

2  Se.     de   Lissem    et 

Wolsfeld. 

1  Pté.  de  Bastogne. 

5  Pté.  de  Luxembourg. 
13  Se.  dlgel. 

»  comprise  avec  Weris 

i2  Se.    de  Reuland    et 

Thommen. 

8  T.  de  Mirwart. 

3  T.  de  HoufTalize. 

6  Se.  de  Rollé. 

4  Cté.  de  Salm. 


St-Vith. 
Greremacher. 

Neufchâteau  • 

Orchimont. 

Houffalize. 

Orchimont. 

Luxembourg. 

Arlon. 

St-Vith. 

Neufchâteau. 
St-Vith. 

{rS-Vith  !•  Viaiid. 

Bastogne. 

La  Roche. 

Bastogne. 

Luxembourg. 

Luxembourg. 

Luxembourg. 
Arlon  • 
Diekirch . 
^t-Vith. 
Arlon . 

Bitbourg. 
Bastogne. 
Luxembourg . 
(reTCUMcker. 


Terre  de  Henfchàteu. 
Cté.   de  Vianden  et 
Se.  de  Falckenstein. 


StrVith. 

Orchimont. 

Houflalize. 

Bastogne. 

HoufTalize. 


Neufchâteaa . 
Vianden  • 
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NOMS 

des 

ISIes,   Boirgs,  Vinafes, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


C 

3 


MAISONS 
de  la 


rclam. 


r«i 


non  DIS  OFFICU 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 

ET  LEUR 

SITUATION. 


Longueville. 

Longvily. 

Lorcy. 

Lorentzweiller. 

Losange  (château  de) . 

Lottert. 

Loachert. 

Louette-St-Denis. 

Louette-St-Pierre. 

Louftaimont. 

Lullaoge. 

Lûlshausen.  Est  le 

Lûnnenbach. 

Lozery. 

Lutrebois. 

Lutremange. 

Lutzcampen. 

Luxembourg  (ville  luite 

k)  ivec  3  €«iiTcilsé*hoBBfs 

el  t  ^  reKgienes. 
Lvraes. 


M. 

Maboge. 

Mabomprez. 

Machturab. 

Mageret. 

Magerotte. 

Màgery. 

Magoster. 

Mahoux. 

Maison-neuve. 

Maisuncelle. 

Maisoncelle. 

Maissin. 

Malberg. 

Malberg-Weich. 

Haldingen. 


4 

7 
3 
6 
» 

8 
i 

10 
9 

14 
7 
> 

15 
5 
5 

11 

.7 


3 
G 
1 
6 
» 
i 
1 
2 


> 

15 
1 

10 
6 


• 

6 

1 

6 

» 

3 

1 

21 

11 

10 

3 


» 

3 
5 
5 

4 

4 


558 
10 


7 
9 
4 

7 
• 
1 
4 


3 
» 

17 

13 

9 

1 


5 
7 
5 
> 

3 

27 

16 

15 

4 

I 

6 
• 
4 
8 
6 


«tlMUl 

16 


4 

8 
30 
2 
i 
6 
8 
5 


1 
> 

20 

20 

.•i 

6 


20 

7 

g 

35 
> 

10 
5 
3 

16 

21 


25 


5 
4 


elawi. 

21 


3 

17 

1 

13 
3 
> 
4 
8 


1 

3 

16 

53 

6 

30 


Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  de  Bastogne. 
TF.  de  St-Hubert. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Thiaumont. 
Se.  de  Thiaumont. 
Se.  deloMUeSt-DMis. 
Se.  de  LeieUe  St-Pierre. 
Pté.  d'Arlon. 
Pté.  de  Bastogne. 
mène  ue  Liitzhiosea. 
T.  de  St-Vith. 
Mrie  de  Bastogne. 
Pté  de  Bastogne. 
Mrie  de  Bastogne. 
T.  de  Dasbourg. 


Ville  de  Luxembourg. 
Se.  de  Lymes. 


Durbuy. 

Bastogne. 

Neufchâteau  • 

Luxembourg. 

Bastogne . 

Arlon . 

Arlon. 

Orchimont. 

Orchimont. 

Arlon . 

Bastogne. 

TÎde  ce  denier  MrtiL 

St-Vith. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Bastogne. 

Yianden . 


Luxembourg. 
Chiny. 


Pté.  d*Arlon. 
Se.  de  Mabomprez. 
Se.  de  Soleuvre.  . 
Mrie  de  Bastogne. 
Se.  de  Magery. 
Se.  de  Magery. 
Se.  de  Soy. 
Cté.  d'Agimont. 
comprise  avec  Mal- 
maison. 
Pté.  d'Arion. 
Clé.  d'Agimont. 
T.  de  Mirwart. 
Se.  de  Malberg. 
Se.  de  Malberg. 
Se.  de  Thommen. 


Arlon . 
HoufTalize . 
Luxemboui^. 
Bastogne  • 
Bastogne. 
Bastogne. 
Durbuy. 
Orchimont. 


Arlon. 

Orchimont. 

Orchimont. 

Bitbourg. 

Bitbourg. 

St-Vith. 
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^k.  V  ^^  V  V#^t 

NOMBRE 

NOMS 

des 

KOlS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

vr*ii              11                       n*!! 

• 

MAISONS         1 

ET  LEUll 

Tilles,    Bourgs,    filhges, 

M 

delà 

Hameaux,  etc. 

1 

I»* 

REbSORTISSENT. 

SITUATION. 

/ 

3 

cUm. 

reUm. 

riùm. 

Malemprez. 

6 

25 

23 

9 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Halmaison  et  Maison- 

Neuve. 

i 

2 

» 

i 

Se.  d'Assenois. 

Bastogne. 

M^mersteg. 

1 

h 

4 

i 

Se.  de  Thommen. 

St-Vith. 

Malscheid. 

1 

i 

2 

4 

Se.  d'Ouren. 

Vianden. 

Mamer. 

37 

26 

20 

36 

Se.  de  Mersch. 

Luxembourg. 

Manderen. 

9 

7 

15 

34 

Se.  de  Manderen. 

Reniich. 

Manderscheid. 

5 

4 

1 

i 

T.  de  Neuerbourg. 

Neuerbourg. 

laidersdieid.  T.  F.  vide 

» 

> 

1 

• 

Nider-Manderscheid. 

Mande-St-Etienne. 

6 

1 

4 

9 

Pté.  de  Baslogne. 

Bastogne. 

Mande-Ste-Marie. 

i 

1 

» 

2 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Manhay. 

4 

i 

6 

5 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuv. 

Manternach. 

13 

U 

3 

» 

Se.  de  Berbourg. 

GreTenu(iher. 

Marbay. 

4 

3 

4 

7 

T.  de  Neufchâteau. 

Neufchâteau. 

Marbehan. 

18 

C 

12 

8 

Se.  de  Bologne. 

Chiny. 

Marche.  Axec  un  Cou- 

vent de  Carmes. 

10 

190 

4e  telles 

cImms. 

Ville  de  Marche. 

Marciie. 

Marcour. 

8 

7 

42 

34 

Se.  de  Montagu. 

Marche. 

Marcouray. 

4 

3 

40 

23 

Se.  de  Montagu. 

Marche. 

Marenne. 

5 

2 

4 

15 

Mrie  de  Marche. 

Marche. 

larienthal.  Iym  qd  couvent 

sQffriiiié  et  nie  censé.      ^ 

i 

1 

• 

» 

Pté  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Marnach. 

7- 

3 

5 

> 

Se.  de  Clerveaux. 

Bastogne. 

Martelange. 

7 

6 

10 

16 

Pté.  d*Arlon. 

Arlon. 

Martiliy. 

10 

2 

10 

20 

Pté.  de  Chiny. 

Chiny. 

Martinsart. 

10 

1 

H 

10 

Pté.  d'Étalle. 

Chiny. 

Martousin. 

5 

4 

2 

12 

Se.  de  Focan. 

Orchîmont. 

Martué. 

42 

45 

10 

11 

Pté.  de  Chiny. 

Chiny. 

Marvy. 

7 

6. 

7 

2 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne . 

Masbourg. 

15 

12 

24 

23 

TF.  de  Masbourg. 

Marche. 

Masholder. 

4 

3 

2 

1 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Maspelt. 

4 

1 

2 

4 

Se.  de  Thommen. 

St-Vilh. 

Masseler. 

2 

2 

» 

4 

Gtô.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Massin. 

i 

1 

1 

3 

Se.  de  Reuland. 

St-Vith . 

Ma»flul. 

7 

3 

8 

4 

T.  de  Neufchâteau. 

Neufchâteau . 

Masthorn. 

4 

1 

3 

2 

T.  de  St-Vith. 

St-Vilh . 

Mathon. 

3 

8 

6 

5 

Pté.  de  Virton. 

Virton. 

Matzen. 

6 

6 

6 

9 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Mauel. 

6 

3 

3 

-  3 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Mecher. 

7 

1 

9 

I 

Se.  de  Clerveaux. 

Bastogne. 

Meckel. 

15 

43 

5 

I 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Medel. 

16 

3 

42 

10 

T.  de  St-Vith. 

St-Vilh. 

Medemach. 

16 

10 

17 

36 

Se.  de  Moetroff. 

Diekirch. 
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NOMS 

nies,    Boirjs,   Tilhges, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


S 


MAISONS 
delà 


clam. 


reluM. 


SOIS  DIS  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Medingen. 

Mehr-feld. 

Meispelt. 

Meix-devant'Yirton. 

Meiz-le-Tige. 

Melione. 

Mellier. 

Mellereux. 

Membre. 

Menil. 

Menil. 

Menil. 

Menil. 

Menil-Favay. 

Menningen. 

Hensecker. 

Mensdorf. 

Menufontaine. 

Menugoutte. 

Merckoltz. 

Mérédly  (censé). 

Heri. 

Mersch. 

Merscheid. 

Merscheid. 

Mertert. 

Mertzig.  Yide 

Mesenich . 

Messancy  ou  Metzig. 

Messerich . 

Metsch. 

Mettendorf. 

Hetterich. 

Metzert. 
Metzeroth  (censé). 

Meuderscheid. 
Meuringen . 
Meyrolh . 
Meissembourgr 
Micbamp . 
Michelau. 


2 

13 
4 
«9 
H 
4 
4 
6 
6 
1 

2 
5 
2 
3 
4 

14 
7 
3 
6 
\ 

16 
9 

10 
9 
7 
> 
2 

13 

{2 
28 
15 
U 

10 
1 

11 
> 

15 
4 
6 

11 


> 

13 

1 

23 

13 

> 

6 

2 

a 

2 

1 

8 
5 
1 
> 

3 
9 
5 
4 
7 
1 

16 
10 
10 
8 
15 

> 

1 

15 

11 

» 

8 

4 

8 
i 

4 

42 

2 
5 
8 


> 

43 

3 

51 

20 

5 

20 

10 

12 

6 

3 

2 

» 

» 

2 

10 
2 
2 
> 
» 
6 

21 
8 
i 
9 
• 
4 

46 
2 
8 

15 
5 

4 

> 

7 
20 
13 
2 
1 
8 


14 
13 

8 

95 

33 

6 

21 

7 

9 

4 

• 

5 

1 

10 
7 
6 
22 
1 
1 
4 

96 

28 
2 
3 

13 
> 
3 

70 

• 

45 
40 
23 


16 
13 
15 
6 
12 


Cté.  de  Roussy. 
Se.  de  lekr-el-Betteofeld. 
Se.  d'Ansembourg. 
Plé.  de  Virton. 
Pté.  d'Arlon. 
Se.  de  Soy 
T.  de  Neufchâteau. 
Se.  de  Hotton. 
Se.  de  Membre. 
TF.  de  Ghassepierre. 
Pté.  de  Ghiny. 
Gté.  de  Salm. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Hotton. 
Pté.  de  Echternach. 
Ville  de  GreYeiBicher 
Gté.  de  Roussy. 
Pté.  de  Bastogne. 
T.  de  Neufchâteau. 
Gté.  de  Wiltz. 
Ville  de  Marche. 
Se.  de  Munsler. 
Se.de  Mersch. 
Se.  d*Esch-sur-la-8Bre. 
Se.  de  Brandenbourg. 
Se.  de  Berbourg. 
Ober-et  Nider-lertzig. 
Pté.  de  GreTeonacher. 
Pté  d'Arlon. 
Pté  de  Bitbourg.* 
Pté.  de  Bitbourg. 
Gté.  de  Vianden. 
Se.    de    Hinsfeld  et 

d*Ortdorf. 
Pté.  d'Arlon. 
comprise  avec  Uden- 

bredt. 

T.  de  St-Vith. 
TF.  de  Schleiden. 
T  de  St-Vith. 
Se.  de  Meysembourg. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Diekirch. 


Luxemboui^. 

Bitbourg. 

Luxembourg. 

Virton. 

Arlon. 

Durbuy. 

Neufchâteau* 

Marche. 

Orchimont. 

Neufchâteau. 

Ghiny. 

HoufTalize . 

Bastogne. 

Marche . 

Echternach . 

firefeuucher. 

Luxembourg. 

Bastogne. 

Neufchâteau . 

Bastogne. 

Marche . 

Luxembourg. 

Luxembourg. 

Arlon. 

Diekirch. 

GreTeomacher. 

Greveomacher. 
Arlon. 
Bitbourg . 
Bitbourg. 
Vianden . 

Bitbourg . 
Arlon. 


St-Vith. 
St-Vith . 
St-Vith . 
Diekirch. 
Bastogne. 
Diekirch . 


—    tS8    — 


NOMBRE 

NOMS 

dM 

MB  m  omcn 

DONT    LES   ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

Tilks,    BoorgSf    Villages, 

• 

MAISONS 
de  la 

BTLSUR 

Hameaux,  etc. 

1 

1" 

«IMM. 

fcbM.  rUmm. 

RE8SÛRTISSENT. 

SITUATION. 

Michelbuch. 

• 

3 

3 

1 

Se.  d'Esch-sur-la-Sve. 

Arlon  • 

Miercbamps. 

3 

6 

7 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Milliaumont. 

2 

i 

» 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

StrViOl. 

Mirfeld. 

10 

S 

10 

T.  de  St-Vith. 

Mirwart. 

7 

5 

17 

8 

T.  de  Mirwart. 

Orchimont. 

Mœrsdorf. 

â 

S 

3 

17 

Se.  de  Soleuvre. 

Luxembourg . 

Mçersdorf. 

3 

3 

5 

13 

Se.  de  Mersch. 

dito. 

Mœstroff. 

5 

8 

2 

28 

Se.  de  Mœstroff. 

Diekirch. 

Mohimont    (château 

et  ferme  de). 

i 

1 

• 

> 

Se.  de  Mohimont. 

Orchimont. 

Mohinette, 

> 

• 

1 

» 

Se.  de  Aywaille. 

Durbuy. 

Moi  net. 

3 

3 

7 

4 

Se.  de  Hoffelt. 

Bastogne. 

Moircy. 

3 

» 

4 

18 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchâteau . 

Molainfaing. 

3 

3 

4 

8 

T.  de  Neufchâteau. 

Neufchâteau . 

Molchainps. 

2 

> 

4 

» 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche . 

Mompach. 

7 

7 

2 

» 

Se.  de  hrberai  et  iMipicli. 

Echtemach. 

MonavilJe. 

7 

3 

3 

3 

Se.  de  Rollé. 

Bastogne. 

Monceau  j château). 

I 

> 

» 

> 

Pté.  d'Arlon.      . 

Arlon . 

Monceau. 

10 

14 

12 

6 

Pté.  d'Orchimont. 

Orchimont 

Mondercange. 

34 

11 

27 

30 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembouiig. 

Mondoii. 

H 

15 

12 

38 

Cté.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

Monplainchamp. 

2 

2 

1 

1 

T.  de  Neufchâteau. 

Neufchâteau. 

Mont. 

3 

14 

13 

12 

Cté.  de  Salm. 

Houffalize. 

Mont. 

te 

12 

8 

11 

T.  de  Houffalize. 

Houffalize. 

Mont. 

3 

2 

5 

> 

Me.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Mont. 

1 

3 

5 

4 

Se.  de  Sclassin. 

Orchimont. 

loat-ln-fadllet  (niisofl  sag. 

et  fenie. 

i 

1 

> 

> 

dito 

dito. 

Montleban. 

17 

14 

9 

27 

T.  de  Houffalize. 

Houffalize. 

Montlesoy. 

• 

1 

» 

•  » 

Cté.  de  Salm. 

Houffalize. 

Montenau. 

4 

3 

7 

6 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Mont-jardin  (chàleaide). 

> 

> 

> 

> 

Se.  de  Montjardin. 

Durbuy. 

Monquinlin. 

6 

7 

4 

9 

Se.  de  Montquintin. 

Virton. 

Moressé. 

3 

1 

5 

4 

Me.  de  Marche. 

Marche. 

Morhet. 

9 

3 

6 

4 

Pté  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Mormont. 

i 

8 

9 

1 

TF.  de  Masbourg. 

Marche. 

Mormont. 

A 

t 

2 

37 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 
Houffalize. 

Mormont. 

5 

* 

4 

30 

T.  de  Houffalize. 

Mornival  ou  Morival . 

2 

1 

1 

> 

T.  de  Neufchâteau. 

Neufchâteau . 

Morsbach.  ED|»artiesilQ^ 

10  pals  de  Julien. 

1 

> 

2 

1 

TF.  de  Schteiden. 

St-Vith. 

Mortehan . 

7 

15 

13 

15 

TF.  de  Chassepierre . 

Neufchâteau. 

Morviile. 

2 

> 

» 

21 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

-    180    ~ 


NOMS 

des 


NOMBRE 

des 


nia,  kirfs,  nnajes, 
Hameaax,  etc. 


Mosigen  (censé) 

Mousny. 

Moutfort. 

Mouzaive. 

Moyen . 

Mûhlendorf. 

Mûlerabach . 

Mûltgen. 

Mûnden. 

Muno. 

Mûnsbâch . 

Mûnsbausen. 

Mûoster. 

Mossi-la-YilIe. 

Musson. 

Matzeroth. 

My. 


Nachtmàndérscheid . 
Nadrin. 

Mafraituré. 
Nagen     ou    Néren- 
haosen.  Vide 
NaiinbermoDt. 
Naleumont. 
Nanmôusart. 
Nantimont. 
Naomé. 
Narcimont. 
Nasingen. 
Nassogne. 
Nattenheim. 
Naviscour, 
NefTe. 

Neidenbach. 
Neidhausen. 
Neidingen. 


4 
A 

7 

3 
> 

5 

23 

8 

n 
* 

43 

i8 

6 

8 


* 

5 

7 


S 

4 

4 
5 


4 

9 
18 


> 

» 

a 

2 

t 

1 

5 

7 

3 

3 

4 

5 

2 

4 

2 

1 

9 

23 

17 

5 

2 
3 


MAISONS 
date 


3 
i 
I 

7 
> 
3 
> 

23 

11 

6 

m 

30 
4 

2 


fciam. 


9 

6 

• 

6 
16 

1 

53 

\ 

7 

4 

21 

18 

2d 


42 

» 

3 

8 

4 

16 

1 

> 

38 

11 

1 

2 

7 

2 

3 


fllMN. 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LBUR 


SITUATION. 


16 

32 
4 

25 
> 
> 
7 
8 

61 

7 

3 

4 

110 

50 
1 


2 
2 
6 

» 
1 
» 
3 

2 
7 

1 

76 
9 
> 

4 

7 

f 

12 


comprise  avec  lœslrofL 
Pté.  de  La  Roche. 
Cté.  de  Roussy^ 
Se.  de  Baillamont. 
Pté.  deChiny. 
comprise  avec  Sleimel. 
T.  de  Neuerbourg. 
Se.  de  Scharfbillich. 
Pté.  de  Echternach. 
TF.  de  Muno 
Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  de  Clerveaux. 
Se.  de  Brouch. 
Pté.  de  Virton. 
Pté.  de  St-Mard. 
T.  de  Neuerbourg  et 
de  St-VitSi. 
Se.  de  My. 


Se.  deBrandenbourg. 

TF.  de  Wibrin. 

Se.  de  Louette  St-Deoit. 

ce  dernier  Endroit. 
Pté.  de  Bastogne. 
TF.  de  Neufchâteau. 
T.  de  Neufchâteau. 
Se.  de  Nantimont. 
Se.  de  Naomé. 
T.  de  Neufchâteau. 
Cté.  de  Vianden. 
TF.  de  Nassogne. 
Se.  de  Rittersdorf. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Malberg. 
Se.  de  Clerveaux. 
Ville  de  St-Vith. 


La  Roche. 
Luxembourg. 
Orchimont. 
Chiny. 

Vianden. 
Bitbourg. 
Echternach . 
Neufchâteau . 
Luxembourg. 
Bastogne . 
Bitbourg. 
Virton . 
Virton . 

l«'fiIlld€■^St-Villl. 
Durbuy. 


Dieklrch» 

Marche. 

Orchimont. 


Bastogne  • 

Neufchâteau 

Neufchâteau 

Chiny. 

Orchimont. 

Neufchâteau 

Vianden. 

Marche . 

Bitbourg. 

Bastogne  • 

Bastogne. 

Bitbourg. 

Bastogne. 

St-Vith. 


I 


—    «40    ^ 


mmmmaÊÊBK 


NOMS 

des 

Villes,    Bourgs,    Villiges, 

Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


9 
-« 

u 

S 
o 

(0 


MAISONS 
delà 


daue. 


l'cUnc. 


3*eUaN. 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Nennig. 
Nerdingen. 
Nerenhausen  ou  Higeo. 
Neudorf  (1). 
Neuenhoff. 
Neufchàteau. 
Neu-Habich  ou  llikiy- 

Neuhausen . 
Neuhseusgen  (ceasi') . 
Neundorf. 
Neurath . 
Neurbourg  (Banrg  de). 

Neuville. 

Neuville.  Vide  U  Neuville. 

Neuville-au-Bois.  Vide 
Neuvillers. 
Nevramont. 
Niasier  ou  Niastoit. 
Nibermont  ou  Naim- 
bermont. 
Nider-Anwen. 
Niderbeslingen . 

NidBr-Colbach . 
Nider-DiDmersciieid . 
Nider-Donwen . 
Nider-Elterou  Autel. 
Nider-Emmels. 
Nider-Eosseobach.  Vide 
Nider-Feulen . 
Nider-Geckeler. 
Nider-Glabach. 
Nider-Korn. 
Nider-Manderscheid 
Nider-Mertzig. 
Nider-Pallen. 
Nider-Pirscheid. 
Hider-Ridefl  ou  Nider-lolheo. 
Nider-Schandel.  Vide 


1 

> 

7 

12 

6 

(> 

4 

4 

10 

9 

5 

4 

3 

2 

4 

14 

3 

2 

1 

3 

10 

174 

telMlN 

elisMi. 

» 

> 

I 

> 

3 

.  S 

» 

4 

1 

1 

> 

I 

11 

3 

11 

7 

1 

1 

1 

4 

3 

26 

57 

112 

10 

8 

20 

28 

» 

> 

> 

> 

» 

> 

• 

> 

8 

1 

2 

53 

3 

2 

6 

7 

> 

• 

1 

• 

3 

» 

I 

> 

» 

4 

13 

5 

13 

10 

6 

41 

6 

4 

3 

3 

3 

1 

i 

> 

> 

3 

4 

2 

29 

■» 

I 

> 

» 

8 

4 

7 

4 

> 

:» 

> 

> 

19 

17 

5 

35 

2 

> 

2 

3 

1 

i 

1 

3 

18 

10 

14 

47 

> 

2 

4 

6 

8 

9 

9 

9 

9 

7 

2 

1 

4 

4 

1 

4 

3 

i 

2 

1 

> 

> 

> 

> 

Pté.  de  Remich. 
Se.  de  Guirsch  etc. 
Se.  de  Pittange. 
Pté.  de  Luxembourg. 
TF.  de  Cronenbourg. 
Ville  de  Neufchàteau. 
la-neuve.  Vide  ce  der- 
nier endroit. 
Se.  d'Esch-sur-la-Surc. 
comprise  avec  Schulrasge. 
Ville  de  St-Vith. 
T.  de  Neuerboarg. 
Bourg  de  Reuerboorg. 
Gté.  de  Salm. 

La  Neuville  au  Bois. 
TF.  de  St-Hubert. 
Se.  d'Orgeo. 
Se.  d'Aywaille. 

vide  ce  dernier  endroit. 
Pté.  de  Luxembourg. 
T.  de  St-Vith  et  de  3 
autres  Ses. 
Pté.  d*Arlon. 
TF.  de  Cronenbourg. 
Pté.  de  GreveoMcher. 
vide  ce  dernier  endroit. 
T.  de  St-Vith. 
Eussenbach. 
Se.  d'Esch-sur-la-Snre. 
Gté.  de  Vianden. 
Se.  deMeysembourg. 
Se;  de  Differdange. 
TF.  deManderscheid. 
Se.  d-Esch-sur-la-Jare. 
Se.  d'Useldange. 
T.  de  Neuerbourg. 
Gté.  de  Vianden. 
Schandel. 


Remich  « 
Arlon. 
Diekirch . 
Luxembourg. 
St-Vith. 
Neufchàteau . 


Arlon. 

St-Vith. 
Vianden . 
Vianden. 
Houffalize. 


Neufchàteau 

Chiny. 

Durbuy. 


Luxembourg. 

St-Vith. 
Arlon. 
St-Vith  • 
Greveonacher. 

St-Vith. 

Arlon. 
Vianden . 
Diekirch . 
Luxembourg. 
Bitbourg. 
Arlon. 
Arlon. 
Vianden . 
Vianden  • 


(i)  Nouveau  villtge  fonn^  près  la  Peters  Pforte  par  les  habiUnts  du  Parc  dont  les  maisons  ont  été  démoli< 
en  1793. 


^    Mi    - 


NOMBRE 

NOMS 

des 

MIS  DES  OFIICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

ET  LEUR 

des 

« 

e 

MAISONS 

lîlks,    Bmtjs,    Vinafes, 

M 

delà 

Hameaux,  etc. 

1 

i" 

RESSORTISSENT, 

srruATioN. 

3 

eu...   ^«*^- 

rniM. 

Nider-Schyren .  ïide 

> 

> 

> 

Schyren. 

Nidersgeyen. 

2 

4 

> 

3 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Nider-Stedem. 

4 

4 

a 

2 

Ptô.  de  Bitboupg. 

Bitbourg. 

Nider-Syren . 

7 

8 

1 

6 

Ptô.  de  Luxembourg. 

Luxemboufg. 

Nider-Utfeld. 

4 

« 

2 

1 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Nider-Wampach . 

14 

43 

3 

7 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Nider-Warcken . 

8 

7 

4 

> 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch. 

Nider-Weidingen . 

3 

4 

2 

> 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Nider-Weiller. 

& 

3 

3 

> 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden . 

Nider-Weis. 

7 

> 

9 

12 

Pté.  d'Echternach. 

Echternacti, 

Nider-Wiltz, 

i 

4 

1 

41 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Nidrum. 

15 

43 

16 

12 

T.  de  St.  Vith. 

St-Vith. 

Niel. 

4 

2 

2 

1 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Niersbach. 

10 

8 

8 

22 

Se.  de  Brouch. 

Bitbourg. 

Nisramont. 

4 

S 

5 

9 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Nittel. 

5 

25 

16 

70 

Pté.  de  CreTeomacher. 

QfCTttBIChCr.  ' 

Ni  varlet4ez-Fays . 

1       > 

> 

» 

compris  avec  Fays. 

Nive. 

9 

5 

12 

7 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Nivelet. 

2 

S 

7 

11 

T.  de  Neufchâteau. 

Neufcbâte^V. 

Iibnaart  oa  haet  Joands- 

• 

Ikkfvtk. 

15 

42 

40 

63 

Plé.  de  Thiaumont. 

Arlon, 

Nocher. 

7 

» 

> 

7 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

NoediiDgen. 

1 

1 

» 

> 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Noerdingen.       Vide 

Nerdingen. 

» 

> 

> 

> 

Nœrtringen. 

7 

7 

» 

8 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Noertzingen. 

4 

5 

4 

1 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembo^TO. 

Nohaiprez. 

t 

>. 

:» 

> 

compris  iycc  linptean. 

• 

Noiremont. 

> 

> 

> 

8 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Nolainfaing. 

2 

4 

4 

3 

T.  de  NeKfchâteau. 

Neufchâte^» 

Nolieaberg  (censé). 

1 

4 

:» 

> 

compriseavec  DeDsbon. 

Nommeren. 

6 

7 

2 

8 

Se.  de  La  Rochette. 

Diekirch . 

Nonceveax. 

2 

> 

> 

19 

Se.  d'Aywaille. 

Durbuy. 

Nosbaum. 

6 

5 

1 

6 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Nosingen.  liée  Haiiijei. 

> 

•  > 

> 

> 

Nospelt. 

i\ 

> 

14 

20 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourip. 

Notomb. 

4 

6 

1 

5 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Notumb. 

9 

6 

8 

26 

Pté.  d*Arlon. 

Arlon. 

Neuville. 

9 

5 

S 

3 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Noviscour.  Vide  Na- 

1 

vlscour. 

» 

f 

* 

>  1 

Ny. 

10 

4 

> 

23 

IPtô,  de  Pur|)uy. 

Durbuy. 

18 


^    HA    ^ 


NOMS 

des 

Tillfs,    BoorgSf    Villqcs, 
Hameaux^  etc. 


«■irii 


NOMBRE 

des 


MAISONS 
de  la 


eUsM. 


t*elattt. 


felttM. 


HOIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


0. 

.Ober-Anwen. 

Uber-Beslingen. 

Ober-Billich. 

Obér-Colbach. 

Ober-Dammerscheid 

Ober-Donwen. 

Ober-Ecken. 

Ôber-EIter. 

Ober-Emmels. 

Ober-Eossrabach.  Vide 

Ober-Feulen. 

Obêr-Geckler. 

Ober-Golbach. 

Ober-Habscheid. 

Ober-Hausen. 

Obêr-Hausen. 

Ober-Kayl. 

Ober-Kersch  en .  Vide 

Ober-ÏCorn. 

Ober-Mertzig. 

Ober-Pallen. 

Ober-Pirscheid. 

Ober-Raden. 

Ober-Schandel.Vide 
'  Ober-Schyren.  Vide 

Obersgeyen. 
^  Ober-Stedem. 
'Ober-Svren. 

Ober-Utfeld. 

Ober- Wam  pach . 

Ober-Warcken. 

Obcr-Weidiiigen. 

Obep-Weiller. 

Ober-Weis. 

OBer-WoIfort.   Com- 
pris avec  Udeobredl. 

Ober-Wormeldingen. 

Ochain. 

Ochamps. 

Œflingen. 


7 

8 

5 

19 

13 

5 

6 

15 

2 

6 

3 

15 

5 

5 

i 

4 

1 

» 

1 

> 

4 

3 

> 

6 

i 

1 

» 

> 

3 

3 

4 

5 

5 

3 

3 

1 

» 

» 

• 

> 

12 

13 

3 

18 

6 

4 

1 

3 

» 

i 

12 

2 

4 

I 

6 

22 

3 

3 

3 

8 

3 

16 

17 

6 

12 

9 

15 

11 

> 

> 

> 

» 

9 

5 

14 

4 

10 

10 

2 

18 

11 

9 

4 

15 

4 

4 

2 

i 

4 

> 

3 

i 

I 

* 

> 

> 

yi> 

•0 

> 

> 

5 

2 

4 

7 

5 

3 

2 

2 

5 

8 

> 

5 

6 

1 

1 

4 

10 

3 

8 

4 

2 

2 

1 

> 

4 

3 

1 

1 

5 

4 

4 

3 

iQ 

23 

1 

> 

I 

> 

» 

» 

I 

f 

> 

> 

4 

> 

5 

27 

19 

26 

43 

36 

12 

1 

3 

9 

■ 

Pté.  de  Luxembourg. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  de  Berbourg. 
Plé.  d'Arlon. 
TF.  de  Cronenbourg. 
Pté.  de  Grevenmicker. 
Pté.  d'Echternach. 
ViJle  d'Arlon. 
T.  de  St-Vith. 
Eussinbach. 
Se.  d*Esch-sur-1a-Sore. 
Gté.  de  Vianden. 
TF.  de  Schleiden. 
T.  de  St-Vith. 
Se.  d'Ouren. 
TF.  de  Schleiden. 
Se.  d'Oberkayl. 
Haut-Charage. 
Se.  de  DiflTerdange. 
Se.  d'Esch-sur-la-Sire. 
Se.  deGuii'sch. 
T.  de  Neuerbourg. 
Gté.  de  Vianden. 
Schandel. 
Schyren. 
Gté.  de  Vianden. 
Pté.  de  Bitbourg. 
Plé.  de  Luxembourg. 
T.  de  St-Vith. 
Pté.  de  Bastogne. 
Plé.  de  Diekirch. 
T.  de  Neuerbourg. 
Se.  d'OberweilIer. 
T.  de  Neuerbourg. 

TF.  de  Gronenbourg. 
Vide  Wormeldingen. 
Se.  d'Ochain. 
Se.  d'Ochamps. 
TF.  deManderscheid. 


Luxembourg. 

Bastogne. 

GreTcuMcker. 

Arlon  • 

St-Vith. 

GreTeoBadier. 

Echternach. 

Arlon. 

St-Vith . 

Arlon. 

Vianden . 

St-Vith. 

St-Vith. 

Vianden . 

St-Vith. 

Bitbourg. 

Luxembourg. 
Arlon . 
Arlon. 
Vianden. 
Vianden . 


Vianden. 

Bitboui^. 

Luxembourg 

St-Vith. 

Bastogne. 

Diekirch. 

Vianden. 

Bitbourg. 

Vianden. 

St-Vith. 

Durbuy. 

Neufchâteau. 

Bitbourg. 


—    143    ^ 


NOMBRE 

NOMS 

des 

NOIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

eurs. 

MAISONS 

KT  LEL'R 

Tilks,    BoiFfs,    Villages, 

de  la 

Hameaux,  etc. 

1 

t" 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

2 

clam. 

k'eUiN. 

l*ClMM. 

/ 

Œhl. 

1 

i 

\ 

]» 

« 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon . 

Œtringen. 

5 

14 

3 

7 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Oflaing. 

S 

3 

4 

1 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Offen.  Vide  Fouche. 

1 

» 

> 

> 

Oiingen. 

7 

4 

12 

14 

Pté.de  Greveniiiacher. 

GreTennacher. 

OIsdorf. 

A 

3 

1 

1 

Se.  de  Bettingen. 

Bitbourg. 

Oisv:   b  NTlie  «lue  id 

dKké  àt  Boailloo. 

3 

3 

3 

4 

Pté.  d*Orchimont. 

Orchimont. 

Ollomont. 

5 

8 

7 

5 

TF.  de  Wibrin. 

Marche. 

01m. 

7 

6 

4 

I 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Olmscheid. 

7 

5 

4 

6 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Ommeldingen.  Vide 

> 

» 

> 

> 

Ammeldingen. 

Omsdorf. 

1 

> 

G 

12 

Pié.deGrevenmacher. 

GreTenaacher. 

On. 

13 

13 

10 

31 

Se.  de  Rochefort. 

Marche. 

Onneux. 

2 

i 

3 

9 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Oquier.  Sitié  ai  pals  de 

SlaTelat.  l  onettit. 

t 

» 

1 

> 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

OrchimoDt(Bourgd'). 

5 

14 

18 

12 

Orchimont. 

Orchimont. 

Ordorf. 

3 

3 

4 

16 

Se.  de  Dudeldorf. 

Bitbourg. 

Orenhofen. 

i2 

7 

25 

54 

Se.  de  Scharfbiiiich. 

Bitbourg. 

Orgeo. 

12 

13 

34 

20 

Se.  de  Herbeumont. 

Ghiny. 

Orlebach. 

4 

1 

» 

» 

T.  de  St-Vilh. 

St-Vith. 

Orreux. 

4 

3 

2 

1 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Orsinfaing. 

5 

8 

8 

11 

Pté.  d'Étalie. 

Ghiny. 

Ortheuville. 

5 

1 

8 

6 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Onho. 

11 

8 

C 

8 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Orval.  Abbaîe. 

i 

1 

9 

• 

Se.  de  Viilers-devant- 
Orval. 

Ghiny. 

Osperen. 

11 

8 

5 

2 

Se.  d'Everlange. 

Arlon . 

Osier. 

1 

> 

• 

12 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Osterbom  (censé). 

i 

1 

f 

> 

Se.  de  Soleuvre. 

Luxembourg. 

Osweiiler. 

7 

7 

I 

44 

ViJle  d*Echternach. 

Echternach. 

Oubourey. 

3 

3 

• 

:» 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Oudeler.VideUdeler. 

> 

> 

-» 

• 

Ouren. 

4 

2 

13     27 

Se.  d*Ouren. 

Vianden . 

Ourt. 

7 

» 

5 

s 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Ourth. 

11 

10 

8 

18 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Ozo. 

4 

» 

> 

25 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

P. 

Pair. 

4 

1 

4 

9 

Se.  d'Ochain. 

Durbuy. 

Pallange. 

3 

2 

2 

20 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy.      .  : 

-    144    - 


NOMS 

des 

Tilles,    Boorgs,   TiHagM, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


S 

9 

o 

•s 


MAISONS 
delà 


4'» 
clam. 


I*€htw. 


l*ebiM, 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


BESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Pallen.  Vide 
Pantenbergi 
Papillonchamps.  Tide 
Paradis. 

ParfoQveaux  (maison 
dite). 
Parette» 
Pi8ckder-lb{|  («aie). 

hiYre-chàleti  (mIiini  fite). 

Pawionchamps. 

Pefflngen. 

Peiffershoff  («Bse  de). 

Peppingen. 

Perl. 

Petit-Bois.  Vide  Cla- 
vier. 

Petite-Bomala. 

Petit  Enneiile. 

Petit-Fays. 

Petit-Halleux. 

Petit-Halleux. 

Petit-Han. 

Petithier. 

PeUt-Langlire.  Vide 

Petit-Nobressart. 

Petite-Rosière.  Vide 

Petite-Somme. 

Petite-Taille.  Vide 

Petit-Voîr. 

Petrus  (MÎsMde  U)  «mi- 
•rises  tvtc  €ell«  4i  lil- 
biger-Grud. 

Pettingen. 

P£Bkffendahl.  Ville  kasae 
de  Lnieabeirg . 

Philipsheim. 

Picklissen. 

Pillingen  (censé  de). 

Pilscheid  ou  PlUzclieid. 

Pin. 

Pindsch. 

Pinsamont. 


> 

6 
> 

i 

I 
4 

1 


6 

1 

6 

14 


6 
3 

4 
5 
6 


1 

> 

7 


9 


3 
7 
1 

15 
3 

> 


» 
1 

1 

4 

1 

S 
I 

1 
1 

3 

> 

5 

» 

8 

il 

4 

4 
» 

» 

6 


9 

146 
» 
4 
1 
> 

3 
4 


» 

> 

3 

> 

3 

9 

S 

• 

12 

> 

• 

2 
9 

iO 
5 
> 

31 

40 


» 

14 

4llMtM 

5 

17 

> 

44 
3 

i 


3 
> 

7 

> 
6 

> 

3 
7 
» 

1 
21 

» 
7 
8 

30 

4 

51 

27 

> 


i2 


44 

tliNM. 
\ 

27 
> 

» 

48 
5 
3 


Ober-  etNider-Pallen 
TF.  deManderscheid. 
Pawionchamps. 
Se.  de  Harzé. 

Se.  d'Aywaille. 
Se.  de  Guirsch. 
comprise  avec  Beau- 
fort. 

comprise  avec  lehleD. 
Se.  de  Harzé. 
Se.  de  Bettingen. 
comprise  avec  Autel. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Pté.  d'Arlon. 


Vide  Bomale. 
Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  d'Orchimont. 
Clé.  de  Salm. 
Pté.  de  La  Roche. 
Pté.  de  Durbuy. 
Gté.  de  Salm. 
Langlire. 

Vide  Klein-Eicherolk. 
Rosière  la  petitei 
Pté.  de  Durbuy. 
Les  Tailles. 
T.  de  Neufchateau. 


Ville  de  Luxembourg. 
Pté.  de  Luxembourg. 

Ville  de  Luxembourg. 
Ville  de  Bitbourg. 
Se.  de  Sinsfeld. 
Pté.  de  Remich. 
Vide  ce  dernier  eodroil. 
Pté.  de  Ghiny. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Bastogne. 


Bitbourg  < 
Durbuy. 

Durbuy. 
Arlon . 


Durbuy. 
Bitbourg. 

Luxembourg. 
Arlon . 


Durbuy . 

Orchimont. 

HoufTalize. 

La  Roche. 

Durbuy. 

Houffalize. 


Durbuy. 
Neufchateau. 


Luxembourg. 
Luxembourg. 

Luxembourg. 
Bitbourg. 
Bilbourg. 
Remich . 

Ghiny. 

Bastogne. 

Bastogne. 


—    145    - 


NOMBRE 

■ 

— ^— -  -                    _     — 

NOMS 

des 

fiOlS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

s» 

>UISONS         1 

ET  LEUn 

filles,    Dourgs,    Vuligcs, 

9 

delà 

, 

Hameaux,  etc. 

t 

1- 

^""^^ 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

/ 

3 

elaue. 

relasse. 

rdme. 

Pintesfeld. 

4 

3 

i 

\ 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden . 

Pirscheid.  Vide 

> 

-» 

> 

» 

Ober-  et  Nider-Pirs- 
cheid. 

Pirombœuf. 

\ 

\ 

:» 

]& 

Se.  d'Aywaille. 

Durbuy. 

Pisserote. 

\ 

4 

1 

1 

T.  de  Houffalize. 

Houffalize. 

Pissingen. 

5 

5 

2 

5 

Se.  de  Soleuvre. 

Luxembourg. 

Pittingen  ou  Pitluge. 

6 

8 

7 

5 

Se.  de  Pittange. 

Diekirch . 

Plaischet  (censé). 

\ 

1 

> 

3) 

coin  prise   avec    Me- 
dernach. 

Platen: 

6 

7 

4 

10 

Plé.  d'Arlon. 

Arlon. 

Plauscheid. 

2 

2 

» 

1 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Pleitringen  (censé). 

4 

1 

> 

:» 

comprise  avec  Mont- 
fort. 

Poncelle. 

9 

4 

9 

10 

Se.  de  Villemont. 

Chiny. 

Pont.    En    allemand 

• 

Brûcken. 

• 

» 

3) 

• 

Vide  ce  dernier  endroil. 

Pont-d*Oye  (forges  et 

château. 

» 

• 

]i) 

> 

Se.  de  Thiaumont. 

Arlon . 

Pont-de  Pierre.  En  ai^ 

]» 

• 

]D 

1 

Steinbrucken,     vide 
ce  dernier  endroit. 

Pont-le-Prêtre. 

• 

D 

V 

3 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Ponthoz. 

\ 

\ 

B 

4 

Se.  d'Ochain. 

Durbuy. 

Porcheresse. 

6 

7 

17 

43 

Se.  de  Porcheresse. 

Orchimont. 

Post 

9 

10 

7 

49 

Se.  de  Post  et  Scha- 
deck. 

Arlon . 

Pouhon. 

1 

\ 

5 

2 

Se.  de  Harzé. 

Durbuy. 

Pratz. 

8 

6 

6 

12 

Pté.  d'Arion. 

Arlon. 

Preist. 

5 

4 

12 

29 

Se.  de  Scharfbillich. 

Bitbourg. 

Presle. 

3 

\ 

3 

5 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Presseux. 

4 

9 

» 

40 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Prettingen. 

\ 

» 

i 

6 

Plé.  de  Luxembourg. 

Luxembourg, 

Preyscheid. 

10 

6 

5 

\ 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Priesmont. 

1 

1 

» 

2 

Clé.  (le  Salm. 

Houffalize. 

Pronsfeld.  Partie  est  sitoée 

aa  piii  de  Trèfes. 

20 

5 

<6 

26 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Prouvy. 

W 

15 

8 

11 

Se.  de  Jamoigne. 

Chiny. 

Pnim-sur-Lez. 

4 

» 

5 

4 

Pté.  d'Echternach. 

Echternach. 

Puisauraont.  Vide. 

> 

1 

h 

9 

Pinsamont. 

Posemange. 

7 

8 

20 

24 

Pté.  d'Orchimont. 

Orchimont. 

Pùltembach. 

5 

1 

3 

3 

T.  de  St-Vith. 

St-Vilh. 

Patscheid. 

3 

â 

2 

> 

Se.  de  Glerveaux  et 

Stolzembourg. 

l>'BaMogoe2<'fiaoden 
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NOMBRE 

NOMS 

des 

ROIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

ET  LEUR 

des 

Tilles,   Bourgs,   Villages, 

m 

c 

i 

MAISONS 
delà 

Hameaux,  etc. 

o 

!'• 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

/ 

•Q 

ebm. 

ftlma.  i 

riiiM 

Q. 

Quarreaux. 

> 

1 

2 

10 

Se.  d*Aywaille. 

Durbuy . 

Quartier. 

\ 

> 

1 

> 

Cté.  de  Salm. 

Houffalize. 

R. 

Raashoflf  (censé). 

i 

1 

2 

I 

comprise  avec   Bla- 
scheid. 

Raborive. 

> 

> 

> 

2 

Se.  de  Harzé. 

Durbuy. 

Racharnps. 

3 

4 

2 

5 

Se.  de  Racharnps. 

Houffalize . 

RachecoXirt. 

il 

14 

23 

60 

Pté.  d*Arion. 

Arlon . 

Radelange  ou  RadIiBgen. 

4 

3 

2 

2 

Se.  d'Autel. 

Arlon . 

Radrû  (censé) 

1 

1 

> 

• 

comprise  avec  Har- 
noncourt. 

Ralingen. 

3 

4 

9 

22 

Se.  de  Rosport. 

Echternach . 

Rambrouch. 

5 

7 

4 

7 

Pté.  d'Arion. 

Arlon. 

Rameiot. 

7 

2 

G 

11 

Se.  de  Rameiot. 

Durbuy. 

Ramerzé. 

1 

> 

1 

4 

Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  de  Luxembourg. 

Durbuy . 

Rameldingen. 

5        3 

A 

17 

Luxembourg. 

Ramont  (hiulc-el  bisse). 

5 

9 

5 

7 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Rancimont. 

4 

2 

4 

7 

Pté.  d*Arion. 

Arlon . 

Rechimont. 

1 

1 

» 

1 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Rechrival. 

5 

1 

4 

4 

Se.  de  Laval  et  Re- 
magne. 

Bastogne. 

Recht. 

6 

13 

42 

26 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Reckingen  sor  la  lesse. 

12 

8 

7 

10 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Reckingen  sur  l'Eisch. 

n 

14 

11 

20 

Se.  de  Mersch. 

Luxembourg. 

Reckingen  (censé). 

i 

1 

> 

1 

Se.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

Recogne    j  ,*v 
Recogne    S  ^^ 

13 

9 

4 

13 

T.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

10 

8 

6 

3 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Oil  parallquec*eslleiDèiiic 

1 

endroit. 

Redange  ou  Bediageo. 

u 

15 

7 

6 

Se.  d'Useldange. 

Arlon . 

Redel. 

5 

5 

10 

11 

Pté.  d*Adon. 

Arlon . 

Redu. 

9 

U 

15 

15 

Se.  de  Redu. 

Orchimont. 

Régné. 

3 

12 

15 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne . 

Rehlingen.  Partie  sitoé< 

an  pals  de  Trèfes. 

1 

1 

• 

2 

Se.  de  Winchrange. 

Remich . 

Reichlingen. 

3 

3 

2 

1 

ISe.  d'Everlange. 

Arlon. 

L 
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NOMS 

des 

filiei.  Bourgs,  ViOajes, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


e 

S 


MAISONS 
de  la 


4" 


S'cteac. 


rclam. 


Reiff. 

Reimberg. 

Reinich. 

Reisdorf. 

Remagne. 

Remerschen. 

Remience. 

Remichampagne. 

Remich. 

Remoiville. 

Remouchamps. 

Renaumoulin.  Ne  se 
trouve  pas  au  ca- 
dastre, à  omettre. 

Renaumont  )  ,*^ 

Renaumont  ]  ^^ 
03  jpinilqwee  leslqv'in 
«init. 

RcDcheux. 

Rendeux-Ste-Marie . 

Renglé. 

Respelt. 

Resteigne. 

RetUgny. 

Reuland. 

Reuland. 

kniaifar-Waid  (kanuiaesai) 

Reuler. 

Reypeldingen. 

Rhelingen. 

Richons. 

Rienne. 

Rimlingen  (censé) 

Ringel. 

Ringhouscheid. 

Rinnen. 

Rinschleiden. 

Rippingen  ou  Rippig. 

Ripweiller. 


8 
5 
1 
8 
U 

3 
5 
9 
» 

8 
11 


3 
6 


4 

7 
6 
> 

w 

.> 

6 
> 

7 
5 
i 
1 
9 
1 

3 
6 

i 

7 
7 


8 
4 
» 

4 

12 

iS 
4 
5 

3 
3 


3 


3 
> 

6 
7 
> 

10 

8 


5 
I 
> 

16 
1 

3 
5 
15 
1 
4 
5 


4 

3 
6 
9 

29 
2 
6 

ItlmlM 
7 
11 


i 

1 


10 
3 

3 
4 
4 

5 

H 

4 


5 
27 


5 

46 
1 

4 
3 


i 

9 
21 

9 
10 

45 
2 
5 

CiMMt. 

4 
29 


3 
13 


33 
8 

14 
3 
7 
7 

46 
1 


3 
> 

1 
1 

26 


5 
10 

• 

12 


ROIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEun 


SITUATION. 


T.  de  Dasbourg. 
Pté.  d'Arlon. 
Se.  d'Igel. 
Plé.  de  Diekirch. 
Se.  de  Laval  et  Re- 
roagne. 

Ville  de  Remich. 
Pté.  de  Bastogne. 
Pté.  de  Bastogne. 
Ville  de  Romich. 
Plé.  de  Bastogne. 
Se.  d*Aywaille. 


Pté.  de  Bastogne. 
TF.  de  St-Hubert. 


Cté.  de  Salm. 

Pté.  de  Durbuy  et  de 
La  Roche. 

T.  de  HoufFalize. 

T.  de  Neufchateau. 

T.  de  Mii-wart. 

T.  de  Houffalize. 

Se.  de  Reuland. 

Se.  de  Meysembourg. 

comprises  avec  Beau- 
fort. 

Se.  de  Clerveaux. 

T.  de  Dasbourg. 

Pté.de  Grevenmacher. 

Se.  de  Harzé. 

Se.  de  Rienne. 

comprise  avec  Assel- 
born. 

Se.  d*Esch-sur-la-Sore. 

T.  de  Neuerbourg. 

TF.  de  Schleiden. 

Pté.  d'Arion. 

Pté.  d'Echternach. 

Se.  d'Useldange. 


Vianden . 
Arlon . 
Grevenniacher, 
Diekirch . 

Bastogne. 

Remich. 

Bastogne. 

Bastogne . 

Remich. 

Bastogne. 

Durbuy. 


Bastogne. 
Neufchateau. 


Houffalize.  • 

DorhoyelLaRocbe. 

HoutTalize. 

Neufchateau. 

Orchimont. 

Houffalize. 

St-Vilh. 

Diekirch . 


Bastogne. 

Vianden. 

Greveomacher. 

Durbuy. 

Orchimont. 


Arlon. 

Vianden. 

St-Vith. 

Arlon. 

Echternach 

Arlon. 


! 


—    <48    — 


,.  .       _   ...                     -  *  -           ■  -  ^                                       — 

NOMBRE 

NOMS 

des 

ROIS  DES  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

t 

mm 

MAISONS 

1 

ET  LEUR 

Villes,    Bourgs,    Villages, 

de  la 

Hameaux,  etc. 

U 

S 
c 

V 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

7 

^    l 

.1.-..  '•«'""•  ' 

l 

l'eltm. 

Rittersdorf. 

8 

13 

22 

3G 

Se  de  Rittersdorf. 

Bitbourg. 

Robehiiont. 

7 

11 

23 

27 

Ptô.  de  Virton. 

Virton. 

Rocheralh. 

11 

4 

5 

33 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Roche-Renauld.  Vide 

» 

s 

B 

» 

La  Roche  et  Renauld. 

Rodange. 

8 

17 

17 

IG 

IHé.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Rodenbourg. 

9 

8 

4 

4 

Se.  de  Munster.          Luxembourg. 

Rodenbùsch  (censé) 

1 

1 

9 

if 

comprise  avec  Bet- 
tenfeld. 

Rodenerden  (censé) 

i 

1 

> 

» 

comprise    avec    Do- 
denbourg. 

• 

RodenhofT  (censé) 

1 

1 

1 

]» 

Ville  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Roder. 

5 

3 

2 

2 

Se.  de  Clerveaux. 

Bastogne. 

Rodershausen. 

C 

4 

3 

3 

Se  de  Clerveaux. 

Bastogne. 

Rodershausen. 

5 

3 

3 

2 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Roedt. 

X 

3 

5 

3 

Se.   de    Tintigny    et 
Waldbredimus. 

Luxembourg. 

Rœdgen. 

6 

6 

1 

2 

Plé.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Rœser. 

6 

\ 

10 

16 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Rogery. 

G 

4 

9 

32 

Cté.  de  Salm. 

Houffalize . 

■Rogendorf  (censé) 

1 

1 

1 

i^ 

comprise  avecSistig 

Rohiinger-holï  (ceose) 

\ 

\ 

1 

> 

comprise  avec  Winckraoge. 

Rollé  (château  de)  et 

dépendances. 

2 

2 

3> 

I> 

Se.  de  Rollé. 

Bastogne . 

Rollingen. 

5 

2 

3 

7 

Se.  de  Walbredimus. 

Luxembourg. 

Rollingen. 

4 

il 

7 

13 

Se.   de    Munster    et 
Schoenfeltz. 

Luxembourg. 

Rollinger-Grund. 

12 

42 

50 

193 

Ville  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Rome  (fief  de). 

\ 

i 

]) 

j> 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Romeldingen. 

2 

\ 

1 

1 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Romponcelle. 

\ 

8 

7 

11 

Se.  de  Jamoigne. 

Chiny. 

Ronchainpay. 

3 

3 

8 

7 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche . 

Ronchanips. 

6 

4 

6 

5 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche . 

Rodelingen.  Ke  se  Iroove  pas 

au  cadaslre,  à  omellre,  ou 

ce  doil  èlre  Romeldiogea. 

> 

» 

1 

> 

• 

Rondu. 

9 

! 

7 

7 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Ronson. 

\ 

if 

13 

6 

Se.  de  Montagu. 

Marclie. 

Rood. 

6 

6 

5 

6 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon . 

Roodt-sur-rEisch. 

5 

3 

2 

4 

Se.  de  Pittange. 

Diekirch. 

Roodl-sur-la-Syre. 

3 

3 

8 

8 

Plé.  de  Grevenmacher. 

OreteuDacher* 

Roodt. 

8 

8 

22 

21 

Se.  de  Schailbillich. 

Bitbourg. 

Roodt. 

ii 

6 

6 

11 

Ville  de  6t-Vith. 

St-Vith. 

Rosart. 

8 

5 

18 

20 

Se.  de  Herbeumont. 

Chiny. 

Roscheid. 

3 

i 

2 

1 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden» 
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NOMBRE 

NOMS 

des 

NOIS  DBS  OFFICES 

DONT   LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

d«s 

VP^tt                   A                               0*11 

• 

MAISONS 

ET  LEUR 

mil    Mugs,    Viliagtt, 

M 

»« 

delà 

Hameaux,  etc. 

§ 

i-    1          1 

BKSSORTISSENT. 

SITUATION. 

7 

3 

cUm. 

rdtm. 

rtHmt. 

Rosiëre-la-6rande. 

9 

1 

9 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Rosîère-Ia-petite. 

8 

7 

1 

4 

Pté.  de  Bastogae. 

Bastogne. 

Rosport. 

9 

8 

11 

23 

Se.  de  Rosport. 

Echternach. 

Rossignol. 

3S 

15 

48 

41 

Pté.  de  Ghiny. 

Ghiny. 

Rotehoff  (cea<%e)  al  U 

■tee  fÊt  hèBÊhêli. 

1 

1 

> 

i 

Ville  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Roth. 

4 

9 

15 

7 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Roamont. 

6 

1 

7 

3 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Roapage. 

1 

1 

1 

7 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Roufvroy. 

i 

1 

3 

1 

Se.  de  Harnoncourt. 

Virton. 

Roy. 

6 

1 

18 

21 

Se.  de  Roy. 

Marche. 

Royaux. 

2 

i 

2 

6 

Se.  d'Aye. 

Marche. 

Ruette. 

5 

\ 

4 

3 

Se.  de  Rollé. 

Bastogne. 

Ruette-la-grande. 

19 

44 

26 

27 

Se.  de  Ruette  la  Grande. 

Virton. 

Ruette-la-petite. 

41 

iO 

5 

16 

Cté.  de  La  Tour. 

Virton. 

Rohliogen. 

3 

5 

» 

5 

Cté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Rolle. 

20 

7 

26 

28 

Se.  de  Bologne. 

Ghiny. 

Rûmlingen. 

9 

5 

11 

33 

Se.  de  Rumelange. 

Luxembourg. 

RamliDgen. 

4 

i 

3 

1 

Se.  de  Clerveaux. 

Marche. 

S. 
Saas  ou  Sampont.  Tide 

» 

> 

> 

1 

ce  dernier  endroit. 

Saeol. 

11 

4 

8 

6 

Se.  de  Meysembourg. 

Diekirch. 

Sadzot 

3 

» 

» 

13 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

SUAutoine.  Vide  Fajs. 

> 

» 

» 

1 

Ste^Cécile. 

20 

34 

29 

4S 

TF.  de  Chassepierre. 

Neufchateau. 

St-Hubert  (bourg  de). 

9 

30 

40 

178 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

St-Lambert  ou  Harre 

SMjambert. 

» 

1 

> 

> 

vide  Harre. 

St-Léger. 

22 

IS 

47 

167 

Pté.  de  Virton. 

Virton. 

St-Mard  (bourg  de). 

14 

2 

18 

124 

Pté.  de  St-Mard. 

Virton. 

Ste-Marie. 

15 

21 

19 

25 

Se.  de  Ste-Marie. 

Ghiny. 

Ste-Marie-Chevigny. 

8 

• 

6 

9 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

St-Médard. 

1 

5 

4 

39 

Se.  de  Herbeumont. 

Neufchateau* 

St^de. 

1 

2 

1 

2 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Sl-Pierre. 

1 

1 

» 

1 

compris  avec  Flobineot. 

St-Remy. 

7 

3 

6 

7 

Se.  de  Sioneni  et  S(-Remj. 
Se.  de  villemont. 

Virton. 

St-Vincefal. 

20 

11 

81 

38 

Ghiny. 

19 
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NOMBBK         4                                 J 

NOMS 

det 

■ 

non  DES  0FFI(X8 

QtTARTlKKS 

des 

é 

MAISONS         1^ 

DONT   LES    ENDROITS 

■rruEim 

Tilles,    Bôorgs,    Villages, 

1 

delà 

» 

Hameaux,  etc. 

Ii4 

0 

f 

1 

B£S90RTJ3SENT. 

SITUATION. 

3 

*«.]»•*«•  |**--| 

StrVilh. 

* 

115   < 

tolMtfi  ( 

»U|MI. 

Ville  de  St-Vith.        i 

St-Vith. 

Salte. 

2 

» 

4 

4 

Pté.  de  Bastogne.      > 

BatttogM. 

Salm-chfttea'u. 

3 

9 

9 

37 

Clé.  de  Salm. 

Houfl&lise. 

Salvacourl. 

7 

7 

3 

5 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Sampont. 

12 

8 

iO 

30 

Se.  de  Thiaumont. 

Aiion. 

Sampont. 

» 

» 

1 

5 

Se.  de  HerbeumoB*.  Ohiny. 
Pié.  de  La  Roche.      La  Rodie. 

Samré. 

5 

4 

8 

34 

Sapet-Jehiosis-Elcherotli. 

> 

» 

)» 

7> 

vide  Nobressart. 

Sandweiller. 

10 

10 

4 

16 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembovni^. 

Saneur  ou  SasseihôaL 

13 

16 

48 

27 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembem^. 

Sassel. 

4, 

2 

2 

4 

Cté.  de  W^iltz. 

Bastogne  • 

Sassenheim  Vide 

t 

> 

j9 

> 

Sanem. 

Sasser-hoff  (censé). 

1 

1 

1 

> 

T.  de  Neueifcourg. 

Vianden . 

Sauerbrod. 

10 

8 

14 

20 

T.  de  St-Vith. 

S^Vith. 

Savelborn  (censé) 

2 

2 

1 

4 

comprise  amUBoclMUê. 

Savy, 

& 

5 

> 

1 

Mrie.  de  Bastogne. 

BftsiQpie. 

Saxhausen  (censé). 

1 

1 

> 

» 

T.  de  Neueitourg. 

Vianden . 

Scbadeck. 

3 

3 

3 

4 

Se.  de  Post  et  Scha- 

» 

deck. 

Arkm. 

Schadecker-hofl  (censé) 

1 

1 

)» 

» 

comprise  atec  Mes- 
sa«cy. 

Schankweiller. 

7 

8 

» 

9 

Se.  de  Bourscheid. 

Diekirch . 

Schandel  (Ober-el-Nider). 

4 

3 

3 

5 

Se.  d'Useldange. 

ÂTlon. 

Scharfbillich. 

9 

6 

2 

1 

Pté.  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Scharfenhoff  (censé) 

1 

1 

> 

1 

Comprise  afecledemach. 

Schart  (censé) 

1 

1 

> 

» 

comprise  avec  le  Bonrg 

• 

de  lillz. 

Schartzhofif  (censé) 

1 

1 

1 

> 

comprise  avecWiltio|eB. 

Scheid. 

5 

1 

6 

S 

TF.  de  Gronenbourg. 

St-Vïth. 

Scheidel. 

3 

3 

> 

2 

Se.  de  Bourscheid. 

Diekirch . 

Scheidenkorb. 

3 

2 

i 

1 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden* 

Scheidgen. 

5 

4 

-p 

4 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Schengen. 

2 

9 

3 

13 

Pté  de  Remich. 

Remich. 

Schetier  (censé) 

i 

4 

]» 

» 

comprise  avec  Roth. 

Scheuerhoff  (cenae) 

1 

1 

1 

» 

comprise  avec  Leoniiigeo. 

• 

Scheuren. 

4 

2 

2 

> 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden  « 

Schiflange. 

15 

3 

16 

38 

Pté.  de  Luxembourg 

Luxemboois. 

Schlat. 

7 

» 

4 

4 

TF.  de  Manderscheid. 

BitboujQff. 

Schlewenhoff  (censé) 

1 

1 

9 

1 

comprise  af»  Leaddaoge. 

^^^ 

Schleiden  (bourg  de) 

avec  un  cooTent  île  Veeollets. 

'> 

19 

19 

86 

Th\  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Schleider-hoff  (eeiisc) 

1 

4 

9 

1 

comprise  avec  Beriogen 

• 

Schleidweiller. 

5 

7 

1 

13 

2S 

Se.  de  Scharfbillich. 

Bitbouiig. 
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NOMS 

des 


Tin,    Iwrgs,    fillajts, 
Hameaaz,  etc. 


NOMBRE 

des 


C 

3 
U 

o 

3 


MAISONS 
de  la 


eUan. 


feUne. 


S^law. 


NOIS  DES  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


BESSOHTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


SckUenttdenckdd. 
Schlirbach. 
Schmelzhoff  (censé) 
Schoorrenberg. 
Schockweiller. 
SchœnenseifTen. 
Schœnfeld  (censé). 
Scho&nfeltz.  En  fran. 

Belle  Roche. 
Schoos. 

Schoppach  (ckâleto  de). 
Schoppen. 
Schouler. 
Schouweiller. 
Schrassig. 
SchVontweiller. 
Schùtbourg(ehiteiii  de). 
Schûttringen. 
Schwartzenborn. 
Schwartzenborn(eeBe) 
SchwartzeDhoff(€ei8e) 
Schwebsingen. 
Schweibacb. 
Schweich. 
Schwidelbrouch. 

Schiren  (Mcr-eL  ider). 

Sclassin. 

Sechery. 

Serlen  (censé)- 

Seimerich. 

Seimerich  (censé  de). 

Selingen. 

Selscheid. 

Semel. 

Seoenne. 

Sengerich. 

Seolez-Iez-Hesae. 

ISenningen. 
SeDonchamps. 
Septdos. 
M"liiMti8taikorD. 
Septon.. 
Septro 


9 

â 
i 

9 
3 
i 

6 
3 
» 

10 

7 

ié 

5 

» 

9 
5 
i 
i 

2 
6 
8 
9 
3 
7 
i 
2 
i 

42 
4 
5 
1 
2 

A 

4 
2 

H 
% 


5 

i 
1 

4 

28 

11 

4 
1 
4 
3 
» 
5 
3 
» 
13 
3 
i 

6 
i 

5 

6 

23 

7 
7 

2 
1 
8 
5 

4 
1 
2 
i 
5 
1 
2 
U 
s 
4 


I 

5 

5 

14 

2 

4 
2 
» 

5 

5 

17 

> 

2 
:» 
6 
2 
> 

12 
i 
5 
9 
8 

H 
3 


1 

il 

a 

3 
2 

4 

5. 
i 
4 
29 
> 

8r 


12 

6 

1 
6 
> 
I 

6 
i 

» 

n 

7 
10 
8 
1 
» 
8 


20 

i 

10 

21 

13 

5 

6 


21 
2 
I 

13 
♦ 
7 

10 
5 
5 

32 

22 
» 


Pté.  rfe  Diekirch. 
Ville  de  St-Vith. 
comprise  aiee  Slollzemboorg. 
TF.  de  Gronenbourg. 
Pté.  d'Arlon. 
TF.  de  Schleiden. 
Se.  de  Scharfbillich. 


Se.  de  Schoenfeltz. 
Se.  de  La  Rochette. 
Se.  de  Schoppach. 
T.  de  St-Vith. 
TF.  de  Gronenbourg. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  de  Soleuvre. 
Se.de  Meysembourg. 
Se.  de  Schûtbourg. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  d'Oberkayi. 
Se.  de  Soleuvre. 
Se.  d'Autel. 
Ville  de  Remich. 
Se.  d'Useldange. 
Pté.  d'Aï  Ion. 
Pté,  d'Arlon. 
Se.,  de  La  Rochette. 
Se.  de  Sclassin. 
Se.  de  Redu. 
comprise  avec  Cnchten 
Gté.  de  Vianden. 
ViUe  d'Arlon. 
Pté.  d'Arlon. 
Pté.  de  Bastogne. 
T.  de  Neufchateau. 
Se.  de  Senenne. 
T.  de  Dasbourg. 
Se.  d'Assenois. 
Pté.  de  Luxembourg. 
Pté.  de  Bastogne. 
Se.  d'Aywaille. 
Se.  de  7  fontaines. 
Pté.  de  Durbuy.. 
Seu  d'Aywaille. 


Diekirch. 
St-Vith. 

St-Vith. 
Arlon. 
St-Vith . 
Bitbourg. 

Luxembourg. 

Diekirch. 

Arlon . 

St-Vith . 

St-Vith . 

Luxembourg. 

Luxembourg. 

Diekirch» 

Diekirch. 

Luxemboojrg. 

Bitbourg. 

Luxembourg. 

Arlon . 

Remich. 

Arlon. 

Arlon. 

Aiion. 

Diekirch. 

Orchimont. 

Orchimont» 


Vianden. 

Arlon. 

Arlon. 

Bastogne. 

Neufchateau. 

Marche. 

Vianden. 

Bastogne. 

Luxembourg. 

Bastogne*. 

Durbuy. 

Arlon . 

Durbuy. 

Durbuy* 
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NOMBRE 

NOMS 

des 

ROIS  DES  OFFICn 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

des 

VT*I1                   A                              Wll 

• 

MAISONS 

ET  LEUR 

Villes,    Bonrgs,    fillageSy 

delà 

Hameaux^  etc. 

1 

1-               1 

RESSORTISSENT. 

srruATioN. 

3 

eiMN. 

fdasn. 

fCllM. 

Sesselich. 

4 

4 

• 

1 

2 

Se.  de  Scboppach. 

Arlon . 

Setz. 

2 

1 

2 

3 

Ville  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Sevenich. 

13 

9 

'4 

2 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden . 

Severy. 

4 

17 

34 

> 

Cté  d'Agimont. 

Orchimont. 

Seves30urt. 

5 

1 

4 

16 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Seyl.  Vide  Saeul. 

> 

• 

» 

> 

Sibenaler. 

6 

7 

1 

2 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Siberchamps. 

4 

)> 

â 

19 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Sibret. 

15 

7 

7 

7 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Sichenhoff  (censé) 

1 

i 

> 

1 

comprise  avec  Duaielduge 

Signeux. 

7 

8 

iO 

8 

Se.    de    Signeux    et 
St-Remy. 

Virton. 

Simeler  (censé). 

1 

1 

» 

> 

TF.  de  Cronenbourg. 

St-Vith. 

Sinsfeld. 

7 

2 

3 

6 

Se.  de  Sinsfeld. 

Bitbourg. 

Sinsiri. 

8 

5 

i8 

8 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Sinspelt. 

3 

2 

• 

6 

Cté.  de  Vianden. 

Vianden. 

Sirre  ou  Sunret.  Tidc 

» 

1 

» 

> 

ce  dernier  endroit. 

Sistahl. 

> 

t 

". 

1 

compris  avec  Sistig. 

Sistig.    ^ 

> 

6 

48 

8 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Sivry. 

7 

» 

6 

15 

Pté.  d'Étalle. 

Chiny. 

Smuid. 

11 

6 

15 

6 

T.  de  Mirwart. 

Orchimont. 

Sœtenich. 

i 

7 

10 

> 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Sohier. 

A 

8 

13 

10 

Se.  de  Sohier. 

Orchimont. 

Soleuvre. 

13 

15 

7 

9 

Se.  de  Soleuvre. 

Luxembourg. 

Somme.  Vide  gnB<l^et 

> 

> 

> 

» 

petite-Somme. 

. 

Sommerain. 

13 

8 

8 

13 

Se.  de  Houffalize. 

Houffalize . 

Sompthonne. 

12 

9 

29 

36 

Pté.  de  Virton. 

Virton . 

Sonlez. 

4 

2 

1 

Pté.  de  Ba.stogne.' 

Bastogne. 

Soy. 

7 

1 

15 

39 

Se.  de  Soy. 

Durbuy. 

Speicher. 

24 

15 

77 

91 

Se.  de  Brouch. 

Bitbourg. 

Spirlet  (censé) 

1 

1 

> 

» 

comprise   avec   Re- 
mouchamps. 

SpitlelhofT  (censé) 

1 

1 

t 

> 

comprise  avec  Flax- 
weiller. 

Sprimont. 

4 

2 

6 

5 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Sprinckingen. 

8 

k 

6 

12 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembouiig. 

Stadbredimus. 

3 

13 

24 

17 

Se.  de  Stadbredimus. 

Remich . 

Stabl. 

6 

4 

» 

3 

Ville  de  Bitbourg. 

Bitbourg. 

Stedem  (Vide  Ober-et 

» 

> 

> 

> 

Nider-Stedem. 

Steffelen. 

21 

10 

10 

10 

TF.  de  Cronenbourg. 

St-Vith. 

StefTeshausen. 

8 

3 

5 

3 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden. 

Stegen. 

9 

9 

1 

> 

Se.  de  La  Rochette. 

Diekirch. 

Steinbacb. 

12 

9 

7 

22 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 
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^  V  ^^  ^  ^«  tf 

NOMBRE 

• 

NOMS 

dM 

SOIS  DI8  omcn 

QUARTIERS 

des 

MAISONS 

fDK  Imiii.  Tila|M, 

g 

deU 

DONT    LES    ENDROITS 

ET  LEUR 

Hameanz,  etc. 

1 

l'- 

RESSORTISSENT. 

SITUATION. 

élu». 

rOtm. 

riiiM 

Steinbom. 

13 

4 

5 

4 

Se.  de  Densborn. 

Bitbourg. 

Stetnborn. 

» 

» 

2 

> 

Se.  de  La  Rochette. 

Diekirch. 

Steinbrûck. 

» 

1 

> 

3 

Se.  de  Thommen. 

St-Vith, 

hakiekei  h  Puldepem. 

7 

2 

10 

10 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Steinfort. 

8 

3 

2 

4 

Se.  d'Autel. 

Arlon . 

Steinheim. 

5 

1 

1 

17 

Pté.  d'Echtemach. 

Echternach . 

StaiLsel. 

« 

2i 

27 

39 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Sterpenich. 

11 

12 

15 

18 

Se.  d'AuteL 

Arlon . 

Sterpigny. 

9 

6 

6 

25 

T.  de  Houffalize. 

Houffalize. 

Steynen. 

3 

3 

» 

2 

Se.  de  Septfontaines. 

Arlon. 

Stockem. 

13 

10 

12 

22 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Stockem. 

10 

6 

2 

2 

T.  de  Neuerbourg  et 

• 

Se.  de  Bettingen. 

{'riufal^KtkHr• 

Stockem . 

2 

1 

2 

8 

Se.  de  Reuland. 

St-Vith. 

Stockem. 

4 

4 

4 

a 

Pté.  de  Bastognc. 

Stock-ou   Stoquifon- 

taine  (censé). 

1 

1 

> 

> 

Se.    de    Ruette   la 
grande. 

Victon. 

Stoltzembourg. 

6 

13 

14 

4 

Se.  de  Stolzembourg. 

Vianden. 

Straimont. 

8 

8 

19 

13 

Ville  de  Chiny. 

Chiny. 

Strassen. 

19 

S5 

46 

40 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Strausbûsch  (censé) 

1 

1 

> 

» 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Strainchamps. 

6 

3 

2 

4 

Se.  d'Assenois. 

Bastogne. 

Struckscheid. 

3 

2 

1 

> 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Stnimont. 

1 

1 

.    1 

> 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Stubad). 

3 

> 

4 

2 

Se.  de  Reuland. 

St-Vith. 

Sure. 

9 

4 

5 

7 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Surret.  En  ail.  Sirr. 

18 

4 

20 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Suiy. 

24 

28 

89 

36 

Ville  de  Chiny. 

Chiny. 

lini.(UellflMlliyer- 

» 

» 

> 

> 

Syren). 

T. 

TaiUes.  Vide  LaTaflles. 

> 

* 

1 

> 

• 

• 

Taillys.  Compris  avec 

Bêche. 

> 

1 

» 

» 

Cté.  de  Salm. 

Tandel. 

6 

6 

i 

» 

Pté.  de  Diekirch. 

Diekirch. 

Tanton  (ferme) 

1 

1 

» 

» 

comprise  avecFroid'- 

fontaine. 

Tarchami». 

9 

9 

6 

20 

Se.  de  Vardin. 

• 

Bastogne. 

-  ^w^  - 


• 

NOMS 

NOMBRE 

dM 

HOU  m  mm 

DOm   &ES   ENDROITS 

QlïAïtTIERS 

des 

Tilks,  Bmp,  fillajtt, 

■ 

MAISONS 
d«U 

ET  LEUR 

Hineaux,  eta 

1 

dHN.    ' 

ftlOM. 

BESSOJlTipSENt- 

SITUATION, 

Tatteler, 

» 

5 

9 

1 

9 

• 

Se,  d'Esfih-suJ^ia^Sue. 

Arlon. 

Tattert. 

3 

2 

1 

2 

Se.  de  Tbia^mont. 

Arlon. 

TaulTenba^b.. 

1 

,    ». 

1 

4 

Se.  de  Scbar&illich. 

Bitboui^r 

Taverne.  lRpartîei|B<4|B 

1 

. 

Mfc  de  Trèfes. 
Taverneux. 

2 

» 

2 

11 

Pté.de  Gnevenoiacher. 

Grerenuchw. 

8 

7- 

4 

» 

T.  de  Houffalize.. 

HoufTalîase* 

Tavigny. 

1 

3 

13 

1» 

Se.  de  Tavigay. 

Houfialize. 

Tellin.  Partie  pmdttUège 

ddelhiuikB. 

1 

,    »       6 

5 

T.  de  Mîrwan. 

Orchimjont. 

Temmels. 

5. 

14  f  17 

.    » 

Plé.de  GrevenoiaG^er. 

trefemucief» 

Tenneville. 

3 

> 

1    » 

9 

Pt^.  de  La  Rocbe. 

La  Roche. 

Termes, 

ta 

1 

32 

13 

Pt6.  de  Ghiny. 

Chiny. 

TeUlngeo. 
Tbttingea  (censa) 

11 
i 

10 
1 

.    1 

1 

23 

> 

Se.  de  Rumelanfe. 
comprise  avec  Bibmi. 
Se.  de  TliiauBiont. 

Luxembourg. 

0 

Tiaumont  ou  Vide4evg. 

7 

4 

1    5 

21 

Arlon. 

Thibesart. 

7 

3 

10 

14 

Pté.  d'Arloû. 

•Arlon;. 

Thimont. 

i 

> 

:   1 

.    8 

Pté.  de  La  Roche. 

LaRoohe. 

Chiryfays  (censé) 

1 

1 

,   » 

» 

comprise  avec  la  ville 

* 

' 

, 

. 

de  Chiny. 

Thisse. 

5 

6 

s 

5 

Se.  de  Bocbefort 

Marche. 

Thoxnmao, 

& 

.    2 

2 

|2tl 

Se.,  de  Tbommea. 

St-Vith, 

Thorn    (châteaii   et 

1 

dépendances). 

1 

i 

1 

:     1 

Plé.  de  Remîch. 

Remich.. 

Tigeonville. 

> 

i 

5 

> 

Clé.  de  Salm. 

Hou£EaliM« 

TilleU 

12 

3 

:« 

1  i* 

• 

Se.  de  Tillet  et  Am- 
berloup. 

Bastogne» 

Tilly-Vivarlet. 

1 

-    » 

H 

t 

1  19 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Tmei  oa  riotiagei.  Vide 

> 

» 

> 

1     > 

ce  dernier  endroit. 

r 

Tintigny. 

12 

20 

,28 

43-, 

Sei.  de  Villemont 

Chiny. 

Tintingen. 

11 

7 

,13 

■    6 

• 

Pté.  d'Arlon. 

lAirlM^ 

Tohogne. 

9 

> 

9 

47 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Tpnny. 

.    6 

2 

12 

5 

Pté.  de  Rast^gna> 

Tontlingen. 

13 

7 

9 

U 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Torgny, 

11 

3 

14 

81 

Pté.  de  St-Mard.i 

Virton. 

Tornich. 

13 

12 

8 

14 

Se.  de  Koerich. 

Arlon. 

Tour. 

1 

> 

1 

2 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Tournay. 

6 

5 

16 

8 

T.  de  Neufchateaw. 

Iffêufchateau. 

Traimont. 

7 

6 

3 

9 

Se.  de  Vitry. 

Neufohatoauv 

Trausine. 

1» 

«5 

24 

36 

T.  de  Mirwart. 

Orchimottl. 

Trappe!  (censé) 

1 

1 

* 

»• 

1 

comprise   avec   Re- 
mouchamps. 

Treyfontaine. 

3 

1- 

» 

3 

Pté.  de  La  Rocte. 

La  Roche. 

TreumMl' 

»  '    2  •    $ 

*■ 

Pfié.  de  Bastogn#. 

Bastogner 

•• 

1 

1 

-tss 


NOMS 

des 

îifa,   Irargs,    Tillajes, 
Hameaut,  été. 


NOMBRE 

des 


Trimporten. 
Trinal. 

TDBÉHBlgeilv 

Trinwi. 

Ws-W^  Olffiami. 
Trois-VHtes.  ^ 

Trompesourie. 

Troncquoy, 

Trontev 

TfDDficiMAoff  (eoue) 

Troux. 
Troyn©. 

TûMmges. 
TûqMgen. 


IL 

Udeler.  * 

Udenbredt. 
Udii^ti. 

UHieWen.  Iree  an  m- 

wïerdiimerKMd  (eene). 
Unter-Golbach. 
JîppeTÉihaùsen. 
"rhausen, 
JJnnaael  (cenaô). 
Unnunden. 
Urspelt 
Useldingren. 
UtfeM.  Vide  Ober-ét 
Ni&r 


2! 

I 


4 

4 
6 
i 

• 

9 
I 

7 
3 
I 

1 

4 


6 
11 
i3 

11 

1 
% 

3 
9 
1 
9 
3 
12 


4UJB0NS 
dtla 


diw. 


4 

5 
S 
6 
S 
i 

2 

il 

2 


9 

i 

10 
14 

13 
1 
1 
2 
5 
1 


2 

> 
12 


t 


9 
5 
2 
1 

D 

14 

> 
4 
3 


» 

9 

2 

10 

5 


2 

20 
12 

16 
» 

17 
I 
9 
» 
6 
1 

12 

» 


9 
2 
4 


23 


3 
10 

i 

U 
10 


25 
2« 
37 

20 
» 
f 
1 
3 
> 

8 

Sa 


«OIS  DES  CFFICB  ' 

DONT    LE«   ÉNDBOITS 


RBSSORTIâSENT^ 


QUARTIERS 


CTLEUR 


SITUÂ)nON. 


Se.  de  Trimporten. 
Pté.  de  Durbuy. 
Se.  de  Trintingen. 
Pté.  de  La  Roche, 
vide  ce  derrrier  endroit. 
Pté.  ée  La  Roche. 


»    ï^té.  de  La  Hoche. 
7    T.  de  Neufchateau. 
1    Pté.  de  Bastogne. 

comprise  a?ec  Len- 
ningen. 

Se.  de  Harzè. 

Se.  de  Hoffelt. 

Se.  de  Cîerveaux. 

Pté.  de  Liïxembotitft. 

Pté.  d'AHon. 


Ëitbourg. 
Durbuy, 
LtixernfcoWg, 
La  Roche. 


La  Rochift . 
La  Roch^ . 
Neufchateati. 
Bastogne . 


DuAmy. 
Bastûgtie. 
Bastogne . 
LttXBîïibotif^. 
Arlon . 


* 


Se.  de  Thommen. 
TF.  de  Cronenbourg. 
Pté.  d'Arlon. 

Se.  de  Qerteaux. 
TF.  de  Schleiden. 
TF.  de  Schleiden. 
T.  de  Neuerbourf . 
T.  de  Dasbourg. 
T.  de  Neuerboui^. 
TF.  de  Cronenbourg. 
Se.  de  Glerveaux. 
Se.  à'Useldange. 


Utield. 

T.  de  Neuetbow^    IVianden* 


Sl-Trth. 
St-Vith. 
Arlon* 

Bastogne  • 

St-Vith. 

St-Vith. 

Vianden . 

Vianden. 

Vianden, 

St-Vith. 

Bastogne. 

Arlon  « 


^    iM    ~ 


NOMBRE 

NOMS 

des 

MIS  MS  imcn 

DONT   LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

• 

MAISONS 

ET  LEUR 

filki,    Bosrjp,    filhies, 

1 

d«U 

Hameaux,  etc. 

1 

i- 

rOtm. 

RRSSORTISSENT. 

SITUATION. 

V. 

Vachiroc  (biîmi  file). 

i 

» 

4 

> 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Val-Thibermont. 

2 

2 

> 

1 

Se.  d'Ochain. 

Durbuy. 

Yalensart. 

40 

6 

8 

15 

Pté.  dlArlon. 

Arlon. 

Valensart. 

9 

21 

10 

46 

Se.  de  Jamoigne. 

Chiny. 

Vance. 

S8 

15 

30 

50 

Se.  de  Vance. 

Chiny. 

Yandebourcy. 

5 

4 

4 

» 

Se.  de  Tavigny. 

HoufTalize . 

Vardin. 

5 

4 

6 

13 

Se.  de  Vardin. 

Bastogne. 

Vaux. 

3 

3 

5 

5 

Se.  Du  Cbène. 

Neufchateau. 

Yaux-Chavanue  est  le 

■ène  fie  ViHen-Ckmaae 

TÎde  ce  Renier  endreil. 

» 

> 

• 

• 

Plé.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Vaux-lez-Gherain. 

4 

4 

1 

5 

T.  de  HoulTalize. 

Uoufiaiize. 

Vaux-lez-Rosière. 

15 

6 

46 

15 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne* 

Veaux. 

5 

2 

7 

6 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogue. 

Vecquemont. 

1 

5 

7 

5 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Velbom  (censé). 

1 

1 

> 

» 

Se.  de  Reuland. 

St-Vith. 

Vellereux. 

5 

4 

6 

7 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Verdenne. 

3 

3 

3 

26 

Mrie  de  Marche. 

Marche . 

Verenne  (censé). 

1 

1 

> 

» 

Se.  de  Rochefort. 

Marche. 

•  Verlaine. 

4 

» 

7 

22 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Verlaine. 

7 

4 

5 

> 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

Verly  (fief  el  fene  le). 

1 

1 

> 

> 

compris  avec  (îevi- 
mont. 

Vervox. 

2 

> 

3 

6 

Se.  de  Vervox. 

Durbuy. 

VesqueviUe. 

10 

> 

48 

1 

T.  de  HoufTalize. 

Houfîalize. 

Vianden  (ville  de). 

2 

43 

72 

416 

Ville  de  Vianden. 

Vianden. 

Vichten. 

14 

6 

8 

18 

Se.  d'Useldange. 

Arlon. 

Vicourt. 

5 

6 

4 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Viel-Salm. 

2 

48 

29 

48 

Gté  de  Salm. 

HoufTalize . 

Vientzem.  VideWiitieB. 

> 

» 

» 

> 

Vieux-Virton. 

4 

3 

4 

14 

Bourg  de  St-Mard. 

Virton. 

Vihier  (censé  de) 

1 

1 

» 

> 

comprise  avec  la  ville 
de  Chiny. 

Villance. 

18 

48 

19 

18 

T.  de  Mirwart. 

Orchimont. 

Villancourt. 

8 

12 

4 

84 

Pté.  de  St-Mard. 

Virton  • 

Ville. 

2 

2 

23 

4 

Se.  de  Ville. 

Durbuy. 
HouSalize» 

Ville  du  Bois. 

» 

12 

24 

44 

Cté.  de  Salm. 

Villemont  (ehâlen  de). 

» 

1 

• 

> 

Se.  de  Viilemont. 

Chiny. 

Villeroux. 

5 

4 

2 

1 

Se.  d'AjRsenois. 

Bastogne. 

Tilkn-CkâYiaeelTauCkâ- 

^^ 

nue  le  iiinil  fi*uTillaf e. 

17 

> 

17 

27 

Pté.  d9  Durbuy. 

Durbuy» 
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NOMS 

des 

filles,    Bourgs,    fOhges, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


S 

mm 

i 

o 

■i 


I 


MAISONS 
delà 


1" 


NOIK  DES  OFFICIS 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


TOters-dievant-Orval. 

Villers-la-bonne-eau . 

Villers-la-Croix,  Vide 

Villers-la-Loue. 

Villers-la-Tour.  Vide 

Villers-lez-La  Roche. 

Villers-Ste-Gertrude. 

Viller^sur-Semois. 

Villers-Tortni. 

.  TDkUe  on  La  Vinetle,  le  for- 
muX  ^*ii  seil  village  afcc 
lafonl,  TÎie  œ  ieni.  eodroit. 

ViRVîlle. 

Yirton  et  {aoi-boirg  aiec 
Il  ewiTeit  de  Kécoileto. 

Yissart  (maison) 

Vissouit^. 

ViUt. 

Vivier  (ferme  du) 

VivilleouAltenhofen. 

Volai  ville. 

Vonesche. 

Vresse. 


5 

» 

9 

8 

13 

2 


» 

4 

20 

2 
iO 

1 

7 
\^ 
«3 

2 


w. 


Waha. 


Waharday. 

Wahl. 

Wahlbourg  (censé). 

Wahnen.  Fn  franc. 
Vaace.  Vide 

Waîllimont  (mais,  sei- 
gneuriale). 

W^biUich. 

WaIdbre(iimaSr 


2 
7 
i 


1 
iO 


38 

2 
> 

6 

I 

9 

40 
2 


4 

297 


1 
7 
4 
3 

4 
7 

7 


> 

5 
i 


I 

7 
14 


55 

4 

13 
» 

2 
2i 

12 
2 


3 

il  ImLi 

I 

9 
I» 
4 
6 
34 
13 


6 

2 

6 

9 


59 

5 

:» 

7 

4 

10 
2 


6 

elami. 
8 

8 
10 

3 


12 
11 


34 

15 
11 


I 

42 
18 


Se.  de  Villers-devanl- 
Orval. 

Pté.  de  Bastogne. 
Weiller-la-Croix. 
se.  de  Villers-la-Loue 
Weiller-la-Tour. 
Pté.  de  La  Roche. 
Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  d'Étalle. 
Se.  du  Chatelet. 


Se.  de  Tavigay. 
Se.  de  Vitry. 

Ville  de  Virton. 
comprise  avec  louelte 
SlDenis. 

T.  de  HoufTalize. 
Se.  de  Vitry. 
comprise  avec  Ortho. 
Siège  Prévôtal  f  Arloo. 
Se.  de  Vitry. 
Cté.  d'Agi  mont. 
Se.  de  Baillamont. 


Se.  de  WabaetGhar- 
neux. 

Pté.  de  Durbuy. 
Pté.  d'Arlon. 
TF.  de  Schloiden. 

ce  dernier  endroit. 

Se.  de  Herbeumont. 
Se.  de  Heringen. 
Se.  deWaldbredimus. 


Chiny. 

Bastogne. 

Virton. 

La  Roche. 
Durbuy. 
Chiny. 
Chiny. 


HoufTalize. 
Neufchateau. 

Virton. 


HoufTalize. 
Neufchateau». 

Arlon . 

Neufchateau. 
Orchimont. 
Orchimont. 


Marche . 

Durbuy. 
Arlon . 
St-Vith. 


Chiny. 

Echternacb*. 

Luxembourg. 

ao 
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NOMS 
des 

filles,  Bonrjs,!  Villages, 
Hameaux,  etc. 


NOMBRE 

des 


MAISONS 
delà 


l'- 
eus». 


t'ctow. 


t'eltm 


HOIS  DIS  OFFICES 


DONT    LES    ENDROITS 


RESSORTISSENT. 


QUARTIERS 


ET  LEUR 


SITUATION. 


Walferdingen. 
Walhausen. 
Wallender. 
Wallendorf. 
Wallenroth. 
Walscheid. 
Walsdorf. 
Waltzingen. 
Wambay. 
War  ou  Warre. 
Warcken.  Tide  Ober-et 
Warempage. 
Warizy. 
Warmifontaine. 
Warnach. 

Was  (ferme  el  mooliD  do) 
Wasserbillich. 
Wasserlirsch. 
Walrange. 
Watrinsart. 
Wattermahl. 
Watzeroth. 
Waxweiller. 
Wecker. 

Wefeler  ou  Weweler. 
Wehr.  Eo  partie  situé  ao 
Mis  de  Trêves. 
Wehret. 
Weicherdingen. 
Weydert  (censé) 

Weiller. 
Weiller. 
Weiller. 
Weiller-la-Croîx    ou 

zum  Kreutz. 
Weiller-la-Tour     ou 

zum  Thurn. 
Weimershoff  (ceose  de) 

Weîraerskirch. 

Weipeler. 

Weisten. 


3 

7 
9 
7 
43 
9 
3 
8 


» 

3 
5 
4 
5 
4 
4 
7 
3 
9 
1 
8 
1 
7 
4 

3 

7 
9 
i 

3 
13 

7 


H 

2 

1 
4 

4 


3 
S 
S 
6 
8 
2 
2 
6 
i 

> 
1 
2 
3 
4 
4 
i2 

> 

3 
7 
2 
I 
3 
7 
i 

2 
2 
9 
1 

1 
6 

7 

6 

12 
2 

I 

2 

2 


7 
2 
5 

iO 

1 

2 

4 
3 

5 

5 

i\ 

7 

10 

i2 

i 

8 


7 

22 

2 

2 

3 
3 
2 


2 
8 
1 


10 
3 


5 
9 

7 
8 
8 
7 
3 
4 
4 

25 
1 

6 
34 

8 
13 

» 

9 
28 

> 

7 
2 
2 
49 
4 
4 

12 
10 

3 

i 

i 
3 
5 


9 

7 
5 


Plé.  de  Luxembourg. 
Se.  de  Clerveaux. 
T.  de  St-Vith. 
Cté.  de  Vianden. 
T.  de  St-Vith. 
TF.deManderscheid. 
Cté.  de  Vianden. 
Se.  de  Soleuvre. 
Pté.  de  La  Roche. 
Pté.  de  Durbuy. 
Nider-Warcken. 
Pté.  de  La  Roche. 
Pté.  de  La  Roche. 
T.  de  Neufchateau. 
Pté.  d'Arlon. 
compris  avec  Ortho. 
Se.  de  Berbourg. 
Se.  dlgel. 
Pté.  de  Bastogne. 
TF.  de  Muno. 
Se.  de  Reuland. 
T.  de  St-Vith. 
T.  de  Neuerbourg 
fille  de  GreYesmaelier. 
Se.  de  Thommen. 

Se.  de  V^inchrange. 
T.  de  St-Vith. 
Pté.  de  Bastogne. 
comprise  avec  la  Ro- 
chette. 

Se.  de  Hacheville. 
Se.  de  Septfontaine. 
Se.  deBrandenbourg. 

Pté.  de  Remich. 

Pté.  de  Luxembourg, 
comprise   avec   Du- 
meldange. 

Pté.  de  Luxembourg. 
Se.  de  Thommen. 
Se.  de  Thommen. 


Luxembourg. 

Bastogne. 

St-Vith. 

Vianden. 

St-Vith. 

Bitbourg. 

Vianden. 

Luxembouif;. 

La  Roche. 

Durbuy. 

La  Roche. 
La  Roche. 
Neufchateau. 
Arlon. 

GreveuMcker. 

GreYeoaaeber. 

Bastogne. 

Neufchateau. 

St-Vith. 

St-Vith . 

Vianden. 

GrefeoBicher. 

St-Vith. 

Remich. 

St-Vith. 

Bastogne. 


Bastogne. 

Arion. 

Diekirch. 

Remich. 

Luxembourg. 


Luxembourg. 

St-Vith. 

St-Vith. 
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NOMBRE 

NOMS 

des 

RMS  DIS  OFFICES 

DONT    LES    ENDROITS 

QUARTIERS 

• 

MAISONS 

ET  LEUR 

nfics,    Bterjs,   TîUajes, 

M 

deU 

Hameaux^  etc. 

1 

i" 

RKSSORTISSENT. 

SITUATION. 

3 

dam. 

fduw. 

l'CtMM. 

• 

■ 

Weiswampach. 

H 

iS 

17 

13 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Welchenhausen. 

4 

1 

9 

4 

T.  de  Dasbourg. 

Vianden, 

Welfnngen. 

6 

5 

4 

3 

Se.  de  Roussy. 

Luxembourg. 

Wellen. 

6 

4 

5 

26 

Pté.  de  Greven  mâcher. 

Greveonacher. 

Wellensleiû. 

3 

15 

20 

34 

Ville  de  Remich. 

Remich. 

Wellin. 

22 

a 

48 

22 

T  de  Mirwart. 

Orchimont. 

Welscheid. 

8 

9 

3 

16 

Se.  de  Bourscheid. 

Diekirch. 

Welsdorf. 

i 

i 

1 

» 

Pté.  de  Diekirch. 

dito. 

WenJn. 

8 

» 

3 

28 

Pté»  de  Durbuy. 
comprise  avec  Speicher. 

Durbuy. 

Wentzelhausen  (ceose) 

1 

i 

» 

• 

Werhausen  (censé). 

1 

i 

» 

> 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Werichet  (■aÎ8«i  de). 

1 

i 

> 

1 

Pté.  de  Durbuy. 

Durbuy. 

Weris. 

1 

i 

2 

58 

Pté.  de  .Durbuy. 

Durbuy. 

Werpin. 

8 

3 

13 

10 

Se.  de  Hotton. 

Marche. 

Wetlingen. 

5 

5 

.  2 

> 

Se.  de  Bettingen. 

Bitbourg. 

Weweler  Vide  Wefder. 

V» 

> 

t 

» 

Weydingen. 

4 

3 

2 

13 

Gté.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Weyer. 

4 

4 

> 

4 

Se.  de  Fischbach. 

Diekirch. 

Weywertz. 

23 

18 

27 

24 

T.  St-Vith. 

St-Vith. 

Wibrin. 

14 

âS 

25 

20 

TF.  de  Wibrin. 

Marche. 

Wickelscheid  (censé) 

i 

i 

1 

> 

comprise  avecWcyer. 

Wickringen  (ceues  de) 

2 

> 

2 

> 

comprises  avec  Stein- 
brûcken. 

• 

Wideumont. 

8 

5 

3 

3 

TF.  de  St-Hubert. 

Neufchateau. 

Wient.7^n.  A  omeltre  id 

âail  pwlé  MBS  Finlzen. 

> 

1 

» 

» 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Wiersdorf. 

6 

7 

2 

5 

Se.  de  Hamm. 

Bitbourg. 

Wies. 

» 

i 

3 

3 

Pté.  de  Remich. 

Remich . 

Wiesgen. 

> 

> 

4 

2 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Wigny. 

4 

2 

3 

» 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

Willerzy. 

16 

30 

31 

23 

Se.  de  Willerzy. 

Orchimont. 

WiJlogne. 

8 

5 

6 

9 

T.  de  Houffalize. 

Houffalize. 

Willingen. 

6 

7 

20 

46 

Se.  de  Wiltingen  et 
Cantzem. 

Grevenfflacher. 

Willz  (bourg  de) 

2 

24 

58 

100 

Se.  de  Wiltz. 

Bastogne. 

Wilwerdingen. 

8 

6 

5 

12 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Wilwerwiltz. 

6 

5 

1 

4 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Winchringen. 

24 

15 

26 

50 

Se.  de  Winchange. 

Remich. 

Winerange.  En  ail. 

> 

> 

> 

> 

Weicherdingen,  vide 
ce  dernier  endroit. 

Wineane. 

10 

74 

13 

» 

Gté.  d'Agimont. 

Orchimont. 

Winaeler. 

5 

6 

» 

2 

Gté.  de  WilU. 

Bastogne. 

Winlersdorf. 

6 

9 

4 

10 

Se.  de  Rosport. 

Echternach, 

—    1«0    — 


NOMBRE 

NOMS 

dM 
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DONT    LES   ENDROITS 
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des 

• 

MMSOMB 

ET  LEUR 

liUes,    fioorgs,    iillages, 

delà 

Hameaux,  etc. 

1 

1" 
«bat. 

rtiuN. 

^^9IÊÊÊèm 

RESSORTISSEItT. 

SITUATION. 

"Wintershausen  (cewe) . 

1 

1 

» 

1 

• 

Clé.  de  Viandert. 

Vianden . 

Wintger. 

2 

4 

1 

» 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne. 

Winthausen  (censé). 

1 

f 

» 

» 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden. 

Winlritigen* 

7 

<0 

16 

24 

Ville  de  Remich. 

Remich. 

"Wintzen. 

S 

2 

1 

» 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Wirtzfeld. 

15 

7 

S 

39 

T.  de  St-Vith. 

St-Vith. 

Wisembach. 

40 

8 

> 

4 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Wismansdorf* 

5 

6 

5 

5 

Se.  de  Hamm. 

Bitbouii^. 

Witlimont. 

7 

12 

5 

U 

T.  de  Neufchateau. 

Neufchateau. 

"Wocheren. 

5 

> 

19 

a 

Fié.  de  Remich. 

Remich. 

Wolckralh.  (censé). 

i 

i 

» 

» 

Ville  d'Arlon. 

Arlon. 

Wolckringen. 

6 

6 

8 

20 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon . 

Wollenberg. 

» 

J 

14 

3 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Wollfelingen. 

6 

5 

5 

i4 

Pté.  d'Arlon. 

Arlon. 

Wolfseiiïen. 

12 

23 

27 

36 

TF.  de  Schleiden. 

St-Vith. 

Wolsfeld. 

11 

S 

6 

6 

Se.    de    Lissem    et 
Wolsfeld. 

Bitbourg. 

Wonners  (censé). 

1 

1 

1 

.  » 

Se.  de  Linster. 

Luxembouigé 

lonDeldiogm  (Ober-ecNider). 

4 

»> 

18 

61 

Pic.  de  Grevenmacher . 

SreYeDDiacher. 

Wy. 

2 

» 

9 

5 

Se.  de  Soy. 

Durbuy. 

"Wiompont. 

4 

2 

2 

2 

Pté.  de  La  Roche. 

La  Roche. 

X. 

Xoutsiploux. 

1 

4 

1 

t 

Pté.  de  Bastogne. 

Bastogne  • 

Zessingen. 

6 

• 

6 

10 

i 

Pté.  de  Luxembourg. 

Luxembourg. 

Zimmer. 

8 

> 

15 

56 

Se.  de  ScharfbiUich. 

Bitbourg. 

Zittige  ou  Zittingen. 

6 

» 

3 

7 

Pté.  d'Echternach. 

Echternach . 

Zweifelscheid. 

3 

1 

> 

5 

T.  de  Neuerbourg. 

Vianden . 

LteUSE-FORTERBSSE 


D'AUTELHAUT. 


A  quatre  kilomètres  d'Ârlon,  dans  un  riant  vallon,  s'étend  le  village 
à'Xotelhaat,  d'ancienne  origine  et  dont  te  nom  revient  souvent  dans  l'his- 
toire du  pays. 

C'est  dans  la  partie  inférieure  de  ce  village,  à  un  endroit  assez  maré- 
cageux, que  se  trouve  une  église  des  plus  curieuses,  quelle  que  soit  la 
date  réelle  de  sa  construction. 

Cette  ^lise  devenue  trop  petite  pour  la  population,  il  falldt  songer  atn 
moyens  de  la  remplacer  ou  de  l'agrandir. 

La  remplacer.,  il  était  k  redouter  que  l'absence  d'entretien  n'aclivàt  encore 
l'oeuvre  du  temps  et  n'entraînât  la  ruine  complète  de  cet  édifice  si  sin- 
gulier* 

L'agrandir  était  chose  difficile,  quand  l'on  songe  que,  de  trois  ^ôiéB^ 
elle  n'est  séparée  de  la  voie  publique  que  par  un  fossé  assez  peu  large. 

Il  y  avait  Ih  un  problème  assez  ardu. 

Ce  problème  a  été  heureusement  résolu  par  Tarchitecte  provincial  du 
Luxembourg^  M.  Van  de  Wyngaert,  auquel  notre  province  est  redevable 
d'un  grand  nombre  de  constructions  d'églises  et  d'écoles  qui  révèlent  un 
véritable  talent. 

Son  prédécesseur,  M.  Jamot,  avait  déjà  signalé  k  l'administration  provin- 
ciale l'intérêt  que  présentait  la  conservation  de  l'église  d'Autelhaut,  et 
M.  le  Gouverneur  de  la  province  n'avait  pas  hésité  à  demander  au  gou*- 
vemement  que  des  mesures  fussent  prises  en  conséquence. 

In^éë  k  lexattiiner  là  question,  la  commission  des  monuments  s'exprimait 
comme  ddt  âutè  un  rapport  du  28  juin  1872  : 

^1 


—  les  — 

M 

«  Après  un  examen  attentif  des  dessins  de  la  chapelle  actuellef  nous 
partageons  entièrement  votre  avis,  M.  le  Gouvemeuri  qu'il  serait  fort 
regrettable  de  voir  disparaître  cette  petite  construction.  Elle  ofire,  en  effet, 
un  cachet  des  plus  originaux  et  présente,  sous  le  doiAle  rapport  de  Tar* 
chéologie  et  de  l'histoire,  ie  plus  vif  intérêt.  Nout^  croyons  devoir  faire 
remarquer  que  ia  date  de  1634,  signalée  par  M.  Jamot,  ne  peut  se  rapporter 
à  l'érection  de  l'édifice,  mais  indique  probablement  l'époque  d'une  resteu- 
ration.  L'église  d'Autelhaut,  tant  par  ses  dispositions  générales  que  par 
certains  détails  caractéristiques  de  son  architecture,  nous  parait  ranonter 
au  X®  siècle. 

Nous  sommes  d'avis,  pour  notre  part,  qu'il  y  a  possibilité  de  conserver 
ce  petit  monument,  de  le  restaurer  et  de  l'agrandir,  de  façon  à  en  mettre 
la  superficie  en  rapport  avec  la  population  de  la  paroisse.  Pour  la  restau- 
ration de  la  partie  ancienne,  on  pourrait,  selon  nous,  enlever  la  voûte  qui 
parait  dater  du  xiv^  siècle  et  rétablir  le  plafond  plat  qui  a  dft  exister  pri- 
mitivement à  la  hauteur  du  moucharaby  de  la  façade  principale.  Cette 
transformation  aurait  le  double  avantage  de  mieux  aérer  l'édifice  par  le 
surhaussement  du  plafdnd  et  l'ouverture  des  fenêtres  supérieures,  et  de 
permettre  le  relèvement  du  sol  pour  remédier  k  l'humidité.  Quant  k  l'agran- 
dissement, il  pourrait  se  faire  vers  le  chœur  qu'on  allongerait,  et,  au  besoin, 
l'on  pourrait  construire  une  tour  sur  l'un  des  côtés  de  la  nef. 

Vous  jugerez,  sans  doute,  M.  le  Gouverneur,  qu'il  y  a  lieu  de  réclamer 
une  étude  conforme  k  ces  indications.  L'architecte  devrait  être  invité  en 

« 

même  temps  k  examiner  si  aucune  trace  d'arrachement  ne  fait  supposer 
qu'il  existait  dans  le  principe  une  tourelle  d'escalier.  Il  doit,  dans  tous  les 
cas,  exister  une  communication  quelconque  avec  l'étage  puisque  l'on  a  pu 
dessiner  cette  partie  de  l'édifice. 

Nous  ajouterons  que  la  petite  église  d'Autelhaut  nous  parait  digne  k  tous 
égards  de  la  sollicitude  spéciale  du  gouvernement. 

Dans  le  cas,  donc  où  le  projet  de  restauration  et  d'agrandissement  répon- 
drait k  nos  vues,  nous  serions  disposés  k  proposer  k  M.  le  Ministre  de  la 
Justice  de  classer  ce  petit  édifice,  type  unique  peut-être  en  son  genre, 
parmi  les  monuments  remarquables  du  pays,  et  qui  ont  droit,  k  ce  titre,  k 
des  subsides  exceptionnels  de  l'État.  > 

Le  Vice-Président^ 
Le  Membre-Secrétaire^  GHALON. 

ROUSSEAU. 


—  ^e3  - 

Le  projet  de  restauration  et  d'agrandissement  fut  albrs  confié  k  M.  Tar* 
cbîtecte  Van  de  Wyngaeri. 

Cet  bomme  de  l'art  ne  croit  pas  que  Téglise  d'Âutelhaut  ait  été  une 
église-forteresse,  ni  qu'elle  date  du  x^^  siècle. 

Voici  comment  il  décrit  le  caractère  de  celte  chapelle  avant  la  restau- 
ration : 

f  La  chapeile  se  composait  d'une  nef  rectangulaire  de  7,85  de  longueur 
sur  5,80  de  largeur  et  3,95  de  haut,  divisée  en  deux  travées  par  un  arc 
donbleau  ogival  ;  les  arcs  diagonaux  de  plein  cintre,  le  tout  à  nervures 
saillantes,  se  réunissaient  en  groupe  sur  un  pilier  à  plan  polygonal  placé 
sur  l'axe  transversal  de  la  nef. 

H  y  avait  aux  quatre  angles  de  la  nef  ainsi  qu'à  ceux  du  chœur,  des 
piliers  circulaires  (dépourvus  de  chapiteaux)  que  les  arcs  diagonaux  en 
ogive  pénétraient. 

Le  profil  de  la  nervure  n'a  aucun  des  caractères  des  profils  du  x«  au 
xiiP  âèele  ;  il  est  de  la  même  époque  que  la  porte. 

C'est  pendant  le»XY«  siècle,  dit  Viollet-Leduc,  que  les  arcs  doubleaux  et 
les  arcs  ogivaux*  anssi  bien  que  les  arehivoltes,  viennent  pénétrer  les  piles 
qui  les  portent,  en  supprimant  les  chapiteaux  ;  quelquefois  les  profils  de 
ces  arcs  se  prolongent  sur  îes  piles  jusqu'aux  bases,  où  ils  viennent  mourir 
sur  les  parements  cylindriques  ou  prismatiques  de  ces  piles,  passant  ainsi 
de  la  ligne  verticale  à  la  courbe,  sans  arrêts,  sans  transition. 
^  La  voûte  est  donc  du  commencement  de  l'époque  de  transition,  c'est-k- 
dire  du  xvi®  siècle  ;  et  sa  construction  se  rapporte  à  celle  de  la  date  qui  se 
trouve  an  dessus  de  la  porte  d'entrée. 

J'ai  constaté  encore  que  les  piles  polygonales  et  les  piles  cylindriques 
qui  supportent  la  retombée  des  nervures  ont  été  exécutées  en  même  temps 
que  les  murs  du  petit  édifice. 

Pendant  le  cours  des  travaux  de  restauration,  j'ai  minuliéf^sement  examiné 
si  cette  porte  n'avait  pas  remplacé  une  première  porte  ;  mais  nulle  part  je 
n'ai  remarqué  la  moindre  soudure  dans  la  maçonnerie  ;  tout  l'encadrement 
de  la  porte  était  parfaitement  relié  avec  la  maçonnerie  de  la  façade  et,  par- 
tant, la  date  de  1634  n'est  autre  que  celle  de  la  construction  même  de 
rédifice. 

Tout,  dans  cette  construction,  est  imitation  de  ce  qui  se  faisait  anté- 
rieurement. Il  en  est  de  même  du  mâchicoulis  ou  moucharaby  qui  'cou- 
Fonne   le  droit  de  la  porte  pour  en   défendre  l'approche  :  ce  membre 
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d'architecture  est  postérieur  au  x*  siècle  et  n'apparatt  que  vers  le  comiuen- 
cernent  du  xiii®. 

Eu  France,  la  plus  ancienne  église  qui  ait  été  garnie  de  mâchicoulis 
en  pierre^  est  celle  de  Puy-en-Velay  dont  la  construction  remonte  au  xui^ 
siècle. 

Précédemment,  ces  ouvrages  étaient  des  constructions  en  bois,  connues 
sous  la  dénomination  de  Hourd  et  dressées  au  sommet  des  courtines  ou 
des  tours  destinées  à  recevoir  des  défenseurs,  surplombant  le  pied  de  la 
maçonnerie  et  donnant  un  flanquement  plus  étendu,  une  saillie  très*fa?o- 
rable  à  la  défense. 

Les  Hourds  étaient  en  usage  dès  l'époque  romaine  ;  mais,  comme  je  l'ai 
dit,  c'étaient  des  ouvrages  en  bois  dont  aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous 
et  pour  cause. 

L'architecture  militaire  du  xi«  et  du  commencement  du  xa^  siècles  a, 
au  sommet  des  tours  et  remparts,  des  trous  de  hourds  percés  au  niveau 
des  chemins  de  ronde. 

Plus  tard  on  établit  des  mâchicoulis  sur  le  couroanement  des  églises 
lorsqu'on  jugeait  que  celles-ci  pouvaient  être  investies  ou  pillées  par  les 
bandes  de  routiers. 

Hais  au  xv*  siècle  les  progrès  de  l'artiHerie  firent  renoncer  k  ce  moyen 
de  défense,  et  c'est  pourquoi,  à  mon  avis,  le  moucharaby  d'Autelhaut  n'a 
été  fait  que  pour  protéger  l'entrée  de  l'édifice  contre  un  coup  de  m»n 
nocturne. 

Au  surplus,  son  caractère  comme  construction  date  toujoufs  d'une  époque 
peu  antérieure  k  la  date  inscrite  sur  le  linteau  de  la  porte. 

Ce  sont  ces  diverses  considérations  qui  m'ont  guidé  dans  U  restauration 
de  l'édifice. 

Voici  comment  je  m'exprimais  dans  mon  raj^ort  k  cet  égar4. 

Le  but  k  poursuivre  est  d'agrandir  l'édifice  sans  en  changer  la  silhouette. 

Les  modifications  pour  les  faces  extérieures  ne  comprendront  que  le 
Percement  de  deux  oculus  sur  les  façades  latérales,  au  dessus  des  fenêtres 
qui  existent  dans  l'axe  transversal  de  la  partie  surélevée  de  l'égUse  et  dans 
l'exhaussement  de  la  porte  par  de  simples  ajoutes  d'angles  k  l'encadrement 
en  pierre  de  taille  dont  je  propose  d'aviver  légèrement  les  moulures»  parée 
que  le  linteau  porte  l'inscription  de  la  date  k  laquelle  l'édifice  a  été  érigé. 

Po^r  ne  pas  changer  l'ordonnance  intérieure,  il  convient  de  maintenir 


y»  flocles  4fi^  pelUe»  coiMneMM  il'wgliss  et  le  profil  de»  iieiiv«ires  ainsi 
que  lestiaéoiet  maulures  et  la  môme  coupe  pour  la  notivelle  Yoûtç,  tout 
6A  oréaoi  ane  petite  ço»poie  daD9  la  partie  surélevée  de  TégUse  aetuelle. 

Les  mure  lioftit^Qt  dans  l'axe  lengiiudioal  le  ccBur  aoluel  seroal  oo^erts 
en  pleia  cintre  Jusqu'à  hauteur  des  cleb  des  aros  diagonaux  de  la  nef  ;  les 
piédroil&  cantonnés,  d'un  simple  pilastre  à  lâ  première  voûte  et  de  àmx 
pilastres  jemellés  à  l'entrée  du  nouveau  chœur.  Qette  ordonnance  est  en 
raison  de  l'épaisseur  des  murs  de  l'édifice  actuel  ;  ces  pilastres  seront  de 
même  profil  qu^  celpi  qi4  se  remarque  sur  les  piédroits  de  l'arc  à  l'entrée 
dn  chœur  actuel  et  tel  que  je  l'ai  relevé. 

Le  nouveau  chœur  de  6,25  de  longueur  conservera  la  même  largeur  que 
la  nef,  recevra  dans  ses  angles  rentrants  de  petites  colonnettes  semblables 
à  celles  de  la  nef,  sera  éclairé  par  quatre  Tenétres  et  voûté  par  deux  tra- 
vées dont  l'arc  doubleau  séparatif  s'amortira  sur  des  corbeaux  k  moulures 
simples. 

Derrière  le  chœur,  la  sacristie  sera  construite  de  manière  à  couvrir  le 
fossé  qui  forme  limite  entre  l'emplacement  et  le  chemin  du  village  ;  il  doit 
en  être  ainsi  par  le  motif  que  si  l'agrandissement  reste  en  deçà  du  fossé, 
il  devient  impossible  de  donner  des  dimensions  convenables  au  chœur. 

A  côté  de  la  nouvelle  sacristie  qui  fait  suite  au  chœur,  il  sera  construit 
ooe  petite  tour  de  dimensions  convenables  pour  recevoir  les  cloches. 

Ces  modifications  ne  changent  en  rien  l'ordonnance  extérieure  ou  inté- 
rieure de  l'église  actuelle.  » 

L'Architecte  provincial^ 
VAN    DE   WYNGAERT. 

Entre  ces  deux  autorités  dont  les  avis  sont  aussi  contraires,  il  ne  m'ap- 
partenait pas  d'intervenir. 

J'ajouterai  seulement  que  le  projet  de  restauration,  dressé  par  M.  l'archi- 
lecle  Van  de  Wyngaert,  a  été  approuvé  le  1«5  mai  1875  par  la  commission 
des  monuments  et  réalisé  à  l'aide  d'une  dépense  de  15,600-00  frs.  dans 
laquelle  l'État  intervint  pour  7,066  frs.,  la  province  pour  3,533-00  et  la 
commune  pour  5,001-00. 

Par  décision  du  22  octobre  1872,  M.  le  Ministre  de  la  Justice  avait  classé 
l'église  de  St-Nicolas  à  Autelhaut  au  nombre  des  édifices  remarquables  du 

La  restauration,  complète  aujourd'hui,  fait  le  plus  grand  honneur  à  son 
auteur. 
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Les  planches,  placées  k  la  fin  dn  fascicule,  donnent  le  dessin  de  l'église 
telle  qu'elle  était  avant  sa  restauration  et  telle  qu'elle  est  aujourd'hui. 

En  somme,  c'est  un  édifice  des  plus  curieux  et  qui  mérite  d'être  visité 
au  moins  autant  que  ceux  dont  parle  M.  Joh.  Engling*  dans  son  article  : 
Les  anciens  clochers  fortifiés  de  noire  pays,  publié  dans  les  annales  de 
l'Institut  archéologique  du  Grand- Duché  de  Luxembourg,  année  1868. 

Arlon,      février  1878. 

EMILE  TANDEL. 


i 


LE  CANTATORIUM  ORIGINALE 


DE 


SANCTO  HUBERTO  IN  . ARDUENNA. 


Ed  1847,  H.  l'auditeur  général  de  RobauU  de  Soumoy  publiait  la 
Chronique  de  Vabbaye  de  Sl-Hubert, 

Ce  Canialorium^  manuscrit  sur  parchemin,  du  xii^  siècle,  provenait  de 
la  bibliothèque  de  l'antique  abbaye  de  Sl-Hubert. 

Lors  de  la  révolution  française,  l'abbaye  fut  mise  à  sac  et  sa  belle  biblio- 
thèque ainsi  que  ses  archives  livrées  au  pillage. 

Que  devint  le  pauvre  manuscrit  au  milieu  de  cette  tourmente,  qui  le 
recueillit?  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  trop. 

Voici  cependant  ce  que  porte,  à  ce  propos  ainsi  qu'au  sujet  du 
dernier  abbé  de  Saint-Hubert,  une  note  que  je  dois  a  l'obligeance  de 
l'hononorable  membre  de  l'Institut,  le  R.  P.  GofQnet. 

c  M.  Ozeray,  dans  la  i'^  édition  desonHisL  de  Bouillon  y  Luxembourg ^ 
iiXIy  dît  qu'il  doit  c  la  communication  du  Cantalorium,  k  M.  Henquinet, 
mayeur  de  la  commune  d'Ârville.  >  H  le  répète  dans  la  2«  édition, 
1. 1",  p.  26, 

J'ai  oui  dire —  quand,  par  qui?  je  l'ignore;  peut-être  lorsque  j'étais 
bien  jeune  encore,  —  que  dom  Nicolas  Abinet  avait  déposé  le  Cantatorium 
chez  un  très-honnête  propriétaire  ou  tenancier  de  Chiermont,  près  de 
Saint-Hubert,  et  qu'il  ne  l'a  pas  réclamé,  sans  doute  parce  qu'il  est  mort 
peu  de  temps  après.  Je  le  dirai  tout  à  l'heure. 

Il  esl  donc  à  présiunef  que  ce  manuscrit  aura  été  conservé  li  Chiermont, 

au  moins  jusqu'à  la  inort  de  celui  qui  l'avait  reçu  en  dépôt  et  qu'il  aura 

passé  de  là  au  village  d'Ârville. 

22 
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Quant  a  dom  Nicolas  Abinet,  je  ne  puis  vous  en  dire  grand  chose,  bien 
qu'il  soit  mon  grand'oncle,  frère  de  mon  aïeule  maternelle.  A  la  page  21 
de  ses  Chroniques  de  Saint-Hubert^  M.  Jeantin  après  avoir  parlé  de 
l'occupation  de  Saint-Hubert,  par  les  patriotes,  le  29  décembre  4789,  et 
de  la  fuite  de  l'abbé  dom  Spirlet,  le  même  jour,  écrit  les  lignes  que  voici  : 

c  Ses  moines  songèrent  d'abord  k  lui  élire  un  successeur.  Ce  fut  le 
révérend  père  Abinet  sur  qui  se  réunirent  les  suffrages  de  la  communauté; 
mais  cette  tentative  resta  sans  approbation.  > 

Le  voilà  donc  bel  et  bien  abbé  intrus  ou  en  train  de  le  devenir;  car  le 
véritable  abbé  vivait  encore  et  n'avait  pas  encore  résigné  sa  charge*  Ce  qui 
n'empêche  pas  M.  Jeantin  de  vanter  sa  piété,  de  le  dire  un  religieux 
exemplaire.  A  la  page  618  du  même  ouvrage,  il  lui  fait  tenir  un  assez 
singulier  discours.  Dans  un  autre  endroit,  il  lui  donne  la  parole  pour  dire 
Amen.  Dans  un  autre  encore,  il  dit  qu'il  était  surnommé  Vabbé  manqué. 
Il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  ces  allégations,  sauf  que,  dans  la  famille,  lui 
présent,  on  l'appelait  parfois  abbé  manqué,  mais  ce  n'était  aucunement 
un  surnom. 

Le  29  septembre  1795,  dom  Nicolas  n'était  encore  que  simple  religieux. 
C'est  ce  que  prouve  une  pièce  originale  que  j'ai  sous  les  yeux,  la  dernière 
vraisemblablement  qu'aient  faite  les  moines  de  Saint- Hubert,  réunis  en 
chapitre.  Elle  a  pour  objet  la  collation  de  la  cure  de  Krouenne  (Montmédy). 
Le  curé  venait  d'être  guillotiné  k  Paris  (1).  Les  moines  de  Saint-Hubert,  3i 
qui  appartenait  le  patronage  de  cette  église,  nommèrent  pour  le  remplacer 
J.-B.  Heneumont,  mon  grand'oncle,  frère  de  mon  aïeul  paternel,  l/acte 
qu'ils,  firent  k  ce  sujet  porte  le  sceau  de  l'abbaye  et  les  signatures  des 
48  religieux  prêtres,  présents  k  ce  chapitre.  Ces  signatures  sont  placées 
sur  deux  colonnes,  huit  k  la  première.  Les  voici  : 


PREMIÈRE  COLONNE. 

Domnus  Ludovicus  Clesse. 

—  Bernardns  Bodeux. 

«^  Bartholomeus  Lejeune. 

—  Dyonisius  Laruine. 

—  Casimirus  Henry. 

—  Stephanus  Neuman. 

—  Nicolaus  Abinet. 

—  Chrysostomus  Paquet. 


DEUXIÈHE  COLONNE. 

Domnus  Mathias  Poignefer,  secret. 

—  Romualdus  Labbete,  sub- 

prior. 

—  Andréas  Dufaz  (Dufoz  ?). 
-^      Cyprianus  Louis. 

—  •  Ambrosius  Joannes. 

—  Bonifacius  Casse. 

—  Benedictus  Servais. 

—  Basilius  Debra  (Debra  ?). 

—  Antonius  Styllen. 

—  Isidorus  Bauwens. 


(1)  n  89  nommait  Remaclo  totar* 
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Celte  liste  suIBrait  pour  prouver  que  D.  Nicolas  n'était  pas  autre  chose 
qu'on  simple  religieux,  signant  à  son  tour. 

Vers  cette  époque  (fin  de  1795),  peut-être  a  Bure  même,  le  29  septem** 
bre,  doit  avoir  eu  lieu  son  élection.  C'était  donc  longtemps  après  la  mort 
de  son  prédécesseur,  mort  k  laquelle  il  avait  lui-même  assisté  ;  du  moins, 
j'ai  appris  qu'il  la  nouvelle  de  la  fin  prochaine  de  son  abbé,  il  s'était 
empressé  de  le  rejoindre  (1794). 

Je  ne  puis  affirmer,  mais  il  me  parait  fort  probable  que  son  élection  ne 
s'est  pas  faite  avec  les  formalités  requises  alors  par  le  Gouvernement. 

An  milieu  des  dangers  qui  les  entouraient,  les  religieux  n'auront  sans 
doute  songé  qu'à  se  donner  un  chef.  C'est  d'autant  plus  croyable  que  ces 
formalités  coûtaient  fort  cher  et  que  Dom  Spirlet  avait  appauvri  l'abbaye. 
Aussi  n'ai-je  trouvé  aucun  acte  concernant  cette  élection.  Je  doute  même 
qu'ils  en  aient  fait  un.  Â  quoi  bon?  Un  pareil  acte  n'eût  servi  à  rien, 
puisqu'il  n'était  pas  légal.  11  leur  aura  donc  suffi,  du  moins  je  le  présume, 
de  s'obliger  en  conscience,  en  attendant  des  temps  meilleurs. 

Doni  Nicolas  est  mort,  le  24  septembre  1708,  k  Luxembourg,  chez  sop 
frère  le  docteur  Hubert-François  Abinet.  Il  était  né  eu  1743  k  Sainte- 
Hubert.  Son  frère,  le  docteur  Abinet,  également  né  k  Saint-Hubert,  épousa 
Aone  Gerardy.  Il  mourut  le  1'^  juillet  1813  k  l'âge  de  68  ans. 

Il  fut  le  protecteur  et  l'ami  de  son  compatriote,  Pierre-Joseph  Redouté, 
le  peintre  des  fleurs.  » 

Enfin,  un  heureux  hasard  fit  retrouver  le  manuscrit  en  1824,  au  moment 
où  il  était  voué  k  la  destruction  et  il  vint  alors  en  la  possession  de 
M.  Théodore  Geoffroy,  de  St-Hubert,  lieutenant  colonel  de  cuirassiers  et 
archéologue  distingué. 

Voici  ce  qu'en  dit  M.  Robaulx  de  Soumoy  dans  le  chapitre  qui  sert  d'in- 
troduction k  son  intéressante  Chronique  de  l'abbaye  de  St-Hubert  : 

DU  CANTATORIUM. 


L'histoire  d'une  province,  d'une  ville,  d'une  localité  de  moindre  im- 
portance, ou  même  d'une  association  particulière,  peut  offrir  des  rensei- 
gnements d'un  intérêt  général,  élucider  des  points  restés  obscurs  et  faciliter 
rinielligence  d'une  époque  et  de  ses  institutions.  C'est  ainsi  que  le 
c  Cantatorium^  en  racontant  les  événements  arrivés  au  monastère  de  Saint- 
€  Hubert,  en  décrivant  les  mœurs  et  les  habitudes  de  ses  religieux,  ainsi 


c 
c 
c 
c 
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c  qne  leurs  rapports  avec  l'extérieur,  donne  non-seulement  une  idée  exacte 
c  de  rétat  des  maisons  religieuses  et  de  leur  organisation  pendant  les 
c  onzième  et  douzième  siècles,  mais  renferme  encore  des  données 
c  intéressantes  sur  l'histoire  générale  du  pays.  Cependant  cette  chronique, 
c  restée  jusqu'il  présent  à  la  portée  de  peu  de  lecteurs,  est  à  peine  connue; 
c  nous  avons  donc  cru  faire  chose  utile  en  lui  procurant  une  plus  grande 
€  publicité  par  une  traduction  française.  Qu'il  nous  soit  permis  de 
c  présenter  ici  quelques  détails  sur  ce  document  historique.  Il  a  reçu  le 
€  titre  de  Cantatoriumy  qui  signifie  recueil  de  chants^  parce  que  le  texte 
(  est  écrit  h  la  suite  de  plusieurs  hymnes  et  chants  religieux,  ainsi  que 
€  cela  arrivait  souvent  k  cause  de  la  rareté  du  parchemin  et  de  son  prix 
c  élevé  (1).  Le  manuscrit  original  forme  un  petit  volume  in-8<»  de  176 
f  pages,  numérotées  au  recto  ;  le  caractère  est  une  minuscule  romaine  du 
e  douzième  siècle.  Â  l'époque  de  la  révolution  française,  la  bibliothèque 
c  et  les  archives  de  Saint- Hubert,  où  il  était  précieusement  conservé, 
c  furent  livrées  au  pillage;  il  disparut,  et  il  y  avait  lieu  de  craindre  qu'il 
c  ne  fut  perdu  k  jamais,  lorsqu'un  heureux  hasard  le  fit  retrouver  en  1824, 
<  au  moment  où  il  était  voué  k  la  destruction  (2).  Il  est  actuellement  en  la 
€  possession  de  M.  Théodore  Geoffroy,  officier  supérieur  de  l'armée  belge 
€  et  archéologue  distingué. 

«  La  perte  de  ce  manuscrit,  quelque  regrettable  qu'elle  fût,  n'était 
€  cependant  pas  irréparable  ;  il  en  existait  quelques  exemplaires,  et  les 
e  PP.  Martene  et  Durand,  religieux  bénédictins  de  la  congrégation  de 
€  Saint-Haur,  k  leur  passage  k  Saint-Hubert;  en  avaient  pris  une  copie, 
c  qu'ils  publièrent  dans  VAmplissima  collectio  (3),  sous  le  titre  û^Historia 
€  Andaginensis  monaslerii. 

c  Les  savants  bénédictins,  juges  compétents  en  pareille  matière, 
(  émettent  un  avis  trop  favorable  sur  ce  document  pour  que  nous  ne  le 
^  reproduisions  pas  ici  en  partie;  ils  racontent  d'abord  comment  ils  l'ont 
a  trouvé  au  monastère  de  Saint-Hubert,  affirment  qu'il  est  l'œuvre  d'un 
€  moine  de  cette  maison ,  déterminent  l'époque  où  il  fut  écrit ,  puis 
(  continuent  en  ces  termes  : 

(i)  Cantatorium,  liber  ecclésiasticus  quem  Franci  gradtuUe  vocant,  ita  Gangius  ex  A.maIario.  De  Can- 
tatorio  S.  Hubert!  aliud  dicendum  :  est  enlm  codex  Ms.  in  quo  monasterii  S.  Huberti,  in  ArdoennA 
bistoria  vêtus  continetur  ;  buic  autem  est  titulus  :  c  Incipit  liber  qui  Cantatorium  dicitur...  >  Forte  it. 
fuit  vocitatus  ille  codex,  qu6d  ad  calcem  cantatorii  primùm  ftiisset  scriptus,  yeterum  codicum  more, 
{Gallia  Christiana,  t.  III,  glossarium  ad  finem.) 

{2)  Histoire  de  l^ancien  duché  de  BouiUonf  par  Ozeray,  p.  37. 

(3)  T.  IV,  p.  914  à  1023.  «  Suos  etiam  scriptores  monasterium  Andaginanse  habait,  In  qiiibos  non 
<  ultlmo  ponendus  loco  Cantatorii,  seu  bistoriae  ejusdem  loci  auctor,  hic  editus  ;  vlr  sanè  exquisita 
c  judicii,  nec  pro  suà  aetate  mediocritcr  doctus  sed  et  valdè  plus,  cujus  opua  eximium  miramur  hactenûg 
«  delituisse  in  percelebri  monasterio.  9  {Amplisa.  CoUect,,  X,  IV,  prœf.,  p.  XYin.) 
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c  Qooi  qu'il  en  soit,  c'est  on  éerivain  exact,  élégant  et  dont  le  travail 
€  est  vraiment  digne  de  la  publicité.  Il  n'avance  rien  sans  l'appuyer  sur 
c  d^anciens  monuments  historiques  du  monaslère,  ou  sur  l'attestation  posi- 
ff  tîve  de  témoins  oculaires.  Il  reproduit  le  texte  entier  des  lettres  de  plu- 
c  sieurs  personnages  illustres,  et  il  rapporte  des  faits  qui  jettent  un  jour 
c  éclatant  sur  l'histoire  civile  et  ecclésiastique.  Il  parle  avec  réserve  des 
ff  premiers  temps  de  son  monastère,  et  ne  rapporte  que  ce  qu'il  a  puisé 
€  dans  les  anciens  écrits  du  couvent  ;  il  raconte  plus  au  long  ce  qui  s'est 
ff  passé  au  temps  des  abbés  Thierry  I  et  Thierry  II,  parce  qu'il  le  connaît 
ff  mieux  ;  il  se  garde  surtout  de  rien  avancer  de  douteux  ou  d'incertain  : 

<  c'est  ainsi  qu'après  avoir  raconté  le  rétablissement  du  monastère  et  avoir 

<  parlé  du  premier  abbé,  il  ajoute  :  Uhistoire  ou  la  Iradilion  ne  nous  ont 

<  appriSy  ni  quels  furent  les  successeurs  rlWlveus^  ni  combien  de  temps  ils 
ff  gouvernèrent^  ni  enfin  si  le  monastère  prospéra  ou  dépéril  sous  la  direc- 

<  lion  de  chacun  d'eux;  c'est  pourquoi^  les  passant  sous  silence^  nous abor- 
ff  dans  le  récit  des  faits  arrivés  de  notre  temps^  que  nous  avons  vus^  ou  qui 
€  nous  ont  été  racontés.  » 

i  Cet  ouvrage  ne  se  borne  pas  à  donner  l'histoire  du  monastère  d'Andage  ; 
i  on  y  trouve  aussi  des  renseignements  précieux  sur  l'histoire  de  l'église 
c  de  Liège  pendant  le  règne  des  évéques  Walcand,  Henri  et  Otbert  ;  il  en 
c  résulte  même  que  ce  dernier  ne  fut  pas  bien  connu  des  historiens  lié- 
c  geois  ;  ils  le  représentent,  en  effet,  comme  un  prélat  rempli  d'excellentes 
c  qualités  et  digne  d'éloges,  pour  avoir  augmenté  les  possessions  de  son 
c  ^lise  par  l'acquisition  do  comté  de  Bouillon  (I),  tandis  qu'en  réalité  cette 
€  histoire  et  divers  documents  insérés  au  premier  volume  de  cette  collec- 
c  tion  prouvent  que  la  simonie,  l'hérésie  et  la  spoliation  des  églises  devaient 
€  le  faire  exclure  de  l'épiscopat. 

€  Nous  croyons  donc  être  utiles  au  monde  savant  par  la  publication  de 
«  ces  récits  et  d'autres  renfermés  dans  celte  histoire  et  restés  inédits  jus- 
c  qu'k  ce  jour.  » 

c  II  résulte  évidemment  de  plusieurs  passages  du  Cantatorium  que  son 
ff  aoleur  était  moine  de  Saint-Hubert  ;  ainsi,  lors  de  son  passage  par  ce  mo- 
t  nastère,  on  offrit  k  Hélinant,  évêque  de  Laon,  un  exemplaire  de  l'Ancien 
i  et  du  Nouveau  Testament,  écrit  par  le  moine  Gislebert  ;  le  chroniqueur 
ff  regarde  ce  présent  comme  un  gage  d'amitié  entre  son  église  et  celle  de 
ff  Laon  :  f  lu  gratiâ  specialis  et  pcrpituœ  amiciiiœ  inter  eulesiam  Laudu^ 

(1)  Ce  domaiiM  portait  le  titre  de  docbé  dès  Tan  1006.  {Hiitoire  de  Candm  duché  de  BouUUm,  par 
OmuLT,  p.  3S.) 
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i  nemem  ei  i^ostram...  »  A  propos  d'un  droit  de  pêche  dont  l'abbaye 
c  jouissait  àGiyet,  dansle  ruisseau  nommé  la  Houille,  il  dit  :  <  Suum  eccUsûB 
(  NOSTRiE  ex  consuetudine  veieri  ;  »  il  dit  aussi  en  parlant  d'une  redevance 
c  due  au  comte  de  Namur  par  les  manants  d'Anseremme  :  c  Viginti  modios 
€  avenœ  NOSTRiS  rnensurœ  ;  i  après  avoir  raconté  Tinféodation  du  comté  de 
c  Haiqaut  k  Théoduin,  évéque  de  Liège,  il  ajoute:  c  Quœ eoemptioecclesias 
€  episcopii  afflixii  gravissimè,  nostram  quoque  spoUavil  ;  >  plus  loin  on 
c  lit  :  €  Comprobalâ  erga  ecclesimn  nostram  autorilaleromanœdefensionis  ;  $ 
f  il  constate  en  ces  termes  uu  legs  de  l'archevêque  de  Cologne,  Annon  : 
ff  Quinque  marcas  argenli  morilurus  miltens  ecclesiœ  NOSTRiS  ;  »  enfin  il 
c  mentionne  de  la  manière  suivante  un  prêt  fait  à  Conon  de  Montaigu,  au 
c  moment  de  son  départ  pour  la  croisade  :  c  Qui  anîè  dêcem  annos  Uurus 
c  Hierosolimam,  cum  duce  Godefrido^  decem  uncias  fiO%m  auri  super  Fêle 
c  aceeperal...  (1).  >  Cependant  une  attestation  de  l'abbé  et  des  religieux 
c  d'Orval  placée  à  la  fin  de  l'original  du  Cantalorium  aurait  pu  inspirer 

<  quelques  doutes  sur  ce  point  ;  suivant  cette  pièce,  c  vers  1550,  un  livre 
c  écrit  à  la  main,  très-ancien,  entier  et  authentique,  pour  y  ajouster  foy 
c  en  jugement  et  dehors,  nommé  Cantalorium^  aurait  été  trouvé  dans  les 
t  archives  de  l'abbaye  d'Orval  et  prêté  k  Remacle  de  Marche,  abbé  de 

<  Saint-Hubert,  avec  promesse  de  la  part  de  ce  dernier  de  le  restituer  en 
i  telle  manière  qu'il  l'avoit  reçu.  >  Or,  des  contestations  s'étaient  élevées, 
€  à  cette  époque,  entre  Charles  V  et  l'évêque  de  Liège,  sur  le  point  de  savoir 

<  si  les  appels  des  jugements  rendus  en  première  instance  a  Saint-Hubert, 
€  sur  les  causes  civiles,  seraient  portés  soit  au  conseil  proviucial  de  Luiem- 
c  bourg,  soit  devant  la  juridiction  du  prince  de  Liège,  comme  duc  de  Bouillon  ; 
€  des  commissaires  furent  envoyés  en  1563  pour  examiner  les  titres  déposés 
c  aux  archives  de  l'abbaye,  et  des  copies  du  Canla^orîum  furent  remises  au 
€  procureur  général  de  Luxembourg  et  au  commissaire  liégeois;  voilà  k 

<  quelle  occasion  cette  chronique  avait  été  réclamée  k  l'abbaye  d'Orval  (2). 

<  Ce  fait  que  le  Cantalorium  se  soit  trouvé  en  sa  possession,  ne  peut  donc 
€  détruire  les  preuves  puisées  dans  le  texte  même  et  qui  établissent  que  son 
«  autour  était  religieux  de  la  communauté  de  Saint^Hubert  ;  nous  ajoulerons 
€  qu'il  rapporte  des  faits  qu'il  n'a  pu  voir  que  dans  cette  maison  et  k  une 
c  époque  où  l'abbaye  d'Orval  n'existait  pas  encore,  comme,  par  exemple, 
%  Tofirande  des  prémices  de  la  chasse,  dans  la  forêt  d'Ardenne,  Caite  par  le 

(1)  ÀmpUêê.  CoUect.,  t  IV,  p.  929, 991,  932, 948, 947,  951  et  1022. 

(2)  Fïmdatio  numoêterii  Andatnt,  M»,  in-4',  appartenant  à  Téglise  de  Saint-Hubert. 
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duc  rVédérié,  âmf  eti  lt)65  (1)^  Uitidië  que  hfoiirdaUoû  dt)rva1  est  pbs- 
iéfitme  îi  l'aB  1070  (3).  » 

«  Il  semblerait  toutefois  qu'uQ  échange  de  manuscrits  s'était  opéré  entre 
les  deux  monastères,  car  cinquante  ans  après  que  le  Cantaiorium  avait  été 
retrouvé  k  Orval,  Toriginal  de  la  chronique  de  Gille,  religieux  de  cette 
abbaye,  était  découvert  dans  la  bibliothèque  de  Saint-Hubert.  Cbapeauville 
raconte  (3)  qu'étant  occupé  k  former  sa  collection  des  historiens  liégeois, 
il  désespérait  de  se  procurer  un  exemplaire  complet  de  celte  chronique  ; 
il  s'était  adressé  vainement  pour  cela  au  monastère  d'Orval,  lorsque,  se 
trouvant,  en  1599  (4),  \  Saint-Hubert  pour  présider  à  l'élection  d'un  abbé, 
il  apprit  qu'autrefois  dans  les  moments  difficiles  et  notamment  lors  des 
incursions  des  pillards  français,  Tabbaye  d'Orval  avait  l'habitude  d'envoyer 
ses  objets  les  plus  précieux  à  SaintJIubert,  et  qu'il  pouvait  arriver  que  les 
écrits  qu'il  recherchait  se  trouvassent  dans  la  bibliothèque  du  monastère. 
Il  se  mit  aussitôt  k  visiter  exactement  ce  riche  dépôt  où  l'on  voyait,  dit-il, 
un  si  grand  nombre  de  manuscrits  (5).  Il  finit  par  découvrir  un  volume 
en  parchemin  d'une  belle  écriture,  dont  les  lettres  majuscules  étaient  en 
or  et  contenant  l'histoire  des  évoques  de  Tongres,  de  Maestricht  et  de 
Liège.  Un  examen  attentif  lui  fit  supposer  que  ce  manuscrit  pourrait  bien 
être  l'original  lui-même  de  l'œuvre  de  Gille  d'Orval;  celte  supposition 
acquit  un  nouveau  degré  de  vraisemblance  k  la  vue  des  notes  nombreuses 
et  savantes  qui  couvraient  les  marges  du  volume  ;  il  contenait  d'ailleurs 
vingt-sept  chapitres  d'additions  à  l'histoire  d'Anselme,  que  l'on  ne  trouvait 
dans  aucune  autre  manuscrit  de  Gille  d'Orval  ;  nous  dirons,  en  passant, 
que  le  séjour  de  cet  écrivain  à  l'abbaye  de  Saint-Hubert  explique  les  em- 
prunts assez  consiilcrables  qu'il  a  faits  au  Cantaiorium  (6),  il  en  reproduit 
textuellement  des  chapitres  entiers,  mais  sans  jamais  le  citer  (7).  > 
c  Plusieurs  historiens,  outre  Gille  d'Orval,  ont  connu  et  consulté  le  Can* 
€  talorium  ;  il  est  cité  par  la  Gallia  Chrisiiana  {S),  par  Roberti  (9),  par 

(1)  SiGEBBRT  DE  Gembloux,  Chronicofif  p.  157.  (Edlt.  Antverp.,  leOB.  ) 
{3)  Bbrtholet,  Histoire  du  duché  de  Luocembourg^  t  III,  p.  218. 

(3)  Préfaces  des  1*'  et  2*  volumes. 

(4)  Fundatio  monasterii  Andaini.  Ms. 

^)  La  bibliothèque  de  Namur  possède  une  partie  de  ces  manuscrits  ;  nous  citerons  parmi  léS  plus 
reiiiarc[uables  :  Beda  in  Evny  jclia^  gr.  inrtr  \  Tractatué  de  psalmi»,  Commentarius  in  BihlUxm^  B.  Gre^ 
gorU  papœ  epistoîœ.  S.  Aujujiini  operum  tUiquoty  Dlversa  B.  Hyeronimi  opérât  Mémorandum  sur  les 
pnqniétés  de  fabbaye  de  dainIrHubert,  inséré  au  VIII*  volume  des  nouveaux  Mémoires  de  TAcademie 
royale  de  Bruxelles  ;  Oregorii  papœ  dialogorumy  Vitœ  sanctorum,  etc. 

iO  Gille  d'Orval  vivait  encore  en  1250. 

(7>  Voyez  CBAPBMrviLLB,  t.  I,  p.  34;  t.  II,  p.  32.  Gille  d'Orval  n'avait  pas  l'habitude  de  citer  les 
looroes  où  il  puisait  ;  il  8*est  même  approprié  ainsi  la  Vie  de  $ainte  OdUe^  écrite  par  Joannes  âbbatclus. 

(8)  T.  m,  glossarium  ad  finem. 

(B)  fiialoHa  iSti.  Ute&oK,  passin. 
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Fisen  (1),  qui  exprime  ainsi  la  confiance  qu'il  loi  inspire  :  c  Eiquêfidem 

iUam  habemus  qttam  tribut  par  est  illi  qui  res  usurpalas  ocuUs  scripnt  ;  i 
par  dom  Calmet  (2),  par  le  P.  Bouille  (3),  par  les  Bollandistes  (4),  par  dont 
Rémi  Cellier  (5),  par  le  P.  Bertbolet  (6),  par  Louvrex  (7),  par  le  P..  de 
Marne  (8),  par  Nicolas  Leloog  (9),  et  plus  récemment  par  M.  Dewez  (10), 
par  M.  Ozeray  (11),  par  M.  de  Gerlacbe  (12),  et  enfin  par  H.  le  baron  de 
Reifienberg  (13).  Le  Glossaire  de  Ducange  a  même  expliqué  le  sens  de 
quelques  mots  peu  connus  qu'y  s'y  rencontrent  (14).  Mais  les  citations,  les 
extraits  ou  même  l'analyse  incomplète  de  ces  écrivains  n'ont  pas  permis 
d'apprécier  l'importance  bistorique  de  ce  travail,  qui  ne  parait  pas  avoir 
jamais  été  l'objet  d'une  étude  spéciale,  i 

€  Disons  quelques  mots  des  copies  manuscrites  du  Canlalarium.  Lorsque 
les  Bollandistes  réunirent  les  matériaux  delà  vie  du  bienbeureux  Thierry, 
abbé  de  Saint-Hubert  (15),  ils  consultèrent  l'original  de  cette  chronique, 
mais  en  outre  Romuald  Hancar,  moine  de  l'abbaye,  auteur  lui-même  d'une 
histoire  manuscrite  de  cette  maison,  leur  communiqua  une  copie  plus  cor- 
recte que  le  texte  publié  depuis  par  VAmplissima  Collectio  (16),  ce  qui  leur 
permit  de  rectifier  celui-ci  :  c  El  subindè^  disent-ils,  mendosam  Martenii 
editionem  ex  apographa  R.  D.  Romualdi  Hancar  emendabimus  ;  »  le 
texte  de'  Martene  présente  en  eflef  plusieurs  passages  fautifs  et  dénature 
surtout  les  noms  propres  des  personnes  et  des  lieux.  Dom  Cellier  (17)  a 
inféré  de  cette  phrase  des  Bollandistes,  et  on  a  répété  après  lui  (18),  qu'ils 
possédaient  une  copie  de  la  chronique  elle-même  :  c'est  Ik  une  erreur  que 
peut  dissiper  une  simple  lecture  du  passage  que  nous  venons  de  citer  ;  au 
reste,  les  Bollandistes  n'ont  dqnné  que  de  courts  extraits  du  Canlalarium 
dans  leur  vie  du  bienheureux  Thierry.  > 

(1)  HiBtaria  eecUêiœ  Leod.,  p.  316, 322.  323,  328, 330,  333, 335,  389. 

(2)  Hiêtoire  de  Lorraine,  X.  II,  p.  214,  215,  360. 

(3)  Histoire  de  la  viUe  et  pays  de  LUge,  1. 1,  p.  114, 119, 121. 

(4)  Acta  Sanctorum,  mois  d'août,  t.  IV,  p.  843,  n*  18. 

(5)  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés,  t.  XXI,  p.  253, 256,  256. 

(6)  Histoire  du  duché  de  Luxembourg,  t.  II,  p.  146  ;  t.  III,  p.  337. 

(7)  BecueU  des  édUs,  etc.,  t.  IV,  p.  200  et  249. 

(8)  Histoire  du  comté  de  Namur,  1. 1,  p.  111,  116,  117,  121. 

(9)  Histoire  du  diocèse  de  Laon,  p.  194. 

(10)  HUtoire  de  Uége,  1. 1,  p.  55. 

(11)  Histoire  de  ramHen  duché  de  Bouillon. 
<12)  Histoire  de  Liège, 

(13)  Nouveauas  Mémoires  de  V Académie  royale  de  BruxeUes,  t.  VIII. 

(14)  DucANGB,  Glossarium  ad  scriptores  médis  et  inflm»  latinitatis,  y**  Dêoattfna,  Crufiés  harmaieSt 
Jus  (orale, 

(15)  Acta  Sanetorum,  mois  d'août,  t.  IV,  p.  843. 

(16)  Le  quatrième  tome  de  VAmplissima  CoUeetio  a  été  imprimé  en  1729.  n  es  t  à  remarque^  cfue  Ro- 
BERTi,  FISEN  et  BOUILLE,  qai  ont  cité  le  Cantatorium,  écrivaient  avant  cette  époque. 

(17)  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés,  t.  XXI,  p.  256. 
(l^I.^Sf«fMle(l«fa<mjfu&«r(,parM.£D.F^l9.Srozeiles,184^  p.  60. 
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c  Qaaot  à  la  copie  de  Romuald  HaDcar,  nous  peosoDS  qu'elle  existe  encore 
et  qu'elle  se  troave  mainteDant  k  la  bibliothèque  de  Bourgogne  ;  voici  sur 
qaoi  se  fonde  notre  opinion  :  en  janvier  1834,  le  hasard  nous  fit  découvrir, 
au  bureau  de  l'enregistrement,  ^  Saint-Hubert,  une  copie  du  Cantatorium 
bien  conservée  et  datant  du  commencement  du  dix-septième  siècle  ;  une 
déclaration  placée  à  la  fin  constate  qu'elle  a  été  soigneusement  collationnée 
à  l'original  par  deux  notaires  et  visée  par  M.  Butkens,  commissaire  député 
par  le  grand  conseil  de  Malines,  elle  est  enrichie  de  notes  marginales  inté- 
ressantes, enfin  ses  caractères  sont  semblables  à  ceux  de  l'histoire  manus- 
crite de  Romuald  Hancar,  dont  nous  parlerons  bientôt  plus  amplement. 
Noos  signalâmes  notre  découverte  k  H.  le  baron  de  Gerlache,  président 
de  la  commission  royale  d'histoire,  et  la  copie  dont  il  s'agit  fut  déposée  k 
la  bibliothèque  de  Bourgogne.  » 

c  M.  Linotte  de  Poupéhan, ancien  bourgmestre  de  Bouillon,  possédait  aussi 
une  copie  de  cette  chronique,  prise  en  1737  (1)  ;  enfin  M.  Dewez  (2)  semble 
dire  qu'il  en  avait  trouvé  une  troisième  aux  archives  du  chkteau  de  Mirwart, 
aujourd'hui  anéanties  et  où  cependant  le  P.  Bertholet  avait  aussi  puisé 
des  documents  historiques  de  quelque  importance  (3).  Le  texte  de  l'exem- 
plaire sur  lequel  a  été  faite  la  traduction  que  nous  offrons  au  public  a  été 
pris  sur  la  copie  déposée  k  la  bibliothèque  de  Bourgogne  et  confronté 
ensuite  avec  celles  des  PP.  Martene  et  Durand  et  de  M.  Linotte  de  Pou- 
péban.  > 

Le  propriétaire  du  célèbre  manuscrit,  H.  le  lieutenant-colonel  Geoffroy, 
étant  mort  dans  le  courant  de  l'année  1877,  ses  héritiers  ne  le  conservèrent 
pas,  car  on  le  trouve  mentionné  dans  le  catalogue  des  livres  et  manuscrits 
dont  la  vente  a  eu  lieu  le  21  février  1878  et  jours  suivants,  sous  la  direc- 
tion du  libraire  Ollivier,  de  Bruxelles. 

Ce  catalogue  en  donne  une  description  qui  diffère  quelque  peu  de  celle 
de  M.  de  Robaulx  de  Soumoy. 

276,  CANTATORIUM  ORIGINALE  de  SANCTO-HUBERTO  in 
ARDUENNA.  —  In- 4»,  reliure  délabrée  en  veau  sur  ais  de  bois, 
recouvert  d'une  enveloppe  de  basane  et  renfermé  dans  une  cassette. 

{i)  Histoire  de  V ancien  duché  de  BouiOon,  par  Ozeray,  p.  810. 

(^Histoire de IÀége,iA,V'^'  .      .,        ^    ^   ^ 

C^  Ottoire  du  duché  de  Luxembourg,  t.  VI,  pièces  justlf,,  p.  1,  64  —  T.  VIII,  pièces  ju»tlf.,  p.  1,  69  et 

135.  —  T.  Vn,  pièces  Justlf.,  p.  8, 4,  5,  82. 
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MANUSCRiT  DU  xn*  SIÈCX£,  lur  parehemin,  de  221*  feoUleU.  UNIQUE  ORIODUL.  de  U.  ftmense, 
«ImiiliIQe  d«  teint<tial>élit  «MMé  iMrfé  il«kD-4ét;AlfrA1X>imnr.  Les  copies  qui  en  ont  «té  bitet,  et 
ellss  ne  sont  pas  nombreuses,  trois  ou  quatre  au  plus^  étant  loin4k>fBrii{toiileS'  les'fsnntkt^TsBBactttMds, 
tMgibiyieénstltueuit-dOtttideiitliilftdrtttUèdSiAè  valeur  incomparable  et  les  pièces  qui  l*acoomp8CD0Dt 
ne  font  pas  Indignée  de  cette  assodaticné 

iWèS  cès|(ièCès  eicéssivèment  prèt^leuses  méritent  d*ètre  relevées  en  détail  ;  en  voici  I*énuménttoa: 

LesfoUoe  l-"   7i.    Feautftsr  delà  SilaM'Vtttgi. 

—  a-  12.    Vita  S.  Judod. 

-<-      f^'b,        Udèr iiliag^dbSâlnt'^AiHfaMIn,  au  thdt,octnipe  toute  là  page  aM»d^ 

de  devises. 
->-      Itt  or.      Ai  féifÊsÛ  de  iHmage  précédente  une  image  de  Saint-Basile,  dans  le  même  gott 

remplissnnt»«ustl:  toute  l^page. 

—  13^-46.    VUaS^ÉoiiUi, 

—  4B— 66i    Paeslo  S.  lisodslfciKI»  cyiW. 

—  5À~  78.    Vita  S,  EutraxU,  virg. 

-^       7»^  9L    1^  B^Rtdêftknaê,  fèQh^. 

—  83—  00.    Vita  B.  BaUUéU  regins, 

-u      tiK^oc^;  ÉpïHàUi  &mébeHi  obbatis  M  Àfimlmum  Epi$e, 

^      91—  98.    DiêputatiojMdêi'<Mm  ehrUtiaino>  de  fids  §mkaUea  diêgmtmiHê, 

—  te— lit).    Pauio  £>.  Anoêtaaiê,  virg.  et  nuMrt. 

—  110-415.  i^rssio  S,  ThêùdaHet  maH,,  ^luteêt  T,  Xbl.  ApifiL 

—  115—128.  Vita  S.  Oengulft,  mort. 

—  128-124.  Quaedam  de  vita  8.  Ccrbinimni  fHgIngêhÊÎê  uMHê  epieeopi  frimi, 

—  125-428.  Fragoaent  Incomplet  de  gloses  sur  les  Psaumes. 
M>  (f&M)  m.  lÂbér^CANTAtX>niUMdieitur. 

On  a  ajouté  à  la  fia  cette  «ote- qui  espllque  dîme-  maaiéseaaMK  fUlMiÊ»  pourquoi  la  ecAdusieDMI 
dètoAit: 

Perm  aldem  ni»nia  mtUêtetl^  teu  fXMfurcoMMNMSuK  Ifidinéa. 

En  tète  du  Cantatorium  est  placée  sur  Céullle  séparée,  une  copie  authentique  du  28  Juin  1321,  de  U 
déBlaMtiea  d» Id^lUI»  nà9Éte  abnée^  frite  à  âidni'tiatfSi,  par  les  Rfi.  Dom  fi.  Hartène  et  Dom  U.  Ihinnd 
de  la  Ck>nprégaUon  de  Saint-Maur  :  /  qui  ont  assusé  et  affirmé  que  e'<esi  ua-eacettoit  ouvngs  écrtt  par 
r  iM  Éutfiéur  4ui  vtvtAt  ily  a  GOOaitil,  et  des  plus  exacts  nionumens  qu'on  puisse  suivre  dans  Iliistdire 
t  du  pays^  etc.  » 

À  la  fin  on  trouve  une  note  de  M.  Ozeray  sur  le  passage  du  Cantat&rium  i  rebbaye  d*0rval,  et  une 
ÉutrenMiedeMkLeqa9,notàlMàSsittt4MJert,tfepVodui8cntune  attestatHmde  D.  Hkncaxt,  que  •  «'a 
tm  livre  trèe-aneien  et  authentiquep  duquel  rautorité  a  même  été  P$e^  te  cours  de  Parlement  et :pem 
ee^ê&igneiiÊBmènt  ^arUi  «H  sdil  crigfneAeéûHt  eûrpardhemùi  te  archivée  de  Saint-Hubert,  a 

U  serait  oiseux  d'insister  sur  la  valeur  inappréciable  de  ce  manuscrit  :  11  est  douteux  qu'on  «a  piilEM 
citer  un  plus  célèbre  et  un  aussi  important  dans  toutes  les  ventes  qui  ont  eu  lieu  depuis  bien  ta 
années.  La  Chronique  elle-même  a  été  publiée  par  M.  de  Robaulx  de  Soumoy,  d'après  des  copte 
beaucoup  plus  modernes. 

Jl  ta  dite  tefiftô,  le  Mâttoserit  en  question  a  été  adjugé  au  prix  de  oDze 
edots  ft«iM6,  ftsâ»  les  frais,  1r  un  neren  de  feu  de  H.  Geoffroy,  M.  Jullîen, 
ftfocat  il  Bnn^Uefl. 

On  peut  regretter  que  ce  précieux  manuscrit  n'ait  pas  été  acheté  par 
VtkA  et  ^é  dfltdê  nos  ar(Aive6  nationales. 

Emile  TANDEL» 
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DE  MARCHES  DE  GUIRSCH. 


2e  PARTIE. 


.  AVANT  PROPOS. 

M.  le  baron  de  Marches  de  Guirsch  ayant  eu  la  complaisance  de  nous 
donner  commuaication  de  la  suite  de  ses  riches  archives,  nous  y  avons  trouvé 
BD  registre  aux  transports  du  siège  des  nobles  de  Luxembourg^  recueil 
déposé  depuis  aux  archives  du  gouveruement  du  Grand-Duché,  grâce  à  la 
libéralité  de  son  ancien  possesseur. 

Ce  registre  renferme  les  transports  de  1584  k  1599,  au  nombre  de  40. 

Nous  en  avons  fait  les  analyses  ci-dessous,  qui  feront  juger  de  l'impor- 
tance du  recneil.  D'autres  registres  provenant  du  siège  des  nobles,  au 
nombre  de  30,  se  trouvent  aux  archives  du  gouvernement  à  Luxembourg, 
dont  neuf  contiennent  les  œuvres  de  loi  et  transports  de  1659  a  1782. 

Nons  pensons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  donner  ici  quelques  rensei- 
gnements sommaires  sur  le  siège  des  nobles. 

D'af^s  Bertholet  t.  IV,  p^  367,  cette  institution  date  du  comte  Waleran 
et  de  sa  femme,  l'illustre  Ermesinde,  c'est-k-dire  du  commencement  du 
xin^  siècle.  Lorsque  le  comte  Waleran  et  la  comtesse  Ermesinde,  dit  notre 
auteur,  se  virent  sans  ennemis  au  dehors,  ils  tournèrent  leurs  premières 
pensées  à  éteindre  les  guerres  funestes  qui  divisaient  les  seigneurs  du  pays, 
et  pour  y  parvenir,  ils  établirent  entr'autres  la  charge  de  justicier  des  nobles^ 
dont  le  principal  devoir  consistait  à  administrer  la  justice  aux  membres  de 
la  noblesse,  les  organes  de  la  justice  variant  anciennement  suivant  la  con- 
dition des  parties. 

Oo  ne  connaît  pas  la  charte  d'institution  du  siège,  dont  l'origine,  pen- 
sons-nous, a  sa  source  dans  le  droit  germanique.  Les  documents  principaux 
relatifs  k  cet  établissement  de  juridiction  sont  : 

L  a.  1461,  22  février,  st.  Trêves.  La  noblesse  du  pays,  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  réunie  à  Luxembourg  en  assemblée  géné- 
rale, anéte  la  manière  de  procéder  devant  le  siège  des  nobles,  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle.  Modifications  partielles  arrêtées  le 
17  avrU  et  6  joiu  1464. 
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Arch.  gouvt.  Luxbg.  Reg.  da  siège  des  nobles  Toi.  6.  Leclercq,  Coutomai 
de  Luxembourg,  supplément,  Bruxelles  1878. 

H.  a.  1503.  10  jauvier  et  jours  suivants  (ancien  style,  au  cloître  des  Cor- 
deliers  et  à  Tbionville.  Enquête  sur  la  jaridiction,  Compéteuce,  Procédure 
et  les  frais  de  la  cour  de  justice  des  nobles  en  matière  féodale,  tenue  pir 
Georges  de  Teiniscke,  prévôt  de  Herlebecke,  conseiller,  maître  des  requêtes 
ordinaire,  commis  k  ce  par  lettres  patentes  du  9  janvier  1503,  2k  la  de- 
mande des  Prélats  et  nobles  du  pays  de  Luxembourg  ;  avis  du  conseil  du 
gouvernement.  Arch.  gouvt  Luxemb. 

IIL  a.  1505,  dernier  avril.  Luxembourg.  Philippe,  Roi  de  Castille  etc. 
déclare  que  les  sentences  rendues  par  le  siège  des  nobles  en  matière  de 
fiefs  ne  sont  ni  appellables  ni  réformables  par  le  grand  conseil  de  Matines. 

IV.  Ordonnance  du  siège  des  nobles  et  de  Tancienne  Chevalerie  du  duché 
de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  donnée  par  l'Empereur  Charles  Quint 
k  Bruxelles  le  16  février  1548,  ancien  style.  L'original  de  ce  règlement, 
en  allemand,  portant  le  sceau  et  la  signature  de  Charles  Quint,  est  aox 
archives  du  gouvernement  k  Luxembourg.  Ecriture  en  lettres  gothiques 
très-belle.  —  Traduction  française  imprimée  k  Luxembourg  chez  André 
Chevalier,  in  4». 

Le  texte  allemand  et  la  traduction  en  français  se  trouvent  dans  Leclercq, 
Coutumes  de  Luxembourg  t.  II,  p.  170.  Bruxelles  1869.  C'est  M.  Charles 
Mûnchen,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  k  Luxembourg,  qui  a  fait  don 
aux  archives  grand-ducales  de  l'original  du  règlement.  M.  Mûncheo  pos- 
sède encore  Tarmorial  du  siège  des  nobles,  gros  volume  en  parcheaiin. 

y.  Lettres  patentes  du  26  juin  1576  par  lesquelles  Philippe  II  interdit  au 
grand  conseil  de  Malines  et  au  conseil  provincial  de  Luxembourg,  de 
prendre  connaissance  des  fiefs  et  des  causes  dépendantes  des  fiefs  da  pays 
de  Luxembourg.  Bibl.  Cour  sup.  a  Luxembourg.  —  D'autres  copies  ont  la 
date  du  26  juillet  lo66. 

YI.  a*  1600.  23  septembre.  Lettres  patentes  par  lesquelles  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle  confirment  au  siège  des  nobles  ses  droits  et  ordonnent 
que  ni  le  grand  conseil  de  Malines,  ni  le  conseil  provincial  de  Luxembourg 
ne  pourront  par  forme  de  relief,  restitution  en  entier,  ou  autre  forme,  ôiei 
au  dit  siège,  la  connaissance  des  aflaires  qui  lui  appartiennent. 

VII.  a.  1670.  22  octobre.  Résolution  du  siège  des  nobles  au  sujet  de  II 
réception  des  nobles  dans  Tordre  de  la  noblesse. 

YIII.  a.  1773,  18  juin»  Ordonnance  du  conseil  provincial  de  Luxeuibonri 
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portant  qae  S.  M.  a  autorisé  provisoirement  le  greffier  du  conseil  provin- 
eial  à  l'effet  de  recevoir  les  contrats  et  actes  quelconques  que  les  parties 
YOudroDt  présenter  afin  de  transport  ou  d'opérer  la  réalisation,  enregistre- 
ment et  aotres  œuvres  de  loi  au  dit  siège.  Imprimé. 

IX.  Ordonnance  de  S.  M.  du  31  janvier  1778  réglant  les  émoluments  du 
justicier,  des  assesseurs  et  du  greffier  du  siège,  les  droits  seigneuriaux  qui 
se  perçoivent  pour  les  transports  etc.  et  finalement  la  compétence  et  les 
attiibodoDS  du  même  siège.  Imprimé. 

X.  a.  1791.  Mémoire  présenté  par  le  siège  des  nobles  aux  trois  états  du 
pajs  de  Luxembourg,  aux  fins  d'être  rétabli  dans  ses  anciens  droits  et 
iétre  qualifié  de  cour  souveraine  féodale.  Ârch.  gouvt,  Luxbg. 

Lieu  de  réunion  du  siège.  Le  siège  des  nobles  tenait  ses  réunions  ^ 
Loxemboarg;  en  cas  de  raisons  graves,  il  pouvait  se  réunir  ailleurs  de 
l'asseotiment  du  gouvernement.  Les  analyses  ci-dessous  prouvent  qu'en 
i58iet  en  1587  il  tenait  ses  séances  k  Thionville,  sans  que  les  motifs 
j  soient  indiqués.  Le  14  août  1467  il  avait  tenu  ses  séances  à  Arlon. 

Du  temps  de  Bertels,  fin  du  xvi''  siècle,  le  siège  se  réunissait  à  l'hôtel 
du  Conseil  provincial.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  auteur  p«  118,  editio  princeps  : 
(  domus  senatoria,  satis  magnifica  constans  structura,  quae  communiter 
f  cancellaria  nuncupatur,  aulas  continens  diversas,  quo  cum  senatus  prin- 
c  eipis  provinciale  consilium  nuncupatur,  tum  nobiles  patriœ  judices,  ad 

I  c  manera  sua  exercenda,  diebus  et  horis  competentibus  confluunt.  » 

Auparavant  le  siège  des  nobles  tenait  ses  séances  au  château  de  Luxem- 
bourg. Ârch.  Gouvt.  Luxbg.  Registre  :  copies  de  titres,  t.  IV,  fol.  323.  — 
A  la  fin  du  siècle  dernier  il  se  réunissait  à  l'hôtel  des  Etats.  Rapport  du  Pré- 

^dentde  Gerden  du  20  janvier  1781.  Arch.  Gouvt.  Luxbg.  Carton  :  siège 
des  nobles. 

!     CmposUioti  du  siège.  Le  siège  des  nobles  était  composé  d'un  justicier 

j  ou  président,  d'assesseurs,  d'un  greffier  et  d'un  huissier. 

I  Dès  avant  rordonnance  de  1548  le  justicier  des  nobles  était  nommé  à 
vie.  En  cas  de  décès  tous  les  gentilshommes  et  nobles  vassaux  d'ancienne 
.chevalerie  se  réunissaient  après  convocation  faite  par  le  souverain  ou  son 
louvemeur  à  Luxembourg,  à  l'efl^et  de  choisir  un  d'entre  eux,  résidant 
dans  le  pays  et  possédant  un  fief  mouvant  du  duché  de  Luxembourg  et 

-  comté  de  Chiny.  Le  justicier  ainsi  élu  devait  s'adresser  au  Prince  pour  être 
confirmé  dans  ses  fonctions,  après  avoir  été  créé  chevalier  par  le  chef  de 

^Elat.  C'est  ainsi  que  le  4  mars  1588  le  gouverneur  Mansfelt,  à  ce  autorisé 


—    484    ~ 

par  one  dépèche  du  dnc  de  Parme  du  17  Témer  précédètUf  intita  ki  bo- 
blesse  du  pays  à  se  rendre  a  Luxembourg  k  l'effet  d'y  procéder  à  rélection 
d'un  justicier.  Enreg.  Cons.  Prov.  Vol.  F,  fol.  108  et  408^^  Le  iOféYrier 
1770  les  députés  des  Etats  s'adressèrent  k  l'impératrice  Marie  Thérèse 
avec  prière  de  faire  assembler  le  siège  des  nobles  pour  élire  Un  justicier 
en  remplacement  de  feu  Th.  Evrard  Mohr  de  Waldt,  décédé  le  15  mai 
1767.  Le  31  janvier  1778,  date  de  l'ordonnance  citée  ci-dessus,  le  gouver- 
nement consentit  à  ce  que  le  siège  fît  cette  proposition  et  le  21  mai  suivait 
les  nobles  réunis  à  Luxembourg  firent  tomber  leur  choix  suf  le  comté  de 
Berlo. 

Fondions  du  justicier.  On  sait  que  les  placila  ou  assemblées  solennelles 
des  anciens  pagi^  réunies  pour  l'exercice  de  la  jurisdiction  du  district, 
étaient  présidées  par  le  comte,  nommé  par  le  souverain,  auquel  il  devait 
obéissance  ;  mais  le  comte  ne  prenait  aucune  part  aux  jugements  k  pro- 
noncer ;  il  dirigeait  les  séaoces  des  placila,  ou  plaids  légaux  ;  c'étaient  les 
hommes  libres  qui  décidaient  en  fait  et  en  droit.  Voir  entre  antres  St- 
Genois,  Histoire  des  avoueries  en  Belgique.  Bruxelles  1839  et  les  auteurs 
qu'il  cite.  Ce  que  pendant  le  moyen-âge  le  comte  faisait  dans  les  plaids, 
le  justicier  des  nobles  le  faisait  au  siège  qu'il  présidait  :  il  recueillait  les 
voix  et  veillait  à  l'exécution  des  sentences  rendues  ;  cette  exécution  s'effec- 
tuait par  deux  nobles  vassaux. 

II  en  était  de  même  en  Lorraine  ;  au  bailli  revenait  en  sa  qualité  d'offi- 
cier ducal,  la  présidence  des  assises  de  la  chevalerie  ;  en  dehors  des  actes 
préparatoires  de  la  sentence  et  de  l'exécution  du  jugement,  il  se  bornait  \ 
diriger  les  débats  et  à  choisir  parmi  les  gentilshommes  unéchevin.  Pendant 
que  les  juges  délibéraient,  il  se  retirait  de  l'auditoire,  et  le  gentilhomme 
échevin,  après  avoir  recueilli  les  voix,  lui  notifiait  à  son  retour  la  décisioa 
arrêtée.  Voir  Bonvalot,  les  plus  principales  et  générales  coustumes  du  ducbé 
de  Lorraine.  Paris  1878,  p.  16. 

Assesseurs.  A  côté  du  justicier  siégeaient  six  assesseurs  ;  ils  devaient 
être  nobles  et  qualifiés  par  leur  naissance,  extraction,  nom  et  famille.  A  la 
demande  des  parties,  le  justicier  pouvait  porter  le  nombre  des  assesseurs 
au  double,  c'est-à-dire  à  douze. 

Un  noble  étranger,  ayant  acquis  par  mariage,  donation,  achat,  échange, 
des  biens  nobles  dans  le  pays,  pouvait  être  appelé  au  siège,  après  avoir 
fait  foi  et  hommage  au  prince. 

Greffier.  Le  greffier  ou  secrétaire  du  siège  des  nobles  tenait  notice  de 


iMt  ce  qui  «e  traitait  ;  il  expédiait  les  sentences  et  était  préposé  k  la  con- 
servation des  archives. 

Huissier.  Le  lieutenant  prévôt  de  la  Prévôté  de  Luxembourg  faisait  (es 
fonctions  d'huissier  ;  il  proclamait  et  notiGait  les  commandements  et  dé- 
fenses. 

Compéience  du  siège.  Enquête  de  1504  :  c  le  justicier  a  pouvoir  et  auto-^ 
€  nié  de  recevoir  et  passer  par  devant  lui,  en  la  présence  de  six  nobles 
c  du  pays,  toutes  aliénations  de  fiefs  et  nobles  tenements,  sans  autre  auto- 
€  risalion  ou  confirmation  quelconque  ;  et  se  traitent  par  devant  lui  et  les 
€  dits  nobles  toutes  causes  et  matières  féodales^  aussi  investitures  et  dévesti- 
c  tiires,  et  ne  jugent  point  en  ensuivant  le  droit  escript,  ains  seulement 
c  leurs  conslumes  et  usages.  > 

Aux  termes  de  l'ordonnance  de  1548,  personne  ne  pouvait  être  actionné 
devant  le  siège  des  nobles,  sinon  en  matière  de  tief,  ou  pour  bien  allodial, 
noble  héritage,  situé  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  en 
dépendant  et  y  sujet  immédiatement. 

Dans  un  rapport  du  Conseil  provincial  de  Luxembourg  du  13  mars  1683 
(Enreg.  vol.  Y,  f.  374)  ce  corps  s'explique  de  la  manière  suivante  sur  la 
compétence  du  siège  des  nobles  :  c  Le  siège  des  nobles  ne  prend  et  ne 
€  peut  prendre  autre  cognoissance  que  de  fiefs  seuls,  ressortissant  du  dit 
c  siège,  tout  de  mesme  que  les  autres  cours  féodales  de  la  province  font,... 
c  aussi  lorsqu'il  convient  de  faire  quelque  transport  ou  réalisation  par 
€  devant  le  dit  siège.  » 

Des  questions  de  compétence  amenaient  de  nombreux  conflits  entre  le 
siège  des  nobles  et  le  Conseil  provincial  de  Luxembourg. 

S'il  arrivait  que  le  Prince  souverain  voulût  intenter  action  pour  son  fiscal, 
pour  bit  de  commise  de  iief,  ou  si  le  vassal  avait  manqué  de  remplir  ses 
dcYoirs  féodaux,  c'était  le  siège  des  nobles  qui  était  compétent. 

L'affaire  ayant  été  instruite  et  plaidée,  le  justicier  nommait  un  ou  plu- 
sieurs rapporteurs  ;  le  rapport  fait  et  l'avis  donné,  la  décision  était  portée  k 
la  pluralité  des  voix  par  le  justicier,  comme  il  est  dit  plus  haut. 

Appel  ou  révision.  Lorsque  les  parties  ne  voulaient  pas  se  contenter  de 
la  sentence  rendue,  elles  pouvaient  se  pourvoir  en  révision  devant  le  même 
siège,  composé  d'un  plus  grand  nombre  de  juges.  C'est  ainsi  que  le  30 
octobre  1550,  dans  un  procès  alors  célèbre,  entre  Oswald  et  George  de 
Larochelle  d'une  part  et  les  héritiers  de  Paul  de  Schwartzenberg,  d'autre 
part,  la  cour,  siégeant  en  révision,  était  composée  de  17  nobles,  du  justicier 
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du  Gouverneur  et  des  conseillers  du  Conseil  proYincial.  Registre  do  siège 
des  nobles,  n»  25,  foL  392  et  suiv. 

Cette  manière  de  procéder  était  fondée  sur  un  ancien  usage  ;  Tenquéte 
de  i  504  porte  :  c  les  sentences  rendues  par  le  siège  des  nobles  sont  tenues 
c  pour  arrêts,  et  ne  loyst  a  nul  provoquer  ou  d'appeler  des  dites  sentences; 
c  mais  ceulx  qui  se  sentent  grevez,  le  peuvent  remontrer  seulement  par 
c  supplication  au  seneschal,  ou  drossart,  aujourd'hui  gouverneur  du  pajs 
c  de  Luxembourg,  lequel  en  ce  cas,  garde  le  droit  et  souveraineté  du  duc 
c  de  Luxembourg,  lequel  aux  dépens  et  à  la  requeste  (ip  com plaignant,  lait 
c  convoquer  les  prélats  et  nobles,  non  ayant  esté  k  la  prononciation,  pour 
c  ensemble  veoir  le  procès  des  dites  parties,  le  visiter,  recoller,  et  se 
c  mestier  est,  et  le  cas  le  requiert,  le  reformer  et  prononcer  nouvelle  sai- 
c  tence.  » 

Celte  manière  de  procéder  en  appel  ne  parait  cependant  pas  avoir  tou- 
jours été  suivie  ;  la  société  historique  de  Luxembourg  a  l'original  d'une 
seiitence«rendue  le  28  novembre  1526  à  Elsburgh,  par  laquelle  la  Chambre 
Impériale,  au  nom  de  l'Empereur  Charles  Quint,  prononce  sur  un  appel  inter- 
jeté par  Philippe,  margrave  de  Bade,  comte  de  Spanheim,  contre  une  sen- 
tence rendue  par  le  siège  des  nobles  de  Luxembourg. 

Il  résulte  des  art.  2  et  suivants,  t.  lii  de  la  Coutume  de  Luxemboai^, 
qu'il  y  avait  des  Cours  féodales  dans  les  seigneuries  particulières  ou  dans 
les  prévôtés  ;  elles  étaient  présidées  par  le  Manrichter  ou  le  prévôt.  Il  y 
avait  de  ces  cours  à  Bastogne,  Bilbourg,  Chioy,  Durbuy,  Laroche,  Mont- 
médy,  Orchimont,  Useldange,  l^ianden,  Wiltz.  etc.  Le  siège  des  nobles 
connaissait  en  appel,  comme  Vberhof  des  sentences  rendues  par  ces  cours 
inférieures.  En  cas  de  difficulté  et  lorsque  les  cours  féodales  ne  pouvaient 
se  décider  sur  la  question  de  droite  elles  s'adressaient  au  siège  des  nobles 
(ihrem  Oberhofe)  pour  être  renseignées.  Voir  Arch.  Gouvt  Luxemb.  Car- 
tulaire  de  Mariendal,  fol.  22.  Jugement  du  12  janvier  1496.  St.  Trêves. 

La  compétence  du  siège  des  nobles  fut  grandement  restreinte  par  Tor- 
donnance  du  31  janvier  1778,  d'après  laquelle  le  Conseil  provincial  était 
appelé  k  connaître  généralement  et  exclusivement  de  toute  affaire  conten- 
tieuse  quelconque,  tant  en  matière  féodale  que  toute  autre,  dont  le  siège 
des  nobles  pouvait  avoir  été  en  droit  ou  en  possession  de  connaître,  en 
sorte  que  l'attribution  du  siège  restait  uniquement  bornée  k  passer  les  œuvres 
de  loi  h  l'égard  des  Gefs  mouvant  directement  du  souverain,  et  des  biens 
allodiaux  nobles  immédiatement  sujets  au  duché  de  Luxembourg,  dérogeant 
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ï  cet  effet  tant  à  rordonnance  da  16  février  1548,  qu'à  toutes  autres  dis- 
posilioDS,  arrêts,  sentences,  règlements,  coutumes  ou  usages  qui  pouvaient 
à  ce  être  contraires.  Le  siège  des  nobles  réclama  plus  tard  contre  celte 
diminution  de  ses  attributions  et  demanda  à  être  rétabli  dans  ses  anciens 
droits  et  prérogatives,  conformément  à  l'ordonnance  du  16  février  1548  et 
k  être  reconnu  comme  cour  souveraine  féodale.  Mémoire  présenté  aux  États 
en  1791. 

Seisions.  Le  siège  des  nobles  avait  quatre  sessions  par  an  ;  la  1^^  le 
mardi  après  la  journée  des  Rois  ;  la  2^  le  mardi  après  Quasimodo  ;  la  3*  le 
mardi  après  là  St-Jean-Baptiste  et  la  4«  le  mardi  après  la  St-Remi. 

Chaque  noble  vassal  était  convoqué  un  mois  avant  la  session,  par  lettre 
envoyée  en  son  domicile  ;  il  devait  comparaître  sous  peine  d'une  amende 
de  10  fl.  d'or  pour  la  1^  fois  ;  de  20  fl.  pour  la  2*  et  de  30  il.  pour  la 
3*  fois,  k  moins  d*excuses  légitimes. 

Les  sessions  du  sié^e  des  nobles  furent  souvent  empêchées  par  suite  des 
guerres  ou  de  dissensions  intérieures,  ainsi  pendant  le  règne  d'Elisabeth 
de  Gorlitz  et  pendant  la  guerre  de  30  ans. 

Langue.  La  langue  allemande  était  en  usage  au  siège  des  nobles  ;  dans 
le  principe  le  comté  de  Luxembourg  ne  comprenait  que  les  cantons  alle- 
mands; les  pays  wallons,  Chiny,  Durbuy,  Laroche,  etc..  ne  furent  réunis 
qoe  plus  tard  au  comté  ou  duché. 

Les  registres  du  siège  des  nobles  offrent  un  haut  intérêt  sous  divers  rap- 
ports; ils  donnent  assez  de  renseignements  pour  reconstituer  à  peu  près  la 
généalogie  des  anciennes  familles  nobles  ;  on  y  rencontre  des  indications 
historiques  remarquables  et  des  données  sur  le  droit  en  vigueur..  C'est 
ainsi  qu'on  y  trouve  que  le  Sachsenspiegel  était  suivi  dans  le  Luxembourg  ; 
daos  une  discussion  contradictoire  on  l'invoque  formellement  :  c  und  nach- 
c  dem  die  Kayserlichen  rechten  und  spiegel  von  sassen^  der  man  in  dussen 
c  laode  gebruchen  war,  clerlichen  inhalden,  »  Il  serait  donc  à  désirer  que 
tous  les  registres  fussent  analysés  comme  nous  l'avons  fait  pour  celui  de 
1584  à  1599. 

Liste  des  justiciers  des  nobles^  dressée  d'après  les  documents  que  nous 
avons  pu  consulter, 
a.  1266.  Rodulfus,  dominus  de  Sterpenich. 
a.  1274.  Le  seigneur  de  Kœrich. 
a.  1280.  Gilon,  seigneur  de  Rodemacher. 
a.  1282.  Raoul  de  Sterpenich. 
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a.  1283.  Soyer,  seigneur  de  Bourscheid. 

a.  1309.  Wiric,  seigneur  de  Berpercb. 

a.  1314.  Arnold,  seigneur  de  Larochette. 

a.  1320.  Jean,  seigneur  de  Holvels. 

a.  1329.  Jean  de  Soleuvre,  seigneur  de  Lagrange  (peut-être sous-justicier?) 

a.  1337.  Jean,  seigneur  de  Holveitz. 

a.  1344.  Jofridus,  seigneur  de  Byrtringen  et  de  Corrieh» 

a.  1356.  Wiry  de  Berperch. 

a.  1360.  Gobel,  seigneur  d'Autel  et  de  Slerpenich. 

a.  1364.  Tilman,  seigneur  de  Kayh 

a.  1368.  Théodoric,  seigneur  de  Huncheringen. 

a.  1373.  Ludolf,  seigneur  de  Differdange. 

a.  138D.  Marsilius,  seigneur  de  Bourscheidt. 

a.  1396.  Jean,  seigneur  de  Mersch.  « 

a.  1413.  Jean  de  Soleùvre,  seigneur  de  Lagrange. 

a.  1415.  Gilles  de  Rodemacher  (sous-justicier?) 

a.  1416,  aussi  1421.  Jean  de  Soleovre,  seigneur  de  Lagrange. 

a.  1436.  Marsilius  de  Bourscheit. 

a.  1440.  Jean  de  Soleuvre,  seigneur  de  Lagrange. 

a.  1446.  Jean  de  Chivery,  seigneur  de  Lagrange. 

a.  1449.  Jean  de  Raville^  dit  le  vieux,  seigneur  de  SeptfontaiDes  et 
Dagstul. 

a.  1461.  Gobel,  seigneur  d'Autel  et  de  Sterpenicb. 

a.  1476,  Bernard  d'Orley,  seigneur  de  Lintzer.  Après  avoir  été  élu  jus- 
ticier, il  fuWcréé  cbevalier  par  le  duc  Charles  le  Téméraire, 
devant  Neuss. 

a.  1497.  Bernard,  seigneur  de  Bourscbeidt. 

a.  1513.  Jean,  seigneur  d'Autel  et  de  Vogelsanck. 

a.  1520.  Claude  d'Orley,  seigneur  de  Lintzeren  et  de  Montquintin. 

a.  1522.  Salentiu,  seigneur  d'Ysenbourg,  Neumagen,  Mont-St-Jean  etc. 

a.  1534.  Jacques,  margrave  de  Rineck,  seigneur  de  Brouch  et  de  Thou- 
berg.  -J-  4  octobre  1539. 

a.  1540.  Guillaume  de  Boullant,  seigneur  de  Rolé.  -j;  1545. 

a.  1545.  Christophe  de  Schauwenbourg,  seigneur  de  Preiscb. 

a.  1558.  Bernard  de  Velbrucken,  seigneur  de  Beffort. 

a.  1561-1587.  Wirich,  seigneur  de  Crychingen  et  de  PitUngen. 

a.  1587.  Jacques,  seigneur  de  Raville,  Ansembi^urgi»  SeptfontaioeB. 
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a*  1604.  Tbîry,  comte  de  Maoderscljkeldt,  BlankeDbeim. 

a.  1623,  12  mai.  Gerhardt,  baro^  de  Schwartzenberg  et  Hohei^Iandt^berg, 

seigneur  de  Fischbacb. 
a.  1643,  21  mars.  Théodore  d'Allamont,  seigneur  de  Brandeville. 
a.  1668,  6  avril.  Wolf  Henri,  baron   de  Metternich,  seigneur  de  iSour- 

sebeid.  f  16  décembre  1699. 
a.  1781,  19  janvier.  Jean  Frédéric,  comte  d'Autel,  baron  de  Vogelsanck, 

seigneur  de  Mersch,  Heffingen,  Larochette,  Tiercelet,  du  con* 

seil  de  guerre  du  Roi,  général  de  ses  armées,  gouverneur  et 

capitaine  général  du  duché  de  Luxembourg,  t  l  août  1716. 
a.  1716,  7  novembre.  Adrien  Gérard,  comte  de  Lannoy,  seigneur  de 

Ciervaux.  f  19  décembre  1730. 
a.  1731,  19  février.  François  Edouard,  Iiaron  de  Heyden,  président  du 

Consdl  provincial.  *{*  21  janvier  1755. 
a.  1756,  25  octobre.  Philippe  Everhard  Mohr  de  Waldt  d'Autel,  f  25 

mai  1767. 
a.  1778,  21  mai.  Marie  Léopold  Jacques  François  Joseph,  comte  de 

Berlo-Suys  et  de  Molèves,  chambellan  de  S.  M.,  seigtieur  de 

Stpltzembourg. 


a.  1584,  30  janvier.  Thionville.  Wiry,  seigneur  de  CrehangBS  el  de 
Pittanges,  conseiller  du  Roi,  chevalier  et  justicier  des  nobles  du  duché  de 
Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  constate  que  Jean  de  Custine,  seigneur 
de  Bioncourt  a  déclaré  avoir  vendu  à  Jean  de  Breisgin,  licencié  es  droits, 
et  à  Anne  Staudin,  sa  femme,  tout  ce  qui  lui  est  échu  par  le  décès  de 
MoDS*'  de  Villy,  son  père,  à  scavoir  :  le  tiers  d'un  sixième  en  la  terre  et 
seigneurie  de  Hcrcy,  Cinq-villes,  Joppecourt,  Yilliers  et  autres  lieux,  pour 
le  prix  de  3500  francs  à  li  gros  de  Lorraine  pièce.  Transport  fait  en  pré- 
sence de  lo  Guillaume,  baron  et  seigneur  de  Crehanges,  Pittange  etc. 
2^  Jean  de  Mercy,  sgr  de  Clamarey,  conseiller  à  Luxbg.  3^  Louis  de  Cus- 
tioe  sgr  de  Villier  et  Cens.  4^^  Adrian  de  Waldecker  sgr  de  Mittendal. 
5<^  Bernard  de  Gondersdorf,  sgr  de  Nudlenges  et  6^  Heyde  deRichipfaden, 
sgr  de  Luttenges. 

a.  1584,  dernier  janvier.  Thionville.  Wiry,  «gr  de  Crehange  et  de  Pit«* 
tange^  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  reconnaît  avoir  reçu  de 


^  I 
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sire  Jeao  de  Breisgin,  liceotié  es  droits,  la  somme  de  350  Trancs,  k  ii 
gros  de  Lorraine  pièce,  pour  son  droit  de  10^  denier,  en  recevant  le  trans- 
port de  la  vente  faite  par  Jean  de  Custine  sgr  de  Bioncourt  au  dit  s** 
Breisgin. 

a.  1584,  28  novembre.  Tbionville.  Wirich,  sgr  de  Crecbingen  et  de  Pit- 
tingen,  conseiller,  cbevalier,  justicier  des  nobles,  constate  que  Bembardt 
de  Gonderstorf,  sgr  de  Noedlingen,  en  sa  qualité  de  fondé  de  pouvoirs  de 
Wolfganck  Sigell  de  Bettembourg,  sgr  de  ce  lieu,  de  Sareinssmingen  et 
Newbourgb,  prévôt  et  capitaine  h  Luxembourg  et  de.  Marguerite  von  der 
Heyden,  sa  femme,  a  déclaré  que  ses  mandants  ont  fait  donation  k  Haos 
von  Henspergh  dit  Kirscbbaum,  et  k  Catberine  Staudin,  conjoints,  leurs 
cousin  et  beaufrère,  et  à  leurs  enfants,  de  leur  part  de  la  maison  et  sei- 
gneurie de  Bettembourg,  avec  dépendances  et  dans  les  villages  de  Hon- 
chringen,  Finningen,  Nurtzingen,  Romlingen,  Steinbrucken,  Tettingen, 
Kerssen,  Roeser,  Itoefingen,  aussi  de  leurs  droits  à  Leudtlingen,  Merl, 
Ziessingen,  Wickringen,  Hespringen  et  Wintringen,  Tbionville  etc.  Pré- 
sents :  i^  Guillaume,  sgr  de  Crichingen  et  Pittingen.  i^  Jean,  sgr  de  Wiltz 
et  Stadtbredimus,  conseiller,  gouverneur  et  prévôt  k  Tbionville.  3<^  Henri 
Scbloeder  de  Lacben,  sgr  de  Scbindtfeltz.  4o  Adam  Sibrecbt  de  Neuerburg, 
sgr  de  Diestorf.  5^  Jean  Monet  et  6^  Heyde  Richtpfaden,  beau-frères  et  sgrs 
de  Lucbtingen* 

a.  1587,  8  janvier.  Tbionville.  Wyricb,  sgr  de  Crychingen  et  de  Pit- 
tingen, conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  constate  que  Christophe 
de  Weyiler,  co-seigneur  k  Wolckringen,  et  Marie  de  Lontzen  dite  Roben, 
sa  femme,  ont  fait  donation  k  Adam  Sibrecbt  de  Neuerburg,  co*seigneur 
à  Diestorff  et  k  Sidonie  Marie  de  Spanbeym,  dite  :  Bacbarach,  conjoints, 
leur  cousin  et  nièce,  de  leur  maison  de  Wolckringen,  nouvellement  recon- 
struite, avec  dépendances,  de  la  censé  de  Rutgen  près  l'église,  de  leur  part 
de  Oberruntgen,  de  leur  maison  à  Tbionville,  et  de  la  censé  dite  Roder- 
scheuer.  Témoins  :  !<>  Guillaume,  sgr  de  Crichingen  et  de  Pittingen.  !iP  Jean, 
sgr  de  Wiltz,  Buzy  et  Stadtbredimus,  conseiller,  gouverneur  et  prévôt  de 
Tbionville.  3^  Bath  Henri  Scbloeder  de  Lacben,  sgr  de  Schindfeitz.  4* 
Bernbard  de  Gonderstorff,  sgr  de  Noedlingen.  5^  Adrian  Waldecker,  sgr 
de  Mittendal  et  6'  Jean  Honet,  co-seigneur  de  Luchtingen. 

a.  i587,  30  avril.  Luxembourg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansembourg, 
Septfontaines  et  Koerich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles  et 
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lieateoant  gouverneur  de  Luxembourg  et  comté  de  Chîoy,  constate  que 
Cari  de  Dhaun,  sgr  de  Sassenheim,  procureur  fondé  de  Claude  de  Verrier, 
sgr  d'Âmanty,  Espiez,  Taillancourt  et  de  Loyse  de  Salles,  son  épouse,  d'une 
part  et  François  d'Allamont,  sgr  de  Chaufibur,  Louppy  et  gouverneur  k 
Dampvillers  et  Claude  de  Housse,  son  épouse,  d'autre  part,  ont  fait  un 
échange  de  biens  ;  les  premiers  cèdent  la  maison  forte  et  baronnie  de 
Hercy-le-Cbastel  et  dépendances,  les  villages  de  Joppecourt,  Mercy-le^bas, 
Mercy-le-hault,  Boudiezy,  Loigny,  Sivry-le-francq,  Villier  et  Circourt  etc. 
contre  la  terre  et  seigneurie  de  Louppy  avec  dépendances.  Transport  fait 
en  présence  de  l^)  Jean  de  Brandebourg,  sgr  de  Heisembourg.  ^  Geoffroy 
d'Eitz,  sgr  de  Clervaux  et  Volmerange.  3o  Jean  de  Kerppen,  sgr  d'TlIingen 
et  Schudbourg.  4.  Conrard  de  Soettern  sgr  de  Proiscb  et  Abbey  et  5^  Adam 
Sibrecht  de  Neuerbourg,  sgr  de  Diestorf. 

a.  1588,  13  juillet.  Luxembourg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  d'Ansembourg, 
Septfontaines,  Koerich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles  et  lieute- 
nant gouverneur  des  pays  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny, 
constate  que  Hartart  de  Vaulx,  écuyer,  homme  de  la  salle  de  S.  M.  à  Bas- 
togne  et  prévôt  k  Houflalize,  procureur  fondé  de  Guyon  de  Lucy,  sgr  de 
ce  lieu  et  de  Catherine  de  Boulland,  conjoints  demt  a  Conflans,  a  déclaré 
que  ses  commettants  ont  vendu  à  Jean  de  Buchetz  et  à  Charlotte  de  Boul- 
lant,  conjoints,  demt  à  Tencourt,  leurs  droits  aux  places  et  seigneurie  de 
Roliet  avec  dépendances  sis  au  duché  de  Luxembg,  leur  échus  par  le  décès 
de  Robert  de  Boullant,  chevalier,  sgr  de  Rollé,  de  dame  Anne  de  Luxembourg 
et  de  Lamoral  de  Boullant,  père,  mère  et  frère  de  la  dite  Catherine  de 
Boullant  ;  dans  les  droits  vendus  sont  compris  la  maison,  les  terres  et  sei- 
gneurie de  La  Vaulx  et  Remoigne  ;  le  prix  de  vente  a  été  de  28,000  francs 
de  a  gros«  monnaie  de  Lorraine.  Transport  fait  en  présence  de  i^  Jean, 
baron  de  Wiltz,  sgr  de  ce  lieu,  Stadtbredimus  et  Buzy,  conseiller,  gou- 
verneur capitaine  et  prévôt  de  Thionville.  2^  Théodore  de  Helternich,  sgr 
de  Bourscheidt.  3^  Bernard  de  Metzenhausen,  sgr  de  Lintzeren.  i^  Richard 
d'Ouren,  sgr  de  Tavigny  et  Limpach.  5^  Gérard  von  der  Horst,  sgr  de 
Ham  et  6^  Geoi^es  de  Leilich,  sgr  d'Englange. 

a.  1590,  15  mai.  Luxbg.  Jacques  sgr  de  Raville,  Ansembourg,  Sept- 
fontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles  et  lieute- 
nant gouverneur  dans  le  duché  de  Luxbg  et  comté  de  Chiny,  constate  que 
Jean  de  Kerpen,  sgr  de  lllingeo  etc.  et  Salentin  Faust  de  Stromburg,  sgr 


de  PerlripgM  confine  fondis  4b  pouvoirs  de  Claudisf  de  Wiltz,  épouse 
du  dil  Jean  de  Kerpeo,  ont  déclaré  avoir  fait  une  transaction  avec  Panlus 
de  Laroçhette,  sgr  de  ce  lieu  et  de  Heflingen,  beau-frère  du  fnéme  Jean 
de  Kerpen,  au  sujet  de  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Mersch  et  les  bieqs 
des  de  Kerpen  à  Weiler-la-Tour.  Cette  transaction  a  eu  lieu  à  Tintervention 
de  Jacques  de  Raville  susdit,  de  Dietbericb  de  Metternicb  sgr  de  Bo^rscbpidt, 
de  Fraoigois  Frédéric  de  Liehepsijein,  sgr  de  Freistojf,  bailli  du  sgr  dfi 
Nassau  à  jSarbruck,  de  Jean  Louis  de  Ifagen,  sgr  de  Motten  et  de  Wplf  dp 
Croaenbourg,  sgr  de  Bourg-Esch.  Jean  de  Kerppen  cède  k  Paul  de  Laro- 
cbette  et  à  Apollipe  de  Kerpen,  sa  femme,  la  moitié  de  la  seigneuries  à/^ 
Mersch  a^ec  dépendances,  savoir,  Weiler-la-Tour,  P98S,  Schadeck,  Preus- 
dorf,  Ruttig,  Seitrieb,  Scbifflingen,  contre  une  somme  de  9QQ0  écus  de 
Luxbg,  à  30  sols  pièce,  payable  par  termes.  La  tran^^ipn  a  é^é  faife  h 
Illingen,  le  8  novembre  1585.  Paul  de  Larochelte  déclare  aussi  avoir  reçu 
la  somme  de  5000  écus  allemands  à  31  vveispCenninck  pièce,  montant  de 
la  dot  de  sa  femme,  Appoline  de  Kerpen,  sœur  du  dit  Jean  de  Kerpen. 
Transport  fait  en  présence  de  :  1^  Reycbart  d'Oubren,  sgr  de  Tavîgny  et 
Limpach.  2<»  Bath  Heînrich  Scblœder  de  Lacben,  sgr  de  Sei^indtfeltz. 
S^  Collin  Zandt,  coseigneur  k  Bourscbeidt.  4*"  George  de  Leilich,  sgr  de 
Pappelsdorf  el  Engliog.  5^  Frantz  de  Gonderstorf,  sgr  de  Nœdiingen  et 
6*  Alexandre  de  Burtbe,  sgr  d'Aspelt. 

a..  1590,  19  juillet.  Luxembourg.  Ja,cques,  sgr  de  Raville»  Ansembourg, 
Septfontaines  et  Korrich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles  et  lieu- 
tenant gouverneur  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny, 
coijustate  que  Paul  de  Larochette,  seigneur  de  ce  lieu,  et  k  Mersch,  en  sa 
qualité  de  fondé  de  pouvoirs  de  sire  Apell,  comte  de  Raspurgh,  baron  ^e 
Greveniu  et  Kogelbolm^  gouverneur  pour  le  roi  de  Suède  dans  la  princir 
pauté  de  Finlande  et  de  Madelaioç  de  Crébange  et  de  Pittange,  ^a  ^em^e,, 
a  déclaré  que  celle-ci  a  reçu  la  somme  de  dix  mille  écus  de  Lorraine  en 
dot  et  qu'elle  se  désiste  de  touç  droits  et  prétentions  sur  la  succession  de 
feu  son  père,  Wirich,  baron  de  Crichingen  et  de  Pittingen  en  faveur  de 
ses  frères  Pierre,  Ernest,  Frantz  et  Christophe,  barons  de  Crichingen  et  de 
Pittingen.  Présents  :  i^  Jean  de  Brandenbourg,  sgr  de  Meisenbourg,  Fentsch 
et  ficheurea.  ^"^  Hans  Bernard  de  Schauwenboorg,  sgr  de  fierwardt. 
3<»  Genard  von  der  Horst,  sgr  de  Ham.  4»  Salentin  Faust  de  Stromburg, 
sgr  de  fiertringen  et  Busbacb.  5*  Symon  Rudolf  de  Scbœnbei^,  sgr  de  ce 
tîau  j^  6«  Jean  d'Alamoot,  sgr  de  Malaadry  et  Quîs^,  gouverneur  4 
Montmédy. 
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a.  1590.  34  octobre.  Ltixbg.  Jaéqaes^  ^  de  Raville^  Ansemboiirg, 
SeptfoDtaines  et  Korrich,  conseiller,  chevalier^  justicier  des  nobles,  cofistate 
qae  Haos  Bemhardt  de  Schauwenbourg,  sgr  de  Glervaux  en  partie,  comme 
procareur  de  dame  Anne  de  Hun,  veuve  de  Pierre  de  Senseille,  en  son 
vivant,  chevalier,  sgr  de  St.-Martin,  Gayet,  etc.  capitaine  du  château  de 
Namur,  a  déclaré  que  sa  mandante  avait  fait  donation  k  Henri  d'Yv€,  che- 
valier, sgr  de  ce  lieu,  Neufville,  etc^  lieutenant  au  gouvernement  du  pays 
et  comté  de  Namur,  ès-mains  de  noble  écuyer  Haas  Eberhard  de  Scha«- 
téftbourg,  Procureur  du  dit  sgr  d'Yve,  de  sa  part  en  la  moitié  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Wans,  avec  dépendances,  part  lui  obvenue  par  le  décès 
du  sire  de  Malberg,  en  son  vivant  sgr  de  Ste-Marie,  décédé  sans  hoirs, 
son  cousin  germain  du  côté  maternel.  Transport  fait  en  présence  de 
l"*  Jean  de  Mercy,  sgr  de  Glemara,  conseiller,  gouverneur  k  Thionvillé. 
^  Salentin  Faust  de  Stromburg,  seigneur  de  Bertranges.  3^  Conrad  Jean 
Sœteren  sgr  de  Preisch  et  Àbbay.  4^  Bath  Henry  Schlœder  de  Lachen,  sgr 
de  Schindlfeltz.  5*"  Jean  Faust,  sgr  de  Buesbach  et  ô^"  Alexandre  Burtbè, 
sgr  d'AspeIt  et  fiettellemont. 

a/ 1590.  8  novembre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansemboui^, 
Septfontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  lieu- 
tenant gouverneur  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  cons- 
tate que  Christophe,  baron  de  Chrychingen  et  Pittingen,  et  Anna  Bayer  de 
Boppart,  sa  femme,  ont  déclaré  que  leur  frère  et  beau-frère  George  Bayer 
de  Boppart,  sgr  de  BrUch-Castell,  leur  a  donné  en  dot  la  somme  de  onze 
mille  écus  de  Lorraine  et  qu'ils  renoncent  à  toute  prétention  ultérieure  sur 
les  successions  du  père  et  de  la  mère  de  la  dite  Anne.  Témoins  :  1®  Hartardt 
de  Pallandt,  sgr  de  Weybelskirchen  et  Wyldenburg.  2°  Hans  de  Kerpen, 
sgr  de  Illingen,  S''  Salentin  Faust  de  Strombnrg,  sgr  de  Bertringen.  4""  Paul 
de  Larochette,  sgr  de  Mersch.  5<^  Symon  Ludolf  de  Schœnberg,  sgr  de  ce 
lieu,  et  6<^  Conrad  de  Sœtern,  sgr  de  Preisch. 

a.  1503,  22  avril.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansembourg,  Sé{)t- 
fontaines  et  Kôrich,  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  lieutenant 
gouverneur  dans  le  duché  de  Luxbg  et  comté  de  Chiny,  constate  que  Jean 
de  Dalscbeydt,  coaseiiier  et  receveur  général  dans  le  pays  de  Luxembourg, 
comme  fondé  de  pouvoir  de  Marguerite,  femme  de  Jean  Bayartz,  capitaine 
demeurant  à  Thionville,  aussi  de  Barbe,  Marie,  Apolline  et  Anne  de  Hubin, 
dites  VodL,  aœnrs»  a  déelaré  renoncer  aux  sucoessions  pater-et  mate^neUef  en 
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foreor  de  Ernest  Vock  de  Hubin,  frère  des  dites  sœurs  susnommées,  fils 
et  filles  de  Bernhard  Vock  de  Hubin,  sgr  de  Heystorf,  manriehter  de  la 
seigneurie  de  Larochette  et  de  Engel  de  Mullendorf,  conjoints,  et  ce 
moyennant  une  somme  de  1100  fl.,  k  payer  k  chacune  d'elles.  Présents  : 
1^  Jean,  sgr  de  Wiltz,  Buzy  et  Stadtbrednus,  conseiller,  gouverneur,  capi- 
taine et  prévôt  k  Tbionville.  2""  Dietbericb  de  Metternich,  sgr  de  Bour- 
scbeidt,  conseiller  électoral  de  Trêves.  S^"  Bernbardt  von  der  Horst,  sgr  de 
Ham,  prévôt  k  Ecbternach  et  Biedbourg.  4^  Reychardt  von  Oubren,  sgr 
de  Tavigny  et  Limpach.  5<>  George  de  Leilich,  sgr  de  Puppelsdorf  et  &* 
Adam  Sybrecht  de  Neuerbourg,  sgr  de  Diestorf. 

a.  1592.  22  avril.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansemijourg,  Sept- 
fontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  lieutenant 
gouverneur  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  constate  que 
Christophe,  baron  de  Grychingen  et  de  Pittingen,  et  Anne  Beyer  de  Boppart, 
sa  femme,  ont  déclaré  que  leur  frère  et  beau-frère  George  Bayer  de  Bpp- 
part,  sgr  de  Bruchcastel,  leur  a  assigné  en  dot  la  somme  de  onze  mille 
écus  de  Lorraine  ainsi  que  cela  résulte  de  leur  contrat  de  mariage,  ou  les 
intérêts  annuels  de  cette  somme  jusqu'k  son  payement  ;  les  deux  époux 
ont  encore  renoncé  k  toute  succession  paternelle  et  maternelle  moyennant 
payement  de  la  dite  dot  et  font  le  transport  des  biens  auxquels  ils  avaient 
droit  dans  les  dites  successions  k  leur  frère  prénommé.  Témoins  :  1^  Har- 
tardt  de  Pallandt,  sgr  de  Weybelskircben  et  Wildenburg  ;  2^  Hans  de 
Kerpeuy  sgr  de  lllingen  ;  S®  Salentin  Faust  de  Stromburg,  sgr  de  Ber- 
tringen  ;  A^  Paul  de  Larochette,  sgr  de  Mersch  ;  5<>  Symon  Rudolf  de 
Scboenberg,  sgr  de  ce  lieu,  et  Qf^  Conradt  de  Soeteren,  sgr  de  Preisch. 

a.  1592.  8  octobre.  Luxembourg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansembourg, 
Septfontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  lieute- 
nant dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  constate  que  Jac- 
ques Eckstein,  legum  candidalus  und  befehlshaber  de  Georges,  baron  de 
Grychingen  et  Pittingen,  maréchal  héréditaire  du  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny  et  de  Esther  de  Mansfelt,  sa  femme,  leur  fondé  de  pouvoir, 
s'est  substitué  Adrian  de  Waldecker,  sgr  de  Mittendal  qui,  au  nom  des 
susdits  et  aussi  au  nom  de  Anne,  baronne  de  Grychingen  et  de  Pittingen, 
sœur  du  maréchal,  a  déclaré  vendre  k  Paul  de  Larochette,  sgr  de  ce  lieu, 
Mersch  et  HefBngen,  bailli  k  Remich  et  k  Grevenmacher,  et  k  AppoUine 
de  Kerpen,  conjoints,  la  part  tout  entière  de  Larochette  appartenant  aux 
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George  el  Anne  de  Crychingen,  ponr  un  prix  de  8000  ëcas  de  Luxbg, 
Il  30  fioU  pièce,  payé  comptant.  Présents  :  1^  Jean  de  Brandenbourg,  sgr 
de  Meisenbourg  ;  ^  Pierre  Ernest,  sgr  de  Raville,  prévôt  et  capitaine  k 
Arlon  :  3»  Symon  Rudolf,  sgr  de  Schoenberg  ;  4^  Bernard  de  Metzenhausen, 
sgr  de  Linster  ;  5^  Bath  Henri  Schloeder  de  Lachen,  sgr  de  Schindfeitz, 
et  &>  Frantz  de  Gonderstorff,  coseigneur  ii  Linster. 

a.  1593.  12  mai.  Luibg.  Jacques,  sgr  de  Rayille,  Ansembourg,  Sept- 
fontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles,  lieutenant 
dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  constate  que  Adrian  de 
Waldecker,  sgr  de  Hittendal,  et  George  de  Leilich,  sgr  de  Puppelsdorf, 
fondés  de  pouvoirs  de  George,  baron  de  Créange  et  de  Pittange,  maréchal 
héréditaire  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  et  de  dame  Esther, 
née  comtesse  de  Mansfelt,  sa  femme,  ont  déclaré  avoir  vendu  k  Guillaume, 
baron  de  Créange  et  de  Pittange,  sgr  de  Hombourg,  leur  part  de  la  terre 
il  Thionville  (des  von  den  meylburgischen  Thoms  bynnent  der  stat  dieden* 
hofen)  avec  dépendances,  pour  un  prix  de  50  écus  de  Luxbg  ;  Salentin 
Faust  de  Stromburg,  sgr  de  Bartringen^  a  reçu  le  transport  pour  l'acheteur. 
Présents:  1^  Eustache  de  Muoicbausen,  major  et  bailli  en  chef  du  comté 
de  Vianden  ;  ^  Pierre  Ernest  de  Raville  ;  3®  Paul  de  Larochette,  sgr  de 
Mersch  ;  4®  Bath  Henri  Schloeder  de  Lachen,  sgr  de  Schindtfels  ;  5^  Hans 
Bembardt  de  Schauwenbourg,  sgr  de  Ciervaux,  et  6»  Hans  Burckhardt  de 
Schaowenburg,  sgr  de  Berwardt. 

a.  1593.  12  mai.  Luxembourg.  Paul  de  Larochette,  sgr  de  ce  lieu,  de 
Merscb  et  de  HefDnr^on,  bailli  a  Remich,  lieutenant  du  justicier  des  nobles, 
constate  que  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansembourg,  Septfontaines  et 
Kœrich,  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  a  fait  un  échange  de 
biens  avec  Guillaume,  baron  de  Créange  et  de  Pittange,  sgr  de  Hombourg, 
représenté  par  Salentin  Faust  de  Slrombourg  sgr  de  Bartringen;  le 
premier  et  sa  femme  Marguerite  de  Betstein,  cèdent  leur  part  im  grossen 
von  dem  meylburgiichen  Thom  in  der  stadl  Diedènhofen  gelegen  avec 
dépendances,  contre  une  cave,  under  wolgen.  Herrn  zu  Crychingen  freyhauss 
Ingen.  burgh  und  ffyheii  Diedènhofen  gelegen.  Présents  :  !•  Eustache  de 
Munichansen,  major  et  bailli  en  chef  du  comté  de  Vianden.  2^  Pierre 
Ernest  de  Raville,  co-seigneur  de  ce  lieu.  3*  Adrien  Waldecker,  sgr  de 
Hittendal.  if"  Bath  Henri  Schlœder  de  Lachen,  sgr  de  Schindtfeitz. 
6*  Hans  Bemhard  de  Schauwenbourg,  co-seigneur  h  Ciervaux  et  6<^  Hans 
BnreUiardt  de  Sehaawenborg,  sgr  de  Berward. 
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tk.  1593.  liJQitlet.  Luxbg.  Jacques,  ^  de  Raville,  Ansemboarg,  S^ptfon- 
taines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier  et  jasticier  des  nobles,  lieutenant  dans 
le  pays  duché  de  Loxbg  et  comté  de  Ghîny,  constate  que  Godtfridt,  sgr  d'Eltz, 
Clervauï  et  Wolmeringen  et  Bernhafdt  de  Metzenhausen,  sgr  de  Linster  et  Wal- 
deck,  comme  fondés  de  pouvoirs  de  Marie  de  Metternich,  épouse  de  Philippe 
d'Ahr,  de  Reinbardt  Beissell  de  Gimmenich,  seigneur  de  Schmidter  et  de 
Jean  de  Lœvenich  à  Booseler,  tuteurs  des  enfants  du  dit  Philippe  d'Ahr, 
ont  déclaré  avoir  vendu  à  Diederich  de  Metternich  et  à  Catherine  de  Wach* 
lendonck,  seigneur  et  dame  de  Bourscheidt,  la  quatrième  part  appartenant 
aux  dits  enfants  des  seigneuries  de  Bourscheidt  et  des  parts  y  afférentes 
de  Mersch  et  de  Esch,  avec  dépendances,  pour  un  prix  de  six  mille  florins 
de  Brabant  k  20  sols  pièce.  Présents  :  1<>  Christophe,  baron  de  Créhange 
et  de  Pittange.  ^^  Jean,  sgr  de  Wiltz,  Buzy  et  Stadbredimus,  conseiller, 
gouverneur,  capitaine  et  prévôt  à  Thionville.   3®  Paul  de  l^rochette,  sgr 
de  ce  lieu,  de  Mersch  et  de  HefGngen.  4''  Reynhardt  d'Ouhren  sgr  de 
Tavigny.  5*  George  de  Leilich,  sgr  de  Puppelsdorf  et  6®  Frantz  de  Gon- 
derstorf,  sgr  de  Linster. 

a.  1593,  dernier  juillet.  Geben  zu  Moilin,  obent  Metz.  Madelaine  de 
Chahanay,  veuve  de  Philippe  de  Roucelz,  seigneur  de  Varneivine  et  Aiibi- 
gny  et  Jacques  de  Ragecourt,  tuteur  de  Jean  Nicolas,  Antonin  et  François 
de  Roucel,  fils  du  dit  Philippe  et  de  la  dite  Madelaine,  déclarent  avoir 
vendu  à  Bernard  de  Gonderstorf,  sgr  de  Noedtingen,  leur  part  du  château 
et  de  la  seigneurie  de  Diestorf,  avec  dépendances  à  Stuckingen,  pour  un  prix 
de  1200  couronnes  au  soleil  en  or.  Les  vendeurs  prient  sire  Georges  de 
Leilich,  seigneur  de  Puppelsdorf,  de  faire  le  transport  devant  le  siège  des 
nobles. 

a.  1593.  24  septembre.  Noedlingen.  Bernard  de  Gonderstorff,  seigneur 
de  Noedlingen,  déclare  avoir  acquis  récemment  une  part  de  la  seigneurie 
de  Diestorff,  de  Madelaine  de  Chahanay  veuve  de  Philippe  de  Roucelz, 
seigneur  de  Varneville  et  de  ses  enfants.  Il  donne  pouvoir  à  ses  fils  Frédé- 
ric et  François  de  Gonderstorff  de  recevoir  le  transport  devant  le  siège 
des  nobles. 

a.  1594.  18  janvier.  Luxembourg,  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansembourg, 
Septfontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles,  lieute- 
nant dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  conatate  que 
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George  de  Lellich,  seigneur  de  Pappelsdorf,  en  sa  qualité  de  fondé  de 
pouvoirs  de  Hadelaine  de  Chahanay,  veuve  de  Philippe  de  Roucels,  seigneur 
de  Vameville  et  Âubigny  et  de  Jacques  de  Ragecourt,  tuteur  des  enfants 
de  RoQcels,  a  fait  le  transport  à  Bernard  de  Gonderstorff,.  sgr  de  Noediingen, 
d'une  part  du  château  et  de  la  seigneurie  de  Diestorf  et  de  ses  dépen- 
dances à  Stockingen.  Présents  :  1°  Godlfried  d'EItz,  sgr  de  Wolmeringen 
et  Clervaux.  9f*  Satentin  Faust  de  Stromburg,  sgr  de  Bertringen.  S'»  Hans 
Bernard  de  Schanwenbourg,  coseigneur  k  Clervaux.  4*^  Baih  Henri  Schloe- 
der  de  Lechen,  sgr  de  Schindfels.  5»  Adam  d'AuteU  coseigneur  à  Bertrin- 
gen et  6*  Adam  Sibrecht  de  Neuerbourg,  coseigneur  à  Diestorf. 

a.  1584.  5  mai.  Luxbg.  Jacques,  seigneur  de  Raville  et  justicier  des 
n<rii)Ies,  lieutenant  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  con- 
state que  François  Chistophe  de  GonderstorfT,  coseigneur  de  Lintzeren, 
comme  fondé  de  pouvoirs  de  Anna  de  Bolzingen,  veuve  Ronrodt,  a  déclaré, 
que  eelle-ci  a  vendu  k  Pierre  de  la  Mouillie^  lieutenant  et  porte-drapeau 
(fenderich)  k  Tbionville,  et  k  Françoise  de  Lombardt^  sa  femme,  sa  part 
d'un  bien  noble  (ahn  einem  adiichen  Stock  und  Hoffart),  k  Petit-Hettange 
près  Kœnigsmacheren  et  une  douzième  part  dans  le  Herrenbuscfi  etc.  pour 
un  prix  de  300  écus,  k  30  sols  de  Luxembourg  pièce.  Transport  fait  en 
présence  de  1*^  Jean,  sgr  de  Wiliz,  Buzy  et  Stadbredimus,  conseiller, 
gouverneur  et  prévôt  k  Thionville.  â""  Salentin  Faust  de  Stromburg,  cosei- 
gneof  à  Bertringen.  3^  Hans  Bernard  de  Schauwenbourg,  coseigneur  k 
Clervaux.  4^  Bath  Henri  Schlœderde  Lachen,  sgr  de  Schindfeitz .  5^"  George 
de  Lellicb,  sgr  de  Puppelsdorff  et  6°  Adam  Sibrecht  de  Neuerbourg 
coseigoenr  k  Diestorff. 

a.  1594.  22  septembre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  conseiller, 
chevalier,  justicier  des  nobles,  lieutenant  dans  le  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny,  constate  que  Jean  de  Putiingen,  coseigneur  de  ce  lieu  et 
de  Bubingen,  tant  pour  lui  que  pour  Marie,  comtesse  de  Schmidibourg,  sa 
femme,  a  déclaré  avoir  vendu  k  Antoine  Houst,  docteur  es  droits,  con- 
seiller^ et  k  Marguerite  Mondrich,  sa  femme,  la  troisième  part  du  château 
et  de  la  seigneurie  de  Bubiogen  et  ses  biens  de  Ham,  près  Kettenhoven, 
etc.,  pour  un  prix  de  3130  écus  et  10  sols,  k  30  sols  Técu.  Transport  fait 
en  présence  de  !<>  Jean  de  Brandenbourg,  sgr  de  Meisenburg  ;  2^  Hans 
Bemhard  de  ScbauweDbourg,  coseigneur  k  Clervaux  ;  3<>  Paul  de  Laro- 
cheUe»  sgr  de  ce  tien  et  de  Merscb  ;  ^  Bath  Henri  Schloeder  de  Lachen, 
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sgr  de  Schindfeitz  ;  5<>  François  Christophe  de  Gonderstorf,  coseigneor  ï 
Reckingen,  et  6^^  Ernest  Fock  de  Hubingen,  seigneur  de  Heistorf. 

a.  1593.  17  mars.  Luxbg.  Bath  Henri  Schlœder  de  Lachen,  seigneur  de 
Schindfeitz,  au  lieu  du  justicier  du  siège  des  nobles,  constate  que  Adrian 
de  Waldecker.  sgr  de  Mitiendal,  comme  fondé  de  pouvoirs  de  Charles  de 
Beausant,  capitaine  à  Essey,  en  Woivre,  et  de  Barbe  Fock  de  Hubin, 
conjoints,  a  déclaré  que  ceux-ci  ont  vendu  a  Jacques,  sgr  de  Raville, 
Ânsembourg,  Septfontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des 
nobles  et  lieutenant  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny  et  à 
Marguerite  de  Betstein ,  sa  femme,  une  demi  part  de  sa  succession  immo- 
bilière à  Kœrich  et  ailleurs,  échue  à  la  dUe  Barbe  Fock  de  Hubin  par  le 
décès  de  Diederich  de  Hubin,  vivant,  sgr  de  Kœrich,  pour  un  prix  de 
16,000  francs  de  Lorraine.  Transport  fait  en  présence  de  1^  Jean  de 
Brandenbourg,  sgr  de  Meisenbourg  ;  2°  Dietherich,  sgr  de  Raville,  cha- 
noine à  Mayence  et  à  Trêves  ;  3«  Conrad  de  Soetteren,  sgr  de  Prcisch  ; 
4P  flans  Bernard  de  Schauwenbourg,  sgr  k  Clervaux  ;  5^  George  Gérard  de 
Schauwenbourg,  et  6°  Jean  d'Ouhren. 

a.  1595.  17  mars.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc  ,  conseiller,  che- 
valier, justicier  des  nobles,  lieutenant  dans  le  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny,  constate,  que  Dietherich,  sgr  de  Raville,  fondé  de  pou- 
voirs de  Nicolas  de  Cheney,  coseigneur  à  Vance,  en  sa  qualité  de  tuteur 
des  enfants  délaissés  par  Jean  Lorchier,  receveur  à  Dampvillers,  et  de 
Marguerite  de  Sivery,  veuve  de  Jean  de  la  Mouiliy,  coseigneur  à  Coloie  et 
d'Agnès  de  Sivery,  demt  k  Orvelle,  femme  de  Jean  d'Arimont,  coseigneur 
à  Vance,  a  déclaré  avoir  vendu  à  George  Everlingen,  sous-prévôt  et  échevia 
k  Arlon  et  ^  Catherine  Warck,  sa  femme,  toute  la  seigneurie  de  Nieder- 
pallen,  telle  que  les  dits  de  Sivery  Tout  héritée  de  Dietherich  de  Sivery, 
vivant,  seigneur  de  Colmey,  leur  père  et  grand'père,  pour  un  prix  de 
1800  francs,  à  12  sols  pièce.  Présents:  1^  Jean  de  Brandenbourg,  sgr  de 
Meisenbourg;  2»  Bath  Henri  Schlœder  de  Lachen,  sgr  de  Schindfcis', 
3o  Adrian  de  Waldecker,  sgr  de  Mitiendal  ;  i^  Conrad  de  Soeteren,  sgr 
de  Preisch  ;  59  Hans  Bernard  de  Schauwenbourg,  coseigneur  à  Clervaas, 
et  6<>  Jean  d'Ouhren,  sgr  de  Tavigny. 

a.   1595.  28  avril.  Jacques,  sgr    de  Raville^  Ansembourg,    Seplfou'* 
taineSt  Kœrich  et  Dagstul^  conseiller^  chevalier^  justicier  des  nobles  et 
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lieuteDant  gouverneur  des  pays  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny, 
constate  que  Paul  de  Larochette,  sgr  de  ce  lieu,  Mersch  et  Heflingeu,  a 
déclaré  que  Pierre  Eroest,  baron  de  Créange  et  Pittange,  a  fait  un  échange 
de  biens  avec  Georges,  baron  de  Créange  et  Pittange,  maréchal  héréditaire 
du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny;  que  celui-ci  a  cédé  au  pre- 
mier le  baillage  et  la  seigneurie  de  Manderen,  la  dime  de  Lannsdorf,  Relzing 
et  Flaten  avec  dépendances.  Le  transport  est  fait  en  présence  de  1^  Jean 
de  Brandenbourg,  sgr  de  Meisenbourg  ;  2°  Diederich,  sgr  de  Raville,  cha- 
noine à  Trêves  et  à  Mayence  ;  3^  Balh  Henri  Schloeder  de  Lachen,  sgr  de 
Schindfellz  ;  4°  Reinhardt  d'Ouhren,  sgr  de  Tavigny  et  Limpach  ;  5°  Adrian 
de  Waldecker,  sgr  de  Miltendal  et  xMercy,  et  6»  Hans  Bernard  de  Schau- 
weobourg,  coseigneur  à  Clèrvaux. 

a.  1595.  ii  juillet.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Ravillc/  etc.,  conseiller, 
chevalier,  justicier  des  nobles,  lieutenant  dans  le  duché  de  Luxembourg  et 
comté  de  Chiny,  constate,  (fue  Jean  Birstorff  de  Beslingen,  seigneur  de 
Bondorf  et  Hugo  Dietherich  Zivel,  coseigneur  h  Bettembourg,  comme  tu- 
teur et  fondé  de  pouvoirs  d'Elisabeth  Birstorf  de  Beslingen,  tille  du  dit  Jean 
Birstorf,  ont  fait  donation  à  Jean  Birstorf,  le  jeune,  leur  ûls  et  frère,  des 
biens  leur  échus  par  le  décès  de  Catherine  de  Burtzig,  femme  du  donateur 
et  mère  de  la  donatrice,  ^  condition  de  les  nourrir  leur  vie  durant  et  de 
payer  au  donateur  la  somme  de.  50  petits  florins  à  iO  sols  pièce,  et  à  la 
donatrice  pour  dot,  la  somme  de  1200  fl.  de  Luxembourg  valeur  susdite. 
Transport  fait  en  présence  de  l^'  Jean  de  Brandenbourg,  sgr  de  Meisen- 
bourg ;  2^  Conrad  de  Soeleren,  coseigneur  a  Preisch  ;  3<>  Reynhardt  d'Ouhren, 
sgr  de  Tavigny  et  Malbonprey  ;  4<>  Hans  Bernhardt  de  Schauwenbourg, 
coseigneur  h  Clèrvaux  ;  5^"  Adrian  de  Waldecker,  sgr  de  Mittendal,  et 
&>  Charles  de  Dhaun,  seigneur  de  Sancm. 

a.  1595.  18  octobre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  conseiller, 
chevalier  et  justicier  des  nobles,  lieutenant  dans  le  duché  de  Luxembourg 
et  comté  de  Chiny,  constate  que  Henri  Wolckringer,  clerc  juré  de  la  ville 
et  prévôté  de  Luxembourg,  comme  fondé  de  pouvoirs  de  Hans  Bernard  de 
Schauwenbourg,  coseigneur  k  Clèrvaux  et  d'Elisabeth  de  Schonaw,  sa 
femme,  a  déclaré  avoir  vendu  a  Jean-Guillaume  Febve,  docteur  es  droits, 
conseiller,  et  à  Anne  de  Ham,  conjoints,  les  trois  parts  d'un  pré  dit  :  im 
Brueltgen  et  lange  Wiese  in  Gadersloch^  ban  d'Esch,  prévôté  de  liUxem- 
bourg,  d'une  contenance  de  huit  fauchées,  {hallendt  achizehn  madltoUssen) 
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avec  le  petit  bois  attenant  dit  :  dm  Belvisser  Bierentrausch^  tel  qn'il  est 
délimité  contre  la  dame  d'Adicht  (Audun),  pour  un  prix  de  700  écns,  k  30 
sols  pièce.  Transport  fait  en  présence  de  1^  Bath  Henri  Schloeder  de 
Lachen,  sgr  de  Schindfelz  ;  2^  Pierre  Ernest,  sgr  de  Ravilie  et  prévôt  k 
Arlon  ;  3<»  Bernard  de  Metzenhausen,  sgr  de  Lintzeren  ;  4<»  Conrad  de 
Soëteren,  sgr  de  Preisch  ;  5»  Adrian  Waldecker,  sj^  de  MHtendal,  etO*  Fraoti 
Christophe  de  Gonderstorf,  sgr  de  Lintzeren. 

a.  1597.  22  octobre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Ravilie^  Ansemboarg,  Sept- 
fontaines  et  Kœrich,  conseiller,  chevalier,  justicier  des  nobles  et  lieutenant 
gouverneur  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  constate  qne 
Hans  Bernard  de  Schauwenbourg,  coseigneur  à  Clervaux  et  Adrian  Wal- 
decker,  sgr  de  Mittendal  et  Mercy,  en  leur  qualité  de  fondés  de  pouvoirs 
de  Philippe-Guillaume,  baron  de  Deren  et  de  Catherine  de  Larochetle« 
conjoints,  ont  déclaré  que  leurs  mandants  ont  reçu  la  somme  de  3000  fl. 
à  15  batzen  ou  60  kreutzer  pièce,  comme  dot,  et  ont  renoncé  k  la  succes- 
sion de  leurs  père  et  mère  et  à  celles  de  leurs  frères  et  sœurs.  Transport 
fait  en  présence  de  1^  Christophe,  baron  de  Créhange  et  de  Pittange  ; 
2o  Eustache  de  Munichausen,  colonel  (obrist)  et  bailli  en  chef  du  comté 
de  Vianden  et  des  seigneuries  en  dépendantes  ;  3^  Godtfried  d'EItz,  sgr 
de  Clervaux  et  Wolmeringen  ;  4""  Conrad  de  Soëteren,  sgr  de  Preisch  et 
des  Abbyes  ;  5<^  Gérard  von  der  Uorst,  sgr  de  Ham^  conseiller,  et  &  Ber- 
nard de  Metzenhausen,  sgr  de  Linster. 

a.  1597.  22  octobre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Ravilie,  Ansembourg,  Sept- 
fontaines  et  Kœnch,  conseiller,  chevalier  et  justicier  des  nobles,  lieutenant 
gouverneur  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de  Chiny,  constate 
que  Bernhardt  de  Schauwenbourg,  sgr  de  Clervaux,  comme  fondé  de  pou- 
voirs de  Jean  d'Ënschringen,  de  Hans  Bernard  d'Ënschringen,  de  Marie  et 
d'Amélie  d'Ënschringen,  veltern  und  geschwisler^  a  déclaré  que  ses  com- 
mettants ont  vendu  k  Bernard  de  Metzenhausen^  sgr  de  Linster  et  k  Régine 
Elisabeth  de  Hagen,  conjoints,  leurs  biens  et  héritages  k  Greffenmachern 
sambl  der  behausung  und  adelichen  freyen  silz  daselbsl^  avec  dépendances, 
pour  un  prix  de  2573  écus  de  Luxembourg,  k  30  sols  pièce.  Transport 
fait  en  présence  de  l''  Pierre  Ernest,  sgr  de  Ravilie,  capitaine  et  prévôt  k 
Arlon  ;  2»  Conradt  de  Soettern,  sgr  de  Preisch  ;  3o  Godtfriedt  d'EItz,  sgr 
de  Clervaux  ;  é^"  Paul  de  Larochette,  sgr  de  ce  lieu  et  de  HefBngen  ; 
5»  Charles  de  Dhaun,  sgr  de  Sassenheim,  et  O""  Adrien  Waldecker,  ^  de 
Mittendal. 
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a.  4S97.  22  octobre.  Laxembourg.  Jacques,  sgr  de  Ratille,  etc.,  jasti* 
eier  des  nobles,  etc.,  constate  que  Hana  Bernard  de  Schanwcnborg,  co- 
seigneur  à  Clervaax  et  Adriao  Waldecker,  sgr  de  Hittendal  et  Mercy, 
comme  fondés  de  pouvoirs  de  Philippe-Guillaume,  baron  de  Dem  et  de 
Catherine  de  Larochette,  conjoints,  ont  déclaré,  que  leurs  commettants  se 
sont  mariés  en  i596  et  que  moyennant  une  dot  de  3000  fl.  à  15  batzen 
pièce,  ils  ont  renoncé  k  toute  succession  pater-  et  maternelle,  suivant 
leur  contrat  de  mariage  daté  de  Mayence  des  13  et  23  avril  i596,  en 
lavenr  des  frères  et  sœurs  de  Catherine  de  Larochette.  Transport  fait  en 
présence  de  l""  Christophe,  baron  deCréhange  et  de  Pittange;  2^  Eustache 
de  Hunichausen,  colonel  et  bailli  en  chef  du  comté  de  Yianden  ;  S^  Godt- 
fried  dTItz,  sgr  de  Clervaux  et  Wolmeringen  ;  4^  Conrad  de  Soetern,  sgr 
de  Preiseh  et  des  Âbbyes  ;  5**  Bernard  von  der  Horst,  sgr  de  Ham,  con* 
sâiler,  et  0*  Bernard  de  Hetzenhausen,  sgr  de  Lintzeren. 

a.  i588.  6  mars.  Luxembourg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  justicier 
des  nebles,  etc.,  constate  que  Jehannet  Lallement,  marchand  bourgeois  k 
Luzembooi^,  comme  procureur  de  Marguerite  delà  Vaulx,  veuve  de  Jehan 
de  Monzay,  a  déclaré,  que  celle-ci  a  vendu  à  Nicolle  de  Custine,  veuve  de 
Gratian  de  la  Vaulx,  vivant,  sgr  de  ce  lieu,  sa  part  et  portion  en  la  sei* 
gneurie  de  la  haute  justice  de  Bazaille  sur  Othain,  pour  un  prix  de  60 
francs,  monnaie  de  Luxembourg.  Transport  fait  en  présence  de  l^"  Balthasar, 
seigneur  de  Pallant,  de  Reulandt  et  de  Thommen,  mattre  Chamberlain  au 
pays  de  Luxembourg  ;  S^"  Richart  d'Ouren,  sgr  de  Tavigny,  Malbonprey  ; 
3"»  Martin  de  Giltingen,  seigneur  d'Ouren  ;  4*  Paul  de  la  Roche,  seigneur 
de  ce  lieu,  Deffingen  et  Mersch  ;  S"*  Ferry  de  la  Pierre,  seigneur  de  No- 
vitle,  et  Qp  Hauch  Diederich  de  Zievel,  seigneur  de  Bettembourg  en  partie. 

a.  1698.  18  avriL  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  justicier  des 
nobles,  etc.,  constate  que  Marguerite  de  Telbrûcken,  veuve,,  dame  de  Buy, 
a  déclaré  que  le  25  juin  1587,  feu  son  frère  Frédéric  de  Velbruck,  sgr  de 
Beffort  et  Neuerbourg,  a  vendu  à  grâce  de  rachat,  la  seigneurie  de 
Beffort  h  Antoine  et  à  Jean  Reichardt,  seigneurs  d'Elu,  frères,  pour  un  prix 
de  30,200  écus  à  53  albus  de  Cologne  la  pièce,  et  a  renoncé  ensuite  au 
rachat  par  acte  du  21  mai  1588,  moyennant  un  prix  de  32,200  fl.  Le 
tiansport  n'ayant  pas  été  fait,  à  cause  du  décès  de  son  dit  frère,  dont  elle 
a  hérité,  elle  le  fait  en  présence  de  :  1^  Jean  de  Brandenbourg,  sgr  de 
MeisMbourg  ;  2»  Eustache  de  Munichansen,  bailli  en  chef  du  comié  de 
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Vianden  ;  3^  Diederich  de  Metteroich ,  sgr  de  Bourscbeidt ,  conseiller 
électoral  de  Trêves  et  bailli  à  Brouch;  4^  Godtfrîed,  sgr  d'Eltz,  Clervaux 
et  Wolmeringen  ;  5^  Paul  de  Larochette,  sgr  de  ce  lieu,  de  Hersch  et  de 
Heffiogen,  bailli  à  Remicb  et  à  Greveomacberen  et  6<>  Adriao  de  Waldecker, 
sgr  de  Mittendal. 

a.  1598,  15  juillet.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  justicier  des 
nobles,  etc.,  constate  que  Adam  Sibrecht  de  Neuerbourg,  coseigneur  k 
Diestorf,  comme  fondé  de  pouvoirs  de  Pierre  Ernest,  baron  de  Crehange  et 
de  Pittange,  sgr  de  Monder  et  Mentzenberg,  a  déclaré  que  son  commettant 
a  vendu  à  Jean  de  Morbach,  échevin  k  Sirck  et  k  Marguerite  Neuwe,  sa 
femme,  la  seigneurie  de  Mandren,  près  Meintzerbercb,  avec  dépendances, 
telle  qu'il  l'avait  obtenue  par  échange  de  son  cousin,  sire  Georges,  baron 
de  Crehanges  et  de  Pittange,  maréchal  héréditaire  du  pajs  de  Luxembourg, 
pour  un  prix  de  7000  écus  de  Luxembourg,  k  30  sols  pièce  et  cent  cou- 
ronnes au  soleil,  données  k  Marie  née  comtesse  de  Mansfeit,  épouse  du 
vendeur.  Transport  fait  en  présence  de  :  i^  Eustache  de  Municbausen, 
colonel  et  bailli  en  chef  du  comté  de  Vianden  ;  2^  François  d'ÂlIamont, 
sgr  de  Malandry,  gouverneur  k  Dampvillers;  3<>  Pierre  Ernest,  sgr  de 
Raville,  capitaine  et  prévôt  a  Arlon;  A^  Paul  de  I^arochetle,  sgr  de  ce 
lieu,  de  Mersch  et  de  Heffingen  ;  b^  Bernard  de  Metzenhausen,  sgr  de 
Lintzeren  ;  6^  Adrien  Waldecker,  sgr  de  Mittendal  ;  ?<>  Frantz  de  Gonders- 
torff,  sgr  de  Noediingen  et  de  Lintzeren. 

a.  1598.  29  juillet.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  justicier  des 
nobles,  etc.^  constate  que  Adrien  Waldecker,  sgr  de  Mittendal,  comme 
fondé  de  pouvoirs  de  Christophe,  baron  de  Crehang^  et  de  Pittange,  sgr 
de  Septfontaines,  et  d'Anne  Bayer  de  Boppart,  sa  femme,  a  déclaré  que  ses 
commettants  ont  vendu  k  Jean  Wiltheim,  secrétaire  du  conseil  provincial 
de  Luxembourg  et  à  Marguerite  Brenner,  sa  femme,  la  part  dudit  Chris- 
tophe, baron  de  Créange,  lui  échue  dans  la  succession  paternelle  k  Ober. 
et  Niederanven,  hinder  dem  gemeinen  waldt  bey  Luxembourg^  avec  rentes, 
cens,  prestations,  biens,  moulins,  etc.  pour  un  prix  de  1010  écus  k  30 
sols  de  Luxembourg  pièce.  Transport  fait  en  présence  de  :  1^  Jean  de 
Brandenburg,  prêtre,  sgr  de  Meisenburg.  2*^  Stais  de  Municbausen,  colonel 
et  bailli  en  chef  du  comté  de  Vianden,  seigneur  engagiste  k  Esch-sur-Sûre 
et  k  Wampach.  3^  Conrad  de  Sœtern,  sgr  de  Preisch.  4<>  Pierre  Ernest  de 
Raville,  prévôt  et  capitaine  k  Arlon.  5'  Hans  Bernardt  de  Fontaines,  sgr 
de  Bomery  et  (i^  Ernest  Vock  de  Hubingen,  sgr  de  Heistorf. 
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a.  1598.  1*' septembre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Rayille,  etc.  jasticier  des 
nobles,etc.,  constate  que  Dietherich  de  Berg,  sgr  de  Kolpach,  comme  fondé 
de  poQYoirs  du  prince  Philippe,  marquis  de  Bade,  seigneur  de  Rodenmacher, 
a  déclaré  que  son  commettant  a  vendu  à  George  Everlingen,  sous-prévot 
et  écheyin  à  Arlon  et  à  Catherine  Warck,  sa  femme,  la  mairie  de  Redingen 
sur  l'Âttert,  seigneurie  d'Useldange,  avec  dépendances,  pour  un  prix  de 
2600  éeus,  à  30  sols  pièce.  Transport  fait  en  présence  de  :  !<>  Paul  de 
Larochette,  sgr  de  ce  lieu,  à  Mersch  et  h  Hcffingen.  2>  Adrien  Waldecker, 
sgr  de  Mittendal.  3"  Frantz  Cristoff  de  Gonderstorff,  sgr  de  Noediingen. 
4'*Casparet  5**  Hans  Heinrich  Schlœder  de  Lachen,  frères,  seigneurs  de 
Scbiadtfeltz  et  6*^  Guillaume  de  Lontzen  dit  Roben,  sgr  de  Hondiingen. 

a.  1598,  22  octobre.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  etc.,  justicier  des 
nobles,  etc.,  constate  que  George  de  Leiiich,  sgr  de  Puppelsdorf,  comme 
foodé  de  pouvoirs  de  Marguerite  Richtpfaden,  de  Luchtingen,  veuve  de 
Wolfgang  Zoly,  a  déclaré  que  sa  mandante  a  vendu  à  Frédéric  de  Gonder- 
storf,  sgr  de  Bellingen,  en  sa  qualité  de  tuteur  des  enfauts  mineurs  de  feu 
Goillaame  de  Gonderstorf  et  de  Kunigunde  Schlœder  de  Lachen,  sa  femme, 
sa  part  daos  la  maison,  château  et  seigneurie  de  Luchtingen,  pour  un  prix 
de  1500  écus,  à  ^0  sols  pièce.  Transport  fait  en  présence  de  1<*  Jean,  sgr 
de  Wiltz,  Buzyet  Stadtbredmus,  conseiller,  gouverneur,  capitaine  et  prévôt 
à  Thionville.  2^  Godtfried,  sgr  d'EItz  et  Wolmeringen.  3^'  Paul  de  Laro- 
chette,  sgr  de  ce  lieu,  de  Mersch  et  de  Heflingen.  4®  Bernhart  de  Metzen* 
bausen,  sgr  de  Ijnsteren.  5'  Salentin  Faust  de  Stromburg,  sgr  de  Ber- 
tringen  et  6^  Adam  Sibrecht  de  Neuerbourg,  sgr  de  Diestorf. 

a.  1599.  27  janvier.  Luxembourg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  Ansembourg, 
Septfontaioes,  Rœrich  et  DagstuI,  conseiller^  chevalier  et  justicier  des 
nobles,  lieutenant  gouverneur  dans  le  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny,  constate  que  Georges  de  Leilich,  sgr  de  Puppelsdorf,  comme  fondé 
de  pouvoirs  de  Jeannette  de  Luchtingen,  fille  de  feu  Jean  de  Luchtingen  et 
de  Barbe  de  Heumont.  sa  femme,  a  déclaré  que  la  dite  Jeannette  de  Luch- 
tingen, a  pris  le  voile  dans  le  couvent  de  Ste-Agnès  à  Trêves,  et  qu'elle  a 
vendu  k  Frédéric  (h  Ham  et  a  Elisabeth  de  Luchtingen,  son  beau-frère  et 
sa  sœur,  conjoints,  les  biens  qu'elle  a  hérités  de  son  père  et  qu'elle  héritera 
de  sa  mère,  pour  un  prix  de  1200  écus  de  Luxembourg.  Transport  fait  en 
présence  de  1*  Pierre  Ernest,  sgr  de  Raville,  capitaine  et  prévôt  h  Arlon. 
2^  Conrad  de  Sœtem,  sgr  de  Preiscb.  3«  Godtfriedt  d'EItz,  sgr  de  Clervaox 


et  Wolmeringen.  4*  Reichardt  d'Onhren,  sgr  de  Tavigny.  5*  Adrian  Wal^ 
deeker,  sgr  de  Mittendal  et  6*  Frantz  Christophe  de  Gonderstorf,  sgr  de 
Noedlingen  et  de  Linster. 

a.  1599.  3i  mars.  Laxembourg.  Jacques,  $gr  de  RaTÎIIe,  et:.,  constate 
que  Jean  d'Ohren,  prévdt  et  capitaine  k  Luxembourg,  comme  fondé  de 
pouvoirs  de  George,  baron  de  Créhange  et  de  Pittange,  maréchal  hérédi- 
taire du  duché  de  Luxembourg  et  de  son  épouse,  â  déclaré,  que  ses  man- 
dants ont  vendu  k  Jean  Wiltlieim,  secrétaire  de  LL.  AA.  SS.  et  greffier 
du  Conseil  Provincial  de  Luxembourg  et  k  Marguerite  Brennçr,  conjoints, 
la  part  leur  advenue  par  succession  dans  la  juridiction  foncière  dans  la 
Cour  d'Ober-  et  Niederanven,  gelegen  hinder  dem  grunenwaldl  bey  Luxem- 
bourg^ avec  cens  et  rentes,  pour  un  prix  de  300  écus,  k  30  sols  pièce. 
Transport  fait  en  présence  de  1<>  Jean  de  Brandenbourg,  sgr  de  Meisen- 
bourg  ;  2®  Eustacbe  de  Mnnichausen,  sgr  d'Esch,  bailli  en  chef  da  comté 
de  Vianden  ;  3^  Godtfriedt  d'EItz,  sgr  de  ce  lieu  et  de  Wolmeringen  ; 
¥  Gerhardt  von  der  Horst,  sgr  de  Ham,  prévôt  k  Biedtbourg  et  k  Ecbter- 
nach,  conseiller  ;  5^  Hans  Bernard  de  Schauwenbourg,  sgr  de  Clervaox, 
et  6**  Adrian  Waldecker,  sgr  de  MittendaL 

a.  1590.  5  mai.  Luxbg.  Jacques,  sgr  de  Raville,  ete.,  jualicier  des 
nobles,  etc.,  constate  que  Philippe  Jacques  de  Lontzen,  dit  Roben  et  Ca- 
therine d*En8cheringen,  sa  femme^  ont  reconnu  avoir  reçu  en  dot  la  somme 
de  2500  écus  de  Luxembourg,  k  30  sols  pièce,  et  avoir  renoncé  par  suite 
k  la  succession  du  père  de  la  dite  Catherine  et  k  celle  qui  lui  éeberra  par 
le  décès  de  Anne  de  Hondlingen^  sa  mère,  veuve  d'Enscheringen,  le  tout 
conformément  au  contrat  de  mariage  en  date  du  16  janvier  1598,  fait  k 
Elle,  renonciation  faite  en  faveur  de  Geoi^e  Frédéric  et  de  Hans  Ladvrig 
d'Enscheringen,  frères  de  la  même  Catherine  et  du  beau-frère  de  celle-ci. 
Les  jeunes  époux  renoncent  aussi  k  toute  action  sur  la  maison  de  Hessancy. 
Transport  fait  en  présence  de  I**  Pierre  Ernest,  sgr  de  Raville,  prévôt  k 
Arlon  ;  2'  Adam  Sibrecht  de  Neuerbourg,  sgr  de  Diestorf  ;  S^»  Wolf  Frédéric 
d'Enscbringen,  sgr  de  Larochette  ;  4<»  Hans  Caspar,  et  5*  Hans  Hetnsich 
Schloeder,  frères,  de  Laichen,  seigneurs  de  Schindtfels,  &>  George  de 
Lellich,  sgr  de  Puppelsdorf. 

a.  1599. 11  mai.  Luxbg.  Godtfriedt,  sgr  d'EItz,  Clervaux  et  Wolmeringen, 
lieutenant  du.  justicier  de»  nobles  (wdeher  kranckes  leibs  su  bett  gelegen), 
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coDsUte,  que  Adrian  Waldecker,  sgr  de  Mitteodal  et  Mercy,  comme  fondé 
de  pouvoirs  Je  Catherine,  baronne  de  Malberg,  Adicht,  Boreulle,  Beuluy, 
veuve  Ëyluy  et  Fricamp,  a  déclaré,  que  sa  mandante  a  vendu  à  Sébastien 
Thiener,  bailli  du  comté  de  Roussy,  d'Useldange  et  de  Richemont  pour  le 
marquis  de  Bade,  et  à  Marie  de  Hoheostein,  conjoints,  sa  part  du  château 
de  Hollenfeltz  avec  dépendances,  et  ce  par  acte  du  16  mars(?)  1599  inséré 
de  mot  à  autre,  pour  un  prix  de  4000  écus,  h  30  sols  pièce.  Transport  fait 
eo  présence  de  1^  Eustache  de  Munichausen,  sgr  engagiste  d'Esch-sur-Sûre 
et  bailli  en  chef  du  comté  de  Vianden  ;  2^  Paul  de  Larochelte,  sgr  de  ce 
lieu  ;  3>  Jean  d'Ouren,  sgr  de  Tavigny,  prévôt  a  Luxbg  ;  4'  François 
d'Allamont,  Sgr  de  Chaufort  et  Louppy,  gouverneur  h  Dampvillers  ;  5<>  Hans 
George  de  Larochette,  seigneur  de  Contern  ;  6'^  Adrian  de  Mailly,  sgr  de 
Fouschcourt,  et  7<>  Hans  Martin  de  Wachenheim,  coseigneur  k  Esch-sur> 
Sûre. 

(a.  i599.  11  mai?)  Eustache  de  Munichausen,  sgr  engagiste  à  Esch-sur- 
Sùre,  et  bailli  en  chef  du  comté  de  Vianden,  lieutenant  du  justicier  des 
nobles  (welcher  kranckes  leibs  zu  bett  gelegen),  constate  que  Jean  Terrel, 
conseiller  de  Lorraine,  comme  fondé  de  pouvoirs  de  François  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudemont  et  de  Christine,  comtesse  de  Salm,  son  épouse,  a 
déclaré  que  ses  mandants  -ont  vendu  à  Philippe  Dronckman,  docteur  en 
droit,  échevin  à  Luxembourg  et  avocat  au  Conseil  provincial,  leurs  droits 
sur  la  seigneurie  de  Honcheringen,  échus  à  la  dite  dame  par  le  décès  de 
Paul,  comte  de  Salm,  seigneur  de  Viviers,  Finstingen  et  Brandeubourg, 
son  père,  leurs  forêts  à  Peppingen  et  Weiler-la-Tour,  avec  cens  et  rentes, 
dépendances  de  la  seigneurie  de  Brandeubourg,  pour  un  prix  de  1590 
couronnes  au  soleil.  Dernier  acte  du  registre  ;  la  fin  manque,  feuille  ar« 
raehée. 


LES 

COMTES  DE  CHINY. 

(SUITE.) 

Voir  tome  VIII^  page  255  ;  tome  IX^  pages  Si  el  299. 

XL 
Louis  V,  onzième  comte  de  Chiny. 

1268-1209. 

Les  premiers  renseignements  que  l'on  possède  sur  Louis  V  remontent 
aa  mois  de  juillet  1257.  Dès  lors  il  était  marié,  mais  depuis  fort  peu  de 
temps,  k  cette  époque  en  effet  son  père  le  comte  Arnulphe  et  sa  mère 
la  comtesse  Jeanne  écrivirent  à  l'évéque  de  Verdun  pour  le  prier  d'agréer 
l'hommage  de  leur  fils  et  de  leur  bru  ;  or  on  sait  que  ce  devoir  féodal  ne 
pouvait  être  différé  au  delà  d'un  an  et  d'un  jour. 

Jeanne  de  Blamont  (1),  femme  de  Louis  V,  était  fille  de  Henri  II,  comte 
ëe  Bar,  sœnr  par  conséquent  de  Thibaut  II  et  de  la  pieuse  comtesse  Mar- 
guerite, femme  du  comte  de  Luxembourg,  nommé  également  Henri  H.  Elle 
hi  aussi  lante  de  Thibaut,  prince-évéque  de  Liège,  et  de  beaucoup  d'autres 
priaees  et  princesses,  enfants  de  ses  onze  frères  ou  sœurs. 

Jeanne  avait  été  mariée  en  premières  noces  k  Henri,  comte  de  Salm  en 
Lorraine.  Son  titre  de  dame  de  Blamont  lui  provenait  d'une  seigneurie 
située  à  trente  kilomètres  de  Lunéville.  Plus  tard  celte  seigneurie  fut 
élevée  h  la  dignité  de  comté  impérial.  Blamont  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
cheMieu  de  canton  et  d'arrondissement.  On  y  voit  les  ruines  de  son  vaste 
et  superbe  château  fort^  emporté  par  les  Suédois,  en  i636.  Disons  en 
passant  que  ce  n'est  pas  de  ce  Blamont  ou  Albus  mous  que  provient  la 
qualification  de  sire  de  Blanckenberg,  prise  dans  la  suite  par  les  princes  de 
la  maison  de  Looz. 

En  1258,  Louis  V  était  publiquement  reconnu  comme  héritier  présomptif 
An  comté  de  Ghiny.  Non  seulement  il  intervenait  k  ce  titre  dans  l'admi- 

(1)  BoticfiBs  la  nomme  Sibylle,  3Vop/>./,  SiO,\  moins  qu'elle  n'ait  porté  ces  deux  nomd,  c'est  une 

27 


~    MO    — 

nistratioD  du  comte,  mais  il  posait  des  actes  qui  nous  le  montrent,  sinon 
de  fait  du  moins  en  droit,  comme  l'unique  dépositaire  de  l'autorité  souve- 
raine dans  le  comté  de  Chiny  (1). 

La  première  charte  émanant  de  lui  est  du  20  juillet  1258.  Elle  confirme 
l'accord  ou  traité  de  paix  que  son  père  avait  conclu  avec  le  comte  de 
Luxembourg  Henri  II,  dit  le  Blond,  beau-frère  de  la  comtesse  Jeanne  de 
Blamont. 

Loui^j  fils  du  comte  de  Looz  et  de  Chiny,  et  Jeanne  de  Blamont^  sa  femmes 
approuvent  l'accord  fait  entre  le  comte  Amulphe  et  celui  de  Luxembourg, 

Le20jumetl258. 

Je  Lowi,  fil  le  conte  de  Los  et  de  Chiny,  et  je  Johane,  dame  de  Blancmont, 
sa  femme,  faisons  conissant,  à  tous  cias  qui  ces  lettres  verront  et  orront,  que 
teille  pais,  —  cum  nostres  sires  nostres  peires  Arnouls,  cuens  de  Los  et  de 
Chini,  a  faite  envers  monsignour  Henri,  conte  de  Lucembourch,  de  la  Roche, 
et  marchis  d'Erlons,  et  envers  madame  Margaritte,  sa  femme,  contesse  de 
Lucenbourg  et  marchise  d'Erlons,  si  cum  les  lettres  nostre  signour  et  noslre 
peire  devantdit  qu'il  lor  en  a  donées,  saelées  de  son  sael,  le  tesmoingnent,  — 
que  ce  estbien  nostre  grei  et  nostre  plains  assentemens. 

Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable  à  tenir  à  tous  jours,  et  que  nos 
ne  puissions  aleir  à  rencontre  de  ceste  chose,  je  Lowis,  parce  que  je  n'ai 
point  de  saiel  (S),  ai  faict  ces  lettres  saeler  don  sael  monsignor  et  mon  peire 
devant  nommé.  Et  je  Jehane,  dame  de  Blancmont,  les  aie  faict  saeler  de  mon 
sael.  Les  queles  furent  faictes  et  données  Tan  de  l'incarnation  nostre  Signour, 
de  mil  deux  cens  et  cincquante  wit  ans,  au  mois  de  julet,  le  samedi  devant  la 
Madalaisne  (3). 

Au  mois  de  janvier  1259,  le  comte  Amulphe  III  et  la  comtesse,  sa 
femme,  avaient  accordé  k  l'abbaye  d'Orval  une  charte  confirmât! ve  de 
l'ancien  privilège  dont  elle  jouissait,  relativement  au  parcours  de  quatre  .^ 
cents  porcs  dans  presque  tous  les  bois  et  forêts  du  comté  de  Chiny  «  Dans 
la  même  charte  Arnulphe  et  Jeanne  avaient  aussi  reconnu  et  spécifié  les 

(1)  Le  partage  fait,  au  mois  de  décembre  1267,  entre  les  ûls  du  comte  Arnulphe  III,  nous  apprend  que 
le  comte  de  Bar  et  sa  sœur  la  comtesse  de  Luxembourg  prirent  part  à  Tacte  public  qui  assurait  i 
Louis  V  la  possession  du  comté  de  Chiny.  Cet  acte  est  probablement  perdu.  On  n'en  connaît  pas  la  date; 
mais  on  peut  conjecturer  qne  c'est  en  i^  ou  1257,  un  peu  avant  le  mariage  de  Louis  avec  U  princesse 
de  Bar. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  quelques  lignes  plus  loin. 

(3)  Ârcli,  Luxbg.  2  exempl.  et  Wolters,  cod.  dipL  Loss.  page  140. 
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droits  atlacbés  an  moulin  tle  Thonelle.  Dès  le  mois  suivant,  Louis  V  et  sa 
femme  confirmèrent  la  charte  de  leur  père  et  de  leur  mère  (1). 

De  ce  que  Louis  V  déclare  dans  cette  charte  qu'il  n'a  pas  de  sceau, 
Dertholet  se  hâte  de  conclure  qu'il  n'avait  pas  encore  atteint  sa  majorité  (2). 
Cette  conclusion  serait  légitime  s'il  était  bien  constaté  que  tout  seigneur 
se  munissait  d'on  sceau  au  moment  de  sa  majorité  ;  mais  Berlholet  n'a  pas 
foDrui  cette  preuve.  Il  n'a  pas  non  plus  fait  ce  petit  raisonnement  :  pour 
que  Louis  V  ne  fût  pas  majeur  en  i259,  il  faut  qu'il  soit  né  après  Tannée 
1^,  c'est-k-dire  environ  dix-sept  ans  après  le  mariage  de  ses  parents. 
Or  est-ce  croyable,  lui  second  fils  d'un  père  et  d'une  mère  qui  ont  eu  au 
moins  neuf  enfants,  dont  cinq  garçons  ? 

D'autre  part,  il  ne  serait  guère  naturel  de  voir  un  jeune  homme  qui  n'a 
pas  vingt-et-un  ans  épouser  une  personne  veuve  et  plus  âgée  que  lui,  puis- 
qu'elle-même  est  munie  de  son  sceau.  Mais  c'est  trop  nous  arrêter  sur  ce 
détail.  Disons  pour  finir  qu'alors  Louis  V  avait  vraisemblablement  de  trente 
il  qaarante  ans. 

Ao  mois  de  septembre  de  cette  même  année  1259,  Louis  et  Jeanne  de 
Blamont,  sa  femme,  déclarent  qu'ils  soumettront  k  l'arbitrage  de  Henri  de 
Hoaffalize  et  de  Henri  de  Mireval  (Mirwart),  les  conventions  arrêtées  par 
le  comte  Arnulphe,  leur  père,  avec  le  comte  et  la  comtesse  de  Luxem- 
boorg,  au  sujet  de  Saint-Mard  (3). 

Les  terres  de  Saint-Mard  et  de  Vieux- Virton  étaient  en  1260  sous  la 
dépendance  hnmédiate  de  Louis  V.  Le  26  septembre  de  la  même  année, 
il  leur  accorda  les  franchises  stipulées  dans  la  loi  de  Beaumont  et,  pour 
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entourer  cette  donation  de  toutes  les  garanties  désirables,  il  voulut  la  con- 
firmer par  son  serment  et  par  ceux  d'Aubert  de  Vans  et  de  Bauduin  Mo- 
rianx  d'Étalle,  chevaliers,  ses  hommes  liges  et  ses  feudataires.  Dans  celte 
concession,  il  réserve  les  droits  du  comte  de  Luxembourg,  ainsi  que  ceux 
de  la  dame  de  Mussy  et  de  ses  enfants.  Il  y  déclare  aussi  que  le  maire  et  les 
éehevins  de  Saint-Mard  et  de  Vieux-Virton  lui  ont  fait  hommage  conformé- 
ment h  ces  restrictions  (4).  On  verra  dans  cette  charte  que  Louis  V  n'était 
pas  encore  chevalier.  Jeanne  de  Blamont  ne  prend  aucune  part  k  cet 
affirancbissement. 

(i)  On  troaveni  le  leitadd  leur  charte  et  de  toutes  celles  qui  concernent  Orrai  dans  le  carlulaire  de 
Mta  abbaye.  U  est  sons  presse. 

(2)  HisL  tome  V,  page  222. 

0)  Tables  chronologiques  de  M.  Wurth-Paquet,  dans  les  Publicat.  hlst.  de  Lttxemb.i  tome  XV,  p.  85  ; 
CiitiiL  de  Munster,  n*  25  ;  Jeantln,  les  Marches,  tome  I,  page  363. 

m  Peotrétre  fàiidrali-U  dire  les  maires  etc.  Le  texte  est  ambigu.  Cependant  si  ces  localités  voisines 
aiakot  eu  deux  Justices  ou  airaient  forma  deux  communautés  bien  distinctes,  U  est  à  présumer  que 
I«ti«  V  mt9i\  donné  &  chacune  «ea  lettres  d^aOrenchlsiseaient, 
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Louis  affranchU  à  la  loi  de  Beaumont  Saint^Mard  ei  View»*Viftan. 

Le  26  septembre  1260. 

Je  Loys,  filz  le  conte  de  Loz  et  de  Chiney,  fès  sçavoir  à  tous  ciauls  qui  ces 
lettres  verront  et  orront,  que  je  ai  jurei  à  tenir  franchement  la  ville  de  Saincl 
Marc  et  de  Vies  Verton,  aux  us  et  à  la  loy  de  Biaumont  ;  et  l'ont  jurei  avecq 
moy  Aubers  de  Vangs  et;  Baudouins  Moriaux  d'Ëstaules,  dievaliers,  mi 
hommes  et  mi  féables,  que  je  ces  choses  tenray  bien  et  loîaument^  dawe  la 
raison  que  messires  li  cuens  de  Lucembourg  y  at  envers  moi,  et  sawe  le 
droict  la  dame  de  Mussei  et  ses  enfEans. 

Et  li  maires  et  li  eschevin  da  Saint  Marc  et  de  Vies  Verton  me  ont  £aict 
fiautei,  sauve  la  raison  monsignour  le  conte  de  Lucembourg  et  sauf  le  droit  la 
dame  de  Mussey  et  ses  enffans. 

Et  pour  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  et  que  je,  ne  mi  hoir,  ne  poyrons 
aleir  encontre  ces  choses,  ai  je  fait  ses  lettres  saieler  de  mon  saiel,  en  tesmoin- 
gnaige  de  véritei.  Et  s'il  avenoit  que  je  devenisse  chevaher  et  je  changeasse 
mon  saiel,  je  leur  donneroi  ses  présentes  lettres  saielées  de  teil  saiel,  comme 
je  auroie,  à  leur  requeste. 

Ses  lettres  furent  faites,  Tan  nostre  seigneur  mil  deux  cens  et  soixante,  le 
mardi  devant  feste  saint  Remy. 

WoU,  Cod.  dipl,  L088.  pag.  i4i, 

La  dame  de  Mussy  mentionnée  dans  la  charte  qui  précède  se  nommait 
Alix.  Quelques  mois  plus  lard,  de  concert  avec  son  âls  Jean,  elle  recon- 
naissait tenir  du  comte  de  Bar  tout  ce  qu'elle  possédait  h  Saint-Mard.  Elle 
déclarait  en  outre  avoir  reçu  du  même  comte  trente  livres  fortes,  sans 
doute  pour  prix  de  son  hommage.  A  défaut  de  la  charle  de  cette  dame, 
nous  devons  bien  nous  contenter  du  résumé  suivant  fait  par  Honoré  Caille, 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle  : 

€  Lettres  d'Alix,  dame  de  Mucy,  par  les  quelles  elle  reconnoist  tenir  du 
comte  de  Bar  tout  ce  qu'elle  et  Jean  son  fils  possèdent  à  Saint-Marc.  Par 
(pour?)  laquelle  reconnoissance  elle  reconnoist  avoir  reçu  dndit  Gomte 
par  les  mains  d'Aubert,  prévost  de  Sathenay,  trente  livres  fors,  doat  elle 
se  tient  contente,  requérant  le  prieur  de  Sathenay  de  mettre  son  sceau  k 
ces  lettres,  avec  le  sien.  Fait  l'an  1260,  le  jour  de  la  Saint  Viâceaty  i 
(22  janvier  1261)  (1). 

Au  mois  d'avril  de  la  même  année,  Louis  V  apposait  son  sceau  k  un 
contrat  passé  entre  messire  Aubert  de  Vans,  chevalier,  et  Thomas,  gendre 
de  Wautier  de  Virton.  il  s'agissait  d'une  rente  annuelle  de  deux  moids  de 
seigle,  à  la  mesure  de  Yirton,  sur  les  terrages  d'Etbe  et  de  Bdmont. 

(1)  Compte  r«Qda  de  l«  ComsQuil'HUti^sér.  m,  t.  X^  iH«ftl27. 


218    - 

Comme  cette  renie  était  tenue  en  hommage  des  comtes  de  Giiîny,  Thomas 
oe  pooTait  la  vendre  k  A»bert  sans  Taveu  du  suzerain  (1). 

Touchons  en  passaot  k  une  question  intéressante,  mais  sur  laquelle  il 
ne  reste  que  des  renseignements  très  incomplets.  Au  mois  de  février  1264, 
en  vertu  de  certaines  conventions  faites  avec  le  seigneur  de  Sainte-Marie, 
Louis  V  accorda,  non  seulement  aux  sujets  de  ce  seigneur,  bourgeois  de 
soD  village,  mais  au  seigneur  lui-même,  le  droit  d'affouage  dans  les  bois 
d'Élalle  et  de  Sainte  -Marie,  tant  pour  les  bâtisses  que  pour  le  chauffage  ; 
en  outre  il  les  rendait  participants  de  tous  les  privilèges  que  possédaient 
les  bourgeois  d'Étalle  c  par  tous  leurs  bans  et  flnages,  9  en  fait  de  bois, 
de  rivières,  de  pâturages  et  d'autres  droits  quelconques.  Les  bourgeois 
d'Étalle  jouissaient  donc  de  franchises  ou  d'autres  avantages  vraiment 
remarquables,  puisqu'un  noble  seigneur  a  voulu  leur  être  assimilé  sous  ce 
rapport  (2). 

La  charte  dont  il  faut  maintenant  rendre  compte  a  cela  d'exceptionnel 
qu'elle  attribue  k  Louis  V  le  titre  de  comte  de  Chiny,  et  non  de  fils  du 
comte  de  Chiny,  comme  toutes  les  autres  chartes  de  cette  éptque.  On  ne 
peut  néanmoins  considérer  cette  pièce  comme  suspecte,  ni  supposer  que  le 
titre  de  comte  soit  dû  à  la  distraction  d'un  copiste  ;  car  il  existait  un 
double  exemplaire  de  cette  charte,  l'un  du  mois  de  septembre  1263, 
l'autre  du  mois  de  décembre  1264;  or  chacun  de  ces  exemplaires  portait 
deux  fois  le  titre  de  comte  de  Chiny.  Il  est  donc  nécessaire  de  chercher 
une  autre  explication.  La  seule  qui  paraisse  satisfaisante,  c'est  que  Louis  Y, 
agissant  avec  un  personnage  étranger  au  comté  de  Chiny,  k  savoir  Jean, 
prieur  de  Vaux  et  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  aura  k 
dessein  évité  le  titre  de  fils  du  comte  qui,  a  Rouen,  n'aurait  pas  été  com- 
pris et  qui  peut-être  même  y  aurait  paru  dérisoire. 

11  ne  reste  de  l'exemplaire  du  mois  de  septembre  1263  que  le  sommaire 
suivant,  rédigé  k  Metz  en  1682  : 

il)  Gartal.  ms.  d*OiT ,  t.  X,  p.  420. 

(S)  Voici  ce  document.  Le  20  mars  1624.  Marguerite  de  Straincliamps  se  disait,  dans  son  dénombrement 
«  vefee  et  relicte  de  Jean  de  Pouilly,  seigneur  d'Inor,  Sainte-Marie,  etc.  Elle  déclarait  posséder  «  la  moi- 
tié de  la  forteresse  et  chasteau  de  Ste-Marie  en  Orcet ..  ;  la  mitan  (moitié)  en  ladite  seigneurie  en  touttes 
hautes,  moyeanes  et  basses  justices...  comme  nous  l'avons  usé  el  possédé  du  passé,  ensuitte  des  lettres 
d'éschange  que  nous  en  avons  des  feux  comtes  de  Chiny  d'avecq  nos  prédécesseurs...;  item  le  droit 
d'affouage  endéans  tous  les  bois  d'aisances  d'Estalle  et  Ste-Marie,  tant  pour  bastir  que  brusler,  ensemble 
pour  tous  les  bourgeois  subjectsrésidans  audit  Ste-Marie,  attelle  et  mesme  droictz  qu'ont  ceulx  d*Es- 
talie,  par  tous  leurs  bans  et  flnages,  tant  en  bois,  rivières  que  pasturages  et  généralement  tous  telz 
droictz,  usages  et  privilèges  qu*ont  Ijsdits  d'Estalle,  ont  aussy  lesdits  de  Ste-Marie  et  leurs  subjects,  U 
tout  ensuitte  des  eaehanges  Càicts  avecq  le  feux  comte  de  Chiny  et  nos  devanciers  seigneurs,  en  date  de 
l'an  1963,  au  mois  de  février  (n.  st.  1264.)  »  Enparchem.  muni  cCun  sceau  en  cire  rouge^pendant  à  double 
fueiie  en  jMtrcAefn.  aux  arm.  de  Serinqhamps  ou  de  StrMnohajDOips  :  d'arg.  à  la  \mn^  àp  gUjBulw  tbmif» 
^  trois  roses  d'or.  Cet  acte  repose  aux  wrckives  tArUm,  Dénombrements. 


€  Charte  <  de  Louis,  comte  de  Chiny,  et  de  Jean,  prieur  de  Moas*lez- 
€  Laferté  {lisez  Vaux-lez-Laferté),  par  la  quelle  ils  affranchissent  leurs  villes 
€  de  Signy,  de  Vaux  et  de  Montlibert,  à  la  loy  de  Beaumont,  sauf  la  droi- 
€  ture  de  l'église  et  des  francshommes  ;  k  la  charge  de  certaines  rede- 
f  vances  et  réserves,  et  de  prendre  leur  loy  à  Montmédy,  tant  que  le 
c  comte  de  Chiny  le  voudra  souffrir.  Fait  l'an  1263,  en  septembre  (1).  > 

Le  second  exemplaire  a  été  conservé.  Il  nous  apprend  que  chaque  bour- 
geois de  ces  trois  villages  doit  avoir  une  maison  et,  au  plus  près  possible, 
un  couriil,  outre  son  lot  dans  le  partage  des  terres,  et  l'usage  des  bois. 
Pour  toutes  ces  choses,  chaque  bourgeois  payera  deux  gelines  ;  il  prendra 
part  aux  chevauchées  qui  seront  prescrites  ;  il  fera  moudre  son  grain  à 
Vaux,  et  sera  tenu  de  faire  les  charrois  du  meunier.  Aussi  longtemps  que 
le  comte  le  leur  permettra,  les  bourgeois  iront  en  appel  k  Montmédy. 

Louis  V  et  JeaUj  prieur  de  Vaux^les-Moines,  affranchissent^  à  la  loi  de  Beau- 
montj  les  villages  de  Signy,  de  Vaux  et  de  Montliberi. 

Décembre  1264. 

Je  Louis^  coing  de  Chigny,  et  Jehans,  prieur  de  Waus  lez  Laferteit,  fesons 
asçavoir  à  tous  cheux  qui  ches  lettres  verront  et  orront  que  noz  avons  fran- 
chies nos  villes  de  Signy^  de  Vaux  et  de  Montlibert  à  la  loy  de  Beaumont,  sanz 
mettre  et  sans  osteir,  sauve  la  droiture  de  Ste  Église  et  la  droiture  que  les 
franhommes  ont,  en  tel  manière  que  chascun  bourgeois  doit  avoir  mazure  et 
cortil,  par  le  wart  des  raayour  et  d'eschevings,  ou  plus  près  de  luy.  Et  tos 
les  remanant  des  terres  doit  venir  à  la  main  des  mayour  et  d'eschevings,  pour 
faire  livraison  aus  bourgeois  des  trois  villes,  avecq  cheu  que  je  Loys,  coeng 
de  Chigny,  et  le  prieur  de  Waus  en  avens  recogneu. 

Et  (dehveront^)  de  toutes  les  terres  que  (dessus)  payer  tous  chacun  bour- 
geois deus  gelines  (et?)  pour  les  aisances  des  bois. 

Et  auront  leurs  aiesances  es  bois  messire  le  conte  de  Chigny,  ensi  comme 
les  autres  villes  de  la  contez  les  ont. 

Et  doivent  aller  encor  en  chevauchies  touttes  les  heures  qu^ils  en  seront 
semoinsez. 

Et  doivent  moudre  ou  moulin  desous  Waux,  par  ban,  à  la  loy  de  Beaumont. 
Et  doivent  le  charroit  du  moulin  touttes  les  heures  que  mesUer  en  serat, 
ensy  comme  les  autres  villes  de  la  contez. 

Et  si  doivent  prendre  leur  loy  à  Montmédy,  tant  comme  messire  le  conte 
de  Chigny  le  vouldrat  souffrir. 

(1)  Compte  rendu  des  séances  de  la  Comm.  dHist.,  ibidem,  p.  136. 
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Etpourcheuquechea  soit  fermes  choses  et  astables,  je  Loys,  coieng  de 
Chjgny,  et  Jehans,  prieur  de  Waux,  avons  pendus  nos  seaux  à  ches  présentes 
lettres,  en  tesmoignage  de  véritez  ;  qui  furent  faites  et  donnez  Tan  de  Tincar- 
Dation  iiostre  Seigneur,  quant  le  miliars  courait  par  mil  deux  cent  soixante 
quatre  ans,  au  mois  de  décembre  (1). 

Depuis  longtemps  le  marquisat  de  Namur  était  un  sujet  de  discorde  entre 
[la  maison  impériale  de  Constantinople  et  celles  de  Hainaut,  de  Flandre  et 
de  Laxecnbourg.  La  France  elle-même  y  avait  des  prétentions,  fondées 
uoiqaement  sur  quelques  prêts  hypothéqués.  Pour  couper  court  a  toutes 
les  Dégociations,  le  comte  de  Luxembourg  Henri  U  était  allé  s'installer  de 
rire  force  dans  la  haute  forteresse  de  son  aïeul  Henri  l'Aveugle  (1256). 

Peu  jalouse  de  s'engager  dans  un  conflit  belliqueux,  parce  qu'elle  man- 
quait d'argent  et  d'armée,  l'impératrice  Marie  de  Brienne  vendit  tous  ses 
droits  sur  Naraur  k  Guy  de  Dampierre,  futur  successeur  de  sa  mère  pour 
le  comté  de  Flandre.  Sur  ces  entrefaites  Guy  perdit  sa  première  femme.  Il 
saura  mettre  k  proût  cette  perte  douloureuse.  Avant  tout,  une  grande  dé- 
monstration militaire  lui  parut  indispensable  :  il  vint  donc  mettre  le  siège 
devant  Namur.  Mais,  en  homme  prudent  qui  se  défie  des  caprices  de  la 
rictoire,  il  chargea  son  parent  Beauduin  d'Âvesnes,  d'aller  au  plus  vite 
négocier  la  paix  avec  le  comte  de  Luxembourg.  Les  conditions  proposées 
par  roflicieux  médiateur  étaient  des  plus  attrayantes  :  Guy  de  Flandre, 
dit-il  au  comte,  avait,  après  la  mort  de  sa  femme,  tourné  ses  regards  vers 
Isabelle,  votre  fille  aînée,  et  maintenant  il  se  voit  forcé  de  vous  com- 
battre, vous  qu'il  espérait  saluer  bientôt  du  doux  nom  de  père.  Je  ne  sais, 
mais  peut-être  s'était-il  aussi  flatté  qne  le  marquisat  de  Namur  aurait  formé 
la  dot  de  la  princesse. 

Ces  belles  propositions  furent  agréées.  Au  lieu  donc  de  continuer  la 
guerre,  on  se  mit  k  faire  les  préparatifs  du  mariage. 

Louis  Y  était  oncle  d'Isabelle  de  Luxembourg;  mais  cette  qualité  ne  lui 
permettait  pas  de  voir  d'un  œil  indifférent  l'héritier  présomptif  de  la 
Flandre  ajouter  k  ses  domaines  une  province  si  rapprochée  du  comté  de 
Chiny.  La  prudence  lui  conseilla  de  rechercher  et  l'alliance  et  l'amitié  de 
son  puissant  neveu.  11  le  fit  k  la  manière  toute  féodale  de  cette  époque. 
S'étant  rendu  k  Beaumont  (Hainaut)  ;  il  offrit  en  hommage  au  nouveau 

(l)Ete8tenoor  le  seaox  dudlt  oonta  appendu  sur  Voriginal  des  présentes  en  cire  Jaune.  D'après  une 
vidOe  feuille  volante,  non  oerUflé  «uUienUque,  reposant  aux  archites  d*Ârlon. 
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marquis  de  Namur  cent  vingt  livrées  tournois  de  sa  terre  située  k  Mes  (t) 
et  il  les  reprit  immédiatement  en  fief.  Par  Ik  il  devenait  l'homme  lige  da 
prince  flamand,  mais  sans  préjudice  à  ses  autres  suzerains  :  le  comte  de 
Bar,  Tévêque  de  Verdun  et  le  comte  de  Luxembourg.  Il  s'engageait  en 
outre  à  ajouter  cinquante  livrées  semblables,  à  la  mort  de  Jeanne,  sa  mère. 

Louis  fait  hommage  de  i20  livrées  de  terre^  à  Guy,  comte  de  Flandre  et 

marquis  de  Namur, 

Le  25  mal  1266. 

Jeu  Loeis^  fils  le  conte  de  Los,  fach  savoir  à  tous  chiaus  ki  ces  lettres  ver- 
ront et  orront  que  jou,  de  mon  propre  alues  que  jou  ai  à  Mes,  ai  raporté  en  la 
main  noble  homme  mon  chier  seingneurGuion,  contes  de  Flandre  et  marchis 
de  Namur^  sis  vins  libvrées  au  tournois  de  rente  de  mon  alues  devantdis.  Et 
li  devantdis  cuens  le  m'a  rendue  et  je  en  sut  devenus  ses  hom  liges,  emprès 
mes  autres  seingneurs,  c'est  à  savoir  le  conte  de  Bar,  le  évesque  de  Verdun 
et  le  conte  de  Luxelbourg. 

Et  c'est  à  savoir  que,  enprès  le  décès  de  medame  ma  mère,  doi  raporter  en 
la  main  mon  chier  seingneur  le  conte  de  Flandre  devantdit,  cinquante  livrées 
de  terre  au  tournois,  et  il  les  mes  doit  rendre,  et  jou  les  doit  tenir  de  lui  aveic 
les  autres  sis  vins  livrées  de  terre  devantdites. 

Et  s'il  avenoit  que  jou,  dedans  Tan  que  de  medame  ma  mère  serait  défailli, 
n'avait  raporté  en  la  main  monseigneur  le  conte  devantdis  les  chincquanle 
livrées  de  terre  devantdites,  et  monstre  où  eles  devroient  gésir,  mesire  li 
cuens  de  Flandre  devant  només  poroit,  de  ma  bone  volonté,  metce  main  à 
mes  sis  vins  livrées  de  terres  devantdites^  jusques  adont  ke  jou  les  aroie 
monstre  les  chincquante  livrées  de  terre^  et  les  aroie  rechuites  de  lui^  ensi 
comme  devisei  est. 

Et  pour  chou  ke  ce  soit  ferme  chose  et  estaule,  ai  jou  ces  présentes  lettres 
saielées  de  mon  saiel.  Ki  furent  données  à  Biaumont,  l'an  de  rincarnation  mil 
deux  cens  septente  {lisez  sexante)  et  chiunc,  lendemain  de  Penthecoste  (2). 

Le  comte  de  Luxembourg  devait  bientôt  créer  des  préoccupations  beau- 
coup plus  graves  k  son  beau-frère  Louis  V  ;  mais,  par  égard  pour  l'ordre 
chronologique,  rappelons  d'abord  deux  ou  trois  actes  relatifs  à  Tabbaye 
d'Orval. 

(1)  Quoique  ce  soit  bien  l'orthographe  alors  usitée  du  nom  de  la  vUle  de  Metz,  Je  suppose  quHl  s*agit  d 
Melz  (Virtou),  où  il  est  plus  naturel  de  rencontrer  une  terre  du  comte  de  Chluyi  relevant  de  quatre  sei 
gneurs  féodaux. 

(2)  "^oU.  Cod,  dipl,  Lose.p,  i45. 


L'un  091  on  échange  qa'il  fit  lui-même  avec  Tabbaye,  au  mois  d'avril 
de  celte  année  1265.  Cette  transaciion,  peu  importante  en  elle-même, 
mérite  néanmoins  de  fixer  un  instant  notre  attention,  parce  qu'elle  nous 
montre  avec  quelle  sollicitude  Lobis  V  s'occupait  alors  du  comté  de  Cbiny, 
non-seulement  pour  y  soigner  sa  fortune  personnelle,  mais  aussi  pour  pré- 
sider lui-même  aux  actes  de  Tadministration  civile. 

Il  désirait  acquérir  les  biens  et  les  droits,  bormis  celui  de  la  dime,  que 
les  moines  d'Orval  possédaient  k  Ethe,  à  Belmont  et  dans  le  bois  de  Bon* 
lieu.  Il  leur  offrit  donc  en  écbange  et  les  moines  acceptèrent  ce  qui  suit  : 
1*  les  six  francbars  de  bon  grain  que  lui  devait  annuellement,  pour  le 
loyer  de  sa  terre,  la  veuve  Simonet  d'Elbe  ;  2°  les  deux  francbars  qu'il 
percevait  sur  la  part  de  roessire  Guy  de  Béhégny  ;  3  trois  muids  et  quatre 
francbars  de  seigle,  h  prendre,  avant  tons  autres,  sur  les  grains  que  lui 
rapporte  le  droit  de  terrage. 

Cet  acte  est  du  mois  d'avril  1265  (1). 

U  existait  à  cette  époque,  près  de  Gérouville,  deux  villages,  dont  le 
souvenir  et  même  les  vestiges  ont  complètement  disparu  :  Vw  se  nommait 
Saint-CoQwet,  Sinqwé  ou  Sinqué  ;  l'autre  était  dit  le  village  des  Morts- 
hommes.  Dans  le  premier,  l'abbaye  d'Orval  possédait  des  biens  qui  lui 
avaient  suscité  quelques  difficultés  avec  les  héritiers  de  la  maison  de  Luz  ; 
Mais  elle  réussit  enfin  à  acbeter  la  paix,  au  prix  de  soixante  livres.  A  cette 
nouvelle,  Duecin  de  Robelmont  prétendit  qu'il  avait,  lui  aussi,  des  droits 
sur  ces  mêmes  biens  et  sur  les  soixante  livres  payées  par  les  moines.  C'est 
alors  que  le  futur  comte  de  Chiny  intervint  pour  faire  reconnaître  k  Duecin 
rinjttsiîce  de  ses  prétentions  (juillet  i  266).  Cette  reconnaissance  fut  approuvée 
par  la  femme  de  Duecin,  ainsi  que  par  Jehennet,  son  fils,  par  Alexandre, 
son  gendre,  et  par  tous  ceux  à  qui  pouvait  échoir  son  héritage  (2). 

Un  bourgeois  de  Meirs  ou  Mcix  possédait  la  dime  grosse  et  menue  du 
second  de  ces  villages.  Il  la  céda  k  la  même  abbaye,  avec  deux  mouées  de 
terre  (3),  non  seulement  \k  titre  de  vente,  mais  aussi  de  donation.  Les 
religieux  devaient  lui  payer  annuellement  quatre  muids  verlenois  de  grain. 
C'est  encore  Louis  Y  qui  notifia  cette  transaction  (^mars  1266  ou  1267). 
11  a  soin  d'y  spécifier  rinlervention  d'AIisetie,  fiemme  d'Herbillon,  et  de 
leirs  enfants  Poncelet,  Jeannon,  Huart  et  Marie  (4). 

(1)  On  «n  trouvera  le  teite  à  cette  date  dans  le  Cartulaire  d'Orval   II  provient  da  Cartul.  ms.,  t.  III# 

^  eft,  et  t.  V,  p.  4ao. 

(9  Cartulaire  d*Onral,  tome  II,  page  867. 

(3)  Moia,  1910M,  maOi^  n^ffdi^  eft  un  lot  de  tenre  qui  exige,  pour^ôtre  ensemencé,  un  muid  de  gnin. 

(^  Cartulaire,  ibiéem,  p.  366. 
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Contrairement  aux  conditions  formulées  dans  l'acte  relatif  au  douaire  de 
Marguerite,  sa  femme,  le  comte  de  Luxembourg  avait,  en  1265,  placé  la 
terre  de  Ligny,  dans  la  mouvance  du  comte  de  Champagne.  Le  comte  de 
Bar  vit  dans  cette  infraction  un  motif  sufflsant  pour  recourir  aux  armes, 
même  contre  son  beau-frère.  Celui-ci,  malgré  son  alliance  avec  le  duc  de 
Lorraine,  perdit  la  bataille  de  Preny  et  fut  fait  prisonnier.  Mais  ce  revers 
n'eut  d'autre  effet  que  de  rendre  la  guerre  plus  désastreuse  ;  car  Henri  et 
Waleran,  fils  du  comte  captif,  se  mirent  à  ravager  sans  pitié  les  états  de 
leur  oncle  (1). 

Ce  conflit  mettait  Louis  V  dans  une  situation  douloureuse  et  fort  embar- 
rassante, puisqu'il  était  beau-frère  et  vassal  des  deux  rivaux.  Garder  la 
neutralité  lui  eût  souri  peut-être  ;  mais  il  ne  le  put,  sa  ligence  envers  le 
comte  de  Bar  étant  d'un  degré  supérieur.  Il  vola  donc,  selon  son  devoir,  au 
secours  de  son  premier  suzerain. 

Les  troupes  de  Chiny  devaient  être  nombreuses  si  l'on  en  juge  par  un 
fait  insigniliant  en  lui-même,  mais  de  nature  à  jeter  quelque  lumière  sur 
une  époque  encore  bien  obscure.  C'est  k  ce  titre  que  nous  le  rapportons. 

Un  sarcellier  ou  tonnelier  demeurant  à  Étain,  avait  fourni  des  fûts  pour 
transporter  le  vin  destiné*  aux  troupes  auxiliaires  de  Chiny  et  réclamait  de 
ce  chef  la  somme  de  quatre-vingts  livres  fortes.  Ni  Louis  V  ni  le  comte  de 
Bar  ne  pouvaient  vérifier  cette  affaire  ;  cependant,  pour  calmer  les  inquiétudes 
du  tonnelier,  ils  lui  promirent  par  écrit  et  solidairement  de  le  satisfaire,  si 
la  somme  en  question  lui  était  vraiment  due  (2).  Une  petite  armée  n'aurait 
évidemment  pas  exigé  une  dépense  aussi  considérable,  rien  que  pour  des 
fûts  k  vin  (3).  Cette  conclusion  ressortirait  du  reste  de  la  simple  réflexion 
que  voici  :  le  comte  de  Bar  et  Louis  V  ont  pu  tenir  tête  aux  forces  réunies 
de  deux  puissants  princes,  dont  l'un,  le  comte  de  Luxembourg,  était  capable 
de  se  mesurer  seul  avec  le  comte  de  Flandre  ;  on  l'a  vu  au  siège  de  Namur. 
Il  fallait  donc,  pour  les  tenir  en  échec,  et  des  troupes  nombreuses  et  une 
grande  bravoure. 

Un  autre  acte,  également  du  mois  de  mai  de  cette  même  année  1267, 
nous  apprend  que  Louis  V  ne  s'est  pas  contenté  de  fournir  à  son  premier 
suzerain  le  contingent  de  troupes  que  requéraient  les  devoirs  de  sa  ligence  ; 
il  contracta  l'engagement  de  continuer  la  guerre  non-seulement  au  nom  du 

(1)  Table  chronologique,  publicai.  histor.  Luxemb.,  tome  XV,  page  106. 

(2)  Compte  rendu  des  séances  de  la  Ck>mmis9.  d*Hist.,  p.  106,  n*  6. 

(3)  Est-il  besoin  de  dire  qu'il  n'est  nullement  question  loi  des  armées  du  dix  neuvième  siècle  ? 
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comte  de  Bar,  mais  aussi  en  son  propre  nom,  et  de  ne  pas  faire  la  paix, 
sans  le  consentement  de  ce  comte  (1).  Ce  parti,  il  ne  l'adopta  peut-être 
que  poar  mettre  plus  vite  un  terme  aux  courses  dévastatrices  de  ses  neveux 
les  deux  princes  luxembourgeois.  Il  est  du  moins  incontestable  que,  peu  de 
mois  après  cet  engagement,  les  hostilités  furent  suspendues  et  la  paix 
assurée. 

Dès  le  â  du  mois  d'octobre,  Louis  V  et  son  beau-frère  Thibaut  II, 
réglaient  les  comptes  relatifs  à  cette  guerre.  L'acte  qu'ils  dressèrent  alors 
existe  encore  parmi  les  débris  de  la  Chambre  des  Réunions  a  Metz  (2). 
Louis  V  y  déclare  qu'il  ne  fera  jamais  aucune  réclamation,  a  charge  de 
800  seigneur  et  frère,  le  comte  de  Bar,  au  sujet  de  tout  ce  qui  est  anté- 
rieur à  la  présente  date.  Il  excepte  seulement  la  question  encore  indécise 
des  grains  et  des  vins  fournis,  pendant  la  g.icrre,  par  les  habitants  d'Étain. 

Ou  ignore  à  quelles  conditions  le  comte  de  Bar  avait  obtenu  la  partici- 
pation directe  de  son  parent  à  la  guerre  contre  le  Luxembourg  et  la  Lorraine. 
L'acte  suivant  nous  révèle  peut-être  une  de  ces  conditions. 

Le  comte  de  Bar  devait  à  Louis  V  une  somme  de  quarante  livres  tour- 
oois,  payable  au  jour  de  Noél  1267.  Il  chargea  Herbert  de  Saint-Martin, 
bourgeois  de  Paris,  de  payer  cette  somme  en  son  jnom.  Celui-ci  n'attendit 
pas  le  terme  de  l'échéance,  mais  le  jour  de  la  Saint-Nicolas,  6  décembre, 
il  pays  Louis  V  et  en  reçut  quittance  (3). 

Dès  l'automne  de  1267,  on  avait  donc  cessé  de  combattre,  mais  la  paix 
o'était  pas  conclue.  On  ne  déposa  définitivement  les  armes  que  l'année 
suivante,  au  mois  de  septembre,  k  la  sollicitation  du  pape  Clément  IV  et 
par  l'entremise  de  saint  Louis,  roi  de  France  (4).  Après  quoi  l'on  se  mit 
à  élaborer  un  long  traité  de  paix,  dont  les  nombreux  détails  ne  pouvaient 
manquer  d'engendrer  la  confusion.  Mais,  pour  ne  pas  trop  nous  écarter  de 
Tordre  des  £aits,  revenons  au  mois  de  juillet  1267. 

Un  mois  auparavant,  c'est-à-dire  au  plus  fort  de  la  guerre  et  sans  doute 
eu  l'absence  de  I^uis  V,  son  père  et  sa  mère  avaient  accordé  k  l'abbaye 
<TOnral,  au  prix  de  trois  cents  livres,  la  confirmation  des  biens  que  possé- 
dait l'abbaye  au  village  de  Cherves  (5).  A  son  retour,  Louis  V  s'empressa  de 
ratifier  ce  qu'avaient  fait  ses  parents,  preuve  nouvelle  qu'il  était  vraiment 
comte  de  Chiny,  bien  qu'il  n'en  prit  le  titre  que  très  exceptionnellement. 

(1)  Comple  renéu,  itndem,  page  182. 

(2)  Ibidem,  page  106,  n*  4. 

(3)  Mdêmj  n*  5. 

(4)  Tables  ehroDoL,  Publioat.,  t.  XV,  page  118. 
^  Voir  cMeseus  dans  U  Vie  d'Arnulphe  lU. 


Louia  Y  approuvé  i^s  donaiUms  dês  bùma  de  Gherveê^  faite  û  Vabbaye  Survol 

par  son  père  et  sa  inère.  Di^uction, 

Jmllet  1267. 

Mot  LcHiis»  fil9  du  comte  do  Looz  et  de  Chinj,  je  fiûs  8^v)Qir  à  tous  eeux  qui 

verront  et  entendront  ces  lettres  que  les  donations,  droits,  confinns^ns, 
accordés  à  l'abbaye  d^Orv^l  ^  ar  mon  seigneur  et  pèr/»  le  cpfote  de  Loo;  el  de 
Chipy,  et  par  madame  ma  mère,  comtesse  d^-  ces  mômeç  liew^,  daqs  tout  le 
ressort  de  la  terre  de  Cherves  et  dans  les  haies  (1)  qui  y.  furent  ajoutées, 
comme  Tindiquent  les  bornes  que  Ton  y  a  placées,  le  tout  conformément  k  |ft 
teneur  des  chartes  données  par  le  comte  et  la  comtesse  à  l'abbé  et  au  couvent 
d'Orval  ;  ces  choses  nous  les  approuvons  et  nous  y  donnons  notre  entier  con- 
sentement; enfin,  nous  confirmons  aux  moines  tout  ce  que  les  lettres  précitées 
leur  confirment  au  sujet  des  haies  et  des  terres  de  Cherves. 

El  pour  que  ce  soit  ferme  et  stable  à  toujours,  j*ai  donné  aux  dits  religieux 
ces  présentes  lettres  munies  de  mon  sceau,  en  témoignage  de  vérité. 

Fait,  Tan  de  Notre-Seigneur  1967,  au  mois  de  juillet  (2). 

Depuis  dix  ans  environ,  Louis  V  gouvernait  le  comté  de  ChÎDy.  Long-* 
temps  auparavant  le  comte  Amulphe  III  et  sa  femme  la  comtesse  Jeanne 
avaient  décidé  que  leur  second  (ils  succéderait  k  sa  mère.  Cette  disposkion 
avait  même  fait  l'objet  d'un  acte  public  aoqvel  avaient  pris  part  le  eomle  4e 
Bar  en  qualité  de  suzerain,  la  comtesse  de  Luxembourg  et  d'autres  seigneurs 
amis;  on  ignore  à  quelle  date.  Au  mois,  de  décembre  1267^  prévoyant  sans 
doute  la  mort  prochaine  de  sa  mère,  Louis  V  fit  avec  ses  trois  plus  jeunes 
frères  Taecord  suivant  : 

Arpulpbe,  Tainé  des  trois,  aura  pour  son  apanage  la.  terre  de  Warcq  et 
ses  dépendances;  Henri,  celle  d'Agimont  et  ses  dépendances;  Gérard, 
celle  de  Chauvancy-le-Chàteau.  Quant  à  cette  dernière  seigneurie,  Louie  y 
ajoutera  des  terres  jusqu'à  concurrence  de  quatre  cents  livrées.  (^Me  si  le 
comte  leur  père,  survit  k  leur  mère,  deux  cents  livrées  seulement  seront 
fournies  À  la  mort  de  celle-ci;  les  deux  cents  autres,  après  la  mort  de  leur 
père.  Il  est  stipulé  que  Gérard  tiendra  ces  bieus  eu  foi  et  en  hamioage  de 
son  frère  Louis.  En  outre,  il  recevra  de  son  frère  Arnulphe  cent  livrées  de 
terre,  prises  sur  h  moitié  du  domaine  de  Warcq. 

Si  l'un  des  trois  frères  est  frustré  de  son  lot  par  violence  ou  par  sen- 

(i)  Terres  parfois  assez  longues,  mais  peu  large,  plantées  (l'arbres  oo  couverts  ^e  brousfainejB, 
(2)  Cartul.  ms.  d*Or?al,  i.  U,  p.  57. 


tenee  jadidaire,  Looi»  devra  lut  rMdre  deoi  mnis  adirés  livrées  de  terre, 
et  ebaeiin  des  deux  autres  frères  cent  livrées.  Si  le  dommage  n'est  que 
partiel,  il  devra  être  réparé  de  manière  à  ce  que  Loui^  y  contribue  autant 
que  les  deux  autres  ensemble. 

Si  Henri  vient  a  perdre  sa  part  injustement  ou  par  sentence  de  la  justice, 
Gérard  ne  lui  rendra  cent  livrées  qu'après  la  mort  de  leur  père. 

Celui  qui  recevra  des  biens  de  son  frère  Louis  pour  réparation  de  dom- 
mages injustes,  les  tiendra  de  lui  en  foi  et  en  hommage. 

Les  trois  frères  promettent  d'aider  Louis  à  se  maintenir  dans  l'héritage 
de  leur  mère,  envers  et  contre  ceux  qui  voudraient  lui  faire  tort. 

Ils  s'engagent  tous  quatre  k  agir  de  concert  dans  la  revendication  de 
leurs  apanages  en  ce  qui  concerne  le  comté  de  Looz.  Celui  qui  ferait  un 
traité  spécial  sur  cet  objet  sans  l'assentiment  des  trois  autres,  consent 
d'avance  k  ce  que  sa  part  du  comté  de  Chiny  leur  soit  dévolue  à  tMs  trois 
ou  même  k  un  seul,  c'est-k-dire  à  celui  qui  repousserait  le  traité. 

Quant  à  la  pari  du  comté  de  Looz,  qui  leur  sera  attribuée  par  le  seigneur 
direct  ou  par  arrangement  amiable,  ils  en  feront  quatre  lots  égaux,  et  se 
les  distribueront. 

Si  Jean,  leur  frère  aîné,  ou  son  héritier  au  comté  de  Looz,  refusait  de 
leur  faire  droit  au  sujet  de  leur  apanage,  ils  s'en  rapporteraient  à  messire 
Baudoin  d'Âvesnes^  à  Gobert,  seigneur  d' Aspremont,  à  Tarcbidiacre  Dompremy 
et  à  messire  Ânceil  de  Gerlande,  ou  k  deux  d'entre  eux,  si  les  deux  autres 
étaient  morts  ou  empêchés. 

Us  prient  enfin  le  comte  de  Bar  d'apposer  son  sceau  k  cette  charte,  puis 
Laiiis  et  Arnolphe  y  apposent  les  leurs.  Henri  et  Gérard  n'en  ayant  pas  en- 
coiê,  prient  Gobert,  sire  d' Aspremont,  de  sceller  ces  lettres  en  leur  nom . 

Les  lignes  qui  précèdent  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  la  traduction  de  la 
pièce  qu'on  va  lire. 

Partage  entre  les  quatre  fih  dCAmulphe,  eamte  de  Looz  et  de  Chiny* 

Décembre  1267. 

Nos  Loys,  Amoiz  don  prévos  de  Coloigne,  Henriz  et  Gérars,  frère,  tuit  fil 
le  comte  de  Lot  et  ôt  Chigney,  façons  savoir  à  tous  qui  ces  lettres  oirront  ou 
verront  que,  de  la  devise  et  de  l'otroi  que  nostre  père  Amolz,  cuens  de  Loz 
et  de  Chigney,  et  nostre  mère  Jehane,  contesse  de  ces  diz  lous,  ont  fait  de  la 
contés  de  Cbiney,  par  devant  le  conte  de  Bar,  de  cui  fiez  ladite  contez  de 
fSdgney  inoet,  par  devant  la  contesse  de  Lucembourg,  et  par  devant  autres 


de  nos  amis,  à  moi  Lois  devant  dit,  après  le  décès  nostre  mère  devant  dite, 
je  Loys  devant  dis  en  ai  acordei  et  pacifiei  as  devant  dis  Amol,  Henri  et 
Gérarty  mes  frères^  en  tel  manière  que  H  devant  dis  Amolz,  mes  freires,  aura 
après  le  décès  nostre  mère,  por  sa  partie  de  la  contey  de  Chiney,  la  terre  de 
Warc  et  les  apendîses  ;  et  Henris,  mes  freires  devant  dis,  la  terre  d'Augimont 
et  les  apendises  ;  et  li  diz  Gérars,  mes  freires,  Chavencey  le  Ghastel,  atout 
quatre  cens  livres  de  terre  que  je,  li  devant  diz  Loys,  li  doi  faire  valoir  la 
signerie  dou  dit  Chavencey,  et  assener  ce  q'en  défauroit  à  Fesgart  de  pro- 
domes  et  de  nos  amis  ';  en  tel  manière  que,  se  nostre  mère  devant  dite  défoil- 
loit  devant  nostre  père  devant  dit,  je,  li  diz  Loys,  doi  assener  au  dit  Gérart, 
mon  frère,  desdites  quatre  cens  livrées  de  terre  dou  cens  livrées,  et  il  me 
doit  atendre,  par  son  los  et  par  son  grei,  de  Tasseignement  des  autres  dou 
cens  livrées  de  terre,  jusque  après  le  décès  nostre  père  devant  dit.  Et  ces 
choses  devant  dites  doit  tenir  li  diz  Gérars  en  fies  et  en  homaige  de  moi  Loys 
devant  dit. 

Et  est  à  savoir  que  je  Arnols,  don  prévos  de  Goloigne  devant  diz,  doi  assener 
au  devant  dit  Gérart,  mon  frère,  de  la  moiptié  de  la  terre  de  Warc  cent  livres 
de  terre,  à  Tesgart  de  prodomes  et  de  nos  amis. 

Et  est  à  savoir  que  la  signorie  et  li  fies  de  la  contés  de  Chigney  doient 
estre,  par  l'acort  et  lo  grei  de  nos  frères  devant  dis,  au  devant  dit  Loys. 

Après  encor  est  à  savoir  que  de  cel  partie  de  la  contei  de  Chigney  qui  est 
assenée  à  moi  Arnol  devant  dit,  et  à  moi  Henri,  et  à  moi  Gérart  devant  diz, 
au  quel  de  nos  que  on  en  feroit  force,  ou  que  jugemens  le  feroit  tolir,  je,  li 
devant  dit  Loys,  donroie  à  celui  cui  force  en  seroît  faite,  ou  cui  jugemens 
torroit  sa  partie,  dous  cens  livrées  de  terre,  à  Fesgart  de  prodomes  et  de  nos 
amis  ;  et  li  autres  dui  len  donroient  aussi  chascuns  cent  livrées  de  terre,  à 
Fesgart  des  prodomes  et  d'amis.  Et  si  la  torte  (i)  n'estoit  faite  entièrement  de 
toute  la  partie,  li  restoremens  seroit  selonc  la  torte  de  chascun  de  nos,  à  Fes- 
gart de  prodomes  et  de  nos  amis  ;  mais  li  dis  Loys  doubleroit  ades  le  restore- 
ment. 

Mais  se  il  avenoit  que  li  diz  Henriz  fust  dessaisiz  par  torte  ou  par  jugement 
de  sa  devantdite  partie,  li  diz  Gérars  n'en  asseneroit  au  dit  Henri,  son  frère, 
les  cent  livrées  de  terre  jiÂsque  (supprimez  jus?)  après  le  décès  nostre  père 
davant  dit. 

Et  cil  cui  Loys  devant  dit  asseneroit  riens  (biens  ?)  par  raison  de  torte  de 
sa  partie,  tenroit  ce  que  len  seroit  assennei  dou  dit  Loys  en  fies  et  en  ho- 
maige. 

(1)  D*aprë8  ce  passage  le  mot  français  tort  Tiendrait  de  tolUre  et  non,  comme  on  le  dit,  de  tarqUêre^ 
torquo  ou  torqueo.  Nous  Usons  en  effet  :  qtie  jugemens  t»  ferait  tolih  ;  cui  jugemenê  torroit  sa  partie 
(pour  tolroit^  toliere()\  ei  la  torte  ;  li  restoremens  ;  tetonc  la  torte;  doublerait  odes  le  restorembnt. 
Cependant  on  dit  redreeser  nn  tort. 


Et  nos  Ernols,  don  prévos  de  Coloigne,  Henris  et  Gérars  devant  dit,  devons 
aidier,  par  nostre  foi  de  ce  donnée  au  dit  Loys,  nostre  frère,  au  retenir  la 
contei  de  Chigney  et  l'éritaige  qui  muet  de  part  nostre  mère,  sauf  ceu  que 
desus  nos  en  est  devis,  en  quelque  manière  que  aucuns  iroit  en  contre. 

Et  est  à  savoir  que  nos,  quatre  frères  devant  dit,  avons  acordei  ensamble 
que^  après  le  décès  nostre  père,  la  raison  que  nos  devons  avoir  eu  la  contei 
de  Loz  que  nos  li  requerrons  ensamble,  et  que  Fuins  de  nos  ne  puet  faire  pais^ 
sans  les  autres.  Et  cil  que  en  fera  pais  sans  les  autres,  vuelt  ou  otroie  que  ce 
que  li  est  assenei  por  sa  partie  de  la  terre  dou  contei  de  Chignei,  reviaigne 
as  autres  ou  à  celui,  se  soûls  estoit,  qui  ne  seroit  acordez  encor  de  la  raison 
dou  contei  de  Loz  ;  et  en  seroit  dessaisis  à  tos  jors  mais,  sans  rapelz,  par  son 
grei  et  par  son  los,  et  en  feroient  li  autres  parties  igaus  entr'aus.  Et  se  que 
nos  sera  ordené  ou  adjugié  par  droit  signors,  ou  par  amis,  ou  par  acort,  de 
la  contei  de  Loz,  nos  quatre  frères  devant  dit,  le  départirons  entre  nos  en- 
samble, par  igaus  parties. 

Et  s'il  avenoit  chose  que  Jehan,  nostre  frères  ainnez  ou  son  her  (hoir)^  nos 
vousissent  faire  de  la  contei  de  Loz  droit  et  raison,  nos  devons  croire  mon 
signer  Bauduin  d'Avesnes,  Gobert  signer  d'Apremont,  rarcediacreDomrei(i) 
et  monsignor  Anceii  de  Guellande,  de  nos  acorder,  ou  les  deus  d'aus,  se  li 
dui  autre  estoient  mort,  ou  se  tous  ne  les  poiens  avoir  ensamble. 

En  tesmoignage  de  la  quelle  chose  nos,  quatre  freire  devant  dit,  avons  re- 
quis Th.,  conte  de  Bar,  que  il  mete  son  scel  en  ces  présentes  lestres. 

Et  je  Loys  devant  dit,  et  je  Ernolz,  don  prévos  de  Goloigne  devant  diz, 
avons  mis  nos  scelz  en  ces  présentes  lestres. 

Et  nos  devant  dit  Henry  et  Gérars  pàrceque  nos  n'avons  scels,  avons  requis 
Gobert,  signer  d'Apremont,  que  il  mete  son  scel  en  ces  lestres.  Et  je  Gobers, 
sires  d'Apremont  devant  dit,  à  la  requeste  des  devant  diz  Henri  et  Gérât,  ai 
mis  mon  scel  en  ces  présentes  lestres. 

Ce  fa  fait  l'an  de  grâce  mil  dou  cens  et  sexante  sept,  au  mois  de  décembre  (2). 

La  comtesse  de  Ghiny  avait  fait  une  donation  au  monastère  d'Orval,  & 
charge  de  distribuer  annuellement  aux  pauvres,  è  la  porte  de  l'abbaye,  le 
pain  de  deux  muids  de  grain,  la  moitié  au  jour  de  son  anniversaire,  l'autre 
moitié  vers  l'époque  de  la  Saint-Jean.  Quant  aux  dispositions  à  prendre 
pour  assurer  celte  œuvre  charitable,  elle  s'en  était  remise  à  la  prudeace 
et  à  la  bonne  volonté  de  son  fils  Louis  V.  A  peine  aura-t-elle  fermé  les  yeux 
que  celai-ci,  pour  accomplir  les  dernières  volontés  de  sa  mère,  donnera  au 

ai)  Domiiremy  ou  Domremy,  canton  de  Spinconrt. 

(2)  D'après  une  copie  sur  papier,  reposant  aux  archives  de  l'État  A  Arion,  Fondd  ^  ;  ^e«ntln>  llhro- 
m^piMde  l'Arden.  t.I,  p.  436. 
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ihiooastèfc  le  monlin  d'Herbéuval,  avec  ses  franchises  et  tous  ses  droits,  ne 
se  réservant  que  la  faculté  de  le  racheter  au  prix  de  deux  cents  Hvres  fortes, 
plus  une  rente,  constituée  sur  ce  moulin^  de  deux  muids  de  grain  (1). 

Malgré  les  conOrmations  données,  l'année  précédente,  par  le  comte 
Arnulphe  et  par  Louis  V,  l'abbaje  d'Orval  ne  croyait  pas  avoir  une  garantie 
suftisante  pour  les  biens  qu'elle  possédait  au  village  de  Cherves,  ni  pour 
son  droit  de  terrage  à  Meix.  Elle  sollicita  donc  du  futur  comte  la  pro- 
messe d'une  nouvelle  charte  coofirmative  de  ces  biens.  Louis  V  la  loi 
accorda  (mars  1268).  La  charte  contenant  cette  promesse  est  la  dernière 
où  l'on  trouve  encore  la  qualiGcation  de  fils  du  comte  deLooz  et  de  Chiny; 
mais  par  contre  le  titre  de  chevalier  y  apparaît  pour  la  première  fois.  Dès 
que  je  serai  comte  de  Chiiiy,  dit-il,  et  que  j'a«rai  Cherves  en  ma  garée, 
j'en  conOrmerai  toutes  les  terres  à  l'abbaye  d'Orval,  par  acte  authentique 
et  en  ma  qualité  de  sire;  eu  outre,  si  les  religieux  le  désirent,  je  leur  renou- 
vellerai mes  lettres  relatives  au  terrage  de  Meix  et  j'y  apposerai  le  sceau 
du  comté  (2). 

Il  est  incontestable  que,  fort  peu  de  temps  après  cet  acte,  Louis  Y  était 
de  fait  et  de  droit  comte,  de  Chiny.  Le  savant  historien  du  Limbourg  en 
donne  pour  cause  la  mort  de  la  comtesse  Jeanne  (3);  ne  serait-ce  pas 
aussi  bien  le  partage  fait  par  Louis  et  ses  trois  frères,  qui  lui  aurait  permis 
de  se  faire  reconnaître  définitivement  pour  comte  de  Chiny  ? 

Quant  à  son  inauguration,  elle  eut  lieu  avant  la  fin  du  mois  de  joillel  de 
cette  même  année  1 268  ;  mais  aucun  détail  relatif  k  cette  solennité  n'est 
arrivé  jusqu'à  nous. 

Trois  documents  datés  du  mardi  qui  précède  la  fête  de  saint  Pierre,  au 
commencement  d'août,  c'est-à-dire  du  31  juillet  1268,  donnent  à  Lonîs  Y 
le  titre  de  comte  de  Chiny.  11  s'agit  d'un  emprunt  considérable  que  le 
nouveau  comte  faisait  à  Robert,  évéque  de  Yerdun.  Les  cautions  d'une 
première  somme  de  deux  cents  livres  fortes,  monnaie  de  Champagne,  forent 
les  chevaliers  Thierry  d'Âmelle,  Gérard  de  Loupi  et  Jacques  de  Liperiers 
de  Bazeilles.  Ces  trois  seigneurs  firent  ensemble  un  écrit  dont  il  ne  reste 
probablement  plus  que  l'analyse  suivante  : 

(1)  Tel  est,  ce  semble,  le  sens  de  cette  phrase  :  9auf  œ  que  ge  ter  renderoie^  etc.  II  est  vrai  que  la  charte 
CBfte  Éxx  mois  d'octobre  suivant  sur  le  même  objet  parle  seulement  de  la  donation,  par  la  comtesse,  de 
deux  cents  livres,  et  de  l'obligation  où  sont  les  religieux  de  distribuer  le  pain  de  deux  muids  de  gniln. 
Cartul.  ms.  d'Orval,  t.  II,  p.  555. 

(2)  Cartul.  ms.  d'Orval,  t.  II,  page  58. 
(S)  Alt  de  ténûer  les  dirtes,  tome  XIV. 
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c  Le  mardi  devaDt  feste  St-Pierre,  aoust  entrant,  Thierry  d'Amélie, 
c  Girars  de  Loupei  et  Jacques  de  Liperiers  de  Baseilles,  chevaliers,  font 
c  connaître  que  Louis,  comte  de  Chiny,  doit  k  Robert,  évêque  de  Verdun, 
(  deux  cents  livres  de  fors  de  Champagne,  pour  argent  prêté  en  bons  de- 
f  nrers  comptés,  dont  ils  sont  cautions  (1).  i^ 

Pour  garantie  d'une  seconde  somme  de  six  cents  livres,  même  monnaie, 
le  nouveau  comte  fournit  une  hypothèque  plus  une  caution.  L'évéque  était 
son  suzerain  pour  certains  biens  dépendants  du  château  de  Virton  et  de 
la  banlieue  ;  ces  biens  furent  affectés  k  la  constitution  de  l'hypothèque.  La 
caution  fut  Gobert,  sire  d'Aspremont. 

Louis  V  emprunte  à  Robert,  évêque  de  Verdun^  six  cents  livres  fortes  de 
Champagne,  et  lui  cède  comme  garantie^  le  château  de  Virton  avec  son 
finage,  sayis  en  rien  réserver  y  pour  autarU  que  ce  château  est  un  fief  mouvant 
de  l'évêché  de  Verdun. 

Le  31  juillet  1268. 

Je  Louis,  cuens  de  Chinei,  fais  connoissant  à  tous  que  je  doi  seixcens  livres 
de  fort  de  Champagne,  boens  et  loiaus,  à  mon  seignor  Robert,  par  la  grâce 
de  Deu  évesque  de  Verdun,  qu'iJ  m'a  presteis  en  boens  deniers  conteis.  Et 
des  seix  cens  livres  dessordites  se  tient  il  au  chaste!  de  Verton  et  à  tout  le 
finage,  à  quant  qu'il  y  a  (et)  puet  (avoir)  ;  que  jo  tient  de  luy  ligement  et  de 
Téveschie  de  Verdun,  à  quant  que  je  y  a  (et)  puis  avoir,  en  hommes,  en 
terres,  en  preis,  en  bois,  en  eawes,  en  molins,  en  rentes,  en  ban  et  en  justice 
et  toutes  signories,  et  en  toutes  autres  choses,  en  quelque  manière  que  ce 
soit,  pour  tout  faire  et  pour-tout  penre.  Et  si  ay  renoncié  et  renonce  à  toutes 
exceptions  de  fait  et  de  droit  qui.,  porroient  audit  monseignor  évesque  devant 
dit  nuire,  espécialement  à  l'exception  de  l'argent  (  non  9  )  nombrei  (  ou  non  ?) 
délivrai  à  moi.  Et  de  toute  la  wagière  devant  dite  li  doit  je  porteir  boene 
warentise  vers  toutes  gens  jusqu'à  droit  ;  ne  je  puis,  ne  ne  doit  riens  penre, 
ne  par  moi,  ne  par  aucun  ens  choses  devant  dites,  jusqu'à  tant  que  les  seix 
cens  livres  dessor  nommées  li  seront  paiées  entièrement  ou  à  son  comman- 
dement. Et  s'il  y  avoit  damages,  ne  coustanges,  pour  l'ocoison  des  chouses 
dessordites  ou  d'aucunes,  je  seroie  tenus  à  rendre  tous  damages  et  toutes 
coustanges  qu'il  y  aueroit  eu,  par  sa  plaine  parole,  se  ne  renderoit  la  wagière 
devant  dite  jusqu'à  tant  que  li  damage  et  les  coustanges  li  chastei  dessordit  li  se- 
ront tout  rendu  entièrement.  Et  son  payement,  quant  je  li  feray,  je  li  dehvrai 

(1)  M.  W&rUi-Paquet,  ms.  d'après  les  Ârch.  du  gouy.  à  Arlon  ;  mais  ]e  n'ai  pu  y  retrouver  ce^f>ièce. 
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faire  à  Verdun.,  ou  en  un  de  ses  chastials  en  réveschie  de  Verdun..  Et  se  je  li 
voloit  faire  son  payement  dedans  Tannée,  ansoit  qu'il  eust  levei  les  chatels  de 
la  wagière  d'une  année,  je  11  rendroit  tous  les  coustanges  qu'il  aueroit  eu  pour 
la  somme  de  l'argent  dessordite,  par  sa  plaine  parole^  ou  la  vaillance  des 
chatels  d'une  année.  Et  tant  comme  cette  wagière  durra,  je  ne  porrai  rien 
penre  dou  sien,  ne  de  ses  hommes,  où  il  fait  tailles  et  prises,  ou  là  ù  (là  où) 
il  la  puet  faire,  pour  ocoison  de  chouse  qui  moue  de  la  comté  de  Chiney,  ne 
de  luy,  tant  comme  il  voira  faii*e  droit  à  moy  en  son  osteil. 

Et  toutes  ces  chouses,  ensi  comme  elles  sunt  desour  deviseies,  ay  je  promis 
jurei  et  fiancie  à  tenir  bien  et  loialement.  Et  vœil  et  otroi  que  se  je  venois 
contre  les  chouses,  ou  aucunes  des  chouses  devantdites,  que  je  fusse  escom- 
maniez  sans  cérémonie  et  sans  monition,  de  par  la  justice  de  la  chrestientei, 
là  ù  je  suis,  là  ù  je  serais  et  là  ù  je  ai  terre,  ou  maison  ou  autre  chouse.  El 
pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estauble,  li  ay  je  donei  ces  letres  saeleies 
de  mon  sael. 

Ce  fut  fait  en  l'an  de  l'incarnation  nostre  Seigneur^  mil  deus  cens  sexante 
et  wit  ans,  le  mardy  devant  feste  St  Pierre,  aoust  entrant  (4). 

Gohert,  sire  d'Aspremont  se  porte  caïUion  pour  la  somme  et  VengcLçère 

qui  précèdent. 

Même  date. 

Je  Gobert,  sires  d'Âspremont  fais  connoissant  à  tous  que,  de  seix  cents 
livres  de  fors  de  Champagne,  que  messires  Loys,  cuens  de  Chiny,  doit  à  mon- 
seignor  Robert,  par  la  grâce  de  Deu  évesque  de  Verdun,  qu'il  li  at  presteîs  ea 
deniers  conteis,  bons  et  loials,  dont  il  se  tient  à  Verton,  et  à  quant  qu'il  i  a 
{etf)  puet  (avoir?),  et  à  tout  le  finage  ;  qu'il  tient  de  lui  ligement,  et  à  quant 
qu'il  y  a  et  puet  avoir,  ensi  comme  il  est  contenu  ens  lettres  que  li  évesque 
devantdit  a  de  monseignour  Lowis,  saeleies  de  son  sael,  que  je  en  sui  droisde- 
tres  et  drois  rondeur,  vers  monseignor  l'évesque  devantdit  et  cill  qui  après  luy 
venront  à  l'éveschie  de  Verdun,  et  de  la  somme  de  l'argent  devantdite,  et  de 
la  wagière  desor  nommeie,  et  de  toutes  autres  choses,  ensi  comme  il  est  con- 
tenu ens  lettres  monseignor  Loys  devantdites.  Et  veoil  et  otroi  que,  se  je 
défaloie  des  choses  desordites,  ou  d'aucune,  ou  ses  commandemens,  porroit 
penre  dou  mien  partout,  par  mon  grei  et  par  mon  consentement.  Et  tant 
comme  il  en  tenroit  pour  cette  ocoison,  je,  ne  autres  pour  moy,  ne  porrois 
riens  penre  dou  sien,  ne  de  ses  hommes  où  il  fait  taille  et  pose,  ou  là  où  il  se 
puet  fsûre,  tant  que  je  li  aueroie  sommei  de  toutes  les  choses  desordites  entière- 

(i)  D'après  une  copie  certifiée  conforme  à  l'original.  Feuille  vol.  aux  archives  du  gouv.  à  Ârlon. 


ment  Et  pour  ce  qne  ce  soit  ferme  chose  et  estaoble,  je  ai  saeleies  ces  lettres 
démon  sael.  Ce  fat  fait  en  l'an  que  li  miliaires  corroit  par  mil  et  deus  cens  et 
seizante  et  wit  ans,  le  mardi  devant  feste  St  Pierre  entrant  aoust  (i) 

Le  même  emprunt,  évalué  cette  fois  à  six  cent  treize  livres  fortes  de 
Champagne,  était  de  nouveau  reconnu  par  le  comte  et  la  comtesse  de 
Chiny  (mars  1269  ou  1270)  et  de  nouveau  hypothéqué  sur  «  le  chastel  de 
YertoD  et  ses  appendices  (2).  »  C'est  ainsi  que  les  évéques  de  Verdun 
aqoéraient  peu  k  peu  des  droits  féodaux  sur  cette  partie  du  comté  de 
Chiny. 

Dans  ce  qui  précède,  il  s'agit  du  château  de  Vieux- Virton  ;  mais  la  nou- 
velle fille  elle-même  n'était  déjà  plus  indépendante  de  ces  mêmes  évéques. 
Robert  de  Milan  y  avait  acquis,  dès  l'année  1266,  au  prix  de  quatre  cents 
livres  fortes,  le  droit  d'hommage  que  Joffroid,  sire  de  Boullamont,  cheva- 
lier, possédait  sur  la  moitié  de  cette  ville,  ainsi  que  tous  ses  autres  droits 
seigneuriaux  sur  la  ville  et  sa  banlieae.  Ce  chevalier  avait  eu  soin  de 
spécifier  que  l'hommage  vendu  par  loi  était  du  second  degré  et  qu'il  restait, 
eocooséquence,  subordonné  à  celui  de  ses  suzerains  les  comtes  de  Luxem- 
bourg et  de  Chiny.  Quant  au  droit  d'hommage ,  il  lui  était  dû  par  son 
feadataire  messire  Pierret  de  la  Fauche  (3;. 

LoQis  V  avait  garanti,  au  commencement  de  l'année  1268,  l'anniversaire 
ibadée  par  sa  mère,  en  donnant  pour  gage  le  moulin  d'Herbeuval.  Lorsqu'il 
Alt  comte,  il  confirma,  suivant  l'usage,  les  engagements  contractés  par  lui 
smtérieorement  ;  mais  il  fit  plus  dans  le  cas  présent,  parce  qu'il  s'agissait 
de  sa  mère  :  d'accord  avec  la  comtesse,  sa  femme,  il  convertit  en  une  dona- 
tion irrévocable  le  gage  qu'il  avait  fourni  à  l'abbaye,  c  Pour  les  âmes  de  mes 
ancêtres,  dit-il,  et  spécialement  pour  celle  de  ma  mère  et  pour  la*mi<)nne. 


f^lUdem  d*ai»iës  uii6  copie  semblablement  eertlOée  conforme  à  l'original  et  signée  comme  la  précé- 

(4  ArehiTet  de  l'Etat  à  Arlon,  Inventaire  A.  1510. 

(3)  lie  JoCrois,  chevaliers,  sires  de  Boullammont,  Ciis  savoir  à  tous  que  je  suis  homme  liges,  après 
■Bttignors,  à  monselgnor  Robert,  par  la  grâce  de  Deu  évesque,  et  à  cels  qui  après  luy  venront  à  Téves- 
cbisdeyerdau.  £t  cil  qui  serat  sires  de  Boollammont  après  moy  le  tient  {retiendra?)  de  luy  la  moictie  do 
iiaoe?8TiIle  de  Verton  que  messires  Pières  de  la  Fauche  tient  de  moy,  et  quant  qu'il  i  a  et  puet  avoir 
f  Cttbaoeten  justice  et  en  toutes  autres  vaillances.  Et  doit  la  tenir  ligement,  après  messeignors,  de 
révesqueetde  l'éveschie  de  Verdun  devant  dit,  cil  qui  après  moy  serat  de  Boullammont,  et  lui  doi 
Krtflir  bonne  warantie  et  loyal,  à  tous  jours,  et  mes  hoirs  après  moi.  Et  pour  cet  hommage  devant  dit 
I  M-je  eu  quatre  cent  livres  de  fors  en  boeus  deniers  conteis. 

Eo  témoignage  de  véritei,  pour  ce  que  ce  soit  sur  chose  et  certaine,  ai-je  fait  mettre  mon  sael  en  ces 
lettres.  Que  forent  fisites  en  Tan  que  li  miliaires  courroit  par  mil  deux  cens  et  soixante  six  an,  ou  mois 
dejoilM. 

^oprés  «ne  ftuiUe  vol,  eertiflée  conforme  à  Voriginal  et  signée  Pfeffel  (nu  gouv*  d'ArUm. 
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je  donne  sans  réserve  k  l'abbaye  d'Orval  le  monliD  d^Herbenval,  avec  toutes 
ses  dépendances  et  son  cours  d'eau.  Les  habitants  dn  village  et  de  son 
territoire  devront  y  faire  moudre  leurs  grains,  et  nous  abdiquons,  pour 
nous  et  nos  successeurs,  la  faculté  de  construire  tout  autre  moulin  qui 
pourrait  nuire  à  celui-ci.  Cette  donation  nous  libère  de  l'obligation  de  payer 
k  Tabbaye  les  deux  cents  livres  fortes,  léguées  par  ma  mère  k  Tabbaye.  Il 
est  entendu  qu'on  fera,  pour  le  soulagement  de  son  âme,  deux  dîsiribatioos 
annuelles  de  pain  a  la  porte  du  monastère  :  l'une  au  jour  de  son  anniver- 
saire, l'autre  vers  l'époque  de  la  St-Jean.  Pour  chaque  distribution  on 
emploiera  un  muid  de  grain  (1).  » 

Le  nouveau  comte  confirmait  à  la  même  date  les  lettres  que  son  père  et 
sa  mère  avaient  données  à  l'abbaye  d'Orval  au  mois  de  juin  de  Tamiée 
précédente.  La  comtesse  Jeanne  deBlamont  y  pris  part  également.  Il  s'agit 
dans  cette  charte,  comme  dans  celle  du  vieux  comte,  de  la  terre  de  Cberves. 
€  Nous  donnons  notre  plein  consentement,  disent-ils,  à  toutes  donations, 
concessions  et  confirmations  faites  aux  moines  d'Orval  par  notre  père  et  notre 
mère,  Arnulphe  et  Jeanne,  en  ce  qui  concerne  les  terres  de  Chervea,  ainsi 
que  les  haies  ajoutées  k  ces  terres,  comme  l'indiquent  les  bornes  qu'on  y  a 
placées,  haies  qu'ils  pourront  convertir  en  bois.  Nous  leur  donnons  égale- 
ment les  terres  comprises  dans  ces  bornes  et  défructuées  auparavani  par 
des  habitants  de  Puilly.  Nous  nous  interdisons,  k  nous  et  k  nos  succe&seurs, 
de  pouvoir  les  inquiéter  jamais  au  sujet  du  déplacement  de  ces  bornes  et 
nous  voulons  qu'ils  jouissent  en  toute  franchise  des  terres  nonvellemeat 
abornées.  Enfin  nous  les  autorisons  k  acquérir  par  voie  d'échange  les  terres 

de  Mogue  qui  sont  enfermées  dans  ces  bornes  (2).  » 
Ces  dernières  terres  qui  avaient  été  formellement  exceptées  de  la  frandûse 

accordée  au  village  de  Mogue,  furent  acquises  par  l'abbaye  le  <4  mars 

suivant  (3). 

Souvent  les  lettres  de  nos  comtes  n'étaient  point  gratuites.  Celles  d'Àr- 

(1)  Cartul.  ms.  d'Orval,  t.  II,  p.  555.  Uu  petit  volume  ms.  {Archiv.  de  VÈtat  A  Arlon^  Détail  abrégé  d» 
hieMetc.  â^Orva!)y  nous  apprend  que  cette  distribution  se  faisait  encore  pendant  le  18"  alède  :  «sçavoirles 
pains  d*un  muid,  le  jour  de  l'anniversaire  de  la  mère  de  monsieur  le  comte  de  Chiny,  de  1288,  et  l'aiitm, 
vers  la  St-Jean.  »  On  faisait  en  outre  des  distributions  de  pains,  à  la  porte  d'Orval  :  le  jour  de  l'anniver- 
saire t  de  monseigneur  le  comte  de  Chiny,  qui  nous  a  donné  une  rente  de  26  mutds  d'avoine  et  4  desaigle,  » 
A  Walansart  ;  ensuite  «  selon  la  coutume  d'aujourd'huy,  on  distribue  des  miches  à  la  veille  de  la  Purifi- 
cation, le  lundi  gras  et  le  jeudi  saint.  Ces  michea  peuvent  valoir  deux  livres  ou  presque  trois  Uvres.  Oa 
distribue  encore,  toutes  les  quinzaines,  à  la  porte,  de  gros  pains  à  quelques  pauvres  ménages  oa  à  dfli 
malades,  et  ce  selon  la  volonté  de  M.  le  T.  R.  abbé,  et  à  des  autres  toutes  les  huitaines,  sans  compter  tes 
aumônes  journalières.  > 

(2)  Cartul.  ms.  d'Orval,  t.  II,  p.  59. 
^)  Ibidem,  t.  H,  p.  ea,  et  t.  lY,  p.  149. 


iriphé  ni  avaient  coûté  à  Tabbaye  la  somme  de  trois  cents  livres  ;  mais 
Louis  V  fat  plas  modéré  qoe  son  père  :  il  se  contenta  de  cent  livres  pour 
pris  des  deux  actes  qui  précèdent.  Sa  quittance  n'a  pas  été  détruite.  €  Je 
reconnais,  y  dit-il,  avoir  reçu  de  l'abbé  et  du  couvent  d'Orval  la  somme 
de  cent  livres  tournois,  en  bonne  monnaie.  Cette  somme  m'était  due  pour 
la  maison  de  Cherves  et  le  moulin  de  Herbeuval,  comme  le  témoiguent  les 
lettres  que  je  leur  ai  remises.  Fait  et  scellé  par  moi,  l'an  de  grâce  1268, 
le  4  octobre  (1).  i 

Pour  autant  qu'il  est  possible  de  débrouiller  la  phrase  suivante,  il  semble 
qu'il  faut  y  voir  l'affranchissement,  fait  en  1S60,  des  terres  de  Cugnon, 
d'Orgeo  et  de  Mortehan.  Cette  phrase  est  extraite  de  V Inventaire  des  chartes 
transférées  à  Metz: 

c  Procès  verbal  de  la  mise  en  possession  de  la  dite  dame,  (comtesse  de 
MoDtfort,  veuve  du  comte  François-Ernest  de  Gréhanges),  le  46  février,  audit 
an  (1681),  des  terres  de  Cugnon,  Orges  et  Morteaux  (sans  doute  Orgeo  et 
Morteanx  pour  Mortehan).  Et  par  les  tittres  énoncés  audit  procès-verbal  il 
est  justifié  qu'ils  sont  régis  à  la  loy  de  Beaumont,  relevant  de  Bouillon  Henry 
seigneur  de  Cugnon,  en  4269  (2).  » 

Comme  la  charte  relative  Ik  cet  affranchissement  n'existe  vraisemblable- 
oieot  plus,  il  est  impossible  de  savoir  si  le  comte  Louis  V  y  a  pris  part  ; 
laais  nous  le  trouvons,  vers  la  m^me  époque,  présidant  k  une  donation  et 
à  une  espèce  de  réconciliation  entre  un  bienfaiteur  et  ses  obligés  (février 
1%9,  style  ancien).  Raus  (3)|  sire  de  Montquintin  et  Jeanne,  sa  femme, 
donnait  en  effet  à  l'abbaye  de  Cbàtillon,  fondée  par  l'illustre  évéque  de 
Verdun,  Âlbéron  de  Chiny,  une  rente  annuelle  d'un  muid  de  froment,  à 
la  fflesare  de  Virton,  et  leor  droit  de  patronage  sur  l'église  de  cette  pa- 
roisse, ils  renonçaient  en  outre  auK  prétentions  qu'ils  avaient  élevées  à 
diarge  de  cette  abbaye,  touchant  la  dime  de  Montquintin  et  de  toute  la  ban- 
iiete,  où  les  habitants  de  Dompierrement  et  de  Menton  cultivaient  des 
ierres.  Le  comte  de  Chiny  notifie  et  approuve  ces  arrangements  et  les 
déclare  irré¥ocables. 

Février  1270. 

Je  Loys^  cuens  de  Chiny,  fais  seavoir  à  tous  ke  Raus,  sires  de  Mont  Quentin, 
et  lohanne,  sa  femme,  ont  recongnu  par  devant  moy,  qu'il  ont  donnay,  pour 

(1)  Cartul.  ms.  d'Orval,  t  tl,  p.  60. 

(2)  Comptes  rendus,  etc.,  ibidenu 

(3)  Raonl,  peut-être  Erasme,  Aoes. 
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Dieu,  en  permenable  aulmone  et  à  toujours  à  Téglise  de  Chastillon,  de  Tordre 
de  Gestes,  de  l'évesché  de  Verdun,  ung  muid  de  froment,  à  la  mesure  de 
Yerton,  à  pranre  dorénavant,  chascun  an,  eu  lor  disme  de  Montquentin,  dou 
premier  froment  battu.  Et  ont  donney  à  la  devantdite  église  de  Chastillon,  tel 
droit  comme  il  ont  et  puent  et  doient  avoir  ou  patronaige  de  l'église  de  Mont- 
quentin  et  en  tout  ce  que  y  append.  Et  ont  acquetei  tous  les  bestens  qu'il 
avoient  et  pouoint  avoir  encontre  la  devantdite  église  de  Chastillons,  ainsi 
cum  de  pranre  la  disme  par  tout  le  ban  de  Montquentin  et  d'autres  bans,  par 
tout  où  sil  de  Dompierement  et  de  Menton  gectent  leurs  semences  et  des 
dismes  de  sorraines  (?)  grosses  et  raenuees,  où  qu'elles  soient. 

Et  je  Loys,  cuens  de  Cheney  dessusdit,  loe  et  crante  ceste  aulmosne  et  cest 
acquitance  devantdite  et  di{nnule  ?)  toutes  raisons  par  quoy  il  pourroye  aller 
encontre  ces  choses.  Et  en  témoignage  de  vérité,  et  en  conformation  de  ces 
choses  dessusdites  ay  je  mis  mon  seel  à  ces  présentes  lettres,  par  la  requeste 
et  par  la  proyère  des  devantdits  Raus  et  Johanne,  sa  femme  ;  le  quel  ont 
renuncé  à  tout  (droit)  de  douaire  et  à  tout  autre  droit  par  quoy  il  poroient 
réclamer  ces  choses  desordictes  et  faire  réclamer.  Ces  lettres  furent  £adctes 
l'an  de  l'Incarnation  Nostre  Sgr  mil  CG  et  soixante  et  nuef  ans,  ou  mois  de 
février  (I). 

Depuis  la  conclusion  de  la  paix  entre  les  comtes  de  Bar  et  de  Luxem- 
bourg, le  traité  dont  il  a  déjk  été  fait  mention  s'élaborait  lentement  et 
péniblement.  Il  faut  en  citer  ici  quelques  articles  relatifs  ao  comté  de 
Chiny.  Ces  extraits  ne  pourront  donner  des  notions  bien  nettes  sur  Tobjet 
fondamental  du  litige,  mais  ils  auront  au  moins  Tavantage  de  faire  voir 
combien  étaient  alors  compliquées  les  relations  de  suzeraineté  et  de  féaoté, 
système  abusif  à  certains  égards,  trop  décrié  toutefois  par  l'ignorance  et 
les  préjugés. 

Parmi  les  stipulations  de  ce  traité,  il  est  décidé  que  c  si  le  fief  que 
€  Hugues  de  Cordion  avait  vendu  k  Jean  d'Anliers  dans  le  ban  de  Rore 
€  (Rulles),  appartenait  au  comte  de  Chiny  lors  de  la  vente,  il  devait  de- 
€  meurer  k  ce  seigneur  ;  mais  que  le  comte  de  Luxemboui^  resteroit  en 
c  possession  de  ce  qu'il  y  tenoit,  aussi  bien  que  le  comte  de  Chiny,  k  la 
€  réserve  du  pré  de  Brouels  de  Villers  qui  étoit  litigieux;  que  Thibaut  de 
«  Maillers  (Hellier)  devait  être  tenu  k  l'hommage  qu'il  avoit  promis  aa 
c  temps  que  la  ville  neuve  de  Mussey  fut  bâtie  (2).  » 

Fort  longtemps  encore  après  la  conclusion  de  la  paix,  il  restait  k  régler 

(1)  Copie  sur  papier.  Ecriture  du  seizième  siècle.  Archives  de  Bf .  de  La  Fontaine»  gouverneur  de  Luxem- 
bourg, aujourd'hui  de  M.  WûrUi-Paquet. 

(2)  Bertholet,  hist.  de  Luxembourg,  tome  Y,  page  172. 
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une  foale  d'autres  détails.  En  lisant  la  pièce  qui  suit,  on  ne  peut  guère 
s'empêcher  d'entrevoir  les  deux  comtes  portant  tour  k  tour  leurs  récrimi- 
nations et  leurs  doléances  par  devant  le  roi  de  France.  Cette  pièce  n'est 
qu'un  résumé  d'une  charte  transportée  à  Metz  comme  tant  d'autres  et, 
comme  ell^s,  perdue.  L'original  portait  la  date  du  3  avril  1270. 

c  Lettres  contenant  les  demandes  et  querelles  que  le  comte  de  Bar  fait^  par 
devant  le  roy  de  France,  contrôle  comte  de  Luxembourg,  dont  messire Thierry 
Damelle  et  messire  Werry  de  Kolry  doivent  informer,  et  terminer  par  serment 
en  bonne  foy,  sur  le  rapport  de  monsrBauduin  d'Avesnes  et  Gobert,  seigneur 
d'Âspremont  : 

\^  Que  le  comte  de  Luxembourg  luy  a  fait  tort  du  bois  de  Huerande^  appelé 
le  bois  de  Gainville; 

Qu'il  retient  de  force  item  telle  part  que  luy,  comte  de  Bar,  et  le  comte  de 
Ghiny  ont  en  la  compagnie  de  la  ville  Habay,  qu'avaient  les  hoirs  Ancel  de 
la  Viez  Habay  ; 

Que  messire  Thibault  de  Semelle,  par  le  moyen  dudit  comte  de  Luxem*  ' 
bourg,  a  dessaisi  lesdits  comtes  de  Bar  et  de  Chiny  de  soixante  jours  de  terre 
au  ban  de  Habay,  leur  retient  les  biens  d'un  de  leurs  hommes  de  la  Vieille 
Habay  qui  s'estoit  fortmarié,  leur  retenoit  au  ban  d'Estaulles  jusques  cinq  cents 
jours  de  terre  et  bois,  et  bien  soixante  fauchées  de  pré  ; 

Que  les  hoirs  Jean  d'Anlières  leur  retiennent,  par  la  force  dudit  comte  de 
Luxembourg,  une  dixme  au  ban  d'Anlières  de  plus  de  trente  muids  de  blé; 

Que  messire  Thibaut  de  Semelle  retient  aux  hommes  desdits  comtes  de  Bar 
et  de  Chiny  jusques  à  cent  jours  de  terre  et  quarante  fauchées  de  pré  à  la 
Tieille  Habay,  au  ban  de  Eure,  à  Ancellainmont,  depuis  dix  ans  ; 

Qu'il  leur  retient  plusieurs  familles  de  leurs  hommes  et  femmes  au  ban  de 
Rure. 

Sur  quoy  les  dessusdits  Bauduin  d'Avesnes,  sire  de  Beaumont,  et  Gobert, 
sire  d'Aspremont,  prononcent  que,  de  toutes  les  plaintes  qui  touchent  les 
hommes  desdits,  comtes  de  Luxembourg  et  de  Bar,  on  en  doit  venir  à  jour  et 
terminer  par  droit  d'estatel  (1);  et,  de  toutes  celles  qui  concernent  leurs 
domaines,  les  deux  enquesteurs  cy-dessus  nommés  en  doivent  informer  et  les 
terminer  en  bonne  foy,  comme  bon  leur  semblera. 

Fait  sous  le  sceau  desdit  d'Avesnes  et  d'Asprsmont,  l'an  1270,  le  mercredy 
devant  Pasquee  fleury. 


(1)  Qad  est  ce  droit  d^eêUUel  concernanl  les  personnes,  distinct  ici  de  celui  qui  doit  régler  les  choses? 
Me  tenit-ce  pas  eêtacel,  lieu  où  s'assemble  la  justice  ?  V.  DuCange  :  cataqiia;  ou  dans  un  sens  peu  difië- 
wnt  de  ester  en  justice  ? 
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Scellé  de  deux  sceaux  en  cire  blanche,  le  !•'  à  cheval,  armé  de  toutes 
pièces,  aux  armes  d'un  écu  bandé  de  six  pièces  ;  le  second  d'un  écu  d'une 
croix  plaine  (4).  » 

Soit  h  cause  de  la  guerre,  soit  par  suite  d'une  autorisation  accordée  îi 
Louis  V  par  son  suzerain  le  comte  de  Bar,  on  était  arrivé  au  3  avril  1270 
sans  que  le  nouveau  comte  eût  satisfait  à  l'obligation  du  relief  et  de  rhom- 
magc.  Le  temps  était  venu  de  faire  disparaître  celte  irrégularité.  Une  copie 
du  dénombrement  de  Louis  Y  est  conservée  aux  archives  de  l'État  à  Arlon  ; 
on  y  trouve  l'énumération  de  toutes  les  localités  chiniennes  qui  relevaient 
de  Bar  avant  l'année  1270.  Le  nouveau  comte  y  ajoute  cinq  autres  villages, 
afin  de  renforcer  sa  ligence.  Ces  localités  sont  : 

Avioih,  Bannou  (2),  les  Bulles,  Buzenol,  Chauvancy?  Chiny,  Étalte  et 
partie  du  ban,  le  Faing,  les  hautes  forêts  et  les  bois  d'outre  la  Semois, 
hormis  le  ban  de  Rossignol  qui  relève  de  l'évéque  de  Verdun  ;  les  forélft 
d'Orvàl  qui  sont  situées  sur  le  ban  de  Jamoignes  ;  Fratin,  Frénois  (Termes), 
Frénois-devant-Montmédy,  Habay-la-Vieille,  Harinsart,  le  bois  de  Hery 
(ailleurs  Hey),  Houdemont,  Izel,  Jamoigne  et  son  ban,  Landin  (3),  Mortin- 
sart,  Mellier  et  la  chàlellenie,  Mogue,  Monimédy,  Moyen,  Musson  en  partie,  Nam* 
brant  (4),  Nantimont,  Neufchâteau  la  chàlellenie,  le  Neufchàteau  (îi  Élallé)^ 
Pin,  Prouvy,  Romponcel,  Bulles  et  partie  du  ban,  Sainte-Marie,  Sivry 
(Étallé)^  Termes,  fhonnelle,  Thonne-le-Til,  Torgny  en  partie,  le  fief  de 
Vans  en  partie,  Grand-Verneul,  Petit-Verneul,  Vigneuil,  Villers-sur-Semois, 
Walansart^  Irée-le-Pré.  Il  relève  en  outre  la  garde  ou  l'avouerie  d'Orval  et 
de  ses  métairies,  dépendantes  des  localités  et  des  chàtellenies  susdites,  savoir: 
Ghampt,  Conques,  Fratin  et  Ordene.  Puis  il  assimile  aux  fiefs  qui  précèdent: 
Bièvre-la-Grande,  Bièvre-Ia*Petite,  Saint-Brice,  Soromethonne  et  Thonoe- 

lalong. 

Cette  énumération  faite,  Louis  V  déclare  qu'il  est,  pour  -toutes  ces 
choses,  l'homme  lige  de  Thibaut,  comte  de  Bar,  c  devant  tous  hommes.  > 
La  dernière  expression  signifie  qu'il  n'existait  pour  le  comte  de  Chiny 
aucun  suzerain  supérieur  au  comte  de  Bar. 

(1)  Compte'rendu,  sér.  III ,  tome  X,  p.  i06, 

(2)  Belnaux,  entre  Thonnelle  et  Thonne-le-Til. 

(3)  Village  complètement  détruit  à  la  suite  des  épidémies  et  des  guerres  du  dix  septième  siècle.  Son 
emplacement  entre  Poncel  et  Sainte- Marie  porte  encore  le  nom  de  Landin.  On  y  voit  aujourd'hui  une 
station  du  chemin  de  fer.  L'administration  de  cette  ligne  avait  promis,  par  dépêche  du  12  février  1S73,  i 
M.  le  Gouverneur  de  la  province,  de  donner  à  cette  station  le  nom  de  Landin'Pono^.  Oh  les  promesses  f 

(4)  C*est  «ans  doute  Mambrant  ou  Mambru,  à  l'ouest  du  village  des  Bulles.  Le  dénombrement  des  feak 
e  1656  ne  mentionne  plus  en  ce  lieu  qu'une  maison.  Aujourd'hui  tout  a  disparu. 


Dénombrement  de  Louis  V, 

Le  8  aviil  1270. 

Je  LoyS)  cuens  de  Chiney,  fas  cognoissant  à  tous  que  je  tang  de  noble  homme 

monsign.  Thieb.  conte  de  Bar,  en  fie  et  en  hommage  ligement  :  Chisney,  Pins, 

Ysers,Jamongnes,Ramponcel,  lesBuilles,  Walansart,  le  Fang,  Termes,  Provey, 

Fresnoy,  Estaules^  Nambrant,  mon  Neufchastel,  Bucenou,  Fraitis,  Villers-sur- 

Semoy,  Houdemont,  Habay-la-Viez,  ce  que  je  i  ay  à  Rure,  et  ce  que  je  i  ay  en 

ban  de  Rure,  le  fie  de  Vans,  ce  que  messire  Aubers  et  sons  neveu  y  tiennent 
de  moy,  Sainte-Marie,  Sivrey,  Nantiermont,  Landin,  et  tout  ce  entièrement 

que  je  ay  en  ban  d'EstauUes;  et  si  en  tang  les  hauites  forés  et  les  bois  outre 

la  rivière  de  Semoy,  fors  ce  qui  est  en  ban  de  Lossignol  qui  mnetdel'évesque 

de  Verdun  ;  et  si  en  tang  le  Neufchastel  et  la  chastellerie,  et  Malières  et  la 

chastellerie  ;  et  si  en  tang  Montmédy  et  Messons,  ce  que  je  ay  et  ce  que  les 

sires  de  Melières  y  tiennent  de  moy  ;  et  si  en  tang  Fresnoy-devant-Monlmédy, 

Yrée-la-prée,  Vigneul,  les  bois  de  Hery,  Tonnele,  Bannou,  Tonne-le-til,  awec 

ce  que  li  cuens  de  Rethel...  (1)  Chavancye  ;  et  si  en  tang  Aviou,  Grand-Verneil, 

Petit-Vemeil,  et  ce  que  on  tient  de  moy  à  Torgny  ;  et  si  en  tang  Mogre, 

Hariesart,  Martinsart,  Moyens  ;  et  si  en  tang  les  gardes  (la  garde)  d'Orval  et 

des  granges  qui  sont  les  appendices  de  ces  (ses)  chastelleries  et  de  ces  lieux 

devantdit,  c'est  à  savoir  Conques,  Ordene,  Champs  et  Fraitis  ;  et  si  en  tang 

tout  le  ban  de  Chamongnes  entièrement  et  tout  ce  que  y  apert  ;  et  si  en  tang 

les  forés  d'Orvaux  qui  son  en  ban  de  Jamongnes.  Et  en  accroissance  de  ces 

fies  dessus  nommez  que  je  tang  dont  devantdit  conte  de  Bar,  reprang-je  de  lui 

en  fie  et  hommaige  ligement  :  Sometone,  Tonne-la-lon,  Saint-Brois^  Bièvre-la- 

Grande,  Bièvre-la-Petite.  Et  de  toutes  ces  choses  dessus  nomnoey  sui-je  homme 

lige  au  devant  dit  conte  de  Bar,  devant  tous  hommes.  Et  est  à  savoir  que 

Chiney  est  rendable  au  devantdit  conte  de  Bar.  En  tesmoignage  de  la  quelle 

chose  et  pour  ce  que  ferme  soit  et  estable  ai-je  séelées  ces  lettres  de  mon  seel  ; 

que  furent  faites  l'an  de  grâce  mil  deux  cens  sixante  et  dix,  le  jeudy  devant 

Pasques  Fiories,  ou  mois  d'avril  (î). 

De  ce  qae  le  comté  de  Ghioy  relevait  de  celui  de  Bar,  on  ue  peut  con- 
clore  qu'il  n'appartenait  pas  exclusivement  k  Tempire.  En  effet  le  comté 
de  Bar  lui-même  était  un  fief  impérial  quand  \k  sa  partie  située  Mt  la  rive 
droite  de  la  Meuse.  L'autre  partie  formait  un  franc  alleu,  ne  dépendant 

M)  Par  quoi  remplacer  cette  lacune  ?  Peut-être  par  y  tient  de  moU  ou  par  tient  de  moi  à  Chauvancy. 

W  UaprH  vne  copie  Hbre  revoaant  aux  archiv,  du  youvem.  A  Arton.  On  trouve  fantOyze  fort  défic- 
t^teute  de oetu  charte:  Compte  rendu,  etc,  série  UI,  t.  X,  p.  117  ;  Recueil.  Gérard,  n*  223  ;  Jeantin,  Cbron. 
t.I,p.5U. 
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par  conséquent  de  personne.  Henri  III  fut  le  premier  qui  devint  feuda- 
taire  de  la  France,  d'abord  pour  la  seigneurie  de  Torcy,  ensuite  pour  le 
château  de  Bar  et  tous  ses  francs  alleus  de  la  rive  gauche,  y  compris  les 
terres  qui  en  dépendaient.  C'est  à  ce  prix  qu'il  put  se  faire  pardonner 
d'avoir  guerroyé  avec  les  Anglais  contre  la  France.  Mais  il  est  k  remarquer 
que  Chiny  ne  figurait  nullement  dans  les  dépendances  de  cette  partie  du 
comté  de  Bar  :  les  dénombrements  fournis  aux  rois  de  France  n'en  font 
aucune  mention.  Par  contre  ce  comté  devait  nécessairement  être  spéciCé 
comme  dépendance  de  la  partie  impériale  du  comté  de  Bar,  chaque  fois 
qu'il  y  avait  obligation  pour  les  comtes  ou  ducs  d'en  faire  le  relief.  Aussi 
voyons-nous  l'empereur  Wenceslas  s'en  prendre  au  duc  Robert,  parce  qu'il 
n'avait  pas  relevé  eu  temps  requis  ses  fiefs  de  Bar  et  de  Chiny  (1). 

Damoiselle  Chandelle  (2),  veuve  de  Thirion  de  Gommery,  écuyer,  et  ses 
cinq  enfants,  devaient  à  l'abbaye  soixante  muids  vertenois  de  seigle,  plus 
six  livres  de  forte  monnaie.  Pour  se  libérer,  ils  résolurent  de  céder  en 
échange  la  portion  de  dime  qu'ils  possédaient  au  territoire  de  Harnoncourt  ; 
mais  comme  cette  dime  était  un  fief  mouvant  des  comtes  de  Chiny,  ils 
prièrent  Louis  V  de  vouloir  ratifier  leur  arrangement.  Le  comte  y  consentit 
et  s'engagea  même  à  garantir  la  transmission  de  ces  biens.  L'acte  est  du 
mois  d'avril  1270  (3). 

De  graves  contestations  régnaient  alors  entre  l'abbaye  d'Orval  et  Henri  de 
Looz,  frère  du  comte  Louis  Y.  Henri,  qui  depuis  trois  ans  était  sire  d' Agi- 
mont,  avait  aussi  acquis,  mais  on  ignore  depuis  combien  de  temps,  la  terre 
de  Sailly,  non  loin  d'Ivoix.  De  leur  côté,  les  moines  d'Orval  possédaient  des 
propriétés  et  des  droits  dans  le  village  de  Sailly  et  ils  prétendaient  natu- 
rellement les  y  conserver  avec  leurs  anciennes  franchises.  Mais  Henri  de 
Looz  l'entendait  tout  différemment  ;  il  se  mit  donc  a  réclamer  divers  droits 
seigneuriaux  sur  les  terres  et  les  cours  d'eau,  voire  même  sur  les  personnes 
sujettes  de  l'abbaye.  Cependant  on  en  revint  peu  à  peu  k  des  idées  de  con- 
corde, et  les  deux  parties  firent  choix  d'un  arbitre  unique,  le  comte  Louis  V. 
Celui-ci,  pour  s'entourer  de  toutes  les  lumières  dont  il  avait  besoin,  réunit 
une  nombreuse  assemblée  de  chevaliers  et  d'écuyers  et,  après  avoir  pris 
leur  avis,  il  prononça  le  jugement  dont  voici  la  teneur. 

(1)  Ils  firent  un  compromis  en  1384,  Tables  chronoh  de  M.  Wurfh,  Poblicat.  hist.,  tome  XXV,  page  17  ; 
V.  ms.  de  Pierret  à  la  Biblloth.  de  la  ville  de  Luxembourg,  tome  1, 99  ;  item  même  biblioth.  Gaxtul.  de 
1546,  f  204  V. 

(2)  Ce  mot  vient  assez  souvent  pour  désigner  le  village  de  Schendels,  mais  il  semble  que  c*ast  ici  un 
prénom. 

(3)  GartuL  ms.  d'Orval,  t.  Il,  p.  509. 
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f  A  partir  de  ee  momeot,  dit-il,  cesse  toote  espèce  de  dissentiments  entre 
mon  frère  Henri  de  Looz  et  l'abbaye  d'Orval,  quel  qu'en  soit  l'objet  :  ter- 
rages,  défrichements,  acquêts,  ban,  abeilles,  vassaux,  accessions,  amendes 
pour  d^ats,  etc.  (1).  D'après  l'avis  des  gens  de  bien  que  j'ai  consultés,  je 
décide  que  l'abbaye  doit  payer  le  terrage  dé  tout  ce  qu'elle  a  défriché  ou 
acquis,  au  ban  de  Sailly,  depuis  l'arrivée  de  mon  frère  Henri,  mais  non  de 
ce  qu'elle  y  possédait  auparavant.  A  l'avenir  elle  ne  pourra  rien  acquérir 
dans  ce  même  ban,  sans  l'autorisation  du  susdit  Henri  et  conformément  à 
la  loi  et  au  droit  du  village  de  Sailly.  Quant  aux  dégâts,  l'abbaye  réparera 
les  dommages,  rien  de  plus.  A  ces  conditions,  mon  frère  n'aura  plus  aucun 
sujet  de  réclamations  envers  l'abbaye.  Tel  est  l'avis  d'un  grand  nombre 
d'hommes  honorables,  chevaliers  ou  écuyers,  notamment  de  messire  Thibaut 
de  Mellier,  du  (ou  le)  châtelain  de  Bar,  de  messire  Jean  l'Ardenois,  de 
messire  Thierry  de  Houffalize,  de  messire  Gillon  d'Iry  et  d'Alardiu  de 
Hosai.  Fait  l'an  de  l'Incarnation  1270  {%.  » 

La  dernière  charte  que  nous  possédions  de  cette  année  1270  est  sans 
contredit  la  plus  importante.  Nous  la  publierons  littéralement  d'après 
l'original,  après  en  avoir  donné  la  traduction  libre. 

Dans  cette  charte  le  comte  Louis  V  déclare  avec  serment  qu'il  octroie  la 
loi  et  les  franchises  de  Beaumont  a  son  château  de  Virton,  au  village 
cootign,  il  tous  les  bourgeois,  présents  et  futurs,  et  à  toute  la  banlieue, 
saos  néanmoins,  ajoute-t-il,  vouloir  toucher  en  rien  aux  droits  de  la  sainte 
Eglise,  ni  k  ceux  de  ses  chevaliers  et  de  ses  francs  hommes. 

11  entre  ensuite  dans  les  détails  suivants  : 

1.  Comme  les  autres  villes  neuves  (3)  du  comté,  les  habitants  de  Virton 
iront  prendre  loi  et  conseil  k  Montmédy  ; 

2.  Poor  les  droits  d'affouage,  de  parcours  et  de  pâturage  qu'il  leur 
accorde  dans  ses  bois,  comme  aux  autres  villes  neuves  de  la  prévôté  de 
Virton,  chaque  bourgeois  payera  annuellement  au  seigneur  deux  gelines, 
l'une  à  la  St-Jean-Baptiste,  l'autre  à  Noél. 

3.  Cbacna  peut  pêcher  dans  toute  la  banlieue,  pourvu  que  ce  soit  sans 
nasse  et  sans  engins  dormants .  Les  fossés  et  les  étangs  sont  réservés.  Nous 
nous  réservons  aussi  l'emplacement  d'un  étang  entre  Virton  et  Ethe,  près  du 

(tj  Terrageê  et  hawis  et  aques  bans  brieies  et  homes  qitaisies  pargies  de  damages  fais. 
19008  «apposons  que  brisies  ss  brisces,  rayon  de  miel  ;  que  quaiales  s  quait  Voir  Du  Gange  haware^ 
hisea,  quaestMS.  Mais  bien  c'est  douteux. 
(S)  Gartul.  ms.  d*0rval,  1. 1,  p.  009. 
(3)  On  ^knnait  le  nom  de  ville  neuve  à  tout  village  afljranclii  à  la  loi  de  Beaumont. 


(Chemin  ;  maid  d'ièi  à  èe  qtie  l'éUiog  soit  ftit  et  qoe  f  eww  les  tm  empéebe, 
les  habitants  sont  libres  d'y  faire  des  prés  ou  des  pAtorages. 

4.  Noas  conservoDS  notre  droit  d'exiger  au  besoin  des  expéditions  mili- 
taires îi  pied  et  à  cheval. 

5.  Chaque  bourgeois  doit,  dès  la  première  année,  payer  en  retour 
quarante  sous  pariais  (1). 

6.  Il  ne  pourra,  cette  première  année,  rien  vendre  ni  aliéner  de  ce  qu'il 
possède  à  titre  de  bourgeois. 

7.  Ni  bourgeois  ni  autres  ne  peuvent  ni  vendre  ni  donner  à  un  habitant 
de  Sainl-Mard,  homme  ou  femme,  aucun  de  ses  immeubles,  situés  k  Virton 
ou  dans  la  banlieue  ;  et  aucun  habitant  de  Saint-Mard,  soit  homme  soit 
femme,  ne  peut  acquérir  un  immeuble  k  Yirton  ou  dans  la  banlieue. 

8.  Personne  n'est  apte  à  posséder  aucun  immeuble,  mouvant  de  la  fran- 
chise et  de  la  bourgeoisie  de  Virton,  s'il  n'est  bourgeois  de  cette  localilé 
et  s'il  n'y  remplit  les  obligations  attachées  k  sa  résidence  et  k  son  im* 
meuble. 

9.  Tout  bourgeois  ou  autre  quelconque,  ayant  un  immeuble  k  Virton  ou 
dans  la  banlieue,  qui  partirait  de  Virton  ou  d'ailleurs  pour  aller  se  fixer  k 
&iint-Mard,  perdra  la  jouissance  de  son  immeuble  mouvant  de  la  bour- 
geoisie de  Virton.  Cet  immeuble  doit,  en  ce  cas,  revenir  k  la  disposition  du 
maire  et  des  échevins  qui  le  donneront  k  des  bourgeois  domiciliés  k  Virton. 

10.  Pour  fonder  cette  ville,  nous  livrons  toute  la  banlieue  de  Virton,  qui 
s'étend  depuis  celle  de  Robelmont  jusqu'k  la  croix  de  Herpigny,  et  depuis 
cette  croix  jusqu'à  la  fontaine  de  Robisnel,  et  depuis  cet  endroit  jusqu'au 
ruisseau  de  Rabay  en  Ensai,  vers  Virton  ;  hormis  les  propriétés  de  la  sainte 
Église  et  de  nos  francs  hommes.  Nous  y  consacrons  encore  tout  oe  qoe, 
au  temps  de  l'ancienne  ville,  les  bourgeois  de  Virton  possédaient  sous 
notre  vassalité  dans  la  banlieue  de  Ragnery. 

i  i .  Toute  pièce  mise  en  culture  devra  payer  annuellement  le  terrage. 

12.  Nous  sommes  chargé  de  la  police  aux  jours  de  foire  et  de  marché. 
Tout  délit,  commis  par  des  étrangers  en  champ  de  foire  ou  de  marché, 
sera  jugé  par  nous,  k  moins  qu'il  n'ait  été  déféré  au  maire  et  aux  échevins, 
avant  ique  notre  sergent  n'eût  entamé  les  procédures. 

13.  Que  si  les  habitants  de  Virton,  en  masse  ou  k  quelques-uos,  quit- 
étaient  leur  banlieue  à  cris  el  à  hahas^  pour  se  délivrer  de  quelque  vexation, 
le  seigneur  ne  pourrait  s'en  prévaloir. 

(1)  Est-ce  le  vrai  sens  cette  expression  faire  raparant  à  li/eu  f  Ne  ser£dt-ce  pas  fidre  une  rèpamtioB, 
une  restauration  de  40  sous  au  Lieu,  c'est-à-dire  à  la  ville  ou  au  cbAteau  7 


14»  Le  maire  et  les  échevins,  après  aïoir  délibéré  eotre  eux  et  consulté 
les  pradbommes  de  la  ville,  peuvent  prononcer  sur  toutes  matières,  sans 
recourir  aux  juges  supérieurs  de  Montmédy  ;  et  nous  ne  pouvons  nous  y 
opposer.  En  ce  cas,  si  les  parties  ne  veulent  pas  aller  en  instance,  leur 
jugement  sera  définitif. 

15.  Quant  aux  habitants  des  communautés  foraines  encore  soumises  k 
l'aocien  droit,  s'ils  viennent  en  appel  devant  le  maire  et  les  échevins  de 
VîrtOD,  ils  seront  jugés  par  le  conseil,  selon  l'ancien  droit,  comme  ils 
TélaieDl  par  les  jurés,  avant  l'affranchissement  de  Virton. 

16.  Personne  ne  pourra  posséder  une  place  k  bâtir  dans  les  murs  de 
Virton,  ^  moins  qu'il  ne  lui  convienne  de  construire  une  maison  et  de 
l'habiter,  un  an  et  un  jour  au  plus  tard,  après  l'avertissement  donné  par 
nous  on  de  notre  part.  Si  ces  conditions  ne  sont  pas  remplies,  le  maire  et 
les  échevins  donneront  cet  emplacement  au  bourgeois  qui  voudra  et  pourrra 
y  bâtir. 

17.  Les  mesures  pour  le  vin,  pour  l'huile  et  les  autres  liquides,  l'aune,  les 
poids^  les  balances  seront  comme  à  Beaumont.  I«es  mesures  pour  le  sel, 
les  grains  et  toutes  espèces  de  semences  resteront  les  mêmes  qu'au  temps 
de  l'imcienne  ville. 

IS.  La  mouture  se  prendra  au  vingt-quatrième. 

19.  Le  four  sera  régi  selon  la  loi  de  Beaumont. 

90.  Le  maire,  les  échevins  et  les  prud'hommes  pourront  introduire  les 
règlements  et  les  coutumes  qu'ils  jugeront  propres  â  améliorer  la  ville  et  sa 
banlieue,  pourvu  que  nos  droits  seigneuriaux  n'en  soient  pas  lésés. 

Lesquelles  franchises  et  loi  de  Beaumont  sont  accordées,  par  nous  au 
château  de  Virton,  ù  toute  la  banlieue  et  aux  bourgeois,  avec  le  consente- 
ment et  l'approbation  de  Jeanne,  notre  femme,  comtesse  de  Chiny  et  dame 
de  Blamont  ;  nous  jurons  de  nous  y  conformer  ^  jamais,  selon  l'esprit  et 
les  termes  de  la  loi  de  Beaumont,  excepté  en  ce  qui  dérogerait  aux  droits 
de  la  sainte  Église  et  de  nos  francs  hommes,  ainsi  qu'aux  restrictions  et 
aux  additions  que  nous  venons  de  spécifier.  Et  pour  que  ce  soit  chose  k 
jamais  ferme  et  stable,  nous,  comte  et  comtesse,  apposons  nos  sceaux  k 
la  charte  présente,  en  témoignage  de  vérité.  Fait  et  donné  l'an  de  grftce 
1270,  au  mois  de  j  jillet. 
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Affranthisfmeent  de  Yirlon  à  la  bi  de  Beaumont. 

Juillat  1270. 

Nous  Loeys,  cuens  de  Chisnei,  faisons  savoir  à  tous  ciaus  qui  ces  lettres 
verront  et  oiront  que  nous  avons  mis  et  jurei  nostre  chastel  de  Verton,  la 
ville  defors,  les  bourjois,  tous  qui  i  sunt  et  venrront,  et  tout  le  ban  entière- 
ment, à  la  loi  et  à  la  frainchise  de  Biamont,  sauf  le  droit  de  Sainte  Église,  de 
nos  chevaliers  et  de  nos  frans  homes,  et  saves  les  devises  qui  osteies  en  sunt 
et  ajosteies,  c'est  à  savoir  que  cil  de  Verton  penrront  loi  et  concel  à  Mon- 
maidei,  ensi  cum  cil  des  autres  nueves  villes  de  la  contei  de  Chisnei  font.  Et 
deverat  chascun  bouijois  de.  Verton  à  signor  dou  lieu  dous  gelines  de  rente 
chaskan  :  une  à  la  Saint  Jehan  Baptiste,  et  une  à  Noeil,  por  les  aisences  des 
bois  et  pour  le  cours  et  le  pasturage  de  lour  bestes,  que  nous  lor  avons  donnei 
et  otrié  en  nos  bois,  ensi  cum  cil  des  autres  nueves  villes  de  la  prévostei  de 
Verton  les  i  ont.  Et  pueent  poissier  par  tout  lor  ban,  sens  neis  et  sens  engens 
dormans,  fors  qu'ens  fosceis  et  en  estans.  Et  si  retenons  le  siège  d'un  estan 
en  la  voi  entre  Verton  et  Ettres,  en  tel  menière  que  cil  de  Verton  i  paeent 
faire  preis  et  paskis  sens  ocquoison,  jusqu'à  tant  que  li  estans  serat  fiût  et  que 
Tyaue  lor  enforcerat.  Et  si  retenons  à  bouijois  de  Verton  nos  os  et  nos  cheval- 
chiees,  quant  nos  en  arons  mestier  et  que  nos  les  ferons  semonrre.  Et  doit 
£aire  chascun  bouijois  raparant  à  lieu  de  quarante  soûls  de  parisis,  dedens  la 
première  aneie.  Et  ne  pueent  vendre  ne  despendre  li  bouijois^  dedens  la  pre* 
mière  aneie,  chouze  qu'il  tiegnent  de  borgise.  Et  ne  puet  boijois  ne  autres 
vendre  ne  donneir  à  home  ne  à  famé  demorant  à  Saint  Mair  héritage  qu'il 
tiegnent  à  Verton  ne  en  tout  le  ban.  Et  ne  puet  bons  ne  famé  demorant  à  Saint 
Mard  tenir  ne  aquesteir  héritage  à  Verton  ne  om  ban.  Et  ne  pourrat  ne  deverat 
tenir  neus  bons  point  de  l'éritage,  qui  de  la  frainchise  de  Verton  muet  et  de 
la  bourgise,  qu'il  n'en  soit  borgois  et  qu'il  n'en  face  à  lieu  ce  que  à  l'éritage 
et  à  lieu  apartient.  Et  s'il  avenoit  que  aucuns  bourjois  ou  aucuns  autre  meus- 
sent  de  Verton  ou  d'allours,  qui  tenissent  {ou  teinssent)  héritage  à  Verton  ne 
om  ban,  et  alaissent  demoreir  à  Saint  Mard,  il  ne  joieroient  mie  del  héritage 
qui  de  la  bourgise  de  Verton  mouveroit,  aiens  revenrroit  en  main  de  maior 
et  d'eschavins  de  Verton,  cum  eschoite  por  doneir  à  boijois  demorant  à  Verton, 
Et  est  à  savoir  que  nous  metans  à  livreson^  por  ville  faire^  toiU  le  han  de  Ver- 
ton, etisi  cum  il  s'estent  très  le  han  de  Robermont  jusqu'à  la  cruix  de  Herpi- 
gneij  et  de  la  cruix  jusqu'à  la  fontainne  a  Rébisnel  (1),  et  de  celle  forUainne 
jusqu^à  russel  de  Ràbai  en  ensaij  ver  Verton,  sauf  ce  que  Sainte  Église  et 
nostre  franc  home  i  ont.  Et  i  metons  tout  ce  dont  li  bouijois  de  Verton  estoient 

(i)  Ou  peutrètre  Rshiêuel^  mot  qu*on  écrirait  aujourd'hui  BebisfuU  Ce  passage  en  lettres  italiques  est 
souligné  dans  l'original. 
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tenant  et  prenant  om  ban  de  Ragnerei,  à  tens  de  la  vies  ville.  Et  si  penrrat 
on  le  terrage  as  chans.  Et  si  est  à  savoir  que  nos  devons  faire  wardeir  les 
foires  et  les  marchies,  et  les  raefTais  des  gens  forrainnes,  £eds  en  foires  et  en 
marchies,  jugier,  dont  clamour  niert  (1)  faite  à  maior  et  as  eschavins,  ansois 
que  nostre  seijant  i  messent  les  mains.  Et  s'il  avenoit  que  cil  de  Verton,  tuit 
ou  aucun^  courhssent  fors  de  lour  ban  à  cri  ou  à  hahai  por  aucune  paine  res^ 
coure,  li  sires  nés  en  pourroit  penrre  à  ocquoison.  Et  si  est  à  savoir  que  de  ce 
dont  lî  maires  et  li  eschavin  de  Verton  pourront  avoir  concel  entre  yaus  et 
par  les  proudomes  de  la  ville  et  jugier  sens  aleir  à  Monmaidei  à  lor  maistres, 
il  le  pourront  faire,  et  nos  ne  les  en  pourrons  ne  deverons  penrre  à  oquoison, 
aiens  serat  eslable  ce  qu'il  jugeront,  se  les  parties  cui  il  jugeront  le  vuelent 
soflrir,  sens  aleir  h  lor  maistres.  Et  chargeront  li  maires  et  li  eschavin  les 
vies  drois  par  le  concel  de  la  ville,  ensi  cum  li  jurei  faisoient,  ansois  que  Ver- 
ton  fust  jureie,  à  ciaus  des  vies  villes  forainnes  qui  lor  requerront.  Et  ne 
deverat  nuns  tenir  masure  dedens  les  murs  de  Verton  qu'il  ne  li  conviègne 
roaiseneir  et  amasueir  dedens  Fan  et  le  jor  qu'il  en  serat  requis  et  amonesteis 
par  nos  ou  par  nostre  coumandement,  aiens  la  donrront  li  maires  et  li  escha- 
Tins  à  bouijois  qui  amasueir  la  pourrat  et  vourrat.  Les  mesures  de  vin,  de 
niel  et  de  ce  qu'om  trait  à  broche,  li  ane,  li  pois  et  les  balances  ceront  teis 
cum  à  Biaumont.  Les  mesures  de  seil,  debleif  et  de  toutes  semences  demour- 
ront  teiles  cum  elles  soloient  estre  à  la  vies  ville.  On  mourrat  à  moulin  a 
vinte  quatreyme.  Et  cuirat  on  à  four,  ensi  cum  li  lois  de  Biamont  l'ensagne. 
Tous  les  bons  poins  et  les  bones  coustumes  que  li  maires  et  li  eschavin  et  li 
proudoumes  de  la  ville  pourront  mettre  et  accoustumeir  à  lieu  et  à  ban  de 
Verton  por  la  ville  amendeir,  il  le  pourront  faire,  sens  oquaison,  sauves  les 
droitures  à  sigaor.  La  desorditte  franchise  et  la  loi  de  Biamont  avons  nous 
mise  à  desourdit  chastel  de  Verton  et  en  tout  le  ban  et  as  borjois,  par  le  crant 
et  par  le  lous  Jehen:jo,  contesse  de  Chisnei  et  dame  de  Blanmont,  nostre 
famé.  Et  l'avons  jurei  à  tenir  à  touz  jours,  sens  fraindre,  ensi  cum  li  lois  de 
Biamont  Fensagnerat,  sauf  le  droit  de  Sainte  Église  et  de  nos  frans  homes,  et 
sauves  les  devises  et  les  poins  qui  en  sunt  ostei  et  ajostei,  ensi  cum  il  est 
desour  deviseis.  Et  por  ce  que  ce  soit  ferme  chouze  et  estable  à  touz  jours, 
nos  li  desor  dis  Loys,  cuens  de  Chisnei,  et  nos  li  desorditte  Jehenne,  contesse 
de  Chisnei  et  dame  de  Blanmont,  avons  mis  nos  seels  en  ces  lettres  présentes 
en  tesmognage  de  véritei^  lesqueiles  furent  faites  et  donaeies  en  l'an  de  graice 
mil  ce  et  soixante  et  dix  ans,  du  mois  de  julet  (2). 

(1)  Cœt  bien  niert  dans  l'original.  Le  sens  de  ce  mot  répond  presque  évidemment  aux  expressions 
n*aurapa$  été,  en  latin  non  eritt  non  fuerit.  Ce  serait  donc  une  contraction  de  non  erit. 

(2)  Copié  sur  Toriglnal  à  l'hôtel  de  ville  de  Virton.  Cette  charte  est  en  parchemin,  à  deux  doubles  queues 
de  même.  H  reste,  à  la  première,  la  moitié  du  grand  sceau  du  comte  Louis  V.  On  y  reconnaît  un  cheval 
de  parade.  La  moitié  du  contre-scel  prouve  que  Louis  V  portait  partVj  au  premier  de  Chiny,  au  second 
à€  Laos,  L'satre  sceau  a  disparu. 
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Louis  y  inaugura  Tanoée  i27i  comme  il  avait  fini  la  précédeDle,  par  un 
affranchissement  k  la  même  loi  de  Beaumont.  Cette  uonvelle  faveur  iîit 
accordée  d'un  seul  coup  aux  trois  villages  de  Montlibert^  de  Vaox-les- 
Moines  et  de  Signy  (12  janvier  1S71,  n.  st.).  Mais  ici  le  comte  n'était  pas 
eniièremait  libre,  puisque  ces  villages  dépendaient  en  partie  de  l'abbaye 
-de  Saint-Ouen,  de  Rouen.  Aussi  ne  décréta-t-il  leur  affranchissement  que 
de  commun  accord  avec  Jean,  religieux  et  représentant  de  Tabbaye,  lequel 
était  alors  prieur  de  Vaux-les-Moines  (l).  Un  an  plus  tard  (9  janvier  1272), 
le  comte  écrira  lui-même  à  Nicolas,  abbé  de  Rouen,  pour  lui  donner 
connaissance  de  cet  affranchissement  et  lui  en  expliquer  les  conditions  (2), 
après  quoi,  il  promulguera  de  nouveau  une  charte  sur  le  même  objet. 
Cette  dernière  pièce  n'est  vraisemblablement  qu'une  expédition  ou  repro- 
duction littérale  de  la  charte  primitive.  Malgré  la  postdate,  elle  doit  donc 
avoir  ici  sa  place. 

Décembre  1273. 

Ge  Louys,  coens  de  Chigny,  et  Jehan,  prieur  de  Vaux  les  Lafertey,  Saisons 
ascavoir  à  tous  chacuns  qui  ces  lettres  verront  que  noz  avons  franchies  nos 
villes  de  Signy,  de  Vaux  et  de  Montlibert,  à  la  loi  de  Biaumont,  sans  mettre 
et  sans  oster,  sauve  la  droicture  de  sainte  Église,  et  la  droicture  que  les  frans 
hommes  y  ont  ;  en  tel  manière  que  chacuns  bourgeois  doit  avoir  masure  et 
cortil,  par  laisnez  (?)  de  maiour  et  d'eschevins,  ou  plus  près  de  luy  ;  et  tôt  le 
remenant  des  terres  doit  venir  à  la  main  de  maiour  et  d'eschevins  pour  faire 
livraison  à  dit  bourgeois  des  trois  viles,  areis  (arie  honnis)  cheu  que  ge 
Louys,  coens  de  Chiny  et  le  prious  de  Vaulx  en  avons  retenu.  Et  panrons 
terrages  de  touttes  les  terres  qu'il  gaigneront  as  huis.  Et  si  paieront  chascuns 
bourgeois  II  gelines  pour  les  aisances  de  bois  ;  et  ils  auront  leurs  aysances  es 
bois  messire  le  comte  de  Chiny,  aussy  comme  les  autres  villes  de  la  comté  les 
y  ont  ;  et  doivent  aler  en  us  et  en  chevauchies  toutes  les  hores  qu'il  en  seront 
semonnés;  et  doivent  moudre  à  moulin  desous  Vaux  par  ban,  à  la  loy  de 
Biaumont  ;  et  doivent  le  charroi  du  moullin  toutes  les  hores  que  mestier  en 
sera,  ainsy  comme  les  autres  viles  de  la  comtée  ;  et  sy  doivent  prendre  leur 
loy  à  Montmédy,  tant  comme  messire  le  coens  de  Chiny  le  voudra  souffrir. 

Et  pour  cheu  que  cheu  soit  ferme  chose  et  estable,  ge  Louy,  coens  de  Chi- 
gny,  et  Jehan,  prieur  de  Vaux,  avons  pendus  nos  seaux  à  ces  présentes  lettres  en 
tesmoignage  de  véritei  ;  qui  furent  faites  (et)  donnée  en  l'an  de  l'incarnation 
nostre  sgr  que  la  milier  corroit  par  mil  I^  LXXIII  ans,  en  mois  de  décembre  (3). 

(1)  Archives  de  l'état  à  Luxembourg,  Hardt.  p.  542. 

(2)  n>ldem,  copie  signée  WUtlielin,  et  Cartai;  des  Jés.  f»  422. 

<^  ArcbiTes  de  l'ÉUt  à  Luxbg,  OMtol.  Jésuites  t  435  V%  D'après  «me  cop.  de  Uc  WurUi  Paqtiet. 
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Passons  rapidement  sar  deux  ventes,  faites  à  l'abbaye  d'Orval  ;  dans  le 
conrant  de  cette  année  i271,  et  danslesquelles  Louis  Y  intervient  en  qualité 
de  sire  t  de  cui  fief  c'estoit.  m  Par  l'une,  Simonin  de  Luz  et  Helluy,  sa 
femme,  cèdent,  au  pris  de  dix  livres  fortes,  une  rente  annuelle  de  deux 
muidft  de  blé  vertenois,  k  prendre  sur  la  dime  de  Luz  (1).  Par  l'autre,  le 
bois  de  Cherves  ou  de  la  Cherve  devient  la  propriété  de  Tabbaye,  au  prix  de 
cinquante  livres  fortes.  Les  vendeurs  sont  Colet  de  Puilly  et  Jean,  son 
frère.  Leurs  femmes  Isabelle  et  Odile,  ainsi  que  leurs  hoirs  vinrent  déclarer 
qu'ils  approuvaient  cette  vente.  (2).  Arrêtons-nous  un  peu  plus  longuement 
sur  deux  faits  qui  eurent  lieu  presque  en  même  temps. 

Le  premier  est  curieux  k  plus  d'un  titre,  notamment  parce  qu'il  nous  fait 
voir  une  nombreuse  paroisse  formée  de  diverses  communautés  ou  villages, 
se  dépouiller  volontairement  d'un  droit  réel  ou  au  moins  prétendu,  sans 
aacun«)  compensation  terrestre,  uniquement  dans  le  but  de  faire  acte  de 
pieuse  libéralité  ;  ensuite  pai ce  que  ce  fait  s'est  accompli  par  l'intervention 
des  cinq  catégories  des  personnes  qui  jouissaient  alors  du  droit  d'aliénation, 
ce  qui  suppose  nécessairement  le  droit  de  vraie  possession.  Ces  catégories 
sont  désignées  sous  les  noms  de  milites^  armigeri,  ingenui,  liberli  et 
liberlitii^  qu'il  faut  traduire  peut-être  par  chevaliers,  écuyers,  francs  hommes, 
affranchis  et  descendants  d'affranchis.  Une  pareille  énumération  prouve 
évidemment  que  le  servage  n'était  pas  encore  aboli,  et  qu'il  y  avait 
alors  aft  moins  une  sixième  catégorie  d'habitants,  celle  des  serfs,  lesquels, 
n'étant  pas  propriétaires,  ne  jouissaient  pas  du  droit  d'aliénation  ou  de 
contrat.  Nous  traduisons  littéralement. 

Le  21  juin  1271. 

Nous  Louis,  comte  de  Ghiny,  et  maître  J.,  doyen  ruraldlvoix,  faisons  sa- 
voir à  tous  ceux  qui  liront  ces  lettres  que  les  maires,  les  échevins  et  la  commu- 
nauté ou  les  communautés  de  Jamoigne,  des  Bulles,  d'Izel  et  des  banlieues  de 
ces  villages,  notamment  Henrion,  fils  de  feu  messire  Anselme  de  Rossignol, 
chevalier,  Herman  de  Romponcel,  Jean  et  B..  du  Faing,  Nicolas  et  Gérard 
des  Bulles  et  Guillaume  du  Mesnil,  lesquels  ont  comparu  personnellement 
devant  nous  à  l'effet  de  passer  le  présent  acte,  et  ont  déclaré  que,  si  en  vertu 
de  la  coutume  ou  pour  tout  autre  cause,  les  communautés  précitées  ou  Tune 
d'elles  jouissent  du  droit  de  glandée  ou  d'un  parcours  quelconque  de  leurs 
porcs  dans  les  bois  d'Orval,  eux,  en  leur  qualité  de  chevaliers,  d'hommes 
d'armes,  d'hommes  libres,  d'hommes  affranchis  et  issus  d'affranchis,  ils  cèdent 
ce  droit  à  l'abbaye  d'Orval,  librement  et  au  nom  de  la  communauté  ou  des 

•  (1)  GartuL  d*Orvalj  t  H,  p.  852, 
(S)  JoialZIl,  tt)iâem,  p.  61« 
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communautés,  au  nom  des  villages  et  de  leurs  banlieues  ;  de  sorte  que,  à  cet 
égard,  Tabbaye  et  ses  bois  ou  forêts  sont  libres  de  toute  servitude.  . 

Interrogés  par  nous,  ils  ont  répondu  qu'ils  n'avaient  nullement  été  forcés  à 
faire  la  déclaration  qui  précède,  ni  engagés  par  des  moyens  frauduleux,  ni 
circonvenus  d'aucune  manière  ;  mais  qu'ils  avaient  agi  spontanément,  en 
toute  liberté,  et  parce  qu'ils  voulaient  réellement  céder  aux  moines  ce  qui 
pouvait  leur  appartenir  dans  les  droits  ou  usages  susmentionnés 

En  témoignage  de  quoi,  à  la  demande  desdits  maires,  échevins  et  autres 
prénommés,  tous  des  dits  villages  et  de  leurs  banlieues,  nous  avons  donné  ces 
présents  lettres  scellées  de  nos  sceaux. 

Donné  Tan  de  seigneur  4271,  le  samedi  qui  précède  la  nativité  de  saint 
Jean-Baptiste  (1). 

Pour  apprécier  l'importance  que  les  moines  attachaient  \k  la  quatrième 
charte  que  le  comte  de  Chiny  publia  en  leur  faveur  en  Tannée  1271,  il 
suffit  de  dire  qu'elle  leur  a  coûté  huit  cents  livres  tournois,  somme  qae 
Louis  doit  convertir  à  son  profit  et  à  celui  du  comté  de  Chiny. 

Le  comte  Louis  et  la  comtesse  Jeanne,  damé  de  Blâment,  commenceDt 
par  y  déclarer  que,  pour  maintenir  à  jamais  Tunion  et  la  concorde,  non-sea- 
lement  entre  eux  et  Tabbé  d'OrvaK  mais  aussi  entre  leurs  sujets  et  ceux 
de  l'abbaye,  ils  ont  fait  placer  des  bornes  pour  séparer  les  bois  et  les 
autres  propriétés  d'Orval,  des  biens  appartenant  soit  au  comte,  soit  k  ses 
hommes,  soit  aux  communes. 

La  première  est  placée  sur  (e  sentier  qui,  passant  au-dessus  des  pàta- 
rages,  conduit  à  Jamoigne.  A  partir  de  ce  point  jusqu'h  la  borne  du  comte 
en  Erbulhi,  il  y  a  six  bornes.  Entre  Erbulhi  et  Lee-Fontaine,  il  y  a  une 
septième  borne  ;  une  huitième  à  Lee-Fontaine  ;  une  neuvième  derrière 
Moïemont  sur  la  Pisotte  (^).  11  y  en  a  deux  entre  Hoïemont  et  le  chemin 
de  la  Sablonnière  ;  une  h  la  Sablonnière,  sur  le  chemin  ;  une  k  Fouferreit. 
De  là  au  champ  à  Cerisier,  le  long  du  chemin,  il  y  en  à  trois  ;  une  à  la 
petite  fontaine  à  la  croisière  des  chemins. 

A  partir  de  cet  endroit  et  en  suivant  le  chemin  de  Herbenval,  par  la 
côte  et  le  haut  de  la  Belle-Nowe  jusqu'à  Aizon,  toutes  les  bornes  que  Ton 
rencontre  limitent  les  bois  du  comte  et  ceux  d'Orval. 

Le  comte  et  la  comtesse  déclarent  ensuite  que  les  moines  peuveot  faire 
creuser  un  fossé  de  sept  pieds  de  large  sur  cinq  de  profondeur,  et  établir 
des  cloisons,  pourvu  toutefois  que  ce  ne  soit  ni  murailles,  ni  palissades, 
ni  plaiseis  ?  (3),  partout  où  il  leur  plaira  dans  les  terrains  délimités  par 

(1)  Cartulaire  ms.  d'Orval,  1. 1,  p.  14. 

(2)  On  donne  encore  ce  nom  aux  fontaines  qui  n*ont  qa'un  filet  d*eau. 

(3)  Il  est  à  croire  que  cette  restrictien  avait  pour  but  d*empécher  les  moiiles  de  laite  dés  pâTOs  &(fSl  ié 
gibier  n'aurait  pu  s'échapper.  Dans  ces  contrées,  on  donnait  le  nom  de  palis  à  des  planches  pointaet  pir 
un  bout,  dont  on  se  servait,  naguère  encore,  en  guise  de  pieux,  pour  enclore  les  propriétés.  La  chettéda 
bois  les  a  fait  disparaître.  C'est  ce  mot  qui  est  ici  employée  l«  iBignificuUon  du  mot  plai99i9  nous  «1 

incQunue. 
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ees  bornes  ;  pourvu  encore  qu'ils  laissent  complètement  libres  tous  les 
chemins  qui  existent  pour  conduire  d'un  village  à  un  autre.  Que  s'ils  ren- 
contraient des  contradicteurs  k  l'établissement  de  ces  fossés  ou  de  ces 
clôlares,  nous  y  pourvoirions,  disent-ils^  au  besoin  en  employant  la  force, 
n'importe  contre  qui  ;  et  cela,  en  notre  qualité  d'avoués  de  l'abbaye. 

Ceux  qui  auront  fait  des  dommages,  soit  dans  les  bois  d'Orval,  soit  aux 
élaDgs  ou  aux  cours  d'eaux  situés  dans  les  limites  susdites  et  dans  les 
bois  de  Blancbampagne  ou  de  Conques,  seront  condamnés  k  une  amende 
de  soixante  sous  et  un  denier,  forte  monnaie,  n'importe  en  quel  lieu  ils 
se  retirent  dans  le  comté  de  Chiny. 

Vient  ensuite  une  confirmation  pleine  et  entière  de  tous  les  biens  que 
les  moines  ont  acquis  par  donation,  échange  ou  de  toute  autre  manière 
depuis  la  fondation  de  l'abbaye,  quelle  que  soit  la  nature  de  ces  biens,  fiefs 
da  comté,  arrière-fiefs  ou  terres  allodiales  ;  droits  d'usage,  aisances,  etc. 

Quant  aux  prétentions  des  habitants  de  Willière  relativement  aux  par- 
cours de  leurs  porcs  dans  les  bois  d'Orval,  le  comte  et  la  comtesse  dé- 
clarent qu'ils  ont  pris  l'avis  de  chevaliers,  leurs  vassaux,  et  d'un  grand 
nombre  de  gens  de  bien  convoqués  à  cet  effet,  qu'en  outre  ils  ont  consulté 
les  chartes  octroyées  k  l'abbaye  par  leurs  prédécesseurs,  et  qu*en  consé- 
quence de  ces  avis  et  de  cet  examen,  ils  déclarent,  en  leur  qualité  de 
sires  et  de  justiciers,  que  les  habitants  de  Willière  n'ont  pas  le  droit  de 
glandée  dans  les  bois  d'Orval. 

Ils  s'engagent  de  plus  a  garantir  l'accomplissement  des  cessions  faites  k 
l'abbaye  par  tous  les  villages  de  la  paroisse  de  Jamoigne  et  par  les  villages 
situés  dans  le  voisinage  des  bois  d'Orval.  Pour  tout  porc  placé  volontaire- 
ment dans  ces  bois  et  pris  en  contravention,  il  y  aura  une  amende  de 
douze  deniers,  forte  monnaie.  Mais  pour  un  porc  qui  s'y  trouverait  acci- 
dentellement, l'amende  ne  sera  que  de  six  deniers.  Le  forestier  assermenté 
sera  cru  sur  parole. 

Aux  quatre  cents  porcs  que  l'abbaye  avait  le  droit  d'entretenir  dans  les 
forêts  du  comté,  elle  pourra  désormais  en  ajouter  cent.  Les  quatre  bois 
exceptés  précédemment  continueront  k  l'être,  savoir  :  Maidjibois,  le  Chenois 
de  Breuvanne,  le  bois  de  Lacuisine  et  celui  qui  est  situé  devant  Ivoix. 

Les  fermes  ou  autres  maisons  de  l'abbaye,  qui  existent  dans  le  comté  de 
Chiny,  n'encourront  aucune  amende  ;  mais  s'il  leur  arrive  de  causer  quel- 
que dommage,  elles  se  contenteront,  selon  l'ancien  usage,  de  le  réparer. 

La  maison  d'Ordenez-Champ  pourra,  pour  son  usage,  recueillir  le  bois 
mort  k  Maidjibois. 

Cette  charte  fut  scellée  par  messire  ArnulphOi  comte  de  Looz,  père  de 
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Louis  y  ;  par  messirc  Arnulphe,  prévôt  de  Cologne,  évéque  élu  de  Chàlons, 
frère  da  même  comte  Louis,  et  par  Henri  de  Mirwart. 

Les  témoins  convoqués  k  cette  fin  furent  le  même  messire  Henri  de 
Mirwarl,  chevalier;  messires  André  de  Moweurcs,  Gilles  d'Yri,  Jacques 
d'Étalle  et  Ponchar  de  Bellefontaine  ;  maître  Jean,  doyen  de  Téglise 
d'Ivoix,  maître  Jean,  doyen  de  I^aferté,  et  plusieurs  autres  (juin  1271)  (l). 

Une  autre  charte  portant  la  même  date  était  destinée,  ce  semble,  à 
résumer  les  principales  libéralités  du  pieux  comte  de  Ch'ny.  L'original  de 
cette  pièce  était  égaré  dès  l'année  1 581 ,  mais  son  authenticité  ne  faisait 
pas  doute,  puisque  l'abbaye  put  alors  en  invoquer  les  dispositions  dans  un 
procès  contre  le  prévôt  d'Ivoix,  sans  que  celui-ci  élevât  aucune  réclamation. 
L'une  des  faveurs  accordées  par  cette  charte  aux  religieux  d'Orval  consiste 
dans  le  droit  de  faire  autour  de  leurs  propriétés  des  fossés  de  sept  ou  huit 
pieds  de  large  sur  cinq  de  profondeur,  sans  toutefois  pouvoir  y  ajouter  des 
murailles  et  des  palissades,  et  sans  détruire  les  anciennes  voies  de  com- 
munication d'un  village  k  une  autre.  La  seconde  faveur  est  l'autorisatioD 
d'infliger  une  amende  de  soixante  sous  plus  un  denier,  k  ceux  qui  feraient 
des  dég&ts  dans  les  propriétés  d'Orval.  La  troisième  est  l'abandon  de  tous 
les  droits  seigneuriaux.  La  quatrième  enfin  est  l'autorisation  d'établir  des 
gardes-forestiers  dont  les  dépositions  feront  foi  et  seront  portées  devant 
l'abbé.  Cette  charte  n'était  apparemment  qu'une  expédition  abrégée  de  la 
précédente. 

Notons  ici  que  le  roi  Jean  l'Aveugle,  dont  l'affection  pour  Clairefontaioe 
ressemblait  beaucoup  k  celle  de  Louis  V  pour  Orval,  s'inspira  de  la  charte 
de  ce  comte  dans  la  rédaction  des  privilèges  qu'il  accordait  aux  religieuses, 
au  mois  d'août  1336,  et,  afin  de  témoigner  qu'il  veut  prendre  en  cela  le 
comte  de  Chiny  pour  son  modèle,  il  va  jusqu'k  lui  emprunter  ses  expres- 
sions et  plusieurs  de  ses  phrases  (2). 

L'exemple  du  prince  exerçait  nécessairement  une  grande  influence  sur 
les  membres  de  sa  famille.  C'est  ainsi  que  Thibaut,  sire  de  Mellier  et  de 
Neufchàteau,  fit,  avec  le  consentement  de  sa  femme  Catherine,  de  son  fils 
Arnulphe  et  de  tous  ses  autres  enfants,  donation  d'une  rente  annuelle  de 
vingt-quatre  franchars  de  seigle  pour  l'entretien  de  deux  lampes,  qui 
devaient  brûler  nuit  et  jour  devant  le  maître  autel  de  l'église  d'Orval.  Il  y 
met  pour  condition  que  ces  deux  lampes  ne  pourraient  servir  de  prétexte  i 
la  suppression  de  celle  qui  existait  déjk.  Le  grain  devait  être  livré  par  le 
moulin  de  Neufchàteau  ou  pris,  au  besoin,  sur  la  dime  de  Hellier.  Mais 

« 

■  (1)  Cart.  ms.  d'Orvalj  1. 1,  p.  10. 

(2)  ÀrohiVes  de  I*État  à  Arlon  et  Cartulaire  d'Orval,  à  la  date  dumois  de  juin  1271.  Q  ne  sera  pas  un» 
IntMt  de  comparer  cette  cbarte  Avec  celle  du  roi  de  Bohôme  ;  CartuL  de  ClairefontaiiMi  page  165. 
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comme  la  rente  susdite  mouvait  du  comte  de  Chiny,  Thibaut  priait  Louis  V 
de  la  confirmer  et  d'en  garantir  à  l'abbaye  la  perpétuelle  jouissance,  fallut-il 
pour  cela  recourir  à  la  force,  contre  lui-même  ou  contre  ses  héritiers,  si 
eux  ou  lui  s'avisaient  jamais  de  s'opposera  celte  donation  (septembre  127 1  )  (1). 
Les  religieux  de  Saint-Hubert  possédaient  le  haut  domaine  des  droits 
féodaux  que  messire  Albert  de  Vans  percevait  aux  foires  et  aux  marchés  de 
VirlOD,  et  aussi  de  ceux  que  ce  chevalier  avait  lui-même  inféodés  à  messire 
Thierry  de  Saint-Léger.  Le  comte  Louis  V  offrît  aux  religieux,  en  échange 
de  ce  haut  domaine,  le  droit  de  relief  et  d'hommage  que  lui  devait  messire 
CoydeVirton,  àcausede  son  âef  de  Chauvancy.  De  tout  son  droit  le  comte 
De  se  réserve  que  la  garde  ou  l'avouerie  de  ce  bien,  lequel  se  trouvait  par 
li  daos  la  condition  des  autres  biens  que  l'abbaye  possédait  dans  le  même 
lieu  (2). 

Le  25  novembre  1271. 

Uaiversis  ad  quos  présentes  littere  pervenerint  Ludovicus,  vir  nobilis,  cornes 
de  Chineio,  eternam  in  Domino  salutem.  Noverint  universi  quod  nos  homagia 
iseu  feoda,  que  habebamusinvillaetterritoriode  Chavenceio  Sancli  Huberti, 
videlicet  feodum  doraini  Guidonis  de  Verton  de  Golunval  (?),  militis,  cum 
homagio  seu  feodo  quod  habebant  in  foro  de  Verton^  nundinis  et  pertinentiis 
eorumdem,  viri  religiosi  Th.,  Dei  providentia  abbas  monasteri  Sancti  Huberti 
in  Ârdenna  totusque  ejusdem  loci  conventus,  et  quod  ab  eis  descendebat, 
videlicet  feodum  Domini  Alberti  de  Vans,  militis,  et  cum  illo  quod  Terricus 
de  Sancto  Leodegario,  armiger,  ab  eodem  Alberto  ibidem  tenebal  in  feodum, 
quod  totum  a  prefatis  abbate  et  conventu  descendebat,  pro  bono  pacis  et 
bonorum  ducti  consilio,  permutavimus.  Et  dictum  Guidonem,  militem  a 
fidelitate  seu  servitio,  que  nobis,  occasione  dicti  homagii  seu  feodi  debebat, 
absolvimus,  et  dictum  homagium  seu  feodum  contulimus  ecclesie  Sancti 
Huberti,  et  concessimus  ;  ita  quod  dicta  homagia  seu  feoda,  scilicet  domini 
Guidonis  predicti,  pleno  jure  et  sine  omni  contradictione,  cum  eorumdem 
froctibus,  ad  ecclesiam  Sancti  Huberti  predictam,  ex  nunc  et  in  perpetuura 
pertinent.  Qui  vero  abbas  et  conventus  voluerunt  et  consenserunt  quod  pre- 
dicta  homagia  seu  feoda  predicti  domini  Guidonis  sub  tuitione  et  protectione 
noslra  existât,  ex  nunc  et  in  perpetuum,  in  eodem  statu  et  modo  quo  sunt  res 
alie  dicte  ecclesie,  que  in  dictis  villa  et  territorio  de  Chavenceio  sunt  consti- 
tute,  et  secundum  quod  in  litteris  viri  nobilis  Ludovici,  bone  memorie,  quon- 
dam  comitis  chisniacensis,  plenius  continetur,  et  secundum  formam  earum- 
dem.  Promiserunt  etiam  prefati  abbas  et  conventus  quod  contra  dictam  per- 
mutationem  per  se  vel  per  alium  non  venient  infuturum,  sed  adversus  omnes 
juri  parère  nolentes  nobis  super  eisdem  legitimam  portabunt  garandiam. 
In  cujus  rei  testimonium  présentes  litteras  sepedictis  abbati  et  conventui 

(1)  CartiiL  ms.  d'Orval,  t  HT,  p.  547;  Bibl.  royale  à  Bnix.  Mss.  des  PP.  WilUieim,  n*  6743,  p.  78. 
it]  Cette  charte  nous  apprend  encore  que  ThilMiut  était  abbé  de  Saint-Hubert  dès  l'année  i'JHi. 
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sigillo  nostro  contulimus  roboratas.  Datum  anno  Domini  millesimo  ducen- 
tesimo  septuagèsimo  primo,  ferla  tertia  post  festum  beati  ClemeaUs,  mense 
novembris  (!). 

Douze  jours  plus  tard,  le  comte  de  Chiny  assistait  à  raflranchissement 
que  son  frère,  Gérard  de  Looz,  sire  de  Chauvancy,  accordait  au  village  de 
Moiry  (2). 

Il  ne  reste  qu'un  seul  document  de  l'année  1272,  mais  il  est  intéressaoi 
au  point  de  vue  des  usages  de  cette  lointaine  époque.  Le  18  février 
comparaissaient  devant  le  comte  de  Chiny,  Bauduin  de  Rumigny,  avec  tous 
ses  enfants,  savoir  :  Jean,  Hugues,  Colin,  Gilet  et  Marie  ;  en  outre^  messire 
Aubcrt,  oncle  des  enfants  et  doyen  de  la  chrétienté  d'ivoix,  et  plusieurs 
autres  personnages  dont  les  suivants  sont  désignés  par  leurs  noms  :  maitre 
Jean,  dit  le  Sangnor,  ailleurs  Signeris,  doyen  des  chanoines  d'ivoix  ;  messire 
Godefroid,  chevalier  et  bailli  ;  messire  Ponsard  de  Bellefontaine,  chevalier; 
messire  Etienne,  curé  de  Vaux  ;  messire  Herbert,  chanoine  d'ivoix  ;  Jean 
de  Guinegni,  prévôl  d'ivoix,  et  un  ou  plusieurs  religieux  d'Orval.  Comme 
on  le  voit,  c'était  vraisemblablement  un  plaid  ou  cour  de  justice.  Bauduin 
de  Rumigny  déclara  d'abord  qu'il  constituait  mambour  ou  tuteur  de  ses 
enfants  le  doyen  Anbert,  leur  oncle.  Ensuite  le  père  et  le  tuteur  exposèrent 
qu'il  était  de  l'intérêt  des  enfants  de  vendre  une  partie  de  leurs  biens,  pour 
fournir  k  leur  entretien  et  pour  sauvegarder  le  reste  de  leur  fortune.  Le 
comte  admit  ces  raisons  et  autorisa  la  vente  k  Tabbaye  d'Orval  de  la  grosse 
dime  de  Bièvre,  laquelle  était  un  fief  mouvant  de  lui.  Après  quoi  eurent 
lieu  les  formalités  de  la  vente.  Le  comte  y  consentit  de  nouveau,  ainsi  qoe 
chacun  des  enfants,  en  présence  des  témoins  précités  (3). 

Ces  détails  d'administration  intérieure  n'empêchaient  pas  le  comte  Louis 
de  s'occuper  au  besoin  de  ce  qui  se  passait  au-delk  de  ses  frontières.  Le 
23  février  1273,  mourait  Ulric  de  Sarnay,  soixantième  évéque  de  Verdun. 
Depuis  plus  d'un  siècle,  k  chaque  nouvelle  élection,  les  regards  et  les  cœurs 
se  portaient  vers  la  maison  de  Chiny.  Il  y  avait  alors  dans  ce  comté  deux 
frères  nommés  Gérard  et  Henri  de  Granson,  lesquels,  on  le  sait,  étaient 
descendants  des  comtes  de  Bourgogne  et  de  ceux  de  Chiny. 

(1)  Cartulaire  de  St-Hubert,  grand  in  fol.  ms.,  f.  220,  aux  Archives  générales  A  Bruxelles. 

La  fête  de  saint  Clément  tombait^  cette  année,  le  lundi.  Reste  à  savoir  si  /'eria  (ertta  est  la  troisième 
férié  de  la  semaine  ou  de  la  fête.  Tout  indique  Qu'il  s'agit  de  la  troisième  férié  de  la  tète. 

(2)  Archives  de  l'État  à  Luxembourg  :  Beaumont,  charte,  du  6  déc.  1271  ;  renouvelée  le  5  juUlet  1310  par 
Gérard  et  Louis  de  Looz,  firëres,  chevaliers. 

(8)  Cartulaire  d'Orval,  à  cette  date,  et  ms.,  tome  I,  p.  &28. 
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f  Ces  deax  frères  estoient  natifs  d'ane  petite  ville  nommée  Grandson, 
I  ritoëe  près  la  comté  de  Bourgogne,  en  la  descente  du  mont  Jura,  où  est 
c  Saint-Claude  et  le  lac  de  I.ausanne  M),  laquelle  appartenoit  pour  lors 
c  andiet  comte  de  Bourgogne,  combien  que  les  dicts  frères  et  Faisné 
c  d'iceulx  eussent  en  icelle  et  aux  environs  grosses  rentes,  leurs  terres  et 

<  seigneuries,  et  2i  raison  de  quoy  portoient  le  surnom  de  Grandson.  i  Des 
difficultés  s'élevèrent  au  sujet  de  ces  biens  entre  les  deux  frères  et  leur 
pareol  le  comte  de  Bourgogne:  peu  à  peu  elles  s'aggravèrent  à  tel  point  que 
les  deux  frères,  abandonnant  la  Bourgogne,  vinrent  s'établir  au  comté  de 
Chiny.  Ils  y  c  avoient  aussy  gros  biens  et  seigneuries,  &  raison  de  leur 
c  mère  qui  estoit  sœur  du  comte  de  Chisni.  >  Ces  seigneurs  étaient  tous 
deux  entrés  dans  la  cléricature.  Leur  parenté  avec  le  comte  de  Chiny  et 
l'appui  que  leur  prêta  ce  prince  les  fit  choisir  successivement  pour  occuper 
un  siège  illustré  par  plusieurs  membres  de  leur  famille. 

Le  même  auteur  fait  observer  que  ces  deux  seigneurs  tenaient  le  parti 
de  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  fut  en  la  même  année  élu  empereur. 
Cette  remarque  nous  fait  voir  quelle  était  alors  la  politique  du  comte 
de  Chiny.  Les  deux  évêques  reconstruisirent  l'abbaye  de  Chàtillon  ;  voici 
leors  motifs  :  c  Pour  l'honneur  de  Dieu  et  pour  la  mémoire  et  la  sou- 

<  veoance  de  l'ancien  fondateur  d'icelle,  a  savoir  Albéro  de  Chisny,  leur 
c  prédécesseur,  et  aussy  pour  gratifier  aux  princes  de  Chisny,  leurs  parents 
c  lors  vivans,  médiateurs  de  leurs  promotions  ^2).  > 

Pendant  le  même  mois  de  février  1273,  messire  Ponsard  de  Bellefontaine, 
chevalier,  avec  ses  frères  Simon  et  Warin,  écuyers,  et  leurs  femmes  Isabelle 
et  Marguerite,  tous  du  doyenné  d'Ivoix,  comparaissaient  devant  le  comte 
de  Chiny,  accompagnés  d'Aubert,  doyen  de  cette  chrétienté,  lequel  était 
ehargé  de  prendre  acte  des  déclarations  qu'ils  allaient  faire.  Ils  reconnurent 
alors  que  le  comte  de  Chiny  leur  avait  donné,  en  échange  de  leur  portion 
de  la  dlme  de  Gérouville,  notamment  de  la  terre  dite  des  Mortshommes^ 
des  biens  d'une  valeur  plus  considérable.  En  conséquence,  à  la  requête  du 
même  comte,  ils  faisaient  cession  de  cette  part  de  dime  a  l'abbaye  d'Orval. 
A  la  suite  de  ladite  déclaration,  Louis  V  ajoute  que  celte  dime,  étant  un 
fief  mouvant  de  lui,  a  été  résignée  entre  ses  mains  par  ses  susdits  vassaux 
et  qu'il  en  a  c  revestis  >  l'abbé  et  le  couvent  d'Orval.  On  verra  dans  la 


(t)  L'mteor  n'élalt  guère  bon  géographe.  Saint-Claude  est  sur  l'autre  versant  du  Jura;  ensuite  Granson 
■tsar  la  lac  de  Naofcbâtal  et  Lausane  sur  le  lae  Léman. 
<I)  Wassettoorg,  fol.  85, 80. 
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charte  du  mois  de  mai  1273  quelle  était  cette  portion  de  d{iiie  et  quel  bu^ 
se  proposaient  le  comte  de  Chiny  et  Tabbé  d'Orval  (1). 

Quelques  jours  après,  un  jeune  homme,  encore  écuyer,  nommé  Guil- 
laume, fils  de  Thierry  de  Semelle,  avoué  de  Chiny,  donnait  lui-même  à 
l'abbaye  d'Orval,  c  pour  lui  et  pour  les  âmes  de  ses  ancestres  >  tout  çc 
qu'il  possédait  au  ban  de  Gérouville  et  dans  la  partie  du  ban  de  Jamoigne, 
c  ki  fut  mise  à  la  livrizon  de  la  devantdite  Gérouville.  » 

On  ne  voit  pas  que  le  comte  ait  pris  part  à  cet  acte.  Les  témoins  furent  : 
messire  Jehan,  prieur  de  Longlier  et  oncle  du  donateur  ;  messire  Jehan  de 
Repais,  chevalier  ;  Thierry,  prévôt  de  Habay  ;  dom  Adam,  abbé  d'Orval  et 
ses  confrères,  avec  plusieurs  autres  <  bonnes  gens.  >  N'ayant  pas  de  sceau,  le 
jeune  écuycr  pria  son  oncle  le  prieur,  le  doyen  des  chanoines  d'Ivoix  et 
celui  de  la  chrétienté,  d'apposer  les  leurs  à  son  écrit  (2). 

Le  17  mars  1273,  messire  Lambert  de  Tinligny,  surnommé  le  Chassier 
(le  Chasseur?),  et  Jeanuet,  son  fils,  avaient  vendu  la  dime de  Meix  à  Au bert, 
ancien  prévôt  de  Stenai.  L'acte  de  vente  s'était  fait  par  devant  Jacques, 
curé  de  Stenay  et  officiai  de  messire  Thierry  de  Blankenheim,  archidiacre 
de  Trêves.  Comme  cette  dime  était  un  fief  relevant  des  comtes  de  Chinv, 
il  avait  été  stipulé  que  les  vendeurs  s'engageaient  à  fournir  à  l'acheteur 
c  les  lettres  de  noble  home  le  conte  de  Chisnei,  lor  signer  de  cui  il  tenoient 
la  dime  ddite  en  fies  et  bornage.  »  Quant  aux  frais  qu'il  faudrait  peut-être 
faire  pour  obtenir  ces  lettres,  ils  devaient  être  supportés  par  les  contractants, 
à  parts  égales.  Les  lettres  du  comte  suzerain  sont  du  mois  d'avril.  On  n'y 
Yoit  pas  qu'elles  aient  été  rétribuées.  Louis  V  se  borne  à  attester  et  a 
garantir  la  transmission  de  ce  bien  féodal.  Il  mentionne  le  consentemeni 
de  Ponce,  femme  de  Jeannet  et  de  Walclet,  son  frère  (3). 

Les  cessions  faites  par  les  familles  de  Bellefontaine  et  de  Semelle  n'étaient 
que  le  préambule  d'un  acte  plus  important  qui  fut  accompli  dans  le  courant 
du  mois  de  mai  de  la  même  année  1273.  Louis  Y  en  effet  et  Adam,  abbé 
d'Orval,  ne  se  proposaient  rien  moins  que  d'établir  à  Gérouville  un  marché 
hebdomadaire.  La  charte  relative  à  cet  établissement  émane  non-seulement 
du  comte,  mais  aussi  de  sa  femme,  dame  de  Blamont.  Ils  commencent  par 
reconnaître  que  l'abbaye  d'Orval  leur  a  payé  une  somme  de  deux  cents  livres 
tonrnois,  pour  quatre  muids  de  seigle  et  six  d'avoine,  que  la  famille  de 


(1)  Cartul.  ms.  d'Orval,  t  II,  p.  359. 

<9)  n>idam,  page  960. 

(9  CaitoL  d'Orval,  tome  III,  page  347. 
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Bellefootaine  levait  aaaaell^aiept  ^^r  U  dtme  de  Gérouville,  au  lieudil  des 
HortshomiDes  ;  et  en  même  tempsi  pour  rétablissement  à  perpétuité  d'MP 
marché  qui  se  tieodra  dans  ce  tnèjfoe  village,  le  jeudi  de  chaque  seipaine. 

Il  fut  convenu  que  les  produits  de  tonlieu,  d'étalage  et  autres  revenus 
qaelcoDques,  seront  partagés  de  moitié  entre  le  comte  et  les  moiues.  Il 
est  entendu  également  que  ceux-ci  pourront  y  Taire  vendre  ou  acheter  ce 
qu'il  leur  plaira  sans  payer  aucun  droit. 

Qoant  au  taux  des  diverses  impositions,  il  sera  le  même  que  pour  les 
autres  marchés  du  comté.  Le  bureau  sera  ouvert  la  veille,  le  jour  et  le 
leodemain  du  marché. 

Aucun  marché  ne  pourra  être  établi  dans  un  rayon  de  quatre  lieues 
autour  de  Gérouville.  Aucun  autre  empêchement  quelconque  ne  pourra 
être  mis  à  la  bonne  réussite  de  celui  d(^  G 'ronville. 

Le  premier  coipmençera  le  jeudi  qui  suit  la  Tête  prochain^  de  la  Sainte- 
Trinité  (8  juin  1273).  Le  copite  et  la  comtesse  s'engagent  çiifin  à  ne  jamais 
revenir  sur  ces  concessions.  Tel  est  l'analyse  de  cette  belle  charte  (i). 

Ce  marché  hebdomadaire  fut  supprimé  de  fait  pendant  les  guerres  si 
fréquentes  qui  désolèrent  le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny, 
mais  on  ne  sait  pas  à  quelle  époque  il  cessa  complètement  d'exister.  Le  roi 
Philippe  IF,  sur  l'avis  du  conseil  provincial  et  des  magistrats  de  Virton, 
lîoiï,  Marville  et  Monlmédy,  le  réiablil  provisoirement  le  5  juin  1577.  Il 
y  avait  alors,  dit  le  décret  de  rétablissement,  «  longues  annços  »  qu'il  était 
«  discontinué,  t  On  le  fixa  au  mercredi,  au  lieu  du  jeudi,  Il  était  expres- 
sément statué  que  ce  marché  serait  de  nouveau  supprimé,  s'il  portait  pré- 
•  judice  au  prince  ou  au  comté  de  Chiny  (2), 

Onze  ans  plus  tard  le  marché  existait  encore,  comme  nous  l'apprend  un 
procès  jugé  par  la  cour  de  Montmédy  (28  mars  1588).  Les  fermiers  du 
tonlieu  de  Gérouville  prétendaient  que  les  gentilshommes  n'avaient  sur  le 
marché  aucune  exemption.  Jean  de  Bellefontaine,  écuyer,  se  fit  atlraire 
par  eux  en  justice  .et  démontra  qu'en  sa  qualité  de  gentilhomme,  il  pouvait, 
sans  payer  aucune  taxe,  exposer  sur  le  marché  le  grain  provenant  de  ses 
cultures  (3). 

Bien  que  le  comte  Louis  V  ne  semble  avoir  pris  aucune  part  dans  l'affran- 
chissement de  Florenville  k  la  loi  de  Beaumont,  il  est  indispensable  d'en 
parler  ici,  ne  fût-ce  que  pour  constater  cette  abstention.  Les  seuls  auteurs 

(l)Cartul.  m».  d'Orval,  t.  II,  p.  301. 
(^  Oiidem,  p.  382. 
(3)  Ibidem,  p.  383. 
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de  l'affranchissement  sont  Jean  dit  l'Ardennois,  sire  de  Florenville,  et  Agnès, 
sa  femme  (i).  Ils  déclarent  qn'ils  soumettent  les  personnes  et  le  territoire  ^  la 
loi  de  Beaumont,  sans  autres  réserves  que  les  suivantes:  cent  vingt  journaax 
de  terre  à  proximité  de  leur  métairie  de  Morsin  ;  douze  journaux  devant 
leur  habitation,  et  le  gazon  qui  est  entre  leur  maison  et  le  moulin. 

Chaque  bourgeois  payera  annuellement  deux  gelines,  l'une  ii  Noël  Tautre 
à  la  St-Jean-Baptiste.  Quant  au  terrage,  aux  rentes  et  aux  cens  des  prés, 
ils  s'en  rapporteront  à  la  loi  de  Beaumont. 

Ils  auront,  comme  précédemment,  leurs  usages  dans  les  bois,  ii  la  rivière 
et  dans  les  pâturages,  en  payant  ce  qui  est  dû  au  comte  (2). 

Ils  feront,  comme  auparavant,  les  charrois  du  moulin  et  du  four,  ainsi  que 
celui  du  pâtre  de  noire  maison  de  Florenville.  Au  besoin,  ils  devront  aider 
celui-ci  dans  son  office. 

Ils  feront  aussi  le  charroi  de  notre  maison  de  Florenville,  lorsqu'il  s'agira 
de  la  réparer,  ou  de  l'entretenir  ou  d'en  Venforcer  l'enceinte  comprise  dans 
les  fossés. 

c  II  est  entendu  que  nous  pourrons,  au  besoin,  faire  usage  de  la  literie  des 
bourgeois,  lorsqu'il  nous  surviendra  beaucoup  de  monde,  notamment  lorsque 
nous  tiendrons  notre  cour  ou  que  nous  donnerons  une  fête. 

c  Les  bourgeois  seront  encore  obligés  de  fournir  une  aide  k  nos  enfants 
qui  se  marieraient  ou  qui  deviendraient  chevaliers.  Les  autres  aides  soDt 
réglées  par  la  loi.  Mais  quant  à  nos  propriétés  particulières,  elles  ne  sont 
pas  sujettes  ii  cette  loi.  > 

c  À  part  les  stipulations  qui  précèdent,  rien  n'est  changé  dans  le  mode 
d'existence  des  bourgeois.  Chacun  conserve  donc  sa  demeure  et  ses  biens, 
comme  auparavant.  Enfin  nous  promettons  en  toute  loyauté  et  nous  jurons 
d'observer  la  teneur  de  la  présente  charte,  et  nous  prions  l'abbé  d'Orval 
d'y  apposer  son  sceau  avec  les  nôtres.  Fait  l'an  de  notre  Seigneur  1273,1e 
jour  de  la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste  (3).  > 

Aubert  de  Mousay,  connu  généralement  sous  le  nom  de  vieux  prévôt  de 
Stenay,  avait  acquis  de  messire  Lambert,  dit  le  Chassier,  une  portion  de  la 
dime  de  Heix.  Le  3  mai  1274,  il  vint  avec  sa  femme,  nommée  Douce, 
prier  le  comte  de  Chiny,  de  vouloir  transporter  k  l'abbaye  d'Orval  l'entière 


(i)  Voir  plas  loin,  année  1298,  une  note,  sur  la  parenté  de  Jean  rÀrdennols  avec  le  comte  de  Chiny. 

(2)  Parmi  tel  panage  com  doit  le  conte.  Je  traduis  comme  s'il  y  avait  &om  doit  au  conte.  Mais  est-ea 
cela  ?  Faut-il  lire  comme  doit  le  comte,  ou  comme  doit  le  comté  f 

(3)  Feuille  volante  aux  archives  de  l'état  à  Arlon.  Copie  authent  certifiée  conCMine  à  l'original  par  don 
llathias  del  Vaulx,  abhé  d*Orval.  Voir  cette  charte  dam  le  GartulBire  d*OnraL 
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propriété  de  cette  dime.  Ils  voulaient,  lai  dirent-ils,  faire  cette  donation 
uniquement  en  vue  de  Dieu  et  en  reconnaissance  des  bienfaits  temporels  et 
spirituels  dont  ils  étaient  redevables  à  cette  abbaye.  A  cette  donation  ils  ne 
Élisaient  aucune  réserve  quelconque  et  ils  y  comprenaient  tous  les  accessoires, 
notamment  le  droit  d'hommage  de  Servais  de  Rossignol,  feudataire  d'uoe 
partie  de  cette  dime,  et,  après  lui,  de  ses  successeurs.  Le  comte  de  Chiny 
approuva  et  garantit  ces  pieuses  dispositions.  Jacques^  curé  de  Stenay  et 
oflicial  de  Thierry  de  Blankenheim,  grand  prévôt  et  archidiacre  de  Trêves, 
apposa  son  sceau  à  côté  de  celui  du  comte  (1). 

Après  cette  intervention,  le  comte  de  Chiny  disparait  pour  cinq  ans  de 
la  scène  de  l'histoire.  Rien  n'empêche  toutefois  de  croire,  avec  Bertholet, 
que  dans  cet  intervalle  il  agit  auprès  de  l'empereur  Rodolphe  I  pour  obtenir, 
eo  faveur  des  religieux  d'Orval,  un  diplôme  élogieux  qui  pût  leur  servir  de 
sauvegarde,  ainsi  qu'une  lettre  de  recommandation  adressée  au  roi  de 
France  Philippe  le  Hardi  (1276).  Dans  cette  lettre  l'empereur  exhorte  le 
moDarque  français  à  traiter  avec  bienvaillance  une  abbaye  si  méritante  qui, 
à  cause  de  sa  situation  aux  extrêmes  limites  de  l'empire,  est  souvent 
exposée  à  des  tracasseries,  voire  même  à  des  pillages.  Il  donne  aussi 
au  monarque  français  pleine  et  entière  autorisation  de  châtier  tout  sujet  de 
l'empire  qui  aurait  luit  tort  h  l'abbaye.  On  peut  lire  ce  document  dans 
les  preuves  du  cinquième  volume  de  l'histoire  de  Luxembourg  (2).  Quoi- 
qu'il n'y  soit  pas  fait  mention  du  comte  Je  Chiny,  la  conjecture  de  l'auteur 
n'en  reste  pas  moins  vraisemblable. 

Au  mois  de  février  1279,  Louis  V  reparaît  pour  approuver  et  valider  une 
nouvelle  donation  pieuse.  Aubert  de  Vans,  chevalier,  donnait,  pour  Dieu 
et  eu  aumône,  à  l'abbaye  d'Orval  une  rente  annuelle  d'un  muid  de  seigle, 
à  la  mesure  de  Virion,  constituée  sur  les  terrages  de  Belmont  en  Ârdenne, 
près  d'Ethe.  Comme  elle  était  un  lief  mouvant  du  comté  de  Chiny,  Aubert 
ne  pouvait  se  dispenser  de  demander  l'auiorisalion  de  son  suzerain  (3). 

Après  cet  acte  le  comte  de  Chiny  rentra  de  nouveau  dans  l'obscurité.  Ou 
l'aperçoit  un  instant,  au  mois  d'octobre  1281,  à  un  acte  de  vente  passé  par 
devant  un  écujer,  nommé  Jean,  lequel  était  flis  de  messire  Richier  de 
Uferté,  chevalier.  L'objet  de  la  vente  était  la  part  que  possédait  Perrotin 
de  la  Folie,  écuyer,  et  sa  femme  Isabelle,  dans  la  dime  grosse  et  menue  de 

(1)  Cartul.  ms.  d*0rval.  t.  fil,  p.  845. 

(2)  Pag«  LXVU  et  Gartulaire  imprimé  d'Orval,  à  cette  date. 
(S)  Cartal.  ms.  d'Orval,  t.  V,  p.  420  et  t.  supplém.  p.  427. 
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Laferté.  Les  acquéreurs  étaient  les  religieux  d'Orval  ;  le  prix,  cent  quatre- 
vingts  livres  tournois.  Comme  Perrotin  de  la  Folie,  frère  de  messire  Richard 
de  Puilhy,  chevalier,  tenait  cette  dime  en  fif.fdel'écuyer  Jean,  il  appartenait 
à  celui-ci  de  présider  à  la  vente  et  d'amortir  le  bien  vendu.  L'unique  motif 
pour  lequel  intervint  ici  le  comte  de  Chiny,  c'est  que  le  vendeur  n'avait 
pas  encore  de  sceau.  Jl  pria  donc  le  comte  d'y  suppléer  en  apposant  le 
sien  (i). 

On  l'entrevoit  deux  fois  dans  le  courant  de  l'année  1282  :  il  assiste  en 
effet  comme  témoin  et  appose  son  sceau  à  une  charte  du  comte  de  Looz, 
son  neveu  et  son  futur  successeur  au  comté  de  Chiny.  Dans  cette  charte  il 
s'agit  de  la  vente  à  Tabbaye  de  Saint-Trond,  de  l'avouerie  d'Helchteren, 
avec  ses  dépendances  (2).  En  outre,  il  préside  à  la  vente  d'une  partie  de  la 
dime  de  Malandry,  faite  à  l'église  d'ivoix  par  Jean  de  Malandry,  flls  de 
Francart  et  par  Mélotine,  sa  femme.  Le  but  de  cette  acquisition  par  l'église 
d'ivoix  était  de  doter  une  chapelle  ou  un  autel  fondé  par  maître  Julien, 
chanoine  défunt  (3). 

De  son  côté  l'abbaye  d'Orval  se  proposait  d'acquérir  le  tiers  de  la  grosse 
et  de  la  menue  dime  de  Moircy,  laquelle  appartenait  à  Warneson  de 
Laferté,  fils  de  messire  Garcille,  chevalier;  mais^  pour  plus  de  sûreté, sans 
doute,  elle  ne  fit  cet  achat  qu'en  secondes  mains.  C'est  d'abord  le  comte 
de  Chiny  qui  acquiert  cette  dime  sans  faire  aucune  mention  de  l'abbaye. 
Warneson  et  sa  femme,  nommée  Jeanne,  déclarent,  en  présence  de  maître 
Jean,  chanoine  d'ivoix  et  officiai  c  en  romance  terre  >  de  c  révérend  père 
Henri,  par  la  grâce  de  Dieu  archevêque  de  Trêves,  >  et  en  présence  de 
maître  Nicole,  doyen  de  la  chrétienté  de  Juvigny,  qu'il  cède  cette  dime, 
pour  cinquante  livres  fortes,  à  son  cher  et  noble  seigneur  Louis,  comte  de 
Chiny  et  à  ses  héritiers  (Juin  1282)  (4). 

Le  même  jour,  car  la  charte  dont  nous  allons  parler  est  datée  du  1^^  juin 
1282,  le  comte  lui-même  déclare  que  lui  et  la  comtesse,  sa  femme,  vendent  ii 
l'abbaye,  pour  le  même  prix  de  cinquante  livres  fortes,  «  la  tierce  partie 
de  la  dime  de  Moiry,  grosse  et  menue,  »  qu'il  a  achetée  à  Warneson  de 
Laferté  (5). 

(1)  Cart.  ms.  d'O.  t.  III,  p.  33. 

(2)  Testes  qui  praemissis  interfuerunt  sunt  hi  :  nobilis  vir  ac  carissimus  in  Cbristo  patruus  nosior 

Ludovicus,  cornes  de  Chiny Nos  praesenii  paglnae  sigillum  nostrum  una  cum  çigillo  patnii  nostri 

praedicti  Ludovici,  comltis  de  Chiny,  necnon,  etc.  Mantell.  HiaL  los.  p.  218  ;  Cartul.  de  St-Trond,  puM. 
par  M.  Piot,  t.  I,  p.  363. 

(3)  Cartul.  ms.  d'Orval,  t.  III»  p.  277. 

(4)  Cartul.  ms.  d'Orv.,  t.  III,  p.  424. 

(5)  Ibidem,  p.  423. 


Après  cinq  âDDéès  presque  perdues  pour  Thistoire  de  nos  totiïie^, 
Loais  V  reparait  et  vient,  avec  le  comte  de  Bar,  assister  k  l'acte  importait 
de  raflranthissement  du  village  de  Vance. 

Oo  peut  toutefois  souveler  un  doute  sérieux  relativement  à  la  date  de 
cet  afiranchissemenl.  Le  notaire  en  effet  s'est  contenté  d'écrire  qu'il  a  été 
fail  l'an  de  grâce  i284^  au  mois  de  mars^  le  vendredi  devant  Pâques  fleu- 
ries.  Or  cette  manière  de  s'exprimer  est  amphibologique  :  elle  désigne  k 
h  fais  le  31  mars  1284  et  le  16  mars  1285  (1). 

Ayant  résolu  d'accorder  au  village  de  Vance  les  franchises  de  la  foi  de 
Beaumoot,  messire  Aubert  de  Vans  ou  de  Vance,  avec  ses  deux  fils  Colli- 
goon  et  Henrion  et  son  cousin  Thirion,  avait,  pour  donner  k  cet  acte  toute 
la  solennité  possible,  requis  la  présence  de  ses  deux  suzerains,  lès  comtes 
de  Bar  et  de  Chiny.  C'est  alors  que  les  deux  comtes  publièrent  la  charte 
dont  voici  l'analyse  et  le  texte. 

Cette  charte  a  deux  parties,  mais  fort  entremêlées  :  l'une  énumère  les 
réserves  faites  par  les  seigneurs  ;  l'autre,  les  droits  qu'ils  accordent  aux 
habitants. 

Ils  se  réservent  leur  manoir,  le  bois  et  le  pourpris  d'outre  le  ruisseau  ; 
deux  cent  cinquante-huit  journaux  de  terre,  mesure  de  Beaumont,  dans  la 
banlieue  de  la  neuve  ville  de  Vance,  à  choisir  par  eux  avant  que  le  maire 
et  les  échevÎDs  ne  procèdent  k  la  répartition  des  terres.  Messire  Aubert  se 
résene  à  lui  personnellement  le  vivier  de  Belmont  et  ceux  qu'on  nomme 
à  la  Bâche.  Thirion  se  réserve  deux  jours  de  terre  k  la  Croix  ;  Collignon 
et  Henrion  chacun  deux  jours  de  terre  en  échange  du  vivier  k  la  Bâche. 
Ils  se  réservent  en  commun  les  prés  situés  dans  la  banlieue  de  la  neuve 
ville  de  Vance  et  tout  le  pourpris  qui  est  entre  la  Semois  et  Laglan. 

Messire  Aubert  cède  le  pré  dit  Rollépré,  pour  y  faire  un  village. 

Les  seigneurs  auront  un  garde-champétre  ainsi  qu'un  forestier,  et  ils  se 
réservent  toute  l'aunaie  qui  est  derrière  la  maison  d'Aubert  jnsqu'k  la 
chaussée. 

Ils  accordent  pour  paquis  (pâturage  commun  au  milieu  ou  dans  le  voi- 
sinage des  maisons)  k  la  neuve  ville  de  Vance,  tout  le  breuil^  tel  qu'ils 
l'ont  possédé  (2). 

(i)  En  eOet  Pftques  tûmbsdt  en  1284  le  9  avril.  Le  vendredi  qui  précède  le  dimanche  des  lîameaux 
rtpmdAiidoDcauSl  mars  1284.  L'année  suivante^  Pâques  tombait  le  25  mars.  .Le  mdme  veAdfidl 
répondait  donc  au  16  mars.  Or  le  16  mars  appartenait  encore  à  l'année  1284,  puisque  Tannée  1285  ne  devait 
commencer  que  le  25  mars,  dans  le  style  de  Trêves. 

(2)  Pré  ordinairement  clôturé,  situé  à  proximité  du  village  et  appartenant  au  seigneor. 


Ils  se  Fésenrent  les  rentes  tenues  d'eux  par  des  gens  du  dehors  dans  la 
banlieue  du  village  de  Vance.  Aubert  en  particulier  se  réserve  ses  maisons, 
roeix,  jardins,  pourpris',  tels  qu'ils  les  a  possédés  antérieurement  ;  en  outre 
la  grange  provenant  des  enfants  de  Bornon  et  leur  meix  ;  de  mémeiemeix 
provenant  de  Pierron  le  Charpentier.  Thirion,  Collignon  et  Uenrion  se 
réservent  aussi  leurs  maisons  et  leurs  pourpris  tels  qu'ils  en  ont  joui  pré- 
cédemment ;  et  de  plus  les  deux  maisons  provenant  l'une  de  Robin  et 
l'autre  de  Husson,  son  fils,  avec  les  meix  qui  sont  derrière  ces  maisons. 
En  outre  lesdits  seigneurs  se  réservent  tous  les  cours  d'eaux  du  ban  de 
Vance  et  le  vivier  qui  est  au-dessus  du  moulin  ;  les  fours,  dîmes,  terrages, 
moulins  et  cens  des  prés,  selon  la  loi  de  Beaumont  ;  le  bois  de  la  Houz. 

Chaque  bourgeois  doit  payer,  outre  sa  rente,  deux  gelines,  l'une  ^  la 
St-Jean-Baptiste,  l'autre  à  Noël  ; 

Les  seigneurs  se  réservent  encore  le  droit  d'usage  par  toute  la  banlieue 
de  Vance,  soit  dans  les  bois,  soit  partout  ailleurs,  pour  leurs  besoins  per- 
sonnels et  pour  l'entretien  de  leur  bétail.  Que  si  leurs  troupeaux  causent 
des  dommages,  ces  dommages  seront  réparés,  mais  il  ne  sera  pas  question 
d'amende  ; 

Chaque  bourgeois  doit  faire  réparant  de  vingt  sous  parisis.  Tout  bour- 
geois doit  avoir  sa  résidence  au  village,  hormis  celui  qui  n'est  pas  encore 
marié.  Le  nouveau  bourgeois  ne  peut  rien  acquérir  des  anciens  bour- 
geois avant  un  an  et  un  jour.  Tout  bourgeois  ou  bourgeoise  quittant  le 
village  doit,  avant  son  départ,  vendre  ou  céder  ses  biens  à  d'autres 
bourgeois  ou  bourgeoises.  S'ils  partaient  avant  de  l'avoir  fait,  leurs  biens 
resteraient  à  la  disposition  du  maire  et  des  échevins  pour  former  une  nou- 
velle métairie. 

Toutes  ces  réserves  ainsi  que  la  seigneurie  de  Vance  resteront  mouvantes 
des  comtes  de  Bar  et  de  Chiny.  Les  seigneurs  donnent  aux  deux  comtes 
la  moitié  des  bourgeoisies,  des  amendes  pour  crimes  et  délits,  et  des  aides 
(prières).  De  leur  côté  les  deux  comtes  s'engagent,  avec  l'agrément  des 
seigneurs,  à  maintenir  loyalement  les  bourgeois  dans  la  jouissance  de  tous 
ces  privilèges,  contre  les  seigneurs  eux-mêmes. 

Aucun  cas  ne  sera  soustrait  k  la  justice  du  lieu,  laquelle  se  rendra,  au 
nom  des  seigneurs,  par  le  maire  et  les  échevins. 

Les  bourgeois  de  la  neuve  ville  de  Vance  seront  exempts  de  toutes  che- 
vauchées; ils  devront  toutefois  aller  au  hahasi  pour  la  défense  des  terres 
des  comtes,  des  seigneurs  et  de  leurs  propres  terres. 
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Ootre  la  moitié  des  bourgeoisies,  des  amendes  pour  crimes  et  délits  et 
la  moitié  des  aides,  les  deux  comtes  n'aoroot  rien  k  prétendre  en  ladite 
nea?e  ville,  sauf  à  raison  des  fiefs  qui  relèvent  d'eux. 

Affranchissemeut  de  Vance. 

Nous  Thiebaus,  cuens  de  Bar,  et  Loys,  cuens  de  Chiny,  &isons  scavoir  à  tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  voyront  et  oyront,  que  messire  Abers  de  Vans, 
chevalier,  Thierion,  Colignon  et  Henrion,  seignors  de  Van$,  ont  juré  la  dicte 
ville  de  Vans  à  la  loix  de  Biaumont,  fors  ce  qu'ilz  retiennerit  que  n*est  mye  en 
la  loix  ;  et  est  à  savoir  : 

La  terre,  lor  manoir,  le  bois  et  tout  lor  pourprins  oultre  le  JEloz. 

Et  sy  retiennent  lidit  seignor  trèze  vingtz  jours  de  terre  arrable,  deux  jours 
moins,  ou  ban  de  la  dite  nouve  ville  de  Vans,  où  qu'il  les  vouidront  prenre,  à 
la  corde  de  Biaumont,  ançois  que  maire  ne  eschevins  en  livrent  point. 

Etsy  retient  messire  Abers  devantdit  son  vivier  à  Biaumont,  et  ses  viviers 
qu*on  dit  à  Bâche  (I),  sans  partir  à  aultruy. 

Et  sy  retient  lidit  Thierions  deus  jours  de  terre  à  la  Crois. 

Etsy  retiennent  lidîs  Colignons  et  Hen rions,  chacun  del  deux,  deux  jours 
de  terre,  pour  Teschange  don  viviers  à  Bâche. 

Et  sy  retiennent  li  devantdis  seignors  tous  les  preis  que  il  tenoient  devant 
ou  ban  de  la  dicte  neuve  ville  de  Vance,  et  tout  le  pourprins  qui  est  entre 
Semoy  et  Laglan. 

Et  ait  quittez  li  sires  Abers  devantdis  le  prez  que  on  dit  ou  RoUeprez  (2), 
pour  ville  fidre. 

Et  deveDt(3)  li  devant  dit  seignors  mettre  warde  en  lor  prez,  en  lor  blez,  et 
fortier  en  lor  bois. 

Et  sy  retiennent  liJis  seignors  tout  Taunoy  qui  est  derier  la  maison  lidit 
Abers  jusques  (4)  à  la  Ghaucie. 

Et  metent  lidis  seignors,  pour  pasquis  à  la  dite  neuve  ville  de  Vans,  tout  le 
breoil,  ainsy  comme  ilz  le  tenoient  devant. 

Et  retiennent  les  rentes  lidis  seignors  que  gens  foraines  tiennent  (5)  ou  ban 
de  la  dite  Vans  qu'il  tiennent  des  dits  seignors. 

Et  sy  retient  encores  lidit  Abers  la  maison  et  la  grange  que  fut  les  enfans 
Boroon  (6),  et  lor  meix  ;  et  le  meix  que  fut  à  Pieron  le  charpentier. 

fl)  il  te  Jloflefctf,  «atr»  exemplaire. 
CQIUUepreL 
fS^DoleoL 
(4)Tlretqa«. 

^  Que  gens  fonndiies  tenoyent. 
firenon. 


••  -«  « 


—    &6    — 

Et  sy  retiennent  li  devantdit  Thierions.  Golignons  et  Henrions  /6rs  maisons 
et  tous  lors  pourprins,  aînsy  comme  ilz  les  tenoient  devant  ;  et  la  maison  qui 
fut  Robin,  et  la  maison  qui  fut  Husson,  son  filz,  et  les  meix  derier. 

Et  sy  retiennent  lis  dis  seignors  toutes  lors  rivières  dou  ban  de  Vans  et  le 
vivier  desor  le  molin. 

Et  sy  retiennent  lidis  seignors  Abers,  Thierions^  Henrions  et  Collignons, 
lors  fours,  lors  dismes,  lors  terraiges,  lors  moulins  et  la  censé  des  preis  en  la 
dite  ville  de  Vans  par  la  lois  de  Biaumont. 

Et  sy  retiennent  le  bois  de  la  Houz. 

Et  est  assçavoir  que  chacun  des  bourgeois  doibt,  chacun  an,  deuxgellines  (I  ), 
avec  sa  rente,  c'est  assçavoir  au  Noël  une  gelline  (2),  et  à  la  Sainct  Jean- 
Baptiste  l'aultrc  gelline  (3). 

Et  sy  retiennent  lidis  seignors  lors  aysances  par  tout  le  ban  de  la  dicte  ville 
de  Vans,  en  bois,  pour  lors  maisons  et  pour  toutes  lors  aysances. 

Et  sy  retiennent  lidis  signors  lors  aysances  pour  lors  bestes,  partout  le  ban 
de  la  dicte  Vans.  Et  s'il  advenoit  chose  que  les  bestes  aus  dits  seignors  fussent 
conceutes  (4)  en  aulcuns  dommaiges,  ils  seroin^nt  quittes  de  la  pargie  parmi  le 
dommaige  rendant. 

Et  doit  chacun  bourgeois  faire  reparant  de  vingt  soulz  de  parisis. 

Et  est  encores  assçavoir  que  ly  bourgeois  doit  esire  couchans  et  levans  au 
lieu,  fors  li  borgeois  à  marier. 

Et  est  encores  assçavoir  que  ly  liovelz  borgeois  ne  pevent  rien  acquester  à 
vielz  borgeois,  tant  que  li  an  et  li  jour  soient  passez. 

Et  est  encor  assçavoir  que  li  bourgeois  et  bourgeoises  devent  vendre  ou 
despendre  as  bourgeois  et  à  bourgeoises,  ançois  que  il  se  partent  dou  lieu.  Et 
se  il  ne  Tavoient  fait  dedans  li  termine  devantdit,  li  héritaiges  demoreroient 
en  la  main  dou  mayour  et  des  eschevins  por  ville  faire. 

Et  toutes  ces  choses  retiennent  ilz  fors  de  loy  ;  et  la  devant  dite  ville  de  Vans 
tiennent  li  devant  dis  seignors  Abers,  Thierions,  Collignons  et  Henrions,  fiJz 
lidit  Abers,  de  nous  Thiebaus,  conte  de  Bar,  et  Loys,  conte  de  Chiny,  desor- 
nommeis. 

Et  est  assçavoir  que  li  seignors  devant  dis  donent,  à  nous  Thiebaus,  conte  de 
Bar,  et  Loys,  conte  de  Chiny,  la  moietié  des  bourgeoisies,  des  forfais,  des 
émendes  et  des  proyères,  en  tel  manière  que  nous  devons  saulver  et  warder 
en  bonne  foid  les  bourgeois  encontre  les  seignors  devant  dis,  par  la  loix  de 
Biaumont,  de  tort  et  de  force,  par  legrey  des  seignors  devantdis. 

Et  doit  on  faire  toutes  justices  ou  ban  de  la  dite  Vans,  et  telles  justices  doient 
li  devant  dis  seignors  Abers,  Thierions,  Collignons  et  Henrions  faire  par  mayeur 
et  par  eschevins  par  la  loix  de  Biaumont. 

(1)  Douze  chellins. 

(2)  Un  esquillin. 
(9)  Esquillin. 

(4)  Pour  c<m9uitc9t  d9  corm^ivre,  atteindre. 
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Et  ne  feront,  et  ne  debveront  fedre  les  bourgeois  de  la  dite  neuve  ville  de 
Vans  nulles  chevaulchies. 

Et  devent  aller  li  bourgeois  au  hahaz  pour  nos  terres  et  les  terres  as  sei- 
goors  devant  dis,  et  pour  les  lors  terres  à  deffendre. 

Et  (est)  assçavoir  que  nous  Thiebaut,  conte  de  Bar,  et  Loys,  conte  de  Ghiny, 
ne  pouons  ne  ne  debvons  rien  réclamer  en  la  dite  nouve  ville  de  Vans,  fors 
la  moictié  des  bourgeoisies,  des  forfais,  des  émendes  et  des  proyères;  saulf 
nos  fietz  qu'ilz  tiennent  de  nos. 

Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  nous  Thiebaus,  cuens  de  Bar 
et  Loys  cuens  de  Ghiny,  à  la  requeste  et  à  la  prière  des  devantdis  seignors 
Abers,  Thierion,  son  cousin,  Collignon  ei  Henrion,  filz  au  devantdit  Abers, 
avons  mis  nos  scelz  en  ces  présentes  lettres  en  tesraoignaige  de  vériteit,  saulf 
nostre  droit  et  saulf  l'aultruy. 

Ce  fat  fait  Tan  de  grase  mil  deux  cens  quatre  vingtz  et  quatre,  ou  mois  de 
mars,  le  vendredy  devant  Pasques  Flories  (1). 

Le  bois  dit  de  la  Riotte  était  possédé,  en  qualité  de  tief  relevant  des 
comtes  de  Chiny,  par  Jean  et  Perrin  de  Laferté,  tous  deux  écuyers  et  fils 
de  feu  messire  Leodemart  de  Laferté  et  de  dame  Malhilde,  encore  vivante. 
De  leur  côté  l'abbaye  d'Orval  avait  dans  ce  bois  les  droits  connus  sous  les 


(l)c  ScéDé  de  deux  grans  seelz  armoyez  en  paste  ou  cire  blanche.  Se  trouve  en  tête  de  divers  pièces  de 
procédures  concernant  la  seigneurie  de  Vance,  dont  deux  signées  WUtheim.  Ces  pièces  ont  servi  au  grand 
eonseil  de  Luxembourg  en  1588, 1593  et  1507.  H  y  a  deux  copies.  » 

Vers  la  fin  du  seizième  siècle,  on  plaidait  devant  le  grand  Conseil  de  Luxembourg,  touchant  l'inter- 
prétation qu'il  Cedlait  donner  à  plusieurs  articles  de  cette  charte.  Les  parties  étaient,  d'un  côté,  les  officiers 
des  saocesseors  des  comtes  de  Bar  et  de  Chiny,  à  savoir  les  officiers  du  roi  Philippe  II,  duc  de  Luxem- 
bourg, et  de  Charles,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  ;  de  Tautre,  les  coseigneiirs  de  Vance  :  Nicolas  du  Chanoy, 
dit  DorviUe  ;  Gaillaume  de  Jodainville  ;  les  héritiers  de  feu  le  seigneur  de  Naves  ;  Nicolas  de  Manteville  ; 
Robot  de  Jodainville,  Crère  de  Guillaume,  et  Jean  de  Vaulx  ;  François  d'Allamont  ;  damoiselie  Waudruch 
de  Hautmont,  veuve  de  Michel  d'Arimont,  douairière  de  Vance  et  mère  de  Jean  et  de  Pierre  d'Arimont  (a) 
Banduin  Brocart  et  damoiselie  Hélène,  sa  sœur  ;  François  du  Tru  et  Louis  de  Soie. 

Quatre  points  étaient  contestés  1*  Les  princes  ont-ils  droit  à  la  moitié  des  confiscations  ;  2*  à  la  moitié 
desuoendes  relatives  aux  fiefs  réservés  aux  seigneurs  et  non  sujets  à  la  loi  de  Beaumont  ;  3*  les  seigneurs 
peoreat-ils  être  traduits  devant  les  officiers  d'Etalle,  ou  faut-il  les  attraire  directement  devant  les  con- 
leib  des  princes  ;  4*  peuvent-ils  se  constituer  en  juges  supérieurs  aux  maires  et  échevins. 

Les  sttgnears  s'étaient  de  fait  arrogé  tous  ces  droits.  Les  officiers  des  princes  soutenaient  que  les  con- 
fiscations et  les  amendes  relatives  aux  biens  réservés  devaient  se  partager  par  moitié  comme  les  forfaits 
•tlas  prières,  oa  les  amendes  relatives  aux  biens  soumis  à  la  loi  de  Beaumont;  ils  soutenaient  encore 
que  les  seigneurs  sont  justiciables  en  première  instance  des  officiers  d'Etalle,  comme  les  gentilshommes 
d«8  terres  communes  le  sont  des  prévôts,  enfin  que  les  maires  et  échevins  ont  le  di  oit  deconnaltie  des 
caoses  qui  excèdent  la  basse  justice,  qu'en  vertu  de  la  charte  d'affranchissement,  ce  droit  leur  est  donné 
et  enlevé  aux  seigneurs,  car,  disaient-Ils,  c'est  aux  princes  à  protégt^r  les  bourgeois  contre  les  seigneurs. 
Os  eoQcluaient  que  ceux-ci  ne  pouvaient  se  mêler  de  la  justice  et  qu'il  fallait  recourir  du  maïeur  au  con. 
sol  des  princes. 

Unjiigemeot  Alt  prononcé  dans  ce  sens,  le  3  juillet  1507,  mais  provisoirement,  c'est-à-dire  jusqu'aux 
prochaines  assises  solennelles  qui  devaient  se  tenir  dans  les  terres  communes  au  Luxembourg  et  à  la 
Lorraine. 

(a)  Un  Pierre  d'Arimont,  luxembourgeois,  entra  aa  noviciat  des  jésuites  à  Toumay.  U  était  à  Constance 
en  16M.  PvbUcat.  hittor.  de  Luawnb.  tome  X20Ci  p.  S74, 
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noms  d'usuaires,  d'osages  et  d'aisances,  c'est-k-dire  que  les  rehgieox 
pouvaient  en  tirer  leur  bois  de  chauffage  et  celui  de  leurs  gens,  de  même 
le  bois  dont  ils  avaient  besoin  pour  bâtir,  pour  faire  des  clôtures,  pour 
échalasser  leurs  vignes^  en  un  mot  pour  tous  leurs  besoins.  Ces  droits  lear 
ayant  été  contestés  par  les  deux  frères  Jean  et  Perrin,  l'affaire  fut  portée  aa 
tribunal  du  comte  suzerain.  Lk,  en  présence  des  preuves  écrites  fournies 
par  les  religieux,  les  deux  feudataires  reconnurent  leur  tort  et  promirent 
de  respecter  k  l'avenir  des  droits  aussi  légitimes,  se  soumettant  en  cela, 
eux  et  leurs  hoirs,  uon-seulement  k  la  justice  des  comtes  de  Chiny,  mais 
même  a  la  justice  ecclésiastique  devant  laquelle  les  moines  pourront,  an 
besoin,  les  faire  comparaître  (juin  1284)  (1). 

Cette  réconciliation  faite,  les  mêmes  personnages,  accompagnés  de 
Mathilde,  leur  mère,  vendirent  k  Tabbaye  un  bien  féodal  assez  difficile  i 
déterminer.  Leudemart  de  Laferté  avait  emprunté  beaucoup  de  grain  k 
l'abbaye  d'Orval.  Mais  au  lieu  de  pouvoir  éteindre  cette  première  dette,  il 
s'était  vu  dans  la  nécessité  de  vendre  une  partie  de  ses  revenus.  C'est  ainsi 
que  l'abbaye,  moyennant  la  remise  des  emprunts  de  grain,  plus  une  somme 
de  cent  livres  tournois  et  une  autre  de  deux  cents  petites  livres,  avait  acquis 
la  dime,  grossse  et  menue,  des  terres  appartenant  k  Leudemart,  de  ses 
charruages  de  Laferté  et  de  la  banlieue,  ainsi  que  de  ses  maitairies  et  d'un 
terrain  désigné  sous  le  nom  de  Dimage  du  Chénois.  La  veuve  et  les  enfants 
de  Leudemart  furent  eux-mêmes  contraints  de  vendre  une  petite  rente  qui 
leur  restait  et,  comme  c'était  également  un  bien  féodal,  le  comte  de  Chioy 
intervint  dans  le  contrat  en  qualité  de  suzerain  (2). 

En  cette  qualité  encore,  Louis  V  prenait  part  la  même  année  k  l'affran- 
chissement octroyé  par  son  frère  Gérerd  de  Looz,  aux  habitants  d'Olizy. 

Bientôt  après,,  il  intervenait  pour  mettre  fin  k  un  différend  qui  régnait 
entre  l'abbaye  d'Orval,  d'une  part,  Goubaut  de  Virton  et  Àubertin,  fils  de 
Simon  de  Luz,  d'autre  part.  Ce  différend  concernait  la  dime  de  Luz.  Pour 
l'aplanir  les  deux  parties  avaient  fait  choix  de  deux  arbitres  :  messire  Thierry 
de  Villers-la-Chèvre,  chevalier,  et  dom  Jacques,  moine  et  procureur  d'Orval. 
Une  amende  de  dix  livres  fortes  devait  être  encourue  par  la  partie  qui 
refuserait  de  se  soumettre  k  la  sentence  arbitrale.  Des  cautions  avaient  été 
fournies  pour  garantir  le  payement  de  cette  somme  :  messire  Dussard  de 
Robelmont  et  messire  Thierry  de  Villers-la-Chèvre  s'étaient  constitués  plei- 

(1)  Gart.  ms.  d'Orval,  1. 1,  p.  810,  et  simple  copie  du  16*  siècle,  aux  archiy.  de  l'État  A  Arlon. 

(2)  Gartul.  ms.  d'Orval,  t.  m,  p.  36. 


ges,  chacun  poor  cent  sous.  Ces  préparatifs  élant  terminés  et  la  sentence 
des  deux  arbitres  étant  prête,  les  parties  et  leurs  arbitres  comparurent  devant 
le  comte,  qui  lui-même  promulgua  la  sentence,  déclarant  que  c  Goubaus  et 
Alberlins  n'ont  raison  ne  droiture  eus  choses  desordilcs.  >  Cette  charte  est 
datée  de  c  Tan  de  grâce  mil  dous  cens  quatre  vins  et  quatre  ans  [vieux 
slyk),  ou  mois  de  janvier  (1).  » 

Le  20  septembre  de  cette  année  1285,  Louis  V  conrère  à  Jacques 
d'Étalle,  pour  la  somme  dé  deux  cents  livres  tournois,  une  terre  située 
dans  la  ehàtellenie  d'Ivoix.  Il  déclare  dans  la  charte  de  collation  qu'il  est 
tenu  d'employer  cette  somme  à  l'achat  d'une  terre  appartenant  au  comte 
de  Luxembourg,  terre  qu'il  tiendra  en  fief  et  hommage  de  ce  même  comte, 
ï  charge  de  faire  monter  la  garde  pendant  six  mois  à  Boulogne  près  de 
Habay,  maison  forte  du  comte  de  Luxembourg.  Il  ajoute  que,  faute  de 
payement,  le  comte  de  Luxembourg  aura  le  droit  d'occuper  le  château  de 
SaJDt-Mard,  propriété  des  comtes  de  Chiny  (2). 

Au  mois  de  mai  1286,  le  même  comte  cédait  à  l'abbaye  d'Orval,  pour  la 
somme  de  cent  quarante  livres  tournois,  la  moitié  du  moulin  de  Luz,  village 
dont  il  reste  a  peine  quelques  traces  à  proximité  de  Gérouville.  C'était  un 
moulin  banal  auquel  les  habitants  de  Luz  et  de  la  banlieue  étaient  obligés  de 
faire  moadre  leur  grain.  Les  contrevenants  encouraient,  au  profit  du  comte 
et  de  l'abbaye,  l'amende  usitée  dans  le  pays  en  pareil  cas.  Le  comte 
s'engage  à  ne  jamais  diminuer  la  valeur  de  ce  moulin,  soit  par  la  construction 
d'an  autre  moulin,  soit  de  toute  autre  manière.  Il  statue  que  Tabbaye  devra 
eontribuer  pour  la  moitié  aux  frais  d'entretien  et  de  réparation  et  que  les 
matériaux  nécessaires  pourront  être  pris,  selon  l'ancienne  coutume,  dans 
les  bois  du  comte  (3).  On  verra  que,  sept  ans  plus  tard,  l'autre  moitié  de 
ce  moulin  devint  la  propriété  de  l'abbaye. 

Une  des  principales  fondations  du  comte  Louis  V  et  de  la  comtesse 
Jeanne  fut  celle  du  prieuré  de  Suxy,  à  une  lieue  environ  N.-E.  de  Chiny. 
Cette  pieuse  fondation  remonte  à  l'année  1286,  h  part  la  chapelle  dédiée  k 
Saint-Thibaut,  laquelle,  nous  apprennent  les  BoUandistes,  fut  construite 
par  le  même  comte  six  ans  auparavant  (4). 

(i)  Archiv.  Gouv.  Arlon,  cartul.  d'Orval,  t.  II,  p.  3C3.  La  preuve  qu'il  s'aj^it  do  1283  so  trouve  dans  lo 
même  cartulaire  à  la  page  370.  C'est  une  promesse,  datée  du  mois  d'octobre  1284,  laito  par  les  parties  do 
l'en  tenir  au  futur  Jugement  des  arbitres  susnommtl's. 

(2)  Table  chroDol.  de  H.  Wurtb,  t.  XVI,  p.  66  des  Publicat.  histor. 

|3)  «  Concord.  c.  orig.  »  cartul.  ms.  d'O.,  t.  H,  p.  147,  et  suppl.  H,  p.  157. 

(4)  Qulnque  leucis  (ab  urbe  Hoio)  distat  Chiniacuni  oppidum,  in  cujus  suburbio  Saxoo  {lis.  Suxy)  dirto 
fait,  amio  M*  ce*  LXXX*,  erecta  a  Ludovlco,  vicecomite  (Us.  ermite)  Chiniaionsi,  capoUa  SaricU  Thco- 
haldi,  cuiadjunctus  postea  fuit  prioratus,  a  Crucigchs  Huyensihus  dcpondfns  ;  et  t  un  ilji  rjuarn  in  m-^nte 
nmt  fontes,  S.  Theobaldi  cognominati,  quorum  aquio  dicuniur  icunis  pi-scbere  subsidium.  Acta  SiS.y 
t.Vjunii,p.590. 

U  7  a,  non  pas  cinq  lieues,  mais  vingt  deHuyàChlny.  L'auteur  a  confondu  cette  dernière  ville  avec 
Ciney.  U  faàx  de  Suxy  un  faubourg  de  Chiny.  Ce  n'est  pas  entièrement  inexact  :  entre  ces  deux  localités 
distantes  d'une  Ueue,  U  y  avait  mutaeUe  dépendance,  quant  &  l'administration.  * 
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L'auteur  de  T Arbre  généalogique  de  Suxy  eonfond,  oomme  Bvlkens  et 
bien  d'autres  auteurs  (1),  le  comte  Louis  V  avec  son  second  successeir 
Louis  VI.  Delà  vient  qu'il  lui  donne  à  tort  le  titre  du  comte  de  Looz  et 
qu'il  le  fait  vivre  trente-sept  ans  de  trop. 

€  Louis  cinquiesme,  dit-il,  comte  de  Chiny  et  de  Loz,  at  heu  h  femme 
€  Jehenne  de  Blamont.  Il  mourut  en  1336.  Ils  ont  fondé  le  monastère  et 
€  prioré  des  Croisiers  au  lieu  de  Suxi,  l'an  1286,  avec  expresse  réserve  de 
€  sauvegarde,  donnant  pour  douaire  quatre  vingts  journaux  de  terre  et 
€  douze  fauchies  de  prêt,  avec  puissance  d'y  ériger  un  moulin,  i 

De  son  côté  Russel  ou  Zittart,  dans  le  Brkf  Recueil^  confond  Louis  V, 
comte  de  Chioy,  avec  son  arrière  grand-oncle  Louis  If,  comte  de  Looz,  et 
lui  donne  deux  femmes  :  l'une  fille  de  Thierry,  comte  de  Hollande,  l'antre, 
Jeanne  de  Blamont  ;  il  le  faît  encore  assister  à  la  bataille  de  Steppes,  en 
131â.  Ce  sont  là  de  grandes  distractions. 

Ces  choses  dites,  le  même  auteur  en  vient  h  la  fondation  du  prieuré  de 
Suxy.  Eu  citant  l'Arbre  généalogique,  il  ajoute  quelques  mots  bons  à  noter, 
parce  qu'ils  difièrent  de  ceux  qui  sont  employés  dans  la  charte  pour  dési- 
gner les  mêmes  lieux,  c  Louis  funda,  dit-il,  le  prieuré  de  Suxy,  donnant 
€  pour  douaire  quatre-vingts  journaux  de  terre  et  douze  fauchies  de  pretz, 
«  entre  les  ruisseaux  Donincis  et  de  la  Chapelle,  le  chemin  traversant  le 
€  lieu  du  dit  Suxi,  d'un  ruisseau  à  l'autre,  et  la  forest,  avec  pouvoir  de 
c  faire  un  moulin,  et  quelques  autres  privilèges.  > 

On  peut  lire  dans  Bertholet  et  dans  Miraeus  la  charte  de  fondation  de 
ce  prieuré  (2).  Elle  y  est  trop  défigurée  pour  qu'il  soit  utile  de  la  repro 
duire  ici.  Contentons-nous  de  la  résumer. 

Louis,  comte  de  Chiny  et  Jeanne^  dame  de  Blamont  (3),  déclarent  qu'ils 
foodent,  à  Suxy,  une  maison  de  religieux  de  l'ordre  de  Sainte^^roix,  sous 
la  règle  de  saiot  Augustin.  11  donne  par  les  mains  de  frère  Jean,  prieur  de 
Huy,  aux  frères  qui  habiteront  ce  lieu,  quatre-vingts  journaux  de  terre 
et  douze  fauchées  de  prairies,  entre  le  ruisseau  appelé  Bournensis  et  cehii 
de  la  Chapelle  ;  en  outre,  le  droit  d'usage  et  d'affouage,  notamment  pour 
trois  foyers  et  leur  four  ;  le  droit  de  parcours,  en  particulier  pour  vingt- 
ci)  Les  Bollandistes  eux-mêmes  ;  car  il  est  peu  probable  qu'Us  aiant  inventé  un  viconUe  de  Chiny 
C'est  à  l'imprimerie  que  les  mots  Ludovico  vi  comité  seront  devenus  Ludovigo  Wicegomite.  Voir  la 
note  précédente. 

(2)  Hist.  tome  V,  preuv.,  p.  LXXm  ;  Mir.  t.  IV,  p.  256.  Bertholet  se  plaint  que  cette  charte  ait  été  retou- 
chée. Il  l'a,  dit-il,  reçue  en  cet  eut  de  Suxy.  Miraeus  l'a  reproduite  d'après  Bertholet. 

(3)  C'est  évidemment  ainsi  qu'il  fout  lire,  et  non  /eanrM  d^Anis  de  Blâmant,  comme  on  nt  dtas  ce 
deux  autours. 
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cinq  pores  ;  le  droit  de  construire  un  moulin  et  de  prendre  dans  la  forêt 
le  bois  nécessaire  k  sa  construction  et  à  ses  réparations  ;  le  droit  de  pèche 
dans  toute  la  banlieue.  Ces  frères  seront,  quant  au  temporel,  soumis  exclu- 
sivement au  comte  de  Chiny  (1). 

Dans  cet  acte  de  bienfaisance,  comme  dans  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont 
précédé,  le  nom  de  la  comtesse  Jeanne  de  Blamont  figure  immédiatement 
après  celui  du  comte  son  mari;  mais  c'est  pour  la  dernière  fois.  Elle 
ffloarul  moins  de  cinq  ans  après.  Ses  trois  enfants  Thierry,  Godefroid  et  Mar- 
guerite l'avaient  précédée  dans  la  tombe.  De  son  premier  mariage  avec  le 
comte  de  Salm  en  Lorraine,  elle  avait  eu  une  fille,  nommée  Philippe,  et 
peut-être  d'autres  enfants  (2). 

Le  nécrologe  d'Orval  nous  apprend  que  le  service  anniversaire  de  cette 
princesse  se  célébrait  le  31  août  ;  il  rappelle  en  même  temps  qu'elle  a 
donné  k  l'abbaye  une  habitation  dans  la  ville  d'Ivoix.  Nous  verrons  bientôt 
en  quoi  consiste  cette  belle  donation  (3).  Selon  l'étrange  expression  de 
Beribolet,  elle  fut  enterrée  k  Orval,  k  l'entrée  de  la  porte  de  Véglise  (4). 
M.  Jeantin  fait  remarquer  que  cette  énonciation  est  en  discordance  avec 
l'emplacenaent  du  monument  érigé  k  cette  pieuse  comtesse,  dans  la  cha- 


(1)  Fotci  en  outre  des  données  qu^il  est  bon  de  remeillir,  malgré  les  lacwMS  qu'on  y  rencontre. 

*  S.  Theobaldas  Remis  venit,  cum  Waltero  milite,  in  sylvaa  cyniacenses,  habitaruntque  ubl  nonc 
Saccinlacum.  Carbonariis  autem  serviebant  ;  locusque  oratlonis  erat  ubi  nunc  crux. 

His  qooque  locls  multa  operatus  est  miracula  ;  unde  cornes  chlniacensis,  Ludovicus  II,  anno  1060,  post- 
qoam  canonisatus,  eo  in  loco  sacellum  erexit,  ubi  nunc  crux...  Cumque  ob  miracula  multi  accurrerent, 
coBoes  chînensis  Ludovicus  III  (qui  ad  bellum  sacrum  profectus  moritur  et  sepelitur  Bellgradi,  anno 
1189)  ibi  domum  erexit  seu  une  maison  de  plaisance  environnée  d^eau  et  doubles  fossés^  ad  fluvium  Ver, 
qu»  et  tabema  esset  pro  peregrints. 

£ncta>  qnoque  Ibi  aliae  xdiculœ,  cum  anteamene  sylvee  essent.  Cornes  anno  priori  sacellum  sediflcans, 
inirenU  ibi  mal,  seu  favos  copiosos  in  quercu,  quos  degustans,  nominavit  locum  Suxt,  dicens  :  Hic  mella 
Suxi.  Tandem  anno  1286,  quia  pium  sacellum  non  erat  consecratum,  et  loco  erat  minus  commodo,  trans- 
ita suDt  omnia  ubi  nunc  prloratus,  quamvis  modema  ecclesla  prioris  (prioraïus  ?)  bellis  francisls  exustl 
chortim  hodie  occupe!.  Fundatusque  prloratus  succiacensis  a  Ludovico  V.  Idem  Ludovicus,  In  lltteris 
anno  1299,  sacciacenses  omnes  facit  cives  cbiniacenses.  Idem  Ludovicus  dédit  comitatum  lossensem 
CBdesiae  leodiensi,  ita  ut  in  feudum'ab  ea  dein  reciperet. 

Sota,  —  Prima  crux  fuit  erecta  a  S.  Theobaldo  inter  suam  et  Walteri  cellam,  ubi  nunc  crux,  et  postea 
saceQum  vêtus  in  quo  comiti  Ludovico  tertio  propter  (?)  sacellum  dixit  sacrum  cardinalis  Latinius 
venieos  ex  Germania,  coactus  tempestate  bospitare  in  Suxi.  Ubi  Romam  rediit,  misit  indulgentias  qure 
babenuir  in  die  S.  Theobaldi,  Inventionis  S.  Crucis,  S.  Odilise,  S.  Pétri  martyris.  Tempore  Pbilippi 
comitis,  Richardus  archiepiscopus  eas  approbavit,et  adjecit  quadraginta  dies  in  iisdem  festis,  anno  1584.  » 

Copié  diaprés  un  ms.  du  P.  A.  muheim,  Bibl.  Royale,  n*  6762.  H  n'indique  pas  C origine  de  ces  reti- 
gnements. 

(2)  Cartul.  de  Bar  cité  par  dom  Calmet. 

(3)  Annales  de  la  prov.  de  Luxembourg,  t.  V,  p.  183. 

(^  Tome  V,  page  233.  C'est  à  tort  qu'il  la  Cedt  vivre  Jusqu'en  1296. 
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pelle  de  gauche  de  la  vieille  église  (1).  Dans  les  derniers  temps  de  l'abbaye, 
on  lisait  sur  sa  tombe  l'épitaphe  suivante  : 

JOANNÂ,  GOMITISSA  DE  LOZ  ET  DE  ChiNY, 

Domina  de  Blamoint, 

ReLIGIONE  LOCI  PERMOTA,  hic  Slfil  SEPULTURAM 

Testamento  elegit, 
Obiit  pridie  kalendas  septembris. 

Celle  épilaphe  n'est  nullement  du  siècle  de  celte  princesse.  Personne 
alors  n'eût  élé  assez  maladroit  pour  lui  donner  le  tilre  de  comtesse  de  Looz. 

De  même  que  vingt  ans  auparavant,  de  graves  mésintelligences  régnaient, 
vers  cette  époque,  enlre  le  comte  de  Chiny  et  le  duc  de  Lorraine  Ferry  III. 
On  ne  peut  affirmer  qu'ils  en  vinrent  a  de  nouvelles  hostilités,  mais  la 
chose  est  très  probable.  Quant  à  la  cause  de  ce  dernier  conflit,  elle  ne 
lui  était  nullement  personnelle.  Il  n'intervenait  en  eflet  que  comme  allié 
fidèle  de  son  parent  Bouchard  d'Avesnes,  frère  du  comte  de  Haiuaut  et 
évoque  de  Metz.  Huguenin,  auteur  de  la  Chronique  de  cette  ville,  nous 
apprend  que  le  prélat,  e  noble  et  gentil  de  lignage,  i  ne  l'était  pas  moins 
a  de  cœur  et  de  mœurs  ;  »  car,  dit-il,  il  vendit  son  patrimoine  pour 
acheter  le  comté  de  Castre,  qu'il  donna  à  son  église  (2).  Voici  les  détails 
bien  peu  nombreux  qui  nous  restent  sur  cette  intervention  du  comte  de 
Chiny. 

Sans  parler  de  sa  présence  à  Trêves,  en  1287,  puisqu'on  n'en  connaît 
pas  le  but  (3),  rappelons  qu'il  était  devenu  créancier  de  l'évéque  pour  la 
somme  considérable  de  deux  mille  cinq  cents  livres  tournois.  C'est  ce  que 
déclare  le  prélat  lui-même,  en  reconnaissance,  dit-il,  des  services  rendus 
et  à  rendre,  tant  à  sa  personne  qu'à  l'église  de  Metz,  par  son  cher  et  féal 
cousin,  le  comte  de  Chiny  :  <r  en  guerredon  de  service  ke  il  nous  at  fait 
et  at  promis  h  faire,  à  nous  et  k  nostre  englyze  de  Mes  (4).  i 

Pour  assurer  le  remboursement  complet  de  cette  somme,  l'évéque 
Bouchard  engagea,  mais  sous  forme  d'inféodation,  deux  cents  livrées  de 
terres,  situées  à  Valenciennes  et  faisant  partie  de  son  héritage  paternel. 
Cette  cession  représentait  la  valeur  de  dix-neuf  cents  livres.  De  son  côté 
le  comte  promit  de  rendre  ces  terres  contre  remboursement  de  cette 

(1)  Chroniq.  d'Orval,  page  201,  première  édition. 

(2)  Page  84. 

(3)  On  sait  seulement  qu'il  y  scella  une  charte  de  l'église  métropolitaine.  Compte-rendu  des  séances  de 
la  Commiss.  d'Hlst.  t.  V,  p.  252. 

(4)  Huguenin,  ibidem. 
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somme.  Quant  aux  six  cents  livres  tournois  qui  devaient  compléter  la 
somme  totale,  le  prélat  promettait  de  les  payer  prochainement,  c'est-a- 
dire  la  moitié  à  la  Saint-Remy  et  l'autre  moitié  k  Noël.  Tel  est  l'objet  de 
la  charte  que  voici. 

Bouchard  évêqtie  de  Metz  doit  2500  livres  tournois  à  Louis^  comte  de  Chiny. 
n  prend  des  arrangements  pour  le  payement  de  cette  somme. 

Le  22  août  1267. 

NoosBouchars,  par  la  grâce  de  Dieuéveskes  de  Mes,  faisons  savoir  àtouske, 
cum  nous  dewissiens  à  noslre  chier  kusien  et  féal  Lowi,  conte  de  Los?.  Chini.. 
deus  mil  et  cin  cens  livres  de  tournois,  et  les  euwissiens  promis  à  rendre,  en 
guerredon  de  service  ke  il  nous  at  fait,  et  at  promis  à  faire,  à  nous  et  à  nostre 
englyze  de  Mes,  nous  Ten  avons,  pour  dis  et  neuf  cent  livres  de  ladite  somme, 
vendu  à  lui  et  à  ses  heures,  en  héritage,  à  tousjours  mais,  dues  cens  livrées  de 
terre,  ke  nous  tenons  cheskun  an,  et  aviens  de  nostre  héritage  à  Yalen- 
cyennes,  et  en  la  terre  de  Haynawe  ;  et  Fa  repris  de  nous  en  fies  et  en  hom. 
mage  (1)  ;  Et  nous  lui  avons  repris  à  hommage,  avons  promis,  prometons 
loyalment  ke  nous  ferons  nostre  chyer  frère  le  conte  de  Heynawe  laer  (2) 
chu  que  nous  avons  fait...  Et  se  nous  en  défaliens  que  nous  ne  le  feissions  à 
sa  requeste,  il  porra  prendre  et  faire  prendre  de  nostre  partout,  sens  mal 
amour,  et  sens  meffair. 

Et  les  dittes  sis  cens  libvres  remanant  de  la  devant  dite  summe  li  devons- 
nous  paier  en  deus  termes  ;  c'est  assavoir  trois  cens  libvres  à  la  feste  St-Remy, 
au  chief  d'ouctembre,  prochainement  venant,  et  les  autres  trois  cent  à  la 
nativité  de  nostre  Sangneur,  après  ensiwant...  .    ' 

Et  nous  Lewis,  cuens  devant  dit,  faisons  savoir  à  tous  ke  nous  avons,  par 
courtoisie  et  par  amours,  otroiet  et  otroons,  à  nostre  dit  seigneur  évesques  de 
Mes,  que  toutes  les  fois  que  il  et  si  heurs  voirront  rendre  dix  et  neuf  cent 
libvres  de  tournois,  et  les  nous  paeront  en  bonne  monnoye,  loyal  et  bien 
conteit,  que  ils  raient  les  dittes  deus  cens  livrées  de  terre,  et  nous  ne  devrons 
plus  faire  hommage. 

Et  pour  chu  ke  ce  soit  ferme  choze  et  estauble,  avons-nous  mis  nostre  propre 
sayel  à  ces  présentes  lettres  en  tesmongnage  de  vériteit.  Ki  furent  faites  et 
donneyes  en  l'an  de  grasce  mil  deus  cens  quatre  vint  et  set,  le  vendredi  devant 
la  fieste  sayn  Betremen  l'apeistel. 

(i)  Cette  phrase  et  la  suivante  paraltratent  contradictoires,  si  l'on  ne  saisissait  pas  la  difTérence  qui 
existe  ici  entre  reprendre  en  hommage  et  reprendre  à  homnutge.  Le  comte  Louis  reprend  en  flef  et  en 
hommage  les  terres  que  l*évôque  vient  de  lui  céder  comme  gage.  Celui-ci  reprend  ces  terres  à  hommage 
e'est-i-dîre  qu'il  accepte  l'hommage  que  lui  en  &it  le  comte. 

(2)  Lisez  loer,  louer.  Du  reste  Uter  peut  aussi  s'expliquer  Laer  ou  lairet  origine  du  mot  tot«Mr,  signifie 
consentir,  permettre.  On  dit  encore  dans  le  pays  de  Chiny  :  Loas-m',  laissea^moi,  laeZ'le  faire,  laissez 
leftdre. 
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Et  s'il  avenoit  ke  nous  Bouchars,  éveskes  de  Mes,  défausist  des  convenances 
desourdittes,  etc.  (i). 
Donneit  ansi  com  desour  (2). 

Un  mois  après  ces  arrangements,  le  comte  de  Hainaiit,  Jean  d'Avesnes, 
promettait  k  son  cousin  Louis,  comte  de  Chiny,  de  lui  payer  annuellement, 
au  nom  de  son  frère,  évéque  de  Metz,  la  somme  de  deux  cents  livres;  mais 
il  ajoutait  qu'il  n'engageait  sa  parole  que  jusqu'à  la  mort  de  ce  prélat  (3). 
Celte  restriction  prouve  que  l'évêque  ne  possédait  qu'en  viager  les  deux 
cents  livrées  de  terre  dont  il  avait  disposé.  On  ignore  si  Louis  V  réclama 
de  lui  une  garantie  plus  durable. 

Depuis  quelques  années  une  question,  grosse  d'orages,  se  débattait  entre 
les  comtes  de  Gueldre  et  de  Berg  :  il  s'agissait  de  la  succession  au  duché 
de  Limbourg.  Un  instant  on  put  la  croire  résolue;  car  deux  arbitres 
puissants,  les  comtes  de  Flandre  et  de  Hainaut,  avaient  décidé  que  les 
choses  seraient  rétablies  sur  l'ancien  pied,  c'est-à-dire  que  le  Limbourg 
resterait  au  comte  de  Gueldre  jusqu'à  sa  mort,  et  qu'ensuite  il  appartiendrait 
au  duc  de  Brabant,  substitué  légitimement  au  comte  de  Berg. 

Ce  jugement  arbitral  est  du  8  juillet  1284.  A  peine  fut-il  rendu  que  les 
deux  princes  rivaux  multiplièrent  les  démarches^ pour  se  créer  des  alliés, 
non- seulement  parmi  leurs  voisins,  mais  dans  toute  la  Basse  Allemagne  et 
ju&qu'en  France. 

Dès  le  23  août  suivant,  le  comte  de  Gueldre  confiait  la  garde  du  duché 
ainsi  que  des  châteaux  de  Limbourg  et  de  Rolduc  à  Waleran  de  Ligny,  fils 
du  comte  de  Luxembourg,  Henri  le  Blond.  C'est  ainsi  que  la  maison  de 
Luxembourg  prenait  insensiblement  parti  pour  le  comte  Renaud,  en  atten- 
dant l'occasion  de  faire  valoir  elle-même  ses  prétentions  à  l'héritage 
contesté.  Quant  aux  deux  comtes  de  Looz  et  de  Chiny,  ils  évitaient  de  se 
prononcer,  bien  qu'ils  penchassent  pour  le  duc  de  Brabant. 

Au  commencement  de  l'année  1286,  il  s'éleva  quelques  difficultés  eutre 
Waleran  de  Luxembourg  et  Renaud  de  Gueldre,  au  sujet  des  frais  qu'exi- 
geait la  garde  du  duché  et  de  ses  deux  principales  places  fortes.  On  Domma 
des  arbitres  :  Henri,  seigneur  de  Blamont,  et  Henri,  seigneur  de  Burkelot. 

(1)  Il  manque  ici  quelques  mots  qui  étaient  illisibles. 

(2)  Wolters,  Cod.  diplomat.  loss.,  pag.  167.  Cette  charte  est  analysée  dans  les  Mon.  deSt-Gan.  1"  partie, 
page  750,  d'après  une  copie  en  parchemin  de  la  Cliambre  des  comptes  de  Lille. 

(3)  Promesse  faite  par  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  de  payer,  en  Tacquit  de  son  frère  Bouchard, 
évoque  de  Metz,  une  rente  de  deux  cents  livres,  qu'il  devait  à  son  cousin,  comte  de  Chiny,  et  ce  pendant 
la  vie  de  cet  évéque  seulement.  Le  samedi,  nuit  de  eairU  Mathieu,  en  septembre  i287  (20  septembre). 
Mon.  anc.  de  StrGen.,  1'*  partie,  page  382. 


i 
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Ce  Henri,  ^ignepr  de  p^amoQi,  d^yaii  4tre  pavent  rapproché  de  la  ctMlesae 
de  Cbiny  qqi  9e  disait  elle-méine  ^ame  de  Blamont.  Le  sire  de  Ugoj 
l'appelle  son  cher  coiiisin  (1  )  et  Tf^ii  s^it  qu'il  était  neveu  de  la  cQintease.  de 
Çbinj. 

A  la  yeilje  de  la  bataille  de  Woeoringen  qqi  décida  du  sort  dn  timbcHirg, 
les  comtes  de  Bar  el  de  Chiny  s'étaient  (léfinit^ement  r^ngéa^  avec  celui 
de  ^oz^difcdtéde^  Brabançons,  tei  manuscrit  de  Sniy  as»ire  que  Louis  V 
^T}ft  part  ^  ce  inén^çirable  combat  :  f  L'an  1288,  dit-il,  en  la  bataille  de 
WaroQç,  Lpui3  assista  Jean^  duc  de  Brabaut,  ou  Henry,  comte-  de  Liiiem- 
bourg,  et  ses  frères  laissèrent  la  vie,  et  l'arcbevesque  de  Cologqe,  avec  ^ 
comte  de  Gueidre,  furent  faits  pri^qnniers  et  liés  des  cbaisnes  qq'iis  avaient 
^pprestées  pour  leurs  ennemis.  > 

Il  es|  toutefois  à  reooiarquer  qqe  le  nom  de  ce  comte  n'est  pas  cité  par 
Tauteur  de  la  Chronique  Rimée,  tandis  que  ceux  de  wn  fi^veu,  le  coiqte 
de  Looz,  et  de  ^qn  beau-frère,  le  comte  de  Bar,  reviennent  fréquenupent 
et  toujours  avec  éloge.  D'où  l'on  peut  présumer  que  le  comte  de  Cbiujf  se 
ser^  maintenu  dans  la  neutralité  autant  que  possible,  et  qu'il  aura  boraé 
son  concours,  a  fournir  à  son  principal  suzerain  le  comte  de  Bar,  l'asaîs-T 
taoce  qi^'il  ne  pouvait  lui  refus^er  sans  forfairç  à  ses  devoiriii  de  vassal. 

La  paix  en  tout  cas  ne  taiida  ps\s  k  se  ijélablir  entre  les  maisons,  de 
Luxembourg  et  de  Chiny.  Ce  qui  le  preuve,  c'est  l'importaAIie  charte  dq  30 
janvier  i290,  par  laquelle  le  nouveau  comte  de  Luxembourg  jure  t  en  la 
c  présence  nobles  hommes  et  nos  féales  Lov^y,  comte  de  Cbynei,  Gillion, 
I  seigneur  de  Rodemackre,  Cuenon  signiBur  d'Ouren  et  en  la  pféaeaee 
^  d'autres  de  n|os  hommes,  »  de  respecter  les  franchises  die  1^  ville  et  des 
bourgeois  de  Lui^embourg  (2)* 

L'écuyer  Perrotin  de  la  Folie,  frère  du  chevalier  Uicl^rd  de  P^Uly« 
savait  vendu  a  l'abbaye  d'Orva^l,  ^  1281,  sa  part  de  la  àim»  de  Itafefté, 
pqi^  il  était  mprti  neuf  axis  après,  ainsi  que  sa  femme  Isabelle, 

Dans  l'acte  de  vente,  on  s'était  bien  assuré  du  consentement  du  frère^ 
Richard  de  Puilly,  mais  on  avait  eu  le  tort  de  négliger  celui  d'une  sœur, 

(1) RTmkronyk  van  Jean  van  Heelu,  Brux.  i8$6.  God.  diplom.,  pages  432,  438,  440;  dans  lesChroniq. 
Bdges. 

<2)  Cette  pièce  se  trouve  tout  au  long,  d'après  l'original,  dans  la  Table  chronologiq.  des  cAattes,  elc., 
de  M.  Wurth-Paquet,  Pnblicat.  de  la  Société  hiat.  de  Ltucembourg,  XVI [*  livraison,  page  46.  Henri  déclare 
que  tous  ses  nobles  feudataires  nommés  dans  cette  charte  ont  juré  comme  lui  l'observance  des  anciennes 
franchises.  Mais  pour  ce  qui  est  de  la  comtesse  Béatrix,  sa  mère,  du  comte  de  Chiny  et  du  seigneur 
ttsch  (s.  S.)  il  se  contente  de  les  prier  d'apposer  leurs  sceaux. 

n  y  a  encore  quelques  fragments  du  troisième  sceau,  celui  du  comte  de  Chiny.  On  disUngue  sur  le 
eoDtre-scel  deux  saumons  adossés,  avec  les  crevettes,  [bidem. 

On  peut  Toir  aussi  cette  même  charte  dans  la  VII*  livraisou  d^  ^^/tpju^Pifl^y/çfmo^Sp 
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nommée  Béatrix,  et  de  ses  deux  enrants,  d'un  premier  lit,  Richard  et  Enge- 
bour,  autrement  dite  Isabelle.  Le  père  de  ces  deux  enfants  se  nommait 
Collin  ;  leur  mère  était  remariée  h  Guillaume,  dit  de  Repais,  écuyer.  Les 
quatre  survivants  s'empressèrent  donc  de  profiter  de  ce  défaut  de  forma 
pour  essayer  de  faire  annuler  la  vente  de  la  dlme.  L'affaire  fut  examinée  et 
jugée  en  faveur  de  l'abbaye,  par  le  suzerain  immédiat  Jean  de  Laferté, 
écuyer,  fils  de  Richier,  chevalier.  Les  plaignants  se  soumirent  à  cette  sen- 
tence prononcée  c  en  court  et  en  justice,  >  et  ils  se  joignirent  au  juge  pour 
prier  le  comte  de  Chiny  d'apposer  son  sceau  en  témoignage  de  vérité  et  de 
garantie  (1). 

Cependant  le  comte  de  Chiny  resté  seul  depuis  la  mort  de  ses  enfants  et 
de  la  comtesse  Jeanne  de  Blamont,  s'était  enfin  remarié.  Ce  second  mariage 
parait  incontestable,  bien  que  les  auteurs  n'en  aient  jamais  parlé.  Dans 
une  charte,  dont  l'original  existe  encore  aux  Archives  de  l'État  k  Luxem- 
bourg, le  comte  Louis  atteste  lui-même  que,  le  17  septembre  1291,  il  avait 
pour  femme  Isabelle,  fille  de  feu  Âubertin  de  Vans,  écuyer,  et  sœur  de 
Jeannette  et  d'Ermengarde.  L'objet  de  cette  charte  est  la  constitution  du 
douaire  de  dame  Oude,  veuve  d'Auberl  de  Vans  et  aïeule  des  trois  sœurs  (2). 

On  connaît  déjà  plusieurs  membres  de  la  famille  seigneuriale  de  Vans. 
Albert  ou  Aubert,  aïeul  d'Isabelle,  était  fils  de  Henri,  sire  de  Vans.  Celui-ci 
avait  un  frère  nommé  Waleran  et  deux  sœurs  au  moins.  Leur  père  Albert 
de  Chantemelle  vivait  encore  en  1235,  ainsi  qu'Agnès,  sa  femme.  Deux  des 
fils  d'Aubert  de  Vans,  Collignon  et  Henrion,  prirent  part  à  l'affranchisse- 
ment du  village  de  Vance  ;  le  troisième,  Aubertin,  n'y  fut  pour  rien,  sans 
doute  parce  qu'il  était  déjà  mort,  et  le  quatrième  nommé  Warnesson,  qui 
était  entré  dans  la  cléricature,  avait  ailleurs  ses  droits  seigneuriaux,  notam- 
ment sur  le  village  de  Sainte-Marie  (3). 

Quant  au  mariage  d'Isabelle,  fille  d'Aubertin,  avec  le  comte  de  Chiny,  il 
se  fil,  selon  toute  apparence,  dans  la  première  moitié  du  mois  de  septembre 
de  cette  année  1291.  C'est  du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'une  charte 

(1)  En  tesmognage  des  queils  choses,  et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chose  et  estable,  ai-je  mis  mon  seel  à 
ces  lettres,  à  la  requeste  desdits  Willame,  Béatrix,  Richart  et  Engebour,  et  proiet  avec  eux  noble  home 
mon  sigrior  Loys,  conte  de  Chinei,  que  il  y  at  mis  le  sien  avec  le  mien  en  tesmognage  de  vériteit  et  de 
l'aire  ces  choses  tenir.  Et  nos  Loys  ddit  tesmognons  par  ces  lettres  que  li  dis  Jehans,  Willame,  Béatrix, 
Richars  et  Engebours,  ont  cogneus  ces  choses  par  devant  nos,  et  promises  à  tenir,  tôt  ainsis  com  elles 
sont  desus  devisées,  et  que  nos  avons  mis  nostre  seel  à  ces  lettres  :  lesqueles  furent  faites  en  Fan  de  grâce 
mil  dous  cens  quatre  vins  et  dis,  on  mois  de  aoust.  Cartul.  (ÏOrval^  tome  IIU  page  34. 

(2)  c  Nous  Loys,  cuens  de  Chlney,  faisons  savoir...  que...  Ysabealz,  mal  feme,  fille  Aubertin  de  Vansi 
escuwier,  qui  fuit,  Jehennette  et  Armangars,  ses  deus  serours,  ont  recognuit,  etc.  Mil  deux  cens  quatre- 
vins  et  unze,  le  lundi  après  l'Exaltation  sainte  Croix.  >  A  moins  de  supposer  qu'il  n'y  a  dans  ce  mot  ma 
femme  qu'une  Idée  de  vassalité,  et  que  les  deux  autres  sœurs  n'aient  pas  été  vassales.  Est-ce  possible  ? 

(3)  Cartulaire  de  Clalrefontaine,  page  155. 
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datée  de  ce  même  mois,  mais  sans  iodication  da  jour.  Comme  le  comte  de 
Chiny  y  nomme  les  trois  sœurs,  filles  d'Âubertin  de  Vans,  et  les  met  sur 
le  même  rang,  sans  donner  à  Isabelle  aucune  de  ces  qualifications  usitées 
entre  époux  dans  les  actes  publics,  on  doit  supposer  que  cet  acte  a  été  fait 
quelques  jours  avant  le  mariage,  c'est-à-dire  au  commencement  du  mois  de 
septembre. 

Heorion  de  Vaos,  oncle  d'Isabelle,  faisait,  au  mois  de  juillet  suivant,  une 
noavelle  donation  k  Tabbaye  d'Orval,  à  savoir  une  rente  annuelle  d'un  muid 
vertenùis  sur  la  dime  de  Vance.  Â  la  demande  du  donateur,  de  sa  femme 
daiDoiselie  Marie  et  de  son  frère  Warnesson,  le  comte  de  Cbiny  non-seule- 
ment approuva  cette  libéralité,  mais  promit  d'en  garantir  l'exécution  (1). 

Moins  d'un  an  après  Louis  V  mettait  fin  à  un  différend  très  compliqué 
qui  existait  entre  la  même  abbaye  et  Robert  Je  Mussy,  écuyer,  fils  de  feu 
messire  Cuenon  de  Mussy,  chevalier.  Robert  était  vassal  du  comte  de  Cbiny: 
il  tenait  de  lui  en  fief  et  en  hommage  neuf  livrées  de  terre,  petits  tournois, 
plos  une  rente  annuelle,  payable  à  Virton,  de  trois  muids  et  demi  vertenois 
de  blé  et  de  vingt-cinq  gelines.  Q:iant  aux  nombreux  objets  du  litige,  ils 
n'étaient  pas  situés  dans  les  limites  du  comté  de  Chiny,  mais  en  Lorraine. 
Le  comte  intervint  cependant  et  fit  avouer  à  Robert  que  ses  réclamations 
étaient  mal  fondées,  soit  en  ce  qui  concerne  son  hôtel  ou  sa  maison  située 
20  fays  (bois  de  hêtres)  de  Vieux-Villaifcy,  soit  au  sujet  de  divers  droits 
sor  on  terrage,  sur  le  four  de  Longuion,  sur  la  métairie  de  Villancy,  etc. 
Colette^  femme  de  Robert  de  Mussy,  vint  faire  les  mêmes  aveux  que  son 
mari  et  tous  deux,  pour  gage  de  la  sincérité  de  leur  désistement,  consen- 
tirent à  ce  que  le  comte  de  Chiny  les  dépouillât  de  leurs  fiefs  situés  dans 
son  comté,  s'ils  recommençaient  k  inquiéter  les  religieux  à  ce  sujet  (2). 

Presque  en  même  temps,  grâce  à  un  acte  de  rigueur,  Louis  V  hâtait  la 
conclusion  d'un  autre  difiërend  qui  régnait  entre  la  même  abbaye  et  le 
village  de  Florenville.  Il  s'agissait  d'un  droit  d'usage  dans  les  bois  de 
Tabbaye.  Âmnlphe  de  Florenville,  écuyer,  et  Jean,  son  frère,  chanoine 
d'hoix,  soutenaient  énergiquement  la  cause  des  habitants,  qui  du  reste 
était  la  leur  (3).  Àrnulpbe  avait  même  employé  des  voies  de  fait  en  s'em 

(1)  ftUtem,  tome  V,  p.  7. 

(2)  Dildem,  page  70. 

'3)  Voir  sur  Jean  l'Ardenois  de  Florenville  et  Isabelle,  sa  mère,  cartul.  impr.  d'Orval,  page  896.  Voir  aussi 
ci-deksus  à  la  fin  de  la  vie  de  Louis  IV.  Si  Isabelle,  dame  de  Florenville,  est  la  dernière  des  filles  de  ce 
comte  et  la  femme  d'Othon  de  Trazegnies  (Bauduin  d'A.vesnes  et  St-Genois),  le  comte  Louis  V  a  feit  em- 
prisonner son  cousin  issu  de  germain.  En  effet  : 

Jeamie,  |  Louis  V. 
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parant  éè  c#rtama  kiens  4e  l'abbaye  pour  me  talenr  de  àmx  cents  tivrea 
tQWQoia  as  m^aa  ;  mais  k  celte  noavelle  le  conate  de  Chiny  rarrait  firK 
aaiair  loÎTinàiiie  et  l'avait  empriaoaoé.  Force  fat  alors  d'ee  Tenir  k  vn  arran- 
gement. On  nomma  deox  arbitres  :  Otbon,  sire  de  Trazegnies,  oncle  d'Ar- 
nulpbe  et  de  Jean  de  Florenville,  el  Jean,  comte  de  Grandprë.  Les  deux 
frères  jurèrent  sur  les  saints  évangiles  de  s'en  tenir  fidèlement  à  lenr  arbi- 
trage, ta  sentence  fut  reodue  le  dimanche,  19  juillet.  Elle  déboutait  com- 
plètement lesdeux  frèresainsi  que  leurs  hommes,  bourgeois  de  Florenville  (i). 

Une  ct^te  du  mois  suivant  (août  i293)  doit  être  rapprochée  de  celle 
qui  porte  la  date  d«  mois  de  mai  1286.  Louis  V  vendait  alors  au  monastère 
d'Orval  la  moitié  du  moulin  de  Luz  ;  aujourd'hui  il  lui  cède  l'antre  moitié, 
avec  ses  cours  d'eau  et  tons  ses  droits.  11  se  réserve  les  amendes  de  ceux 
qui  feraient  moudre  ailleurs.  Le  meunier  pourra  désormais,  sans  payer 
a^U9  droit,  chercher  k  Mai^jibois  ou,  s'il  préfère,  dans  n'importe  quel  autre 
boia  du  comte,  tout  le  bois  de  chauifage  ou  de  construction  dont  il  aura 
besoin.  Les  moines  donnent  en  échange  au  comte  de  Chiny  douze  muids 
vertenois  de  grain,  savoir  :  quatre  muids  au  moulin  de  Berchiwez,  cédés  k 
l'abbaye,  comme  payement  d'une  dette,  par  Gérard,  sire  de  Chauvancy, 
frère  du  comte  Louis  V  ;  quatre  muids  sur  la  métairie  de  Mandresy,  donnés 
jadis  en  aumône,  avec  le  consentement  du  comte,  par  feu  messîre  Louis 
d'Othe,  chevalier  ;  et  quatre  muids  au  moulin  de  Pin,  acquis  par  l'abbaye 
du  sire  et  des  bourgeois  de  Pin,  en  échange  du  droit  d'usage  et  de  parcours 
dans  le  bois  de  Bertreheis,  entre  Pin  et  le  bois  d'Orval  (2). 

Le  prieuré  de  Vaux-les-Moines  venait  d'échapper  k  une  administration 
désastreuse,  soit  par  la  mort  soit  plutôt  par  la  révocation  de  son  prieur, 
nommé  Guillaume.  Le  comte  de  Chiny,  avoué  de  cette  maison,  crut  qu'il 
était  de  son  devoir  d'en  informer  l'abbé  de  Saint-Onen,  premier  supérieur 
du  prieuré.  En  conséquence,  il  chargea  (iérard,  doyen  de  Jnvigny  et  fficolas 
de  Moreyo,  (sans  doute  Moiry)^  prévôt  d'Ivoix,  notaire  apostolique  et  membre 
de  sa  noblesse,  de  faire  un  état  détaillé  des  revenus,  des  dettes  et  de  la 
situation  présente  du  prieuré. 

Pour  satisfaire  k  la  requête  du  comte,  le  doyen  de  Juvigny  convoqua, 
pour  le  second  dimanche  du  carême,  8  mars  1294,  dom  Jean,  dit  Mussy 
ou  de  Mussy,  moine  et  procureur  de  l'abbaye  d'Orval  ;  maître  Arnold  de 
Margut  ;  Herbert,  curé  de  Vicogue  ;  Anselme,  curé  de  Laferté,  et  Nicolas 

(1)  Cartul.  d'Orval,  au  19  Juillet  1996. 
(l)n)ldeni,tQ,p.l4B. 
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de  Morejo,  prévôl  d'Ivoix.  Ce  dernier  eonToqoa  à  ^n  (ouf  les  maîéurs, 
les  échefîBs,  les  jarés  et  beaucoup  d'autres  personnes  respectables  des 
villages  de  Signy,  de  Vaux,  de  Montlibert  et  de  Sapoigne.  Au  jour  indiqué, 
toQS  étaient  réunis  ii  Vaux-les-Moines. 

Oo  commença  par  faire  pécher  les  deux  fossés  qui  se  trouvaient  dans  le 
jardin  du  prieuré.  On  y  fit  passer  k  trois  reprises  un  large  filet,  traînant 
jusqu'au  fond  de  l'eau.  Les  poissons  pris  furent  évalués  k  dix  sous,  forte 
monnaie. 

On  fit  ensuite  l'estimation  des  rentes  achetées  par  l'ancien  prieur.  Toutes 
léuaies,  c'est-k-dire  celles  des  prés,  des  jardins,  des  maisons,  des  places  à 
bitir,  etc.,  montaient  k  vingt-deux  sous  tournois  et  demi. 

Immédiatement  après  on  fit  le  relevé  des  dettes  ;  elles  s'élevaient  à  la 
somme  de  cent  et  six  livres  tournois  plus  trois  sous  et  demi. 

On  constata  que  le  prieur  Guillaume  avait  vendu  la  grosse  et  la  menue 
dime  qui  devait  être  perçue  l'année  suivante  au  village  de  Sapoigne,  avec 
le  four  d'Herbeuval  ;  qu'il  avait  également  vendu  la  grosse  dime  de  Vaux  ; 
plus  quinze  mnids  memmois  de  blé,  mesure  de  Marville,  soit  dix  de  froment 
et  cinq  d'avoine  ;  plus  encore  les  fruits  et  le  foin  de  neuf  fauchées  de  pré 
ï  Villy,  k  Linay,  à  Pure  et  ailleurs.  11  devait  en  outre  un  muid  de  blé  à 
00  laïc  nommé  Cambray,  et  un  muid  memmois  à  Jacques  de  Villy, 
éoiyer.  Total  trente-trois  muids  memmois,  dont  douze  seulement  d'avoine, 
le  reste  de  froment. 

Il  n'existait  aucune  provision  de  blé,  de  vin,  de  poix,  de  fève^,  ni  d'autres 
doses.  Les  terres  n'étaient  pas  ensemencées  et  il  n'y  avait  au  prieuré 
inenn  animal  de  labour. 

Dame  Aye  de  Murville  possédait  audit  prieuré  une  bergerie  de  cent 
qoarante  brebis,  plus  trente-trois  agneaux. 

L'ancien  prieur,  en  faisant  creuser  deux  fossés  dans  le  jardin,  a  détruit 
une  partie  du  bois  et  du  jardin. 

Il  doit  à  maitre  Mathieu,  son  avocat  à  Trêves,  cinquante  sous  tournois, 
et  il  n'a  jusqu'ici  payé  les  gages  d'aucun  de  ses  domestiques. 

Tel  est  le  rapport  qui  fut  scellé  psur  le  doyen  de  Juvigny  et  le  prévôt 
d'ifoîx,  puis  adressé  à  la  maison<^mère  de  Rouen. 

Le  8  mars  1298,  v.  sU 

Venerabili  in  Christo  patri  ac  domino  De!  gratia  abbati  monasterii  Sancti 
Àndoeni  rothomagensis,  ordinis  sancti  Bénédictin  magister  J).  {alias  G.),  decanus 
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christianitatis  de  Dungueyo  {lis,  Givegneio),  et  Nicolaus,  dictus  de  Moreyo, 
praepositus  de  Ivodio  nobilîs  (1)  viri  domini  comitis  de  Chyneyo,  quidquid  pos- 
suDt  reverentise  et  honoris.  Noverit  vestra  dominatio  quod,  de  mandate  domini 
comitiS;  nos  praedictus  decanus,  associatis  nobis  vins  discretis,  domino  Johanne 
dicto  Mussei,  monacho  monasterii  Aureaevallis,  cisterciensis  ordinis^  procura- 
tore  dicti  monasterii,  magistro  Arnoldo  de  Margueyo,  Herberto  de  Viconia  et 
Anselme  de  Firmitate,  ecclesiarum  rectoribus,  dicto  etiam  publico  autoritate 
apostolicae  sedis  notarié  ;  et  nos  Nicolaus  praepositus,  cum  servientibus  in  dicta 
prcepositura^  vocatis  in  prioratu  de  Vallibus  coram  nobis,  de  mandato  dicti 
domini  comitis,  viiiicis  etscabinisacaliisjuratisvillarumdeSigny,  de  Vallibus, 
de  Monte  Liberti,  de  Sapoignes,  et  pluribus  aliis  fide  dignis,  anno  Domini  M^ 
GC°  nonagesimo  tertio,  die  dominica  qua  cantatur  Reminiacere,  primo  piscari 
fecimus  duo  fossata  existentia  in  dicto  prioratu,  in  gardino  dicti  prioratus,  cum 
magnis  retibus  et  trahi  in  quolibet  ter,  in  quibus  capti  fuerunt  pisces  ad  valorem 
decem  solidorum  fortium,  secundum  sestimationem  patriae.  Postmodum  corn- 
putari  fecimus  de  redditibus  emptis  per  fratrem  Guiilermum  quondam  priorem 
dicti  prioratus,  et  comparatis  per  eumdem  tam  in  pratis,  hortis,  domibus, 
masuris,  quam  aliis,  invenimuset  computavimusvalere  prsemissa  annuatitâi,  pro 
annuo  redditu  viginti  duos  solidos  turonenses  cum  dimidio.  Item  immédiate 
computavimus  débita  ipsius  prioratus,qu8e  quidem  ascendunt  summam  centum 
et  sex  librarum  turonensium,  cum  tribus  solidis  cum  dimidio. 

Item  invenimus  décimas  grossas  et  minutas  anni  futur!  villae  de  Sapougnes 
esse  venditas  per  dictum  fratrem  Guillelmum,  cum  fumo  de  Herbeval,  et 
grossas  décimas  villse  de  Vallibus.  Item  vendidit  quinque  (sic)  modios  bladi 
memois,  mensurse  de  Marville^  videlicet  decem  frumenti  et  quinque  avenae. 
Vendidit  etiam  fructus  et  fœna  nondum  (2)  falcata  prati  existentis  in  Vlllei, 
Linay,  Pure,  et  alibi.  Tenetur  etiam  cuidam  laico,  nomine  Cambray^  unum 
modium  bladi  solvere.  Item  Jacobo  armigero  de  Villei  in  une  modio  memois. 
Summa  bladi  in  universo  triginta  et  très  modii  memois,  de  quibus  modiis  sunt 
tantum  duodecim  modii  avenae,  residuum  autem  frumenti.  Item  nullam  muni- 
tionem  bladi,  vini,  pisorum,  fabarum,  aliorum  victualium  invenimus  in  dicto 
prioratu  ;  et  rémanent  terrée  inseminatae^nec  sunt  aliquaanimalla  in  ipso  prio- 
ratu perquae  possint  terrae  excoli.  Item  invenimus  quod  domina  Aya  deMar- 
ville  habet  in  dicto  prioratu  septem  viginti  oves,  cum  triginta  et  tribus  agaellis. 
Item  destruxit  nemusin  parte,  cum  gardino,  in  que  deciderunt  arbores,  propter 
duo  fossata  quae  fecit  fieri  in  eodem.  Item  tenetur  magistro  Matheo,  advocato 
sue  in  Treveri,  in  quinquaginta  solidis  turonensibus,  nec  adhuc  satisfecit  famulis 
suis  qui  sibi  servierunt  in  aliquo  de  servitiis  eorum.  In  cujus  rei  testimonium 
sigilla  nostra  prsesentibus  sunt  appensa. 

(1)  N'était-ce  pas  nomine  nobilis  viri  f 

(2)  Alias  novem  didoaruiii  prati. 
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Âctum  et  datum  anno  et  ^e  praedîctis,  curaiis  praesentibus  et  quam  pluribus 
aliis  (I  ) . 

La  bonne  entente  qui  avait  toujours  régné  entre  les  deux  maisons  de 
Bar  et  de  Chiny  fut  un  instant  compromise  vers  l'époque  qui  nous  occupe. 
C'est  ce  qu'on  voit  dans  le  résumé  de  deux  chartes  transférées  à  Metz  et 
perdues.  L'une  de  ces  chartes  était  du  comte  de  Chiny  ;  l'autre,  du  comte 
de  Bar.  Toutes  deux  portaient  la  date  du  8  juin  1!294. 

La  première  nous  apprend  que,  à  l'occasion  d'une  somme  de  douze  à 
quatorze  cents  livres  tournois,  due  par  le  comte  de  Chiny  au  bailli  de 
Saiot-Mihiel,  et  vraisemblablement  contestée,  le  comte  de  Bar  fit  irruption 
dans  les  terres  de  Chiny.  Louis  V  déclare  qu'il  renonce  ^  toutes  réclama- 
tions au  sujet  <  des  levées  et  des  prises,  »  faites  alors  par  son  neveu. 
Voici  le  résumé  de  cette  charte  : 

«  Lettres  de  Louis,  comte  de  Chiny,  par  lesquelles  il  déclare  qu'il  ne 
peut  ni  ne  doit  rien  demander  à  noble  homme  son  cher  seigneur  Henry, 
comte  de  Bar,  ni  à  ses  hoirs,  ni  à  ses  gens,  des  levées  et  des  prises  que 
ledit  comte  de  Bar  à  faites,  et  ses  gens,  sur  la  terre  dudit  comte  de  Chiny, 
de  ses  gens  et  de  ses  pièges,  à  l'occasion  de  la  dette  qu'il  devait  à  Asselin 
de  Bouconville,  bailly  de  Saint-Mihel,  de  douze  ou  quatorze  cents  livres 
de  tournois. 

f  Fait  l'an  1294,  le  mardy  après  la  Pentecoste  (2).  » 

La  seconde  charte  émanait  du  comte  de  Bar.  On  y  voit  que  le  comte  et 
feu  la  comtesse  de  Chiny  avaient  élevé  des  réclamations  et  peut-être  employé 
des  voies  de  fait  dans  le  but  d'augmenter  la  part  d'héritage  de  la  comtesse 
Jeanne.  Or,  comme  il  existait  une  ancienne  charte  par  laquelle  cette  prin- 
cesse consentait  à  payer  un  dédit  de  cinq  mille  livres  petits  tournois,  si  elle 
ne  se  contentait  pas  de  sa  dot^  le  comte  de  Bar  pouvait  se  croire  autorisé 
à  la  mettre  en  demeure,  elle  ou  son  mari,  on  même  le  comté  de  Chiny, 
de  payer  cette  somme  de  cinq  mille  livres.  Mais  il  renonce  k  ce  droit 
éventuel,  comme  son  oncle  renonce  lui-même  à  ce  que  les  dommages  qui 
loi  ont  été  faits  soient  réparés. 

c  Lettre  d'Henry,  comte  de  Bar,  contenant  que,  s'il  arrive  que  sa  chère 
tante,  noble  dame  Jeanne,  comtesse  de  Chiny,  eût  contravint  forfait  devant 
que  noble  homme  Louis,  comte  de  Chiny,  l'eût  espousée,  ou  durant  son 

(1)  Archiy.  Gouvernement  de  Luxembourg.  Cartulaire  Jésuites,  ^  424  y*. 

C2)  «  Sceau  à  moitié  cassé  :  im  homme  à  cheval  armé  de  toutes  pièces  ;  au  revers  un  petit  escu  aux 
annes  de  3ar  (Chiny).  »  Compta  rendu  des  séances  de  la  Corn.  d'Hist.  sér.  m,  t.  X,  p.  139. 


iDddriage,  oa  après,  contre  la  quittance  qu'elle  a  faite  audit  côùitë  ou  cooire 
la  garantie  qu'elle  lui  a  promise  avec  ledit  comte  de  Chiny,  de  tout  ce 
qu'elle  pouvait  prétendre  et  demander  de  la  succession  de  ses  père  et 
mère,  et  de  celle  de  messires  seigneurs  Henry  et  Renaud  de  Bar,  ses  frères, 
sur  la  peine  de  cinq  mille  livres  de  petits  tournois,  ainsi  qu'il  est  contenu 
èz  lettres  desdits  comte  et  comtesse  de  Chiny  passées  sous  leurs  sceaux  et 
celui  de  l'official  de  Longwy,  le  comte  de  Bar  reconnoist  ne  pouvoir 
rien  demander  audit  comte  de  Chiny,  ses  hoirs  et  sujets,  de  ladite  somme 
de  cinq  mille  livres  de  petits  tournois,  à  moins  que  ledit  comte  ou  ses 
hoirs  ne  contrevinssent  ausdites  lettres,  ou  ladite  comtesse  son  épouse,  eo 
sorte  qu'il  en  fût  troublé. 

c  Fait  l'an  1294,  le  mardy  après  la  Pentecoste  (1).  > 

Dès  lors  la  paix  était  bien  rétablie.  11  y  eut  néanmoins  encore  quelques 
arrangements  de  détails,  car  dom  Calmet  cite  une  quittance  de  cinq  cents 
livres  tournois,  donnée  l'année  suivante  par  Jeanne  de  Blamont  à  son  cottsin 
Henri,  comte  de  Bar  (2j.  Remarquons  que  Henri  était  effectivement  le 
cousin  et  le  neveu  de  la  comtesse  de  Chiny  ;  mais  qu'il  ne  s'agit  pas  d'elle 
ici  puisqu'elle  était  morte.  Peut-être  est-ce  une  de  ses  filles  du  premier  lit. 

Le  13  août  qui  suivit  cette  réconciliation,  les  comtes  de  Bar  et  de 
Luxembourg  faisaient  un  compromis  au  sujet  de  certaines  terres  communes 
qui  donnaient  lieu  à  des  dissentiments.  Chacun  nomme  deux  arbitres,  à 
savoir  :  pour  le  comte  de  Bar,  l'évéque  dé  Metz  et  le  seignenr  de  Befire- 
mont  ;  et  pour  celui  de  Luxembourg  :.  Godefroid  de  Brabant,  c  seigneur 
d'Ascot  >  et  Waleran,  sire  de  Faulquemont.  Il  était  statué  que,  si  c^ 
arbitres  ne  parvenaient  pas  à  s'accorder  pour  la  fête  prochaine  de  Noël, 
ils  devraient  assumer  c  comme  surarbitre,  sire  Louis,  comte  de  Chiny.  > 

Dans  ce  même  acte  les  deux  comtes  de  Luxembourg  et  de  Bar  promet- 
tent de  se  conformer  à  la  décision  des  arbitrés  sous  peine  de  vingt  mille 
livres  tournois.  Selon  l'usage,  ils  fournissent  des  pleiges  pour  se  garantir 
mutuellemenr  cette  somme.  Ceux  du  comte  de  Bar  ne  sont  pas  nommés. 
Le  comte  de  Luxembourg  n'en  à  pas  moins  de  vingi-et-un,  entre  autres 
le  comte  de  Chiny  pour  deux  mille  livres  (3). 

Les  droits  seigneuriaux  du  village  de  Vaux-les^Hoines  étaient  partagés 
entre  le  comte  de  Chiny,  l'archevêque  de  Reims  et  l'abbaye  de  Mouzon  ; 
mais  ils  étaient  mal  définis  et  donnaient  lieu  ai  de  continuels  malenteiidi]^. 

(1)  c  Scellé  du  grand  sceau  eu  être  vertô,  à  cheval,  qjàl  est  àiiè^,  »  Compte  rendu  ibideiâ»  p[  106. 

(2)  CârtùlAiré  de  Bar.  'SU^  .  .  _ 

(8)  Wurth-patiuet  taDi.  â6sr  Ùiarteé,  ^:.  d^s  lé&  vmiUi.  iJ&^M.  ÏMiL  jM  pètèim.'^ 


L'affianchissement  accordé  par  le  «comte  ide  Chiny  et  par  les  religieux  de 
SaiDt-Ooen  (I)  était  du  reste  incomplet,  k  défaut  de  la  participation  de 
rarcbevéque  et  de  l'abbé.  Un  accord  définitif  eut  lieu,  le  18  octobre  1294. 
D'après  Kavis  de  gens  respectables  et  avec  le  consentement  de  Pierre  Bar- 
bette, archevêque  de  Reims,  le  comte  de  Cbiny  et  l'abbé  de  Mouzon  pro- 
latent  qu'ils  affranchissent  à  la  loi  de  Beaumont  le  village  et  la  banlieue 
de  Vaux,  sous  les  réserves  ci*après  énoncées. 

Il  est  convenu  qu'ils  partageront  de  moitié  tout  droit  quelconque  sur  les 
personnes  et  les  choses.  Sont  toutefois  exceptés  les  droits  féodaux  que  le 
comte  percevait  auparavant  en  sa  maison  de  la  Chaussée.  Que  si,  dans  cette 
maison,  il  se  commet  des  faits  répréhensibles,  ces  faits  seront  jugés  selon 
la  loi  de  Beaumont,  a  moins  que  l'inculpé  ne  soit  vassal  du  comte  ou  de 
l'abbaye. 

Les  bourgeois  se  soumettent  de  plein  gré  aux  estes  et  aux  chevauchées 
00  eiipéditions  guerrières  k  pied  et  à  cheval,  lorsqu'ils  en  seront  requis 
par  le  comte  ou  par  les  religieux.  Le  pre.nûer  requérant  sera  le  premier 
servi;  mais  ils  ne  pourront  être  menés  par  le  comte  contre  l'archevêque, 
ni  par  ;rarchevêque  contre  le  courte.. Sous  les  ordres  du  prélat,  ils  iront 
aqcii  loin  que  les  .gens  du  château  de  Mouzpn  ;  sous  ceux  du  c^mte  de 
Chiny,  aussi  loin  que  les  gens  d'ivoix. 

iL'aretievéque  recevra  annuellement  de  chaque  bourgeois,  k  titre  de  fauve- 
BieDt,'iMi  setîer  d'avoine,  mesure  de  Beaumont,  une  geline  et  un  petit  tour- 
nois. Il  cède  k  cette  condition  au  comte  de  Chiny  et  k  Fabbaye  de  Mouzon, 
tout  ce  qu'il  possède  au  village  de  Vaux  et  dans  sa  banlieue,  hommes  et 
choses,  notamment  les  droits  de  relief  et  d'hommage,  inféodés  par  lui  au 
comte,  ainsi  que  ceux  d'avouerie,  inféodés  aux  religieux. 

Le  comte.et.l'abhé  déclarent  qu'au  village  de  Vaux,  on  ne  pourra,  sans 
,m  mutuel. consentement,  arrêter  les  gens  de  l'archevêque  ou  du  comte,  ni 
:lesgeas  de  li^uçs  f^çndataires.  Ils  conviennent  encore  que  Mouzon  et  Ivoire 
conserveront  leur  ancien  droit  de  parcours. dans  la  banlieue  de  Vaux. 

Enfin  le,pomte  et  l'abbé  affirment  qu'ils  ont  juré,  la  main  pue  posée  sur 
Tautei,  d'/ebserver.ces  divers. arlicles,  sauf  toutefois  les  droits  de  la  sainte 
^lîse. 


(1)  Ci-dASsns,  décembre  1264. 
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Le  18  octobre  1294. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  nous  Loys,  cuens 
de  Chiney,  et  nous  frères  Bertrans,  par  la  patience  de  Dieu  abbés  de  Mouson, 
et  tout  le  convent  de  ce  mesme  lieu,  salut  et  cognoissance  de  véritei. 

Nous  faisons  savoir  à  tous  que,  pour  bien  de  pays,  et  par  conseil  de  bones 
gens,  et  par  le  consentement  révèrent  père  Pierre,  par  la  grâce  de  Dieu  arche- 
vesque  de  Rains,  sommes  accordeit  et  accompaigniet  de  nostre  ville  de  Vaus, 
et  dou  ban  ;  laquelle  ville  de  Vaus  siet  entre  Mouson  et  Ivois  :  et  Tavons  fran- 
chie et  franchissons,  sans  mettre  et  sans  osteir,  à  la  loy  de  Biamont,  sous 
(sauf?)  les  retenues  que  nous  retenons  qui  sont  escriptes  et  dénommeies  en 
cette  présent  escript.  Et  nous,  cuens  et  religions  désordit,  nous  somes  acor- 
deit  que  nous  sommes  moictiet  (par)  moictiet  en  ladite  (ville)  de  Vaus,  et  ou 
ban  de  ce  mesme  lieu,  en  homes  (?j,  en  ban,  en  justice,  et  en  toutes  auUres 
choses  quy  sont  et  quy  escheoir  puent;  sans  (sauf?)  nous  fies  que  nous, 
cuens  desordis,  y  avons  receut  et  recevons  en  nostre  maison  de  la  Chaucie. 

Et  s'aucuns  cas  avenoit  en  ladite  maison,  il  seroit  demeneis  par  la  loy  de 
Biamont,  se  ce  n'estoit  d'un  de  nostres  hommes,  qui  ne  doient  mie  estre  deme- 
neit  par  ladite  loy  de  Biamont.  Et  est  assavoir  que,  par  le  greit  et  Totroy  des 
homes,  il  paieront  ost  et  chevauchiet  à  nous,  conte,  et  à  nous,  religions  desor- 
dis. Et  cis  qui  devant  le  semonrat,  sans  fraude  et  sans  boidie,  devant  les  auerat. 
Ne  ne  puevent,  ne  doient  ledit  home  aleir  pour  nous,  conte  desordit,  encontre 
Tarcheveske  de  Rains  ;  ne  pour  ledit  archeveske  encontre  nous,  conte  desor- 
dit. Et  doient  aleir  ledit  home  pour  ledit  archeveske  si  avant  com  les  gens 
dou  chastel  de  Mouson  iront  ;  et  pour  nous,  conte  desor  nommeit,  sy  avant 
comme  les  gens  de  nostre  chastel  d'Yvois  iront. 

Et  est  acordeit  entre  nous,  conte  et  religions  desordis,  et  par  le  greit  des 
hommes  desordis,  que  nostre  chier  peires  Pierres,  par  la  grâce  de  Dieu  arche- 
veske de  Rains,  et  sy  successeur,  aront,  chascun  an,  le  jour  de  la  feste  St-Remy, 
ou  chief  d'octobre,  en  non  de  sauvement,  en  ladite  ville  de  Vaus,  c'est  assa- 
voir :  de  chascun  bourjois,  demeurant  ou  Heu,  un  sestier  d'evainne,  à  la  me- 
sure de  Biamont  ;  une  geline  et  un  petit  tournois.  Et  doibt  estre  leveit  li  sau- 
vement desordit  par  ledit  archeveske  ou  par  ses  gens. 

Et  li  archeveske  desordit  nous  ait  conteit  et  quité,  pour  luy  et  pour  ses 
successeurs,  ses  hommes  et  tout  ce  entièrement  que  il  at  et  puet  avoir  et  doit, 
en  ladite  ville  de  Vaus  et  ou  ban  :  le  sauvement  desordit  retenut  à  luv,  et  les 
fies  et  les  homages  que  nous,  cuens  desordis,  tenons  en  ladite  ville  de  Vaus 
de  luy  ;  et  la  garde  que  nous  religions  desordit  tenons  de  luy  en  la  ville 
desordite. 

Et  nous,  cuens  et  religions  desordit,  nous  sommes  accordeit  que  on  ne 
puet  retenir  en  la  ville  desordite,  nulle  de  gens  ledit  archeveske,  ne  de  ses 
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fies,  ne  de  nos  gens,  conte  desordit,  ne  de  nos  fies,  se  ce  n'est  dom  ?  par 
nostre  commun  assentement.  Et  est  encor  acordeit  entre  nous,  conte  et  reli- 
gieus  desordit,  que  la  ville  de  Mouson  et  la  ville  d'Yvois  demeurent  en  pastu- 
raige  en  ladite  ville  de  Vaus  et  ou  ban,  ensy  come  elles  soloient. 

Toutes  les  choses  desordites  avons  nous,  Loys  cuens  desordis,  pour  nous  et 
pour  nos  hoirs  ;  et  nous  abbés  et  convens  desordit,  pour  nous  et  pour  nos 
successeurs,  promitz  et  promettons  à  tenir  ;  et  l'avons  jureit  de  nos  mains 
corporeillement  couchies  sur  l'autel  nuement,  saulf  le  droict  desaincte  Église. 
En  tasmognage  de  la  quel  choze,  nous  Loys,  cuens,  et  nous  abbés  et  convens 
desordit^  avons  mis  nous  seaux  à  ces  présentes  lettres,  qui  furent  faictes  en 
Tan  de  grâce  mil  deus  cens  quatre  vins  et  quatorze  ans,  ou  mois  d'octobre>  le 
jour  de  feste  St  Luc  (1). 

Presque  tous  les  souvenirs  que  nous  évoquons  se  rattachent  k  des  faits 
qui  sont  à  la  fois  civi!  et  religieux.  La  raison  en  est  simple^  c'est  que  les 
religieux  et  autres  ecclésiastiques  ont  conservé  plus  soigneusement  que  les 
laïcs  les  divers  documents  de  ces  temps  anciens.  C'est  ainsi  qu'il  reste 
encore  une  peiite  trace  d'un  arrangement  conclu  entre  le  comte  Louis  V  et 
l'archevêque  de  Reims  au  sujet  de  €  Porrut  le  Labri,  Porbois,  Porrut  en 
Laine,  Escombre,  Lagrange  et  quelques  autres  terres  (1294).  »  Il  fut  dé- 
cidé que  le  comte  de  Chiny  tiendrait  ces  biens  en  foi  et  hommage  de 
rarcbeféque  de  Reims  (2). 

Entre  l'abbaye  de  Saint-Hubert  et  Erard  de  Deluz,  écuyer,  il  régnait  un 
assez  grave  dissentiment  au  sujet  de  diverses  propriétés.  On  en  vint  cepen- 
dant k  un  accommodement  que  le  comte  de  Chiny  s'empressa  de  confirmer 
et  de  garantir  en  qualité  de  suzerain.  Le  bois  de  Bertereimont,  premier 
objet  du  désaccord,  avait,  sans  doute,  été  détérioré  par  les  deux  parties, 
car  le  comte  déclare  qu'on  n'y  touchera  pas  l'espace  de  dix  ans  ;  après 
quoi  l'abbaye  et  le  couvent  rentreront  dans  la  jouissance  de  leurs  droits 
anciens.  D'autres  dispositions  sont  prises  relativement  aux  bois  de  Belloy, 
du  Baioy  et  du  Jeunebois,  relativement  encore  au  four  de  Chauvancy,  à 
nie  de  Ginvery  et  ii  d'autres  points  contestés. 

Le  4  mars  1295. 

Nous  Loys,  cuens  de  Chiney,  faisons  connoissant  à  tous  ciaus  qui  ces  pré- 
sentes lettres  verront  et  oiront  que,  com  descors  ait  esteit  entre  homme  reli- 

(1)  ÀRhiyes  de  l'État  à  Luxembourg,  copie* 

(2)  Calmet,  Gartul.  de  Bar. 
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giout  Thiebaat,  abfoeit  de  Saint  Hubert  e»  Ardeane,  dune  part,  et  Erart  de 
Delus^  escuier,  dautre,  que  pais  et  concorde  est  faite  en  la  forme  et  en  la 
menière  qui  si  après  sensuit. 

Premièrement  fait  à  savoir  que  li  bois  de  Bertereimont  sera  wardeis  par 
dis  ans  ensuians  ôontinueis,  et  i  ceront  mis  lî  foriiers,  ensi  com  il  suelent  Et 
nen  doient  li  dis  abbés  ne  Erars  panre,  vendre,  despendre  ne  donner,  par  les 
dis  années.  Et  le  doit  Erars  aidier  à  warder  en  bonne  foi.  Et,  après  les  dis 
années,  chacuns  i  revient  à  teil  et  à  teil  raison  com  il  i  a  anciènement. 

En  bois  de  Belloi,  dou  Hatoi,  dou  Jonebois,  li  abbés  auera  le  sorpois,  et 
véndera,  et  son  prout  en  fera,  com  dou  sien,  par  cinc  anées  ensuians  conti- 
nuées ;  et  les  taillera  par  les  cinc  anées,  ensi  com  on  doit  convenableHient, 
celonc  la  coustume  dou  païs.  Et  ansi  les  doit  Erars  aidier  à  warder^  par  les 
dites  cinc  années,  bien  et  leaulment. 

Et  de  tous  ces  bois  desor  houméîs  Erà^s  né  pùet  netis  panrè,  vendra,  dcrnt^r 
ne  despèndre,  ne  par  lui  fie  pair  autrui,  sauf  se  que^  toutes  les  fois  que  li  div 
Erars  ou  sa  feme  demorront  à  Chavencei  Saint  Hubert,  en  lor  pei^sonesy  il 
porront  panre,  chacunne  semainne,  trois  charrées  de  bois^  en  la  taille,  se  de 
tant  ont  besong  ;  et  nen  puent  point  vendre,  ne  donner  à  autrui,  ne  mener 
for  dou  ban. 

Se  au  four  de  Chavencei  est  défaute  et  besong  de  refaire,  et  li  uns  diaus 
refuset  à  mestre  son  avenant,  li  autres  le  doit  requerre  par  devant  bonne 
gens  de  mettre  son  avenant.  Se  il  le  fait,  bien  est  ;  se  il  ne  le  fait,  li  autres  le 
puet  refaire  et,  par  le  tesmoing  de  bonne  gens,  mettre  les  despens  ;  et  tarira 
tant  longuement  tout  le  dit  four  que  li  défaillans  li  auerat  rendus  âô'ri  aVèWstnt 
des  despens,  par  le  tesmoingnage  de  bonne  gens. 

De  lile  deleis  Ginverei,  que  li  abbés  clainme  (1}  de  son  fié,  est  ensi  àdordëit  : 
que  li  ile  demeure  à  labbeit. 

En  la  terre  qui  est  séchie  entre  celle  ile  et  la  terre  doù  baii  Bfart^  Chaèitri^ 
i  auera  la  moitié,  selonc  se  que  ces  hiretages  dure. 

Ddu  mur  de  quoi  Erars  se  plaindoit  que  li  abbés  at  fiût  sor  le  paiquis  et  le 
chemin,  est  ensi  acordeit  :  que  Erars  ne  sen  puet  clamer,  ne  mois  rien 
demander.  Et  li  abbés  ne  li  puet  mais  riens  demander  dou  pignon  de  sa  nueve 
maison,  douquel  li  abbés  disoit  que  il  estoit  fais  sor  le  sien. 

De  la  voie  dou  moulin,  dont  Erars  disoit  que  li  abbés  lavait  empechie  et 
tourneit  sor  sa  terre,  il  est  ensi  acordeit  :  que  li  voie  demorra  et  sera  tout 
ensi  com  elle  suet  estre  anciènement. 

De  lestan,  est  ensi  acordeit  :  que  il  demorra  ensi  com  il  est.  Et  ^  li  ville 
enseit  riens  demander  au  dit  abbéit,  ne  dou  mur  deéor  dit  douquel  £rar§ 

(1)  C'Mt  bien  daSnme,  la  lettre  i  avec  l'aoeeiit  aiga  ;  pour  Mame. 


disoitqpie  il  est  fais  sor  le  paiqiais  et  le  ohemiD,  se  il  lea  irelent arrainier,  li 
abbés  les  en  doit  faire  bon  droit  par  le  droit  dou  leu. 

De  ce  que  Erars  disoit  que  li  abbés  tenoit  des  terres  Erart,  et  li  abbés  disoit 
que  Erars  tenoit  de  sienes^  ensi  est  accordeit  :  que  chacuns  diaus  demorra 
eo  sa  teneur,  ensi  com  il  at  esteit  juques  à  jour  dui. 

Dou  jour  de  terre  que  Erars  disoit  quil  avoit  aqueslait  à  maourde  Ginverei, 
qui  avoit  esteit  de  liretage  le  doien  Nichole  qui  fut,  li  ques  jour  siet  derrier  sa 
maison  à  Chavencei,  ensi  est  acordeît  :  que  Erars  auera  le  dit  jour  de  terre, 
tous  jours  mais^  en  hîretage,  par  eschange  au  dit  monsignour  Robert  et  mon- 
sij^dôr  iehafit  Hst^ar,  chevaliers. 

fies  terred,  maisons  et  autres  hiretages,  qui  furent  jadis  maitre  Nichole, 
doien  de  k  eristienteit  de  Gevignei,  et  monsignour  Willaume,  de  ce  meisme 
leu,  est  eosi  aoordeiit  :  que  h  abbés  en  demorra  en  telle  teiiour,  com  il  est.  Et 
se  fi  hoir'  qui  en  sont  |»iafignant  len  welent  arrainier  ou  riens  demander,  il  en 
doit  songnier  et  faire  raison  par  le  droit  dou  leu. 

Encor  est  acordeit  que  tous  domages,  coutanges,  dépens  ei  despens,  que  li 
pairties  devant  dites  ont  eut,  fait  et  soufert  pour  loquoison  des  choses  dont  li 
acort  sont  &it,  ensi  com  il  est  desor  deviseit,  li  une  partie  nen  puet  mais  riens 
demander  à  lautre. 

Et  sont  fait  cest  acort,  sauves  toutes  Chartres,  lettres  et  teneurs  ancienes. 
Et  pour  ce  que  ces  choses  soient  fermes,  et  estaules,  et  miex  tenues,  nous 
dis  cuens  les  proumetons;  à  faire  tenir,  com  sires. 

En  tesmongtiage  des  quels  choses  nous  avons  mis  notre  saeià  ces  présentes 
lettres,  à  la  requeste  des  dites  parties,  qui  furent  faites  l'an  de  graice  mil  deus 
cens  quatre  vins  et  quatorse,  le  venredi  après  les  octales  de  la  feste  Saint 
Mathie^  ou  mois  de  mars. 

IKaprèft  Torigiiud  en  parchemin,  à  une  double  queue  de  môme.   Le  sceau  n'existe  plus.  Une  copie  de 
iluiéè  1613  ports  cette  tfàenUon  que  M  sceau  y  éiaH  «  appendant  sur  cire  verte.  > 
Archivts  de  rÉtat  à  Arlon  :  Saint-Hubert,  layette  dO,  A.  n*  2. 

Dès  Tanaée  1227  une  chapelle  avait  été  consacrée  à  Prénois-devant- 
lootmédy  par  Henri,  évèque  de  Troie  en  Asie(l).  En  1205  cette  chapelle 
n'était  pas  suffisamment  dotée  pour  fournir  à  Tentretion  d'un  prêtre.  C'était 
dooc  \é  ctuté  de  Moûtmédy  qui  venait  administrer  le  baptême  et  les  autres 
acremenis  an  village  de  Prénois.  Il  résultait  de  là,  surtout  en  temps  de 
tMable^  ou  de  guerre,  que  bieti  des  personnes  y  mouraient  privées  des 
derniers  secours  de  la  religion,  car  alors  les  portes  de  h  ville  ne  pouvaient 
tODJoors  s'ouvrir  à  temps,  soit  au  prêtre,  soit  k  ceux  qui  venaient  réclamer 

0)  1«^  d-deitts,  à  VtéAêé  Il9f7. 
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son  ministère  (1).  Plusieurs  personnes  entreprirent  donc  de  fonder  dans  le 
village  même   un  bénéfice  qui  suflirait  à  l'entretien  d'un  prêtre  résidant 
(juin  1295).  Collignon  de  Faill}  y  affecta  d'abord  une  rente  annuelle  de 
vingi-et-un  franchars  de  seigle,  mesure  de  Laferté,   à  percevoir  sur  les 
terragesdeThonne-le-Til.  Bientôt  après  il  y  ajouta  une  autre  rente  annuelle 
de  la  même  quantité  d'avoiue,  et  sa  Temme  Helluy,  fille  de  Simon,  dit  l'Oncle 
de  Pouilly,  y  ajouta  elle-même  trois  rasières  (resias)  de  froment.  De  son 
côté  Willemain  de  Frénois,  écuyer,  fit  une  donation  semblable  de  vingt- 
el-un  franchars  de  froment  sur  les  mêmes  terrages  de  Thonne-le-Til,  plus 
six  franchars  d'avoine.  Quand  au  comte  de  Chiny,  il  ratifia  toutes  ces  dona- 
tions et,  pour  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  sainte  Vierge,  ce  sont  ses  paroles^ 
pour  le  salut  de  son  âme  et  de  l'âme  de  ses  ancêtres,  il  leur  accorda  le 
privilège  de  l'amortissement.  Nicolas  de  Lupifont,  abbé  d'Orval,  Joffroid, 
sire  d'Aspremont  et  l'archevêque  de  Trêves,   Itoémont  de  Warnesberg, 
intervinrent  également,  le  premier,  parce  qu'il  possédait  le  patronage  de 
la  chapelle,  le  second,  parce  que  les  trois  rasières  de  froment  relevaient 
de  lui,  le  troisième  pour  approuver  le  tout  (2). 

Nous  ignorons  quelle  connexion  il  peut  y  avoir  entre  ce  qui  précède  et 
le  fait  que  voici.  Un  meurtre  avait  été  commis  sur  la  personne  d'un  noble 
nommé  Simon.  Selon  l'usage  de  ce  temps,  la  famille  de  la  victime  prit  les 
armes  afin  d'exiger  réparation  de  la  part  du  meurtrier  ou  de  sa  famille. 
C'étaient  d'un  côté  Gobert  de  Villy,  chevalier  et  ses  partisans  ;  de  l'autre 
Jean  de  Prénois,  chevalier,  Arnoul  de  Merendal,  son  fils,  Conon  de  Ferment 
et  Jean  d'Ansesari,  écuyers.  Cependant,  on  ne  tarda  pas  à  nommer  de$ 
arbitres  et  la  réconciliation  fut  décrétée  aux  conditions  suivantes  :  Jean  de 
Frénois  et  les  siens  s'engageaient  par  serment  a  faire  construire  une  chapelle 
à  Frénois,  sur  le  tombeau  du  défunt  et  à  doter  un  prêtre  qui  prierait  pour 
le  repos  de  soi)  ân>e(3).  Mais  survint  bientôt  une  diiUculté  inattendue.  Le 
dérunt  avait  été  inhumé  dans  un  lieu  qui  appartenait  à  l'abbaye  de  Claire- 
fontaine.  Or  les  religieuses  refusèrent  leur  consentement^  l'érection  d'une 
chapelle  en  cet  endroit.  C'est  alors  que  le  chevalier  Jean  de  Frénois  recourut 
à  l'archevêque  de  Trêves  pour  lui  exposer  l'impossibilité  où  il  se  trouvai 
d'accomplir  son  serment.  L'archevêque  renvoya  cette  affaire  k  l'abbé  d'Orval, 

(i)  Gartul.  ms.  d'Orval,  t.  II,  p.  247,  et  Cartul.  imprimé,  décembre  1296. 

(2)  Cariai,  ms.  d'Orval,  pages  245-247  -,  Cartul.  Impr.,  Juin  1295,  déc.  1296. 

(3)  Ce  qu*il  y  a  de  plus  inexplicable  encore  dans  la  cbarte  dont  nous  rendons  compte,  c'est  que  le  défunt 
y  est  dit  frère  du  chevalier  Jean  de  Frénois.  Serait-ce  donc  un  fratricide,  ou  le  copiste  s'esl-U  trompé 
en  écrivELt  Johannis  au  lieu  de  Goberti  dans  la  phrase  occaaione  Symonis^  fratris  dicti  Johuinis, 
quondam  interfecti  f  Cartul.  ms.  d'Orv.,  t.  II,  p.  248  et  Cartul.  impr.  Janvier  1297. 
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leqael  devait  exiger  do  chevalier  et  des  siens  un  nouveau  serment  de  bâtir 
la  chapelle  dans  on  autre  lieu,  puis  leur  imposer  une  pénitence  pour  avoir 
fait  il  la  légère  un  premier  serment  qui  ne  pouvait  être  tenu  et  qu'il  fallait 
commuer. 

Les  arbitres  choisis,  Tannée  précédente,  par  les  comtes  de  Luxembourg 
et  de  Bar,  étaient  loin  d'avoir  aplani  toutes  les  difficultés  qui  existaient 
entre  les  deux  princes.  Un  acte  du  10  octobre  1295  nous  apprend  que, 
pour  en  ânir  avec  c  leurs  diverses  querelles  au  sujet  de  châteaux,  héritages, 
fiefs  et  arrière-fiefs,  de  gardes  et  d'arrière-gardes,  ^  ils  ont  choisi  pour 
Dooveaux  arbitres  quatre  chevaliers,  savoir  :  du  côté  du  comte  de  Bar, 
Philippe,  châtelain  de  Bar  et  Colard  de  Willehaut  ;  du  côté  du  comte  de 
Luxembourg,  Simon,  sire  de  Keile,  et  Bobert  d'Useldange.  Comme  l'année 
précédente,  ils  prirent  le  comte  Louis  V  pour  surarbitre  ;  mais  cette  fois 
ils  spécifièrent  que  si  les  arbitres  n'étaient  pas  parvenu  â  se  mettre  d'accord 
aux  prochaines  fêtes  de  Pâques,  le  comte  de  Chiny,  à  partir  de  ce  moment 
jusqu'à  la  fête  suivante  de  Noél,  serait  le  seul  arbitre  (1). 

Le  jour  même  où  se  faisaient  ces  conventions,  Louis  Y  et  Joffroid,  sire 
d'Aspremoct,  garantissaient  solidairement  au  comte  de  Luxembourg  une 
somme  de  trois  milles  livres,  petits  tournois,  que  le  comte  de  Bar  s'enga- 
geait k  loi  payer,  s'il  ne  se  soumettait  pas  â  la  future  sentence  des  quatre 
arbitres  oo  du  surarbitre  (2). 

Le  P.  Bertholet,  après  avoir  parlé  sommairement  de  ces  deux  faits, 
ajoute  qoe  la  paix  régna  désormais  entre  les  comtes  de  Luxembourg  et  de 
Bar  (3). 

Noos  touchons  aux  trois  dernières  années  du  comte  Louis  Y,  mais 
presque  rien  de  ce  (;iii  s'y  rattache  n'a  échappé  à  l'oubli.  On  voit  qu'il 
céda  au  monastère  d'Orval,  pour  la  somme  de  trois  cents  livres,  petits 
tournois,  le  droit  de  terrage  qu'il  possédait  au  territoire  de  Luz  (avril 
1296).  Ce  droit  était  un  franc  alleu,  c'est-à-dire  qu'il  ne  relevait  de  per- 
sonne (4)  Une  semblable  transaction  difl'érait  donc  peu  de  celles  qui  se 
font  aujourd'hui,  il  n'en  est  pas  ain^i  de  la  suivante,  qui  eut  lieu  presque 
en  même  temps  et  que  nous  rapporterons,  bien  que  Louis  Y  n'y  inter- 
vienne que  fort  indirectement.  Elle  aura  l'avantage  de  dévoiler  quelques 
unes  des  mille  convilications  qu'avait  engendrées  le  système  d'hommages 
à  plusieurs  degrés. 

(1)  PublicaL  histor.  Luzemb.,  tom.  XVII,  p.  76. 

(2)  Ibidem,  page  75. 

(3)  Histoire  du  duché  de  Luxembourg  etc,  t.  V,  p.  462. 

(4)  Cartul.  d'Orval,  A  cette  date»  et  ms.  t.  H,  p.  873. 


Gauthier  de  Wais  "(Wez  on  Wite),  Tun  des  feudMÉres  ^  eomle  'Ae 
€binj,  fit  hommage  an  comte  de  Flandre  pour  soîxaûte  Kmrées  4e  terre. 
Cet  hommage  impliquait  pour  lui  et  ees  hoirs  robligation  de  «servir  'le 
comte  et  ses  desceodants,  comtes  de  Namur.  Gauthier  contracta  eet  enga- 
gement, mais  en  spéciUant  les  réserves  suivantes  nécessitées  par  des  enga- 
gements antérieurs  :  il  ne  portera  les  armes  ni  contre  les  comtes  de 
Luxembourg,  de  Chiny,  de  Looz  et  de  Vianden,  ni  contre  le  sire  d' Agi- 
mont  ;  il  marcherait,  au  contraire,  avec  eux  contre  le  <;omte  de  ^Flandre 
lui-même,  si  celui-ci  entreprenait  de  les  attaquer  sur  leurs  propres  terres. 
Uais  si  c'était  Tinverse,  c'est-k-dire  si  ces  comtes  allaient  attaqner  ocfloi 
de  Flandre,  il  se  tournerait  contre  eux  (1). 

Six  semaines  après  (âJ  juin),  comparaissait  devant  le  comte  de  Ghiny  ^n 
chargé  d'affaires  de  rabbafje  d'Orval,  avec  Hennekin  le  Bègue  de  Mont- 
plainchamp,  écuyer,  accompagné  de  Clarisse,  sa  femme,  et  de  sa  mère, 
dame  Sébille.  Ces  derniers  déclarèrent  au  comte  qu'ils  avaient  «vendu  k 
l'abbaye,  au  prix  de  cinquante  livres,  petits  tournois,  leur  part,  c'est^rà- 
dire  le  tiers  de  la  grosse  dirae  du  village  et  du  territoire  du 'Faing.  Comme 
cette  portion  de  dime  était  un  fief  mouvant  du  comté  de  Chiny,  ils  venaient 
selon  le  droit,  la  réintégrer  entre  les  mains  de  leur  suzerain,  pour  qu'il 
en  gratifiât  l'abbaye  d'Orval.  La  charte  publiée  ce  jour  même' par  le  comte, 
relate  ces  faits  et  contient  le  décret  d'amortissement  de  la  nouvelle  acqui- 
sition faite  par  l'abbaye  (2). 

Le  jour  de  la  Saint-Georges  1297,  Jacques  d*Étatle,  chevalier,  obtenait 
du  comte  Louis  V,  moyennant  la  somme  de  trois  cents  dix  livres,  petits 
tournois,  la  rétrocession  de  certaines  rentes  provenant  de 'feu  Auberl,  sire 
de  Vans,  et  constituées  sur  le  tonlieu  de  'Virton. 

Nous  Loys,  cuens  de  Ghiney,  faisons  savoir  à  tous  ciaux  qui  ces  présentes 
lettres  verront  et  orront  que,  pour  trois  cens  et  dix  livres  -de  tournois  petis 
que  nous  avons  eut  et  receut  de  monseigneur  Jake  d'Estàles  chevallier,  en 
bone  monoie  conteit  et  délivrée  à' nous,  que  nous  avons  mîses'et' mettons  ou 
:propre.pourfit  de  nostre  terre  et  conteit  de  Ghiney,  •^  nous  Ten  avons  lassen- 
neitet  assennons,  et  donneit  et  donnons,  |  pour  lui  et  pour  ses- hoirs,  la.  .tierce 
partie  dou  tonneu  et  dou  marchiet  de  nostre  ville  et.ebft^tel  ,4e  i\^rtoi),  en 
toutes  valeurs,  en  toutes  croissances,  en  tous  débis,  en  tous  vendaiges,  et  en 

(1)  'Wolten,  cod.  diploKL  loss.  p.  175. 

(2)  Cartul.  d'Orv.  à  cette  date,  et  ms.  t.  D,  ^,  21i. 
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tousprouûs  ;  la  quelle  tierce  partie  dessus  dite  nous  acquestames  à  monseigneur 
Aubert  de  Vans,  chevalier,  qui  fut  ;  par  ensi  que  lidis  messire  Jake,  pour  luy 
et  pour  ses  hoirs  tien  et  tenrat  à  tous  jours  mais,  permenablement,  en  héritage, 
les  choses  dessurdites  de  nous  et  de  nos  hoirs  en  fief  que  il  tenoit  ja  de  nous. 
Et  nous  desdites  choses  en  avons  ledit  monseigneur  Jake  repris  à  home  de  fief. 
Toutes  les  menances  et  les  chozes  de  son  denistes  (deseur  divisées  ?)  avons  nous 
promis  et  promettons  ateint?  bien  et  loyalment  en  bone  foies,  sans  aleir 
encontre.  Et  pour  ce  que  les  chozes  et  les  menances  de  bon  (deseur)  escriptes 
soient  ferme  et  estables  et  maintenues,  nous  avons  mis  nostre  propre  sael  à 
ces  présentes  lettres  en  témoingnage  de  vériteit.  Ce  fut  fiait  en  l'an  de  grâce 
nostre  Seigneur  mil  deux  cens  quatre  vins  et  dix  et  sept,  le  jour  de  la  feste 
saint  George,  ou  mois  d'avril  (1). 

Un  ao  après  ces  arrangements,  le  même  chevalier  priait  le  comte,  son 
suzerain,  d'approuver  et  d'amortir  la  donation  que  dame  Béatrix,  sa  femme, 
avait,  en  mourant,  faite  à  l'abbaye  d'Orval,  \k  savoir  nne  rente  de  douze  fran* 
chars,  moitié  seigle,  moitié  avoine,  sur  le  terrage  de  Meix.  H  le  priait 
encore  d'approuver  de  même  et  d'amortir  une  donation  semblable,  mais 
double,  c'est-à-dire  de  vingt-quatre  franohars  que  lui-même  percevait 
annuellement  au  même  lieu,  sur  la  portion  de  dime  qui  appartenait  2i  l'abbaye. 
Le  comte  acquiesça  au  pieux  désir  de  son  vassal  et  en  garantit  l'exécution  (2). 

Louis  V  avait  une  prédilection  particulière  pour  la  bourgade  de  Suxy. 
Selon  le  manuscrit  du  prieur  Russel,  il  offrit  <  aux  habitans  de  Suxi  et  ii 

<  ceulx  qui  vouloient  y  venir  résider  des  places  à  déboscher  (déboiser)  et 
f  (à)  convertir  en  nature  de  pretz  et  champs.  »  Il  avait,  ajoute-t-il,  donné 
à  ce  l'oui^  un  accroissement  considérable  et,  pour  mettre  le  comble  ^  ses 
bienfaits,  c  ledit  Louis  adjouta  de  donner  auxdits  habitans  du  Suxi  ce  sin- 

<  gulier  privilège,  en  date  du  cinquième  de  janvier  1299  (3),  par  lequel 

<  (il}  dit  et  veult  :  Que  les  manans  de  Suxi  seront  incorporés  aux  bourjois 

<  de  sa  ville  de  Chiny,  jouissans  de  tous  les  droicts  et  privilèges  de  bour- 
«  geoiserie,  tant  comme  s'ils  estoient  habitans  en  sa  dite  bonne  ville  de 
f  Chiny.  Ne  pourront  constituer  ou  déterminer  aulcune  chose  pertinant  à 
f  la  bourgoisie,  choisir  magistrats  ou  commissaires,  vendre  ni  engager  aalcun 
f  bien  de  la  dite  bourgoisie,  sans  avoir  appelle  les  dits  habitans  de  Suxi, 
f  qui  représenteront  le  droict  mitant  (la  jade  moitié)  de  la  ville  de  Chiny.  > 

(1)  D'après  une  copie  du  18*  siôcle  de  M.  de  Lafontatne.  Wurth-Poquei,  Publlcat  eic,,  tome  XVU, 
IMgeSl. 

(2)  Cartul.  d'Orval,  avril  1298,  et  ms.  t.  III,  p.  348, 

(3)  Cette  date,  non  d'une  charte,  mais  du  manuscrit  de  Suxy,  doit  être  enteudue  dans  le  nouveau  style, 
puisqu'on  volt  par  la  charte  citée  plus  loin  de  Boémont,  archevêque  de  Trêves,  que  Louis  V  était  mort 
avant  le  3  décembre  1299. 

32 
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Au  mois  de  février,  il  vend  lui-même  à  l'abbaye  d'Orval,  une  rente  d'an 
muid  vertenois  de  seigle,  mesure  de  Montmédy,  sur  les  terrages  de 
Gérouville.  Le  prix  n'est  pas  indiqué.  Une  close  de  la  charte  semble 
indiquer  qu'il  était  payé  d'avance,  c'est  à  dire  qu'il  aurait  eu  recours  ï  no 
emprunt  ;  il  renonce  en  effet  à  l'exception  c  de  pécune  non  nombreie  >  (1). 

Les  deux  derniers  actes  connus  du  comte  Louis  V  sont  de  nouvelles 
preuves  de  sa  piété  et  de  son  inépuisable  charité. 

Dans  une  charte  datée  du  mois  d'août  1299,  il  nous  apprend  que  sa 
première  femme  ayant,  au  lit  de  mort,  exprimé  le  désir  d'être  inhumée  ï 
l'abbaye  d'Orval,  son  corps  y  a  été  honorablement  reçu.  Quant  à  ses 
autres  volontés,  elle  s'en  est  entièrement  rapportée  à  son  mari.  Voulant 
donc,  ajouta-t-il,  contribuer  au  salut  de  son  âme  et  lui  fonder  un  anniver- 
saire, avec  pitance,  je  donne  ^  l'abbaye  et  j'amortis,  sans  rien  me  réserver 
que  la  souveraineté  et  le  droit  de  protection,  la  maison  et  toute  la  pro- 
priété qui  appartenait  k  la  défunte  dans  notre  ville  d'Ivoix  ;  maison  sise 
entre  Thôiel  habité  jadis  par  Thierry,  dit  Lefort,  aujourd'hui  par  Perrotio, 
son  petit-GIs,  et  la  maison  de  Henri,  dit  de  Saint-Omeir,  notre  variet.  Les 
dépendances  qui  s'étendent  par  derrière  jusqu'aux  fortifications,  la  tourelle 
qui  touche  à  ces  fortifications,  la  poterne  qui  est  dans  les  murs  de  la  ville, 
tout  leur  appartient  ;  ils  en  feront  l'usage  qu'il  leur  plaira,  sans  toutefois 
exposer  la  sécurité  de  la  ville.  Je  donne  également  à  l'abbaye  tout  ce  que 
possédait  la  chère  défunte  au  delà  des  fortifications  :  enclos,  jardins,  vergers, 
étangs,  etc.,  avec  la  faculté  de  les  enclore  et  de  les  garder  comme  bon 
leur  semblera.  Tous  ceux  qui,  avec  le  consentement  de  l'abbaye,  habite- 
ront en  ce  lieu  jouiront  pour  eux-mêmes,  pour  leurs  gens  et  pour  leurs 
troupeaux,  des  pacages,  cours  d'eau,  étangs,  bois,  forêts,  fours,  moulins, 
biens  communs  de  la  ville  et  du  territoire  d'Ivoix,  et  des  usines,  à  la  con- 
dition de  payer  la  même  rétribution  que  les  clercs  et  les  francs-hommes. 
Ils  pourront,  tant  dans  la  ville  et  la  banlieue  d'Ivoix  que  partout  ailleurs 
sur  nos  terres,  faire  légalement  des  marchés,  des  ventes  on  des  achats, 
et,  soit  au  chàtean,  soit  à  la  campagne,  agir  en  tout  comme  les  clercs  et 
les  francs-hommes  (2). 

Louis  V  venait  de  faire  tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir  pour  assurer 
l'exécution  des  dernières  volontés  de  la  pieuse  comtesse.  Il  songea  aussitôt 
après  à  fonder  pour  lui-même  une  œuvre  de  charité  chréUenne. 

(1)  Cartul.  ms.  d'Orv.  t.  Il,  p.  373. 

(2)  Cariul.  d'Orval,  à  celte  date,  et  ms.  t.  H,  p.  9  ;  Bertholet.  t.  V,  p.  LXXX  ;  Wolters,  Codex,  p.  188. 
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L'acte  de  celte  fondation  nous  le  montre  se  dépouillant  en  faveur  des 
pauvres  d'une  rente  annuelle  de  vingt-six  muids  d'avoine  et  de  quatre 
ffluids  de  seigle,  k  la  mesure  de  Montmédy,  chaque  muid  étant  de  douze 
firanchars.  Cette  rente  était  constituée  sur  la  paroisse  de  Jamoigne,  c'est- 
ihdire  aux  Bures  ou  Bulles,  à  Romponcel,  à  Prouvy,  au  Faing  et  au  Wa- 
lansart.  Le  comte  veut  que  cette  rente  soit  désormais  payée  au  prieur  et 
au  portier  de  l'abbaye  d'Orval,  afin  qu'au  jour  de  son  anniversaire,  ils  en 
basent  deux  parts  :  l'une  destinée  aux  pauvres,  l'autre  à  une  pitance  pour 
les  religieux. 

Cette  charte  est  datée  de  Tan  de  grâce  mil  deux  ceut  quatre-vingt-dix- 
oeof,  le  mercredi  après  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  au  mois  de  sep- 
tembre, 16  septembre  1299  (1). 

C'était  là  sans  doute  une  partie  des  dispositions  testamentaires  du  comte 
Louis  V.  ir  mourait  fort  peu  de  temps  après,  puisque,  dès  le  3  décembre 
suivant,  son  successeur  portait  déjà  le  titre  de  Chiuy. 

Le  manuscrit  de  Suxy  nous  apprend  que,  d'après  ses  dernières  volontés, 
c  son  cœur  embaulmé  fut  ensepvely  devant  l'autel  sainct  Thiebauit  à  Suxi, 
f  dans  un  couvercle  de  plombe.  >  Il  ajoute  que  «  la  pierre  magnifique 
c  que  la  contesse  Margarite  y  avoit  posée,  avec  les  cloches  el  aulires  orne- 
c  mens,  fol  emportée  par  les  gens  du  maréchal  Robert  de  la  Marche 
c  (Lamarck),  avant  de  mettre  le  feu  dans  l'église,  parmi  la  guerre  entre 
t  Charles-ie-Quint  et  François,  roy  de  France.  >  D'après  une  note  margi- 
nale, ces  renseignements  sont  fournis  par  des  chartes  de  Suxy. 

On  a  déjà  fait  la  remarque  que  Russel,  comme  Butkens  et  d'autres 
auteurs,  a  confondu  Louis  V  avec  son  petit-neveu  Louis  VI,  ne  faisant  de 
ces  deux  comtes  qu'un  seul  personnage.  De  là,  des  erreurs  et  des  impos- 
sibilités, par  exemple,  lorsqu'il  écrit  que  le  comte  Louis  V  mourut  €  la 
f  nuict  saincts  Sebastiain  et  Fabiain  de  l'an  1336,  eagé  de  plus  de  sept 
f  vingts  ans  ;  »  ou  encore  lorsqu'il  affirme  que  Marguerite,  fille  du  même 
comte  Loais  V,  épousa  Arnould  d'Agimont,  en  1300,  au  château  de  Stockem. 

Aucun  des  enfants  de  ce  pieux  comte  ne  lui  avait  survécu.  Le  comté  de 
Chiny  appartenait  donc  de  plein  droit  à  son  neveu  le  comte  de  Looz,  son 
plus  proche  héritier. 

f1>  Càrtul.  A  cette  date,  et  ms.  t.  V»  p.  1. 


NÈCROLOGE. 


GERMAIN,  François,  né  à  Namar,  professeur  au  séminaire  de  Bastogne. 
Un  collègue  et  ami  du  défunt  veut  bien  nous  communiquer  la  notice 
ftai?anle  sur  ce  regretté  collaborateur  de  nos  Annales  : 

c  M.  François  GERMAIN  naquit  à  Namur.  Orphelin  et  bientôt  seul  sur- 
vivant de  la  famille,  il  fit  des  études  brillantes  au  collège  de  la  Paix.  Après 
avoir  reçu  les  ordres  mineurs  au  grand  séminaire  de  Namur,  il  fut  envoyé,  en 
1839,  par  son  évêque,  au  petit  séminaire  de  Bastogne,  où  il  enseigna  les 
mathématiques  supérieures,  la  physique,  l'histoire  naturelle  et  pendant  quelque 
temps  la  philosophie  de  Thistoire.  Il  y  mourut  le  11  mars  1860,  dans  la 
42*  année  de  son  âge,  la  20«  de  son  sacerdoce. 

M.  Germain  était  une  âme  élevée  ;  quoique  d'une  saftté  très-délicate,  il  a 
toujours  apporté  à  l'étude  des  sciences  une  ardeur  que  rien  n'a  pu  ralentir. 
La  vivacité  et  la  promptitude  de  son  intelligence  lui  rendaient  le  travail  extrê- 
mement facile.  La  volonté  bien  arrêtée  de  résoudre  les  nombreuses  difficultés 
dont  sont  hérissées  les  mathématiques  supérieures  et  de  scruter  les  causes 
,pour  ainsi  dire  premières  des  phénomènes  physiques,  lui  faisait  oublier  toute 
fatigue.  Il  aimait  tellement  l'étude  que  de  sa  chambre,  véritable  mais  heureuse 
solitude,  étaient  exclues  toute  réunion  d'amis  et  toute  autre  récréation  que 
celle  du  piano.  Môme  ce  dernier  divertissement,  M.  Germain  ne  se  le  permet- 
tait qu'après  de  longues  heures  d'un  travail  opiniâtre. 

M.  Germain  était  un  prêtre  très-pieux,  modeste,  d'un  abord  facile,  gagnant 
par  sa  bonté  et  par  sa  science  la  confiance,  le  respect  et  Tamour  de  ses  élèves 
et  de  ses  collègues.  Mgr  Dehesselle  l'avait  en  haute  estime  et  lui  en  a  donné 
plusieurs  fois  des  témoignages  particuliers. 

Mathématicien  dans  toute  la  force  du  terme,  il  n'a  pas  restreint  ses  études 
en  algèbre,  en  géométrie  et  en  trigonométrie  aux  limites  si  étroites  du  pro- 
gramme qu'il  devait  enseigner  Les  nombreux  fascicules  manuscrits  qu'il  a 
laissés  montrent  que  cet  esprit  pénétrant  voulait  toujours  élargir  l'horizon  de 
ses  connaissances  et  se  familiariser  de  plus  en  plus  avec  les  plus  grandes 

difficultés  des  sciences  abstraites. 
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Physicien,  il  a  laissé  de  nombreux  cahiers  manuscrits,  principalement  sur 
la  mécanique,  l'optique  et  l'électricité,  parties  qu'il  semble  avoir  eu  particuliè- 
rement en  afTection.  Ces  travaux  sont  aussi  remarquables  par  la  lucidité  de 
l'exposition  que  par  l'ingénieux  de  leurs  aperçus. 

Lié  d'amitié  avec  le  savant  Père  Maas,  professeur  de  physique  au  collège 
de  la  Paix,  il  a  entretenu  avec  lui  une  correspondance  très-active  au  sujet  des 
principales  difficultés  et  des  nouvelles  découvertes  de  la  physique. 

Le  séminaire  de  Bastogne  doit  aussi  à  l'activité  dévorante  de  M.  Germain 
de  posséder  un  assortiment  assez  considérable  d'instruments  de  physique, 
ainsi  que  d'assez  riches  collections  de  monnaies,  d'antiquités,  de  minéraux  et 
de  fossiles,  dont  l'acquisition  et  la  classification  rendent  à  la  fois  hommage 
à  son  ardeur  et  à  ses  vastes  connaissances  en  histoire  naturelle. 

Archéologue,  il  a  publié  dans  les  Annales  de  la  Société  archéologique  du 
Luxembourg,  plusieurs  mémoires  intéressants.  (Notice  sur  le  couvent  de 
Bethléem,  fondé  à  Bastogne  ;  sur  l'église  de  Bastogne,  etc.,  etc.). 

Organiste  distingué  et  modeste,  dont  la  renommée  n'a  guère  franchi  les 
limites  de  la  province,  il  a  composé,  de  concert  avec  M.  Frazelle.  actuellement 
curé-doyen  de  Bastogne,  un  ouvrage  théorique  sur  le  plain-chant,  sous  ce 
titre  :  «  Études  et  recherches  sur  le  chant  grégorien.  >  Cet  ouvrage,  remar- 
quable pour  l'époque  où  il  a  été  composé,  n'a  pas  été  achevé.  L'auteur  mourut 
avant  qu'il  ait  pu  en  rassembler  tous  les  matériaux.  M.  Germain  s'était  occupé 
particulièrement  de  la  théorie  physique  de  la  musique  et  il  avait  soumis  à 
l'appréciation  de  la  classe  desbeaux-arts  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  pré- 
sidée par  M.  Fétis  père,  un  mémoire  sur  la  subduction  dans  le  chant  grégorien. 
Ce  travail  ayant  été  critiqué  par  M.  Fétis  et  rejeté  parla  classe  des  beaux-arts, 
les  auteurs  du  mémoire,  MM.  Germain  et  Frazelle,  le  firent  paraître  en 
brochure  avec  une  réponse  victorieuse  aux  critiques  de  l'Académie  et  l'ajou- 
tèrent* en  supplément  à  leurs  études^  publiées  chez  M.  Wesmael-Legros,  à 
Namur,  en  1857. 

PRUVOST  Alexandre,  né  à  Tourcoing,  le  21  janvier  i823,  mort  à  Liège,  le 
2  avril  1874. 

Après  d'excellentes  études  d'humanités  commencées  à  St-Omer  et  terminées 
à  Cambrai,  il  entra  au  noviciat  de  Tronchiennes,  le  30  mai  ^840. 

Professeur  de  rhétorique  au  collège  des  Jésuites  de  Tournai  pendant  plu- 
sieurs années,  il  occupa  ensuite,  pendant  cinq  ans,  la  chaire  d'écriture  saints 
au  collège  théologique  de  Louvain  et  fut  envoyé,  après  avoir  passé  quelques 
années  à  Arlon,  en  qualité  de  supérieur  de  la  maison  des  Jésuites,  à  Liège  aa 
collège  St-Servais. 

M.  Pruvost  avait  été  ordonné  prêtre  à  Liège,  le  14  septembre  1854,  et  était 
entré,  le  8  septembre  1857  dans  la  Compagnie  de  Jésus. 
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Outre  quelques  opuscules  de  piété^  on  lui  doit  la  Vie  du  R.  P.  Philippe  de 
Scouville^  des  Notices  sur  quelques  personnes  remarquables  de  Tourcoing^ 
Thistoire  de  WaUrelos^  couronnée  par  la  société  impériale  des  sciences,  de 
l'agriculture  et  des  arts  de  Lille,  VHistoire  des  Seigneurs  de  Tourcoing  et  la 
Chronique  et  Cartulaire  de  lahhaye  de  DergiLes-Saint-Winoc. 

H  2l,  en  outre,  enrichi  les  Annales  de  Tlnstitut  archéologique  de  plusieurs 
communications  importantes. 


Notre  Institot  a  perdu  encore  plusieurs  de  ses  membres  pendant  les 
dernières  années. 

Faote  de  renseignements  suffisants,  nous  nous  voyons  forcé  de  mentionner 
simplement  ces  pertes. 

Membres  correspondants. 

LmofiaiANT-fCoLONEL  GEOFFROY,  né  à  St-Hubert,  mort  en  la  môme  ville, 
dans  le  courant  de  Tannée  1877. 

M.  ROULEZ,  professeur  à  l'université  de  Gand,  décédé  à  Gand,  en  mars 
1878. 

M.  irE  COMTE  P£  BRIEY,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères,  ancien 
ambassadeur  de  Belgique  auprès  de  la  Confédération  germanique  et  de  la  Cour 
de  Russie,  décédé  au  château  de  La  Claireau  (Ethe). 

M.  GUIOTH,  ancien  ingénieur  en  Chef  Directeur  des  ponts-et-chaussées  à 
Anvers. 

Lieutenant-Général  baron  GUILLAUME,  ancien  ministre  de  la  guerre, 
aide  de  camp  du  Roi. 

Chanoine  DAMAN,  ancien  administrateur  de  la  fondation  Marci,  de  Chasse- 
pierre,  décédé  plus  que  nonagénaire,  à  Chassepierre,  en  mai  ^876. 

M.  GRANDGAGNAGE,  ancien  premier  Président  à  la  cour  d'appel  de  Liège. 

Membres  effectifs. 

».  HERIN,  notaire  à  Tellin,  décédé  en  i878. 

M.  OZERAY,  Michel-Jean-Jacques,  juge-de-paix  honoraire,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Léopold,  décédé  à  Bouillon,  le  9  mai  1878,  à  Tàge  de  88  ans. 


NOMS  DES  DONATEURS 


DE 


MONNAIES,  MÉDAILLES,  DOCUMENTS,  ETC 


id. 


MM.  Wilwerlh,  employé  au  Gonvernement  provinciaU  S  pièces  de  monnaies. 

id. 

id.    et  jeton, 
id. 


1 
4 
1 


Caillet, 

Dewez  (V.  Planche), 

Leroy,  conseiller  communal  à  Nasso^e, 

Vandewyngaert,  archilecle  provincial  h  Ailon,     1  médaille. 

P.  Rogister,  commissionnaire  id.        1  jeton. 

Valérius,  docteur  en  médecine  id. 

Gueiff,  instituteur  id. 

Leroux,  échevin  à  Bouillon, 


Delvenne,  inspecteur  cantonal  à  RetUgny, 
Lepage,  instituteur  à  Salmchàteau, 

M.  l'instituteur  communal  à  Yesqueville, 
Besseling,  inspecteur  provincial  de  la  voirie 

vicinale   à   Arlon  et  Roger,  commissaire- 

voyer  k  Virton, 
Legros,  commissaire-voyer,  k  Etalle, 

Wahl,  négociant  à  Luxembourg, 


1  pièce  de  monnaie. 
U  id. 

Manuscrits   et  docu- 
ments divers, 
id. 
Morceau  de  vitrail  co- 
lorié et  plan. 
Poteries  et  débris. 


André,  instituteur  communal  à  Buret, 
Verbrugghe,  avocat  k  Arlon. 


6  pièces  de  monnaies. 
Cuiller  à  encens,  en 

bronze. 
Médaille  de  la  Société 

des  Arquebusiers  de 

Luxembourg. 
1  pièce  en  argent. 

id.    en  cuivre. 
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ERRATUM. 


Ce  n'est  pas  de  Yaai-Iet-Moines  on  Vaux-devant-Laferté,  mais  dd  Vanx- 
deTanl-Moozon,  qu'il  s'agit  daos  la  charte  do  18  octobre  1294.  J'ai  confonda 
ces  deox  localités,  page  372  ;  Histoire  des  comtes  de  Cbiny. 

H.  GOFFINET. 


TABLE  DIS  MATlill 


Procès-Terbal  de  l'Assemblée  générale  du  29  octobre  1877  ...  V 
Liste  des  sociétés  avec  lesquelles  llostitut  est  en  relation  par  voie 

d'échange  de  publications XII 

Charles  Laurent.  La  loi  de  Beaumont 1 

Wûhth-Paquet.  Archives  de  Marches  de  Guirsch,  i^  partie.    .     .  25 

GoDEFRom  Ki}RTH.  Le  Cartulaire  Nothomb 77 

DotjRET.  Description  du  Luxembourg  en  vers  latins 89 

DouRET.  Un  livre  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de  St-Hubert  .     .  91 

H.  GoFFiHET.  Varia 93 

Emile  Ta^ndel.  Le  pays  de  Luxembourg  en  1793  et  1794.  Le  ma- 

DDScrit  de  Leistenschneider 97 

Emile  Takdel.  l'Église  forteresse  d'Autelhaut 161 

Emile  Tandel.  Le  Cantatorium    originale  de  Sancto  Huberto  in 

Arduenna . 169 

Wûrth-Paquet.  AKhives  de  Marches  de  Guirsch,  ^  partie.  .  .  181 
H.  Goffinet.  Les  comtes  de  Chiny  (Suite.  V.  T.   Vlll,   p.  255  et 

T.  IX,  p.  31  et  299) 209 

Emile  Tandel.  Nécrologe 285 

Nom  des  donateurs  de  monnaies,  médailles,  documents,  etc.,  etc.  .  288 
Planches. 


r 


.hCjh'^ 


i  resta  z^^  à 


' 


1 


lï 


r 


r-H'^ 


'^-*-  '--  -I — "-^1 


i 


I  11  M     i'i«iL,n«iM 


Ul 


'^4, 


■^4^ 


'•'^»pg   II  ■!!■■■■  '_  I  M !__  I  j  IM 


lit    kà 


dfc,fc.,gAi3a 


03 

1 

cd 

CD 


Rj 


O 

p — I 

> 

— I 


^W 


\ 


-  V, 


/f     •/V 


'/^/  /vv*  r/yJ  ///^/"/f  /  ^/t'  > 


■..r- 


//y/4^/'J  /^/^/ 


J/'    /^/>///v    ////  /^//'t//   ^yi    <^v^//W,  </!r     rr/    ^/ >r////'nr///' //  A/'//  //^f'J 


r/  //  A/^  V/f^^^'é^   r/r  r/^///     /^r^/^z/r^^, 


r  ^^ 


/-y   rr/'f    /'r>J/> 


•y/  ^  ^V'     /^^/>'     //'/z'y/    <"<*/// /^//' y //Z' ^z/Z/j 


/ 


'J/. 


rz  ////">/ 


r/r 


STITUT  ARCHÉOLOGIQUE 


DU 
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25«  FASCICULE. 


ARLON. 

TYPOGRAPHIE  ET  LITHOGRAPHIE  DE  P.-A.  BRÛCK. 

4879. 


ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 


DU  16  DÉCEMBRE  1878. 


Présidence  de  M.  IIOURT. 

Membres  présents  :  MM.  Leclerg,  Maus,  inspecteur  cantonal,  Besseling, 
GoFFiîfET,  LoES,  Barth,  Julien,  Hengkels,  Dasnoy,  Van  de  Wyngaert, 
HouRY  cl  Tandel. 

MM.  Pety  de  Tbozée,  père  et  iils,  Clément  Maus,  Bouvrie,  Jeanty  et 
BurloD  se  sont  fait  excuser. 

L'assemblée  arrête  les  comptes  de  la  Société. 

Elle  nomme  M.  Tandel,  secrétaire,  en  remplacement  de  M.  Dupont,  qui 
a  quitté  la  province  ;  M.  Tandel  remplira  ainsi  les  fonctions  de  secrétaire- 
trésorier. 

Elle  choisit,  comme  membre  effectif,  M.  le  docteur  Lambert,  conseiller 
provincial  à  Bouillon  ;  comme  membres  correspondants,  MM.  Dupont, 
professeur  à  Gand  et  Pety  de  Thozée,  commissaire  d'arrondissement  a 
Charleroi,  qui  ont  quitté  la  province  ;  Van  Werveké,  professeur  à  Tathénée 
de  Luxembourg  ;  comte  0.  de  Gourjault,  k  Mézières  (Ardennes)  ;  Kelner, 
inspecteur  cantonal  de  l'enseignement  primaire  h  Bellefontaine  et  M.  L.  Van 
Hollebeke^  sous-chef  de  section  aux  archives  du  royaume. 

Elle  prend  acte  de  l'engagement  de  M.  l'architecte  Van  de  Wyngaert  de 
livrer  pour  le  commencement  d'avril  prochain  le  projet  d'appropriation  d'un 
local  pour  le  Musée  archéologique. 

Elle  émet  le  vœu  de  voir  le  Gouvernement  rapporter  ou  adoucir  certaines 
des  dispositions  de  l'arrêté  organique  des  archives  de  l'État  du  28  février 
1878,  dispositions  qui  rendent  l'étude  des  documents  les  plus  importants 
presqu'impossible. 

Elle  décide  que  les  travaux  des  instituteurs  sur  les  communes  de  la 
province  seront  révisés  et  complétés  et  que,  chaque  année,  la  description 
d'un  arrondissement  pourra  être  publiée. 
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Ce  travail  de  révision  est  confié  à  MM.  Goninet,  Tandel,  Julien  et  Barih, 
qui  acceptent  de  faire  dans  ce  but  la  révision  des  arrondissements  d'Arlon- 
Virton. 

Une  nouvelle  circulaire  sera  adressée  aux  instituteurs,  aux  bourgmestres 
et  aux  curés  afln  de  les  prier  de  communiquer  k  l'Institut  les  renseigne- 
ments et  documents  complémentaires  qu'ils  pourraient  posséder  sur  les 
communes  du  Luxembourg. 

Elle  prie  tous  ses  membres  de  provoquer  des  abonnements  aux  annales 
de  l'Institut  afin  d'intéresser  aux  travaux  de  la  Société  un  plus  grand 
nombre  de  personnes  tout  en  augmentant  les  ressources  de  son  budget. 

Elle  prend  en  considération  une  proposition  de  M.  Goffinet  tendante  à  ce 
que,  dès  que  les  publications  le  permettront,  les  fascicules  k  venir  portent 
le  nom  de  2®  série. 

Le  Président^ 
Le  Secrétaire,  HOURT. 

Emile  Ta  N  DEL. 


HISTOIRE  DE  LAROCHE 


PAR 


Am.  de  Leuze, 


DOCTEUR   EN  THÉOLOGIE,   CURÉ  DE  SCY  ET  MEMBRE  CORRESPONDANT 

DE  l'institut  ARCHÉOLOGIQUE  D'ARLON. 


PRÉFACE. 


L'histoire  est  la  science  des  Taits  ;  or  les  faits  n'eatrent  pas  dans  le 
domaine  de  l'imagination  ;  et  pour  les  connaître,  il  faut  recourir  anx 
éerinins  de  l'époque  où  ils  se  sont  produits,  consulter  les  auteurs  qui  en 
ont  parlé.  Telle  est  la  marche  que  j'ai  suivie.  Je  m'en  suis  rapporté  aux 
hisloriens  qui  ont  parlé  de  Laroche  et  de  son  comté  ;  j'ai  réuni  ce  qu'ils 
en  ont  dit  en  un  seul  tout  que  j'offre  a  mes  compatriotes  dans  ce  petit 
aperça  historique.  Puisse-t-il  leur  être  agréable.  Toutefois,  je  ne  prétends 
pas  avoir  fait  une  œuvre  parfaite  ;  c'est  une  esquisse  et  je  laisse  h  ceux 
qui  en  auront  le  loisir,  le  soin  d'achever  ce  qui  est  commencé. 

Cette  histoire  comprendra  trois  parties.  La  première  est  la  partie  histo- 
rique. Elle  embrasse  l'ensemble  des  faits  qui  se  sont  passés  sous  nos 
vieilles  roches  l'espace  de  dix-huit  siècles,  et  se  divise  en  quatre  périodes. 
La  première  comprend  les  origines  du  château  et  du  comté,  et  s'étend 
jusqu'à  leur  réunion  au  comté  de  Namur.  La  seconde  comprend  le  temps 
qui  s'est  écoalé  depuis  cette  réunion  jusqu'à  la  paix  de  Dinant.  La  troi- 
sième s'étend  depuis  la  paix  de  Dinant  jusqu'à  Philippe  le  Bon,  et  la  qua- 
trième, de  Philippe  le  Bon  jusqu'à  la  révolution  française. 

A  partir  de  Henri,  dit  l'Aveugle,  dans  la  seconde  période,  le  comté 
devint  plutôt  nominal  que  réel.  N'ayant  plus  eu  de  comtes  particuliers, 
son  histoire  se  confond  nécessairement,  depuis  cette  époque,  avec  l'histoire 
do  comté  de  Namur  d'abord  et  du  comté  de  Luxembourg  ensuite.  Dans 
cet  aperçu  historique,  je  me  restreindrai,  autant  que  possible,  aux  événe- 
ments qui  concernent  Laroche  et  son  comté. 

La  seconde  partie  est  la  partie  politique.  Elle  traite  de  l'administration  du 
comté  et  de  ses  coutumes,  des  privilèges  de  la  bourgeoisie  et  de  ses  obli- 
gations, du  personnel  du  comté  et  de  tout  ce  qui  s'y  rattache. 

La  troisième  partie  est  un  appendice  contenant  les  pièces  justificatives 
qni  ODt  servi  de  base  à  mon  histoire. 

h  commencerai  par  dire  un  mot  de  la  ville  actuelle  et  de  son  château. 


HISTOIRE  DE  LAROCHE. 


CHAPITRE  PRÉLIMINAIRE 


liAROCHE    ET    SOM    CHATEAU. 


Laroche  est  une  petite  ville  bien  connue  des  nombreux  touristes  qui 
lisiteot  chaque  année  le  Luxembourg  beige.  Située  à  4  lieues  k  l'Est  de 
Marche,  sur  les  bords  de  TOurthe^  elle  se  cache  au  fond  d'une  vallée  pitto- 
resque creusée  par  les  eaux  rapides  de  la  rivière.  Sur  les  flancs  escarpés 
des  montagnes  qui  l'entourent,  on  aperçoit  les  roches  anciennes  du  terrain 
irdeooais,  au  milieu  desquels  les  eaux  ont  dû  se  frayer  un  passage. 

Les  plateaux  environnants,  k  une  altitude  de  400  à  500  mètres,  sont 
couronnés  de  forêts  épaisses  où  abonde  le  gibier.  Ce  sont  des  restes  de 
rantiqae  Silva  arduenna  où  vivaient  au  temps  de  César  les  vaillantes  peu- 
plades (Pœmani,  Eburones,  Condrusi...)  que  le  conquérant  romain  eut 
laot  de  peine  à  soumettre  (l). 

La  ville  actuelle  est  bâtie  le  long  de  la  rivière  dont  les  eaux  limpides^ 
riebes  en  poissons  les  plus  recherchés,  forment  une  large  ceinture  autour 
le  ses  blanches  habitations.  Les  deux  rives  sont  reliées  par  un  pont  sus- 
pendu, l'un  des  premiers  et  des  plus  élégants  que  l'on  ait  admirés  en 
Belgique.  l)e  riants  jardins  adossés  k  la  montagne,  y  dessinent  des  étages 
ie  verdure  aussi  gracieux  que  variés.  Au  fond  de  la  vallée  du  côté  du 
Hord,  se  trouve  l'église  avec  sa  tour  remarquable.  Un  hôtel  de  ville,  eon- 
Aruit  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle,  les  bâtiments  tout  modernes 
l'une  école  de  garçons  et  d'une  école  de  filles,  un  hospice  pour  les  vieil- 
brds  fondé  il  y  a  peu  d'années,  tels  sont  les  principaux  édifices  publics. 

Au-dessus  de  ces  constructions  d'un  âge  récent,  s'élève  la  sombre  masse. 

(i)  Ces.  B.  GaU.  U,  4  ;  V,  3  ;  VI,129  et  sqq. 
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d'an  rocher  taillé  k  pic,  au  sommet  daqael  te  dressent  les  ruines  impo- 
santes d'un  ancien  château  féodal.  Son  puissant  donjon,  ses  tours  créDolées, 
ses  murs  épais,  malgré  les  injures  du  temps  qui  en  arrache  chaque  jour 
quelques  débris,  attestent  encore  aujourd'hui  la  splendeur  de  l'ancien  ma* 
noir  des  comtes  de  Laroche. 

Un  chemin  fort  étroit  partant  du  bas  de  la  ville  conduisait  autrefois  à  la 
première  porte  de  ce  château  percée  entre  deux  énormes  tours  qui  loi  ser- 
vaient de  défense.  En  arrivant,  on  se  trouvait  en  présence  d'une  avant-cour 
spacieuse,  entourée  de  murs.  Un  peu  plus  loin,  sur  la  droite,  une  seconde 
porte  donnait  entrée  dans  une  autre  cour  également  entourée  de  murs  et 
dans  laquelle  se  trouvaient  les  écuries  et  d'autres  dépendances  du  château. 
Ces  écuries  furent  renversées  par  un  furieux  ouragan  qui  se  déchaîna  sur 
Laroche  dans  le  commencement  du  xyii«  siècle.  Elles  étaient  contigues  à  un 
donjon  en  pierres  de  taille  assez  grand  et  couvert  d'ardoises.  De  l'avaDt- 
cour,  on  montait  au  château  proprement  dit  par  une  galerie  en  bois.  A 
l'entrée,  du  côté  gauche,  était  un  jardin,  et,  en  face,  le  caralier^  sur  lequel 
se  dressait  une  tour  carrée  d'origine  romaine,  dont  il  ne  reste  plus  qae  la 
base.  Une  seconde  galerie  donnait  sur  la  droite  accès  au  quartier  du  prévAt. 

Uans  ce  quartier,  se  trouvait  une  vaste  salle  d'environ  quatre-vingt-<!eux 
pieds  de  longueur  sur  quarante  de  largeur.  Au  bout  de  cette  salle,  do  côté 
droit,  était  une  petite  tour  servant  de  chapelle  ;  du  côté  gauche,  s'ouvrait 
une  autre  salle  de  vingt-cinq  pieds  de  longueur  sur  trente-deux  de  largeur. 
De  cette  seconde  salle,  on  descendait  2i  la  cuisine  et  à  d'autres  apparte- 
ments qui  formaient  deux  étages  inférieurs.  Les  Français,  sur  la  fin  du 
XYii<^  siècle,  firent  démolir  tous  ces  anciens  appartements  pour  construire 
des  souterrains  remarquables  par  l'épaisseur  de  leurs  voâles  et  qui  sont 
restés  intacts  jusqu'aujourd'hui.  Au-dessus  de  ces  souterrains,  ils  établirent 
des  casernes,  et  dans  la  cour,  en  face  des  casernes,  ils  firent  creuser  une 
citerne  voûtée  qui  existe  encore  et  dont  la  contenance  est  d'environ  quatre 
cents  tonnes. 

Outre  la  porte  d'entrée  actuelle,  il  y  avait  encore  à  la  tour  dite  aux 
Piliers,  une  porte  qui  établissait  communication  avec  le  chemin  de  l^aroebe 
à  Villers.  Cette  porte  a  dû  disparaître  par  suite  des  escarpements  faits  de 
ce  côté  sur  la  fin  du  xyii«  siècle. 

Ces  renseignements  sur  le  château  sont  extraits  d'un  état  du  conoté 
dressé,  le  27  janvier  1629,  par  Pierre  Roberty,  conseiller  et  maître  ordi- 
naire de  la  Chambre  des  Comptes  à  Bruxelles  et  par  Jacques  Wynan,  audi  - 
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teor  de  cette  même  Chambre.  Ils  sont  aussi  dus  à  un  manuscrit  de  1732, 
dont  l'auteur  est  inconnu,  mais  qui,  selon  toute  probabilité,  n'est  autre 
qoe  Servais  Dupont,  curé  de  Laroche  h  cette  époque.  Les  relations  si 
détaillées  que  cet  auteur  nous  a  laissées  sur  la  construction  de  la  tour  et 
les  réparations  de  l'église,  ainsi  que  sur  les  différentes  confréries  établies 
à  Laroche,  le  prouvent  suffisamment.  Au  reste,  l'écriture  du  manuscrit 
rapprochée  d'autres  pièces  autographes  du  même  curé  ne  laisse  aucun 
doute  }à  cet  égard. 

J'aurai  plus  d'une  fois  l'occasion  de  recourir  à  ce  précieux  document, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  xvii*  et  le  xviii^'  siècle. 

Laroche  ne  prit  l'aspect  d'une  ville  que  dans  la  première  moitié  du 
xiv^  siècle,  lorsque  Jean  l'Aveugle  permit  aux  habitants  de  munir  cette 
localité  de  murailles  et  de  portes. 

Les  nombreux  et  insignes  privilèges  qui  furent  accordés  en  cette  occa- 
sion aux  bourgeois  de  Laroche,  attirèrent  en  cette  ville  beaucoup  de 
fiunilles  étrangères.  D'autre  part,  les  bonnes  conditions  de  défense  que 
présentaient  les  fortifications  de  la  place,  amenèrent  un  grand  nombre  de 
seigneurs  à  y  construire  des  maisons  de  refuge  pour  s'y  retirer  en  temps 
de  guerre. 

La  ville  ainsi  agrandie  était  regardée  dès  le  xiv«  siècle  comme  l'une  des 
plus  riches  et  des  plus  considérables  du  Luxembourg.  Elle  fut  aussi,  et  de 
temps  immémorial,  la  capitale  d'un  comté  très-important  auquel  elle  don- 
nait son  nom,  et  qui  outre  les  villes  de  Laroche,  de  Bastogne  et  de  Marche, 
comprenait  quatre  pairies,  Houffalize,  Beauraing,  Han-sur-Lesse,  Humain, 
et  un  grand  nombre  de  seigneuries.  Ce  comté  s'étendait  sur  presque  tout 
le  pays  qui  faisait  autrefois  partie  du  quartier  des  Ardennes  et  contenait 
plus  du  tiers  du  duché  de  Luxembourg  (I).  Nous  allons  en  retracer  l'histoire. 


(i)  Mémoire  et  advertissement  en  la  cause  de  deffense  contre  le  seigneur  de  Bièvres, 
deinandans  la  conté  de  la  Roiche,  en  Ardenne.  17  avril  1533. 


PREMIÈRE    PARTIE. 

PARTIE  HISTORIQUE. 

PREMIÈRE  PÉRIODE. 

Origine   du   château   et   du   comté  de   Laroche. 

Oq  ne  peut  émettre  le  moindre  doute  que  les  Romains  n'aient  connu  et 
exploré  les  rivages  de  rOqrtlie.  La  villa  d'Amberloup,  la  villa  Lupi  (Loup- 
ville),  la  villa  ad  pontem  (Wiompoot),  le  camp  de  Hazaie  et  non  loin  de 
là  le  champ  de  bataille  de  Prèle,  le  Chesliu  de  Ste-Ode,  petite  forteresse 
qui  domine  le  château  de  Ste-Ode,  sur  la  rive  gauche  de  TOurthe  occi- 
dentale, le  Cheslay  de  Bérisménil  et  le  cimetière  de  Maboge  appelé  le 
S^çeqi;,  situé  à  mille  mètres  environ  de  ce  Cheslay  (I),  sont  autant  de 
preuves  de  la  présence  des  Romains  dans  le  pays  que  l'Ourthe  arrose.  J'en 
dirai  autant  des  découvertes  d'urnes  romaines  Taites  à  Jupille,  non  loin  du 
presbytère,  lors  des  travaux  exécutés  pour  le  nouvel  embranchement  de  la 
route  de  Laroche  k  Heireux  ;  et  l'histoire  de  St-Thibaud  par  sire  Jamotte, 
curé  de  Marcourt,  nous  rapporte  qu'en  i635,  à  la  suite  d'une  inondation, 
les  eaux  de  l'Ourthe  mirent  à  découvert  un  grand  nombre  de  monuments 
funéraires  dans  un  vallon  près  de  Marcouit  ainsi  que  sur  la  rive  opposée. 
c  Ces  sépultures,  dit  cet  historien,  étaient  évidemment  des  constructions 

« 

romaines  ;  elles  contenaient  un  grand  nombre  d'urnes  ou  de  vaisseaux  de 
terre  cuite,  toutes  remplies  de  cendres  et  d'ossements  de  corps  morts  qui 
avaient  été  brûlés  selon  la  coutume  d'alors,  avec  des  médailles  on  pièces 
49  cuivre  marquées  à  l'effigie  des  emperenrs.  » 

Il  y  a  plus,  tous  nos  archéologues  sont  unanimes  à  reconnaître  aojoor- 
d'hui  que  les  Romains  construisirent  sur  le  rocher  qui  porte  le  château 
actuel  de  Laroche,  une  tour  semblable  à  celles  qu'ils  construisirent,  sous^ 
Auguste,  le  long  du  Rhin  et  de  la  Meuse,  dans  le  but  de  défendre  et  de 
protéger  le  territoire  conquis,  tant  contre  l'ennemi  extérieur  que  contre 
les  soulèvements  intérieurs.  Nous  citerons  entr'autres  Monsieur  Sulboot  qui 
s'exprime  de  la  sorte  dans  son  remarquable  travail  intitulé  :  Notices 
archéologiques  sur  Amberloup  et  quelques  localités  de  la  province  de 
Luxembourg  (2)  :  c  La  tour  des  Romains  dont  il  ne  reste  plus  que  la  base, 

(1)  Annales  de  Tlnstitut  arch^otlQSique  (l*ArJon«  v,  p.  33p. 

(2)  Annales  de  l'Institut  archéolosique  d'Arlon,  y.  p.  S77. 
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occupait  le  point  culminant  do  vieux  cb&teau  féodal  de  Laroche.  Ce  cas- 
tellom  était  bâti  sur  un  roc  que  Tœuvre  de  la  création  avait  fait  presqu'inac- 
cessible,  et  que  la  main  de  Thomme  avait  réussi  à  isoler  totalement 
au  moyen  d'une  large  et  profonde  entaille  opérée  mv  le  col  étroit  qui 
reliait  ce  roc  à  la  masse  rocheuse  de  la  rive  droite.  La  garnison  de  ce 
fortio  communiquait  avec  la  plaine  par  un  diverticulum  qui,  coupé  vif  dans 
la  falaise,  sur  Tune  et  l'autre  rive,  traversait  la  rivière  à  l'angle  Nord-Ouest 
de  TaDcien  cimetière  de  Laroclie  et  allait  se  souder  à  la  voie  de  Tongres 
sur  le  territoire  de  Beausaint.  i 

Des  Romains,  Laroche  passa  aux  Francs,  et,  sous  les  rois  d'Austrie,  fit 
partie  du  pays  d'Ardennes,  un  des  quatre  pays  ou  quartiers  qui  divisaient 
le  Luxembourg.  A  la  tête  de  chaque  pays,  les  rois  francs  établirent  des 
docs  ou  des  comtes  pour  administrer  la  justice  et  régler  les  finances. 
Ayant  fait  du  château  de  Laroche  une  maison  de  chasse,  le  comte  qu'ils  y 
établirent,  fut  nommé  le  grand  veneur  parce  qu'il  avait  l'intendance  de 
tonte  la  vénerie. 

Uo  auteur  moderne  appelle  Laroche  le  paradis  de  ses  vacances,  la  patrie 
du  loisir,  de  la  promenade,  de  la  rêverie,  de  la  pêche  et  de  la  |chasse.  Si 
l'auteur  est  moderne,  sa  pensée  ne  l'est  pas,  car  ce  fut  c^tte  pensée  qui 
guida  les  rois  francs,  et  après  eux  les  comtes  de  Luxembourg,  lorsqu'ils 
choisirent  Laroche  pour  s'y  retirer  des  afiaires,  et  y  prendre  les  délasse- 
ments dont  ils  sentaient  le  besoin. 

c  Les  Rochois,  dit  Bertels,  montrent  encore  aujourd'hui  un  siège  taillé 
dans  le  roc,  sur  la  montagne  de  Comment,  et  l'appellent  par  tradition  le 
siège  de  Pépin,  prétendant  que  ce  roi  s'y  reposait  de  ses  fatigues  de  chasse 
et  y  donnait  ses  audiences.  > 

Nous  ne   savons  rien  des  premiers  comtes  de  Laroche  ;  toutefois  il 

n'existe  aucun  doute,  dit  le  même  historien,   que  cet  illustre  et  ancien 

comté  n'ait  eu  pour  chefs  de  grands  hommes  de  guerre  et  d'état,  qui  se 

usont  montrés  sages  et  habiles  dans  le  gouvernement  du  peuple.  Bertels 

'  ajoute  qu'au  v^  siècle,  un  seigneur  de   Laroche  se  défendit  vaillamment 

I  coptre  les  Vandales,  les  Huns,  les  Goths,  et  les  Ostrogoths  ;  et  il   le 

prouve  par  unç.  découverte  qui  fut  faite  au  château  en  1260  (1).  En  4ié- 

:  blayant  les  ruines  d'une  tour  appelée  communément  tour  des.  Sarrasins,  et 

!  f^i  ^'était  autre  que  la  vieille  tour  romaine,  on  mi.t  au  jour  k  trois  ou 

;  qoalire  pieds  de  profondeur,  un  très-grand  nombre  de  squelettes  {humains, 

(i)  Bertholdii.,Hist.  Lux.  Rupes  Ârdenna. 
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doDt  plasieurs  étaient  d'une  extraordinaire  grandeur.  Or^  comme  à  celte 
époque,  on  n'avait  connaissance  d'aucun  drame  sanglant  qui  se  fût  passé 
dans  cette  tour  du  château  et  qui  put  justifler  la  présence  de  ces  ossements; 
comme  d'ailleurs  ils  portaient  sur  eui-mémes  le  cachet  de  la  plus  haate 
antiquité,  les  Rochois  en  conclurent,  dit  notre  historien,  que  ces  sque- 
lettes appartenaient  à  l'époque  de  l'invasion  des  barbares  qui  auraient  fait 
le  siège  du  château  et  s'en  seraient  emparés. 

Mais  est-il  nécessaire  de  remonter  à  une  époque  si  éloignée  pour  expli- 
quer la  présence  de  ces  squelettes  au  château  ?  Je  le  crois  d'autant  moins 
que  la  dénomination  de  Sarrasins  donnée  b  la  tour  où  ils  ont  été  retrouvés, 
indique  une  époque  postérieure  à  l'invasion  dont  il  s'agit.  Il  est  évident 
qu'il  ne  peut  être  question  d'une  invasion  des  Sarrasins  eux-mêmes,  puis- 
qu'ils ne  se  sont  pas  avancés  au-deik  de  Poitiers  où  ils  furent  arrêtés  par 
Charles-Martel  (732). 

Â  partir  de  cette  époque,  l'histoire  ne  mentionne  plus  que  l'invasion  des 
Normands.  On  connaît  les  ravages  que  ces  barbares  exercèrent  en  881  dans 
le  Nord  de  TEurope  et  spécialement  en  Belgique  sur  les  bords  de  la  Mease. 
Dix  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés,  qu'ils  reparaissaient  de  nouveau  et  se 
précipitaient  comme  un  torrent  vers  la  forêt  des  Ardennes.  Battus  près  de 
Louvain  en  892,  ils  n'en  continuent  pas  moins  leurs  courses  furibondes. 
Ils  vont  jusqu'à  Bonn  où  ils  établissent  leur  camp.  Poursuivis  par  l'arnnée 
chrétienne,  ils  s'échappent  de  nuit,  se  dirigent  sur  l'abbaye  de  Pruim 
qu'ils  saccagent,  c  Ensuite,  dit  Bertholet  (1),  ils  courent  vers  une  forte- 
resse nouvellement  construite  dans  les  Ardennes:  C'était  une  retraite  qu'on 
regardait  à  l'abri  de  toute  insulte  et  dont  les  historiens  ne  marquent  pas 
le  nom.  Une  infinité  de  peuple  s'y  était  réfugiée,  mais  la  forteresse  fot 
cnf^portée  d'emblée,  et  on  y  passa  les  habitants  au  (il  de  l'épée.  » 

Le  fait  d'armes  dont  parle  Bertels,  ne  se  rapporte-t-il  pas  k  l'invasioB 
de  ces  barbares  (désignés  sons  le  nom  de  Sarrasins,  parce  que  ce  nom 
était  resté  la  terreur  des  peuples  d'Europe),  plutôt  qu'à  l'époque  de  l'inva- 
sion des  Huns,  des  Vandales,  des  Goths  et  des  Ostrogoths?  Je  le  crois  el 
même  il  n'est  pas  impossible  que  la  forteresse  nouvellement  construite  dont 
parle  Bertholet,  ne  soit  le  château  de  Laroche  ;  en  sorte  que  cet  hislorien 
et  Bertels  n'auraient  en  vue  qu'un  même  fait. 

<  En  absence  de  documents,  dit  Monsieur  Sulbout,  on  établit  la  certitndi 
d'un  fait  historique  par  les  traditions  et  par  les  révélations  de  l^arcbéolagi< 

(i)  Tome  II,  p.  466.  Hist.  de  Lux. 
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auiquels  la  signiGcation  des  noms  de  HeQx  apporte  souvent  un  excellent 
appoint  (!).  >  Or  ici  tout  concourt  k  démontrer  que  la  forteresse  nouvelle- 
ment construite  de  Bertholet  était  le  château  de  Laroche,  sa  position  sur 
DO  rocher  d'un  accès  difdcile,  et  qui  le  faisait  regarder  dans  les  temps 
antérieurs  comme  une  retraite  à  l'abri  de  toute  insulte,  le  nom  donné  à  la 
tour  et  les  ossements  qui  y  ont  été  découverts.  Peu  importe  que  la  forte- 
resse soit  dite  nouvellement  construite.  Les  travaux  considérables  qui  y 
forent  exécutés  sous  les  rois  carlovingiens,  lui  donnaient  à  cette  époque 
ooe  apparence  de  nouveauté,  en  sorte  que  les  historiens  ont  pu  dire  avec 
raison  que  cette  forteresse  était  de  construction  récente. 

Au  rapport  de  certains  historiens,  en  844,  un  comte  de  Laroche,  nommé 
Gai,  eut  une  guerre  à  soutenir  contre  Enguerrand,  comte  de  Vienne.  Ber- 
tholet, qui  nous  donne  ce  renseignement,  ne  nous  fait  connaître  ni  le  motif, 
ni  le  résultat  de  cette  guerre. 

Albéric  (2)  nous  parle  d'un  autre  comte  de  Laroche,  Adélard,  qui  pos- 
sédait en  905,  l'abbaye  de  Stavelot  en  bénéfice  ou  fief.  <  Apud  Stabulans, 
dit  cet  écrivain,  Adelardus,  comes  de  Rupe  in  Ardenna  praerat  vice  abbatis.  * 
Cela  prouve,  dit  Ernst  (3),  que  c'est  une  inexactitude  dans  le  Père  Bertholet 
d'avoir  écrit  que  les  comtés  de  Laroche  et  de  Durbuy  ont  été  dès  leur 
origine  on  apanage  des  cadets  de  Namur,  quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir 
que  dans  la  suite  ces  comtés  passèrent  dans  cette  maison. 

A  partir  d'Adélard  jusqu'il  Henri  l^"'  (905-1088),  on  ne  trouve  plus  rien 
de  certain  sur  les  comtes  de  Laroche.  Remarquons  toutefois  que  Sigefroid, 
à  la  mort  de  Ricuin,  son  père,  obtint  entr'autres  héritages  tout  le  territoire 
arrosé  par  l'EItz,  la  Sure  supérieure,  l'Ourthe  et  l'Emblève  (4).  Il  est  donc 
plus  que  probable  que  le  comté  de  Laroche  après  Adélard,  est  entré  dans 
le  domaine  des  comtes  de  Luxembourg  et  qu'il  en  faisait  déjk  partie  même 
do  vivant  de  Ricuin. 

Sigefroid  étant  mort  le  15  août  998,  son  fils  Frédéric  continua  seul  la 
postérité  des  comtes  de  Luxembourg.  Il  épousa  une  princesse  nommée 
Ermentrude  de  Gueldre,  dont  il  eut  entr'autres  enfants,  Frédéric  II,  duc 
de  Basse-Lorraine,  avoué  des  monastères  de  Stavelot  et  de  Halmédy. 
Frédéric  II  avait  épousé  en  premières  noces  Gerberge  de  Boulogne,  fille 


(1)  Annales  de  rinstitut  arch.  d'Arlon  Y.  p.  253. 
(3)  Ad  annum  905  p.  1,  p.  244. 

(3)  Hist.  des  comtes  de  Durbuy  et  de  I^roche  aux  xf  et  xii*  siècles. 

(4)  Bertholet.  Hist.  de  Lux.  Ul,  p.  6. 
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d'Eustache,  comte  de  Boulogne  et  de  Mahaut  de  LqavaÎD,  dont  il  eut  une 
fille  unique  Judo  ou  Judith.  Judith  épousa  Henri  I,  comte  de  Limboorg. 
De  ce  mariage  naquirent  Henri  II,  comte  de  Limbourg  après  son  père,  et 
une  fille  qui  épousa  Henri,  fils  d'Albert  Hl,  comte  de  Namur.  C'est  ce  que 
nous  établirons  en  son  lieu.  C'est  donc  un  fait  bien  constaté  que  l'épouse 
de  Henri,  fils  d'Albert  III  de  Namur,  descendait  en  ligne  directe  et  mater- 
nelle de  Sigefroid,  comte  de  Luxembourg. 

Henri  Tut  comte  de  Laroche,  c'est-k-dire  d'une  partie  de  ce  territoire 
arrosé  par  l'Ourthe.  que  Sigefroid  avait  obtenu  k  la  mort  de  son  père.  On 
ne  sait  comment  il  le  devint.  Nous  ne  pouvons,  ce  semble,  donner  une 
explication  plus  naturelle  de  ce  Tait  que  l'alliance  même  de  Henri  avec  un 
des  illustres  rejetons  de  Sigeflroid. 

Ainsi,  le  comté  de  Laroche  d'abord  réuni  au  comté  de  Luxembourg, 
entra,  selon  toute  probabilité,  par  les  femmes  dans  le  domaine  des  comtes 
de  Limbourg,  et  Henri,  fils  d'Albert  III,  comte  de  Namur,  en  devint  pos- 
sesseur par  son  alliance  avec  une  fille  de  ces  comtes. 

Henri  I^*",  comte  de  Laroche,  que  nous  ne  devons  pas  confondre  avec  (e 
fils  du  comte  de  Namur,  vivait  sur  la  fin  du  xi®  siècle.  Nous  ne  con- 
naissons de  lui  que  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  à  cette  (époque  contre 
révéque  de  Liège  et  contre  plusieurs  seigneurs.  Voici  à  quelle  occasion: 
Depuis  la  mort  de  Godefroid-le-Bossu,  la  Belgique  était  en  proie  \k  h 
licence  la  plus  affreuse  ;  !a  force  seule  régnait,  et  les  seigneurs,  grands  et 
petits,  ne  cessaient  de  se  faire  la  guerre  ;  le  pays  tout  entier  n'était  plus 
qu'un  vaste  champ  de  bataille.  Pour  opposer  une  digue  h  ces  désordres, 
et  comprimer  les  excès  de  toute  espèce,  qui  se  commettaient  dans  les  villes 
comme  ^  la  campagne,  le  comte  Albert  de  E^amur  se  concerta  avec  l'évéque 
de  Liège,  Henri  de  Verdun.  En  1082,  ce  prélat  convoqua  une  assemblée 
des  principaux  seigneurs  de  la  Basse- Lorraine,  sur  les  terres  desquels  s'éten 
dait  sa  juridiction. 

Il  y  fut  arrêté  que  du  premier  dimanche  de  TAvent  jusqu'au  jour  de 
l'Epiphanie,  cl  depuis  la  Septuagésime  jusqu'à  l'octave  de  la  Pentecôte; 
enfin,  depuis  l'aurore  du  vendredi  jusqu'h  celle  du  lundi  de  chaque 
semaine,  personne  ne  pourrait  porter  tes  armes  ni  exercer  des  hostilités 
dans  toute  l'étendue  du  diocèse.  On  convint  en  même  temps  d'ériger  à 
Liège  une  chambre  de  justice,  présidée  par  l'Évêque,  où  seraient  jugées 
toutes  les  contraventions  aux  règlements  susdits,  ainsi  que  les  crimes  de 
rapt,  de  violence,  de  vol  public,  d'incendie,  de  meurtre,  etc.,  qui  senîcBl 
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commis  Mir   les  terriefs  des  seigneurs  assemblés.  Cette  chambre  de  justice 
eiista  longtemps  à  Liège,  sc^s  le  nom  de  Tribunal  de  la  Paix  (1). 

Les  principaux  si'igneurs  qui  faisaient  partie  de  cette  assemblée  étaient 
Godefroid,  doc  de  Bouillon,  Gui,  duc  d'Ardennes,  Henri,  duc  de  Limbourg, 
et  les  comtes  de  Luxembourg,  de  Looz,  de  Louvaio,  de  Vianden,  de  Salm, 
de  Joliers,  de  Namur,  de  Uainaut,  de  Hontaigu,  de  Hoba,  de  Clermont, 
aiosi  que  Henri,  comte  de  Laroche.  Ce  dernier  seul  refusa  constamment  de 
soumettre  son  pays  à  la  juridiction  de  ce  tribunal.  En  vain  les  autres  sei- 
gneurs le  conjurèrent- ils  de  faire  comme  eux,  le  menaçant  de  leur  inimitié 
commune  s'il  s'obstinait  ;  notre  comte  ne  se  laissa  point  intimider  et  per- 
sista dans  son  refus.  C'est  pourquoi  tous  se  liguèrent  contre  lui.  Henri 
aossitdt  leva  une  petite  armée  ;  et,  n'écoutant  que  sa  bravoure,  il  marcha 
ao-devaot  de  ses  ennemis.  Accablé  par  le  nombre,  il  fut  battu  et  forcé  de 
se  retirer  dans  son  château. 

Les  vainqueurs  vinrent  l'y  assiéger.  Sept  mois  se  passèrent  et  rien 
n'indiquait  encore  la  fin  du  siège.  A  l'intérieur  du  château  toutefois,  les 
Tjvres  commençaient  â  manquer,  et  les  assiégés  voyaient  approcher  le 
moment  où  il  leur  faudrait  se  résoudre  à  se  rendre  ou  à  mourir  de  faim. 
Daas  cette  extrémité,  le  comte  eut  recours  à  un  stratagème,  resté  célèbre 
dans  les  U^ditions  populaires.  11  laissa  échapper  du  château  un  porc  auquel 
pendant  quelques  jours,  il  avait  f»t  donner  du  blé  à  satiété.  Les  assiégeants 
s'en  emparèrent,  et  le  trouvant  gras,  ils  crurent  que  le  comte  avait  encore 
des  vivres  en  abondance  pour  continuer  â  soutenir  le  siège.  Désespérant 
donc  de  pouvoir  réduire  la  forteressct  ils  se  virent  forcés  de  conclure  avec 
le  comte  une  convention  qui  fut  le  premier  coup  porté  au  Tribunal  de  la 
Faix.  Suivant  cette  convention,  les  habitants  de  Laroche  et  ceux  des  environs 
à  une  lieue  k  la  roi:(^c,  étaient  exempts  de  la  juridiction  de  ce  tribunal. 

Ptasîenrs  historiens  et  Bertholet  avec  eux,  rapportent  cet  événement  ^ 
Henri,  fils  du  comte  de  Namur,  Albert  III  ;  d'autres  disent  que  Henri  qui 
vivait  alors,  et  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  de  1087,  sortait  des  comtes 
le  Louvain  ;  d'autres  encore,  comme  de  Marne,  le  confondent  avec  Henri, 
»iDte  de  Durbuy. 

Pour  notre  part,  nous  ne  pouvons  admettre  que  le  héros  de  cet  épisode 
pnotre  histoire  soit  Henri,  fils  d'Albert  111.  Et  d'abord,  nous  savons  que 
rest  d'après  le  cot  scil  d'Albert  111  que  l'évéque  de  Liège  convoqua  tous 
i  seigneurs  de  sa  juiidiction,  pour  aviser  aux  moyens  de  réprimer  les 

(1)  BaTid.  Manuel  d'bistoire  de  Belgique  p.  197. 
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exeës  de  tout  genre  qui  désolaient  le  pays.  Peut-on  dès  lors  regarder  comme 
probable  que  le  fils  d'Albert  III  ait  été  le  seul  ^  ne  pas  accepter  les  déci- 
sions de  cette  assemblée?  Evidemment  non.  D'ailleurs,  F&ge  que  pooîut 
avoir  Benri  k  l'époque  de  la  guerre  en  question,  rend  cette  supposition 
impossible.  En  effet,  Albert  III  avait  épousé  la  veuve  de  Frédéric  de  Loxem- 
bourg«  duc  de  Basse-Lorraine,  et  Henri,  notre  comte*  fut  le  troisième  fils 
qu'il  eut  de  ce  mariage.  Or,  Frédéric  mourut  en  1065.  Supposons  que  ni 
veuve  ait  convolé  en  secondes  noces  un  an  après  la  mort  de  Frédéric,  ooiu 
devrons  placer  la  naissance  de  Henri  vers  l'an  1071. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époque  de  l'érection  du  Tribnual 
de  la  Paix  :  Les  uns  placent  cette  érection  en  1082,  d'autres  en  1088.  Nous 
ne  nous  éloignerons  donc  pas  de  la  vérité,  en  plaçant  le  fait  qui  nous 
occupe  entre  1082  et  1088.  A  cette  date,  Henri  pouvait  avoir  de  onze  k 
dix-sept  ans.  Or  est-il  possible  à  un  jeune  homme  de  cet  âge  d'avoir  autant 
de  résolution,  et  d'entreprendre  de  lutter  seul  contre  tant  de  hauts  et  puis- 
sants seigneurs?  Certainement  non,  et,  sans  aucun  doute,  il  s'agit  d'un 
autre  comte  du  même  nom  qui  vivait  à  la  même  époque  et  qui  n'appartenait 
pas  à  la  lignée  des  comtes  de  Namur. 

Ce  comte  serait  il  peut-être  Henri  I*%  comte  de  Durbuy,  fils  d'Albert  II, 
comte  de  Namur,  qui  vivait  vers  le  milieu  du  xi^  siècle  ?  c  Henri,  dit  l'his- 
torien de  Marne,  qui  adopte  cette  opinion  (1),  n'affecta  apparemment  se 
distinguer  des  autres  seigneurs,  que  parce  qu'il  sut  que  les  autres  sujets 
du  comte  de  Namur,  son  frère,  avaient  été  soustraits  a  la  juridiction  du 
nouveau  tribunal.  Le  eèle  qu'Albert  avait  marqué  dans  tout  le  cours  de 
cette  affaire,  et  les  mesures  qu'on  savait  qu'il  avait  prises,  afin  de  bannir 
de  ses  terres  les  excès  dont  on  se  plaignait,  avant  de  penser  à  les  abolir 
chez  les  voisins,  lui  avaient  attiré  cette  distinction  de  la  part  des  princes 
assemblés  à  Liège.  Le  comte  de  Laroche*  sans  avoir  les  mêmes  titres, 
emporta  par  l'accommodement  qu'on  fut  obligé  de  faire  avec  lui,  une  partie 
de  ce  qu'il  demandait,  et  obtint  du  moins  l'exemption  pour  les  habitants 
de  la  ville  et  de  la  banlieue  de  Laroche.  » 

Les  auteurs  qui,  comme  de  Marne,  rapportent  l'événement  dont  nous 
avons  parlé,  à  Henri,  fils  d'Albert  II,  comte  de  Namur,  disent  que  ce  Henri 
réunit  les  comtés  de  Laroche  et  de  Durbuy  en  sa  personne  par  son  mariage 
avec  une  fille  héritière  de  ces  deux  terres.  Mais  c'est  là  une  supposition 
toute  gratuite  de  leur  part,  et  dont  on  ne  peut  rien  conclure  quant  au  fait 

(1)  Hist.  du  comté  de  Namur.  Liv.  1",  p.  129. 
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qui  DOQS  occupe.  D'ailleurs,  si  ce  que  disent  ces  auteurs  était  vrai^ 
comment  aoraii-il  pu  se  faire  que  le  fils  de  ce  Henri  qui  devint  comte  de 
Durbuy  après  lui,  ne  lui  eAt  pas  succédé  aussi  dans  le  comté  de  Laroche? 
D'autre  pari,  Baudouin  d'Avesnes,  chroniqueur  du  xiip  siècle,  parlant 
d'Henri,  fils  d'Albert  II,  ne  le  qualifie  que  du  titre  de  comte  de  Durbuy, 
tandis  qu'il  donne  le  titre  de  comte  de  Laroche  \k  Henri,  fils  d'Albert  III, 
comte  de  Namur.  c  De  Ermengarde,  dit-il,  natus  est  Albertus,  comes 
Namurcensis,  qui  genuit  Albertiim  ei  succedentem,  et  Henricum,  comitcm 
de  Durbio  ;  Albertus  II  (lisez  lil)  genuit  Godefriduro  comitem  et  Henricum 
de  Rupe(1).  » 

Rien  ne  peut  enfin  laisser  supposer  que  les  comtes  de  Louvain  aient 
jamais  possédé  le  comté  de  Laroche,  tandis  que  tout  concourt  à  nous 
démontrer  que  ce  comté  appartenait  dans  le  xi<^  siècle  aux  comtes  de 
Luxembourg  et  qu'il  doit  être  devenu  un  héritage  des  comtes  de  Limbourg 
par  l'alliance  de  l'un  d'entre  eux  avec  Judith  de  Luxembourg.  Comme  nous 
Favons  dit,  ce  comte  eut  un  fils,  appelé  Henri,  qui  fut  son  successeur  dans 
le  Limbourg.  C'est  sans  doute  ce  dernier  qui  eut  \k  soutenir  le  siège  dont 
nous  avons  parlé.  Rien  ne  s'oppose  \k  ce  qu'il  ait  été  comte  de  Laroche  du 
vivant  de  son  père,  et  qu'à  la  mort  de  celui-ci,  il  ait  abandonné  le  comté  à 
sa  sœur,  soit  k  titre  de  dot,  soit  pour  quelqu'autre  raison. 


(1)  Emst.  Des  comt^  de  Durbuy  et  de  Laroche  aux  xi*  et  xii*  siècles.  Suivant  un  travail 
de  M.  Eug.  del  Marmol  (Annales  de  la  Société  archéologique  de  Namur,  1**  livraison),  il  n'y 
eut  que  deux  comtes  de  Namur  qui  portèrent  le  nom  d'Albert.  Celui  qu'on  qualifie  d' Albert  1, 
portait  le  nom  d'Adalbert  et  vivait  à  la  fin  du  x*  siècle.  Albert  I  était  mort  en  1064  ;  Albert  II, 
son  successeur,  en  1106  ou  1106. 


DEUXIÈME    PÉRIODE. 

Depuis  la  réunion  du  eomlé  de  Laroche  au  comté  de  Namur 

jusqu^au  traité  de  Dinant. 

Henri  II. 

10  .  .  ?  —  1138. 

Henri  II,  fils  puîné  d'Albert  III,  comte  de  Namur  et  de  Ide,  veuve  de 
Frédéric  de  Luxembourg,  duc  de  Basse-Lorraine,  obtînt,  comme  nous  Tavons 
vu,  le  comté  de  Laroche  par  son  alliance  avec  la  fille  du  comte  Henri  I  de 
Limbourg.  L'obscurité  qui  règne  sur  l'histoire  du  xi^^  siècle,  nous  empêche 
de  préciser  l'époque  où  il  contracta  cette  alliance.  Ce  qui  ne  |.  ut  être 
avant  la  guerre  dont  nous  avons  précédemment  parlé,  puisqu'il  est  démontré 
qu'au  temps  de  cette  guerre,  le  fils  d'Albert  III  ne  pouvait  encore  être 
comte  de  Laroche.  Dès  l'an  1088,  Henri  était  avoué  de  Stavelot,  c^vqr/ 
le  prouve  une  charte  datée  de  cette  année  où  l'on  trouve  :  c  Faita  est 
autem  haec  traditio  per  manus  Henrici  majoris  advocati  ejusdem  ecclesi» 
filii  comitis  Namurcensis  Âlberti  (1).  >  Mais  ce  fait  implique-t-il  qu'il  fut 
marié  et  comte  de  Laroche  à  cette  époque?  Je  le  pense  d'autant  moiAs  que 
la  charte  en  question  ne  lui  donne  que  le  titre  d'avoué  de  Stavelot  ;  quant 
au  titre  de  |comte  de  Laroche,  il  ne  lui  est  pas  attribué,  c'est  qu'il  ne 
l'acquit  que  plus  tard  par  son  mariage  avec  la  fille  du  comte  de  Limbourg. 

On  ne  sait  de  quelle  manière  Henri  devint  avoué  de  Stavelot,  si  ce  n'est 
peut-être  qu'Ide  porta  cette  dignité  dans  la  maison  de  Namur  après  la  mort 
de  son  premier  mari,  Frédéric,  duc  de  Basse-Lorraine,  qui  l'avait  tenue, 
c  Cette  conjecture,  dit  Ernst,  peut  souffrir  quelque  difficulté,  parce  qu'après 
la  mort  de  Frédéric,  Godefroid,  son  successeur  au  duché  de  Bass£-Lorraine, 
le  fut  aussi  dans  l'avouerie  de  Stavelot  (2).  i  Quoi  qu'il  en  soit,  Henri  se 
retrouve  encore  avec  la  qualité  d'avoué  de  Stavelot  dans  les  chartes  des 
années  1104, 1118,  1124  et  dans  la  liste  des  avoués  de  1128. 

Henri  mourut  avant  le  5  juin  1138.  Il  eut  de  son  mariage  avec  la  fille 
du  comte  de  Limbourg  trois  enfants,  Godefroid  et  Henri,  ses  successeurs 

m 

(1)  Ernst.  Hist.  des  comtes  de  Durbuy  et  de  Laroche  aiix  xi'  et  xn*  siècles. 

(2)  Id.  Id.  Id. 
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et  Malbilde  qui  épovsa  eo  premières  noces  Thierry  de  Walcourt,  célèbre  et 
belliqueux  chevalier,  de  qui  elle  laissa  Wery  de  Walcourt,  dit  de  Rocheforl, 
et  Béairix,  feinme  de  Winaod  de  HoufTalize.  En  secondes  noces,  elle  épousa 
Nicolas,  seigneur  d'Avesnes,  de  Condé,  de  Leuze,  etc.  Elle  en  eut  Jacques 
et  Fastré,  et  une  iîlle  nommée  Ide  qui  épousa  Guillaume,  châtelain  de 
Saiot-Omer. 

Butkens  (i)  attribue  deux  autres  lils  ë  Henri,  savoir  Barthélémy  et 
Frédéric,  archevêque  de  Tyr  que  le  Père  Bertholel  dit  avoir  été  archidiacre 
de  Liège. 

Henri  HI. 

1138?  —  1153V 

Godefroid  nommé  t  fils  de  Henri  comte  de  la  Roche,  filius  Henrici 
cr-^ités  del  Roche  »  dans  un  acte  de  1125,  cité  par  le  Père  Hugo  (2),  avait 
déjà  Succédé  à  son  père  dans  l'avouerie  do  Stavelot  le  5  juin  1138,  comme 
le  prouve  une  charte  de  Tabbé  Wibalde  insérée  dans  la  collection  de 
Marteune  et  Durand  (3),  mais  on  ne  trouve  nulle  part  qu'il  ait  été  comte 
..  *pche  après  son  père.  Il  est  question  de  Henri,  son  frère,  dans  une 
charte  de  Conon,  abbé  de  Stavelot,  donnée  en  1124,  où  il  apparaît  comme 
témoin  avec  son  père,  Godefroid  d'Assche  et  le  comte  de  Durbuy,  Henri 
encore  enfant;  aussi  dans  une  autre  de  1139  où  il  est  question  de  Hcnricus 
de  Rupe  (4).  Henri  était-il  déjà  à  cette  dernière  époque  comte  de  Laroche  ? 
<  Nous  l'ignorons,  dit  Ernst  (5)  ;  mais  nous  croyons  le  voir  comme  comte 
régnant  dans  ce  passage  d'une  lettre  du  pape  Célestin  H,  adressée  à  Tévéque 
et  au  clergé  de  Liège  le  ^  décembre  lt43  :  )» 

c  Avertissez,  dit  ce  pape,  Henri  de  la  Roche  qu'il  ait  h  restituer  ë  Ere- 
bert,  frère  de  l'abbé  Wibalde,  son  château  entier  qu'il  a  détruit  pendant  la 
Trêve  Dieu.  Que  si  après  quarante  jours  de  monition,  il  néglige  cette 
restitution,  portez  contre  lui  une  sentence  d'excommunication  et  que  ni  lui 
oi  les  autres,  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  n'en  soient  absous,  que 
lorsqu'ils  auront  satisfait  comme  ils  le  doivent.  :» 

Le  premier  janvier  1146,  Henri  se  trouva  à  la  cour  de  l'empereur 

(1)  Trophées  sacrés  et  profanes  du  duché  de  Brahant,  1724;  1. 1,  p.  110.  Tahle  généalo- 
gique. 
(9)  Annales  ordmis  praemonstratensis.  T.  1,  p.  77.| 

(3)  Tome  II,  p.  108. 

(4)  Tome  U,  p.  110. 

^)  Ernst.  Hist.  de  Durhuy  et  de  Laroche  aux  xr  et  xir  siècles. 
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Conrad  lU,  comme  eo  fait  foi  un  diplôme  impérial,  donné  alors  pour 
Tabbaye  de  Waulsort,  où  entre  les  témoins  se  rencontre  <  Henricus  cornes 
de  Rupe  (1).  » 

L'an  1148,  à  la  demande  de  Tévéque  de  Liège,  il  s'interposa  avec  son 
cousin,  Henri  de  Limbourg,  pour  obtenir  de  Wibalde,  abbé  de  Stavelot, 
que  la  sépulture  ecclésiastique  fut  accordée  à  Winand  de  Limbourg, 
surnommé  de  la  Tour.  Ce  dernier  était  mort  dans  Texcommunication  que 
l'abbé  de  Stavelot  avait  lancée  contre  lui,  à  cause  des  dommages  qu'il  avait 
causés  à  l'abbaye,  et  partout  dans  le  diocèse  de  Liège,  on  lui  refusait  la 
sépulture. 

Notre  comte  et  Henri  de  Limbourg  s'étant  rendus  à  l'abbaye,  supplièrent 
Wibalde  de  lever  l'excommunication  et  de  permettre  que  la  sépulture  fut 
accordée  au  défunt.  Ils  promirent  de  réparer  tous  les  dommages  que  Wînaud 
avait  causés  à  l'abbaye  et  jurèrent  de  ne  jamais  en  faire  eux-mêmes,  d  en 
respecter  les  privilèges  et  de  la  soutenir  en  tout.  Ces  promesses  furent 
acceptées  par  l'abbé,  l'excommunication  fut  levée  et  Winand  reçut  les 
honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique. 

Cet  incident  de  la  vie  de  notre  comte  se  trouve  relaté  dans  Durand  et 
Martenne  (2).  Il  importe  de  remarquer  cette  circonstance  que  Henri,  comte 
de  Laroebe  est  dit  cousin  de  Henri  de  Limbourg. 

Voici  comment  le  document  s'exprime  :  f  Quorum  aller,  îd  est  de  Rupe, 
advQcatus  ccclesiâe  nosirae  erat,  et  allerius  Henrici  amitiae  fllius.  >  Henri 
de  Laroche  était  donc  fils  de  la  sœur  du  père  de  Henri  de  Limbourg.  C'est 
la  preuve  de  ce  que  nous  avons  dit,  que  Henri  il,  comte  de  Laroebe,  avait 
marié  une  fille  du  comte  de  Limbourg  (3). 

La  même  année,  Henri  I,  dit  l'Aveugle,  comte  de  Namur,  se  brouilla 
avec  les  comtes  de  Looz  et  de  Dasbourg,  quoique  ce  dernier  fut  son  utérin. 
On  ne  sait  quelle  fut  la  cause  de  cette  rupture  ni  les  événements  qui  la 
suivirent.  Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  certain,  c'est  que  les  peuples  en 
souffrirent  et  les  vassaux  de  l'abbaye  de  Stavelot  plus  que  les  autres. 
Henri,  comte  de  Laroche  et  Godefroid  de  Montaigu  prirent  une  part  active 
à  cette  querelle  et  l'un  contre  l'autre.  Wibalde,  abbé  de  Stavelot,  fit  tout 
ses  efforts  pour  amener  la  paix.  Il  eut  la  satisfaction  d'y  réussir  eo  partie 
en  réconciliant  les  comtes  de  Laroebe  et  de  Montaigu.  Quant  aux  comtes 

(1)  Durand  et  Martenne.  Ampl.  coUectio.  1,  p.  799. 

(2)  Durand  et  Martenne.  Âmpl.  collectio.  II,  pp.  110, 125. 
<3)  Conférer  l'histoire  d'Ernst  citée  plus  haut. 
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de  Namur,  de  Looz  et  de  Dasbourg,  tout  ce  qu'il  put  en  obtenir,  fut  de 
les  faire  consentir  à  une  trêve  de  quelques  mois,  et  encore  cette  trêve  fut 
aussitôt  rompue  que  signée  par  le  comte  de  Namur.  «  Alors,  dit  Mabillon, 
révéque  de  Liège  qui  aurait  dû  concilier  les  esprits,  se  mit  lui-même  de  la 
partie  et  se  joignit  à  Godefroid  de  Montaigu  contre  le  comte  de  Namur.  Il 
lui  en  coûta  la  ville  de  Ciuey  qui  fut  prise  et  brûlée,  de  quoi  l'évêque  se 
vengea  en  excommuniant  Henri,  et  en  pillant  de  concert  avec  le  comte  de 
Moniaigu,  les  meilleures  et  les  plus  riches  terres  de  Stavelot,  sans  doute 
parce  que  cette  abbaye  avait  pour  avoué  le  comte  de  Laroche  allié  au  comte 
de  Namur  et  parent  de  ce  prince  (I).  » 

Pendant  ce  temps  de  trouble,  Henri  tomba  malade  ;  il  réchappa  cepen- 
dant cette  fois  de  sa  maladie,  puisque  nous  le  voyons  intervenir  en  1152 
dans  la  charte  de  fondation  de  Tabbaye  de  Letfe.  c  Nous  n'en  avons  plus 
retrouvé  aucune  trace  depuis  cette  époque,  dit  l'hislorien  Ernst.  L'auteur 
de  la  liste  des  avoués  de  Stavelot  place  sa  mort  vers  ce  temps,  circaannuro 

1150,  dit-il , obiit  nulla  proie  relicta.  Il  mourut  sans  postérité  vers 

1150  (i).  i 

Henri  IV,  dit  1' Aveugle. 

1453?  — 4196. 

Henri  HI  eut  pour  successeur  son  cousin  Henri,  surnommé  l'Aveugle, 
fils  de  Godefroid,  comte  de  Namur,  et  d'Ermenson  de  Luxembourg.  Sui- 
vant l'ordre,  le  comté  devait  retourner  à  Wery  de  Walcourt,  fils  de  la 
sœur  de  Henri  III  et  de  Thiéry  de  Walcourt,  mais  Wery  fut  privé  de  son 
droit  on  ne  sait  pour  quelle  raison. 

Henri  l'Aveugle  avait  épousé  Laurette  d'Alsace,  fille  du  comte  de 
Flandre.  En  1163,  Laurette  mourut  sans  laisser  d'enfants;  c'est  pourquoi, 
an  mois  de  juin  de  la  même  année,  Henri  disposa  en  faveur  de  sa  sœur 
Alix«  de  Baudouin,  son  époux,  comte  de  Hainaut,  et  de  Baudouin,  leur 
fils,  de  tous  les  alleux  et  des  serfs  qu'il  possédait  dans  les  comtés  de 
Namur,  de  Laroche,  de  Durbuy  et  dans  d'autres  lieux,  s'en  réservant  la 
jouissance  sa  vie  durante. 

Baudouin,  l'époux  d'Alix,  étant  mort  en  1172,  son  fils,  qui  désirait 
gagner  les  bonnes  grâces  de  Tempereur  Frédéric  -Barbe-Rousse  et  de  ses 

(i)  Mabil.  Annales  Bened.  lib.  79,  n*  38. 

®  Emsty  Hist.  des  comtes  de  Durbuy  et  de  Laroche  aux  xi'  et  xii*  siècles. 
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deux  fils^  Henri  et  Frédét'ic,  envoya  en  1183,  de^x  an^bâssadeurs  xet%  ces 
princes  pour  demander  Tiovestiiurc  de  tous  les  domaines  doM  Henri  avait 
disposé  en  sa  faveur,  c  Ces  ambassadeurs,  dit  l'historiefi  Deteivàrde  (1). 
trouvèrent  h  la  cour  de  Temperour,  Jacques  d'Avesnes  qui  faisait  tous  ses 
efforts  pour  rétablir  son  frère,  Wery  de  Walcourt,  dans  le  comté  de  Laroche 
dont  il  était  proscrit,  mais  il  n'y  gagnait  rien.  ♦  L'empereur  reçut  favo- 
rablement ces  ambassadeurs  et  leur  ordonna  de  faire  venir  leur  maître  à  la 
cour.  Le  comte  partit  le  dimanche  de  la  LsDtare  1184,  accompagné  de  plo- 
sieurs  chevaliers  de  distinction.  Il  se  rendit  d'abord  k  Namur  chez  son 
oncle,  et  celui-ci  lui  remit  des  lettres  par  lesquelles  il  priait  Tempereor 
d'accorder  à  son  neveu  la  grâce  qu'il  sollicitait.  Il  passa  par  Durboy, 
Laroche,  Luxembourg  et  Trêves.  Lorsqu'il  fut  arrivé  h  la  cour,  Teiopereiir 
le  reçut  avec  honneur,  et  confirma  la  donation  que  le  comte  de  Namnr 
avait  faite  en  sa  faveur.  Cette  donation  fut  de  plus  ratifiée  dans  une  assem- 
blée solennelle  tenue  b  Mayence  le  jour  de  la  Pentecôte  de  la  même  année. 

En  11G6,  Henri  l'Aveugle  avait  convolé  en  secondes  noces  avec  Agnès, 
fille  du  comte  de  Gueldre.  Par  suite  de  mésintelligence  avec  son  beau-père, 
il  renvoya  son  épouse  et  en  vécut  séparé  jusqu'en  1182.  En  1186,  Agnès 
lui  donna  une  fille  qui  fut  appelée  Ermesinde.  La  naissance  de  cette  enfant 
changea  les  dispositions  de  notre  comte  à  l'égard  du  comte  de  Hainaul.  Et 
en  effet  Ermesinde  était  b  peine  âgée  d'un  an  qu'il  la  promettait  en  ma- 
riage à  Henri,  comte  de  Champagne,  petit  fils  de  Louis  Vil,  roi  de  France, 
l'assurant  en  même  temps  qu'elle  serait  son  héritière  ntiiverselte.  Hais 
Baudouin  de  Hainaut  n'était  pas  d'avis  de  se  laisser  enlever  des  dooraines 
qui  lui  avaient  été  cédés  et  confirmés,  et  pour  lesquels  il  s'était  A^k  ddnné 
beaucoup  de  peines.  Aussi  s'ensuivit-il  entre  l'oncle  et  le  nevea  une  guerre 
qui  dura  plusieurs  années  et  se  termina  à  l'avantage  du  dertaie^.  Le  comté 
de  Namur  et  ceux  de  Laroche  et  de  Durboy  furent  déclarés  Befs  de  llem- 
pire  et  les  trois  réonis  formèrent  une  principauté  nommée  marquisat. 
L'empereur  en  investit  Baudouin  qui,  en  la  présence  des  grands  seigiiears 
de  l'empire,  lui  fit  hommage  et  lui  prêta  serment  de  fidélité  comme  étant 
devenu  son  homme-lige.  Il  fut  stipulé  qu'on  ne  donnerait  ïe  marquisat  qu'à 
celui  des  héritiers  qui  posséderait  en  même  temps  le  comté  de  Hainaut  (1188). 

Cette  décision  parut  dure  au  comte  Henri  TAveugle,  aussi  voulnt-il  s'y 
soustraire  en  recommençant  la  guerre,  mais  ce  fut  en  Vain  ;  il  dtit  cédet 
à  la  force  des  circonstances  et  signer  la  paix  en  1190.  Le  comte  de  Hal- 

(1)  Hist.  générale  du  Hainaut.  Tome  III.  p.  96. 
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naot  demeura  eo  possession  des  forteresses  qu'il  occupait,  et  après  la  mort 
de  son  oncle,  il  devait  lui  succéder  dans  les  comtés  de  Namur,  de  Laroche 
et  de  Durbuy.  Alors  le  comte  de  Champagne,  que  cette  paix  privait  de  ses 
espérances,  renvoya  Ermesinde  à  son  père  en  1 191.  Deux  ans  plus  lard,  la 
jeune  princesse  Tiit  de  nouveau  iiancoc  ù  Thibaut,  comte  de  Bar.  Celui-ci 
persuada  k  son  beau-père  de  recommencer  de  nouveau  la  guerre  pour 
recouvrer  ie  Namurois.  La  guerre  eut  lieu  iM94),  mais  Henri  échoua  dans 
sa  nouvelle  entreprise,  et  la  possession  du  marquisat  de  Namur  et  du  comté 
(le  Laroehe  fut  définitivement  assurée  à  Baudouin  h  la  mort  de  Henri.  Bau- 
douin mourut  en  M95.  Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  que  Henri,  notre  comte, 
le  suivait  dans  la  tombe  (1196). 

Philippe  I,  dit  le  Noble. 

1190.  —  1199. 

Pbilippe-le-Noble,  deuxième  fils  de  Baudouin,  fut  le  successeur  de  Henri 
TAveugle  dans  le  marquisat  de  Namur.  Baudouin,  par  son  testament,  lui 
avait  assigné  ce  marquisat,  mais  à  la  condition  de  le  tenir  en  fief  de  son 
frère  aioé,  qui  lui-même  le  tiendrait  de  l'empereur  comme  fief  de  l'empire. 
Quant  au  Luxembourg,  qui  était  devenu  un  fief  vacant  par  la  mort  de 
Benri,  l'empereur  en  disposa  en  faveur  de  son  frère  Othon,  comte  de 
Bourgogne.  Mais  Othon  s'arrangea  avec  Thibaut  de  Bar  et  lui  céda  ses 
droits  pour  une  somme  d'argent.  Thibaut  après  avoir  fait  rentrer  Ermesinde 
dans  la  jouissance  d'une  partie  de  son  patrimoine,  voulut  aussi  reconquérir 
le  marquisat  de  Namur.  C'est  pourquoi  en  1197,  il  alla  assiéj^^er  Philippe 
dans  sa  capitale,  mais  il  échoua  dans  son  entreprise.  Philippe,  qui  pré- 
voyait le  retour  de  semblables  tentatives,  et  qui  n'avait  aucun  secours  à 
espérer  de  son  frère  alors  en  guerre  avec  la  France,  préféra  faire  des  sacri- 
fices plutôt  que  de  s'y  exposer.  En  conséquence,  il  conclut  avec  Thibaut  un 
accord  converti  en  traité  définitif  en  1199.  Ce  traité,  qui  fut  signé  dans  un 
monastère  près  de  Dinant,  sépara  sans  retour  les  comtés  de  Laroche  et  de 
Durbuy  du  marquisat  de  Namur  et  les  unit  au  comté  de  Luxembourg.  H 
étabit  eo  outre  que  le  comte  de  Bar  et  ses  successeurs  tiendraient  en  fiefs 
du  Hainaut  le  comté  de  Laroche  et  toutes  les  terres  qui  lui  étaient  cédées. 

Comme  op  le  voit,  les  rapports  du  comté  de  Laroche  au  comté  de  Hai- 
naut, tels  que  les  avait  établis  Baudouin  par  son  testament,  ne  furent  pas 
changés  par  le  traité  de  Dinant,  et  le  comté  de  Laroche  continua  à  être 


—    26    — 

regardé  comme  un  fief  du  Hainaut.  c  Dans  la  suite,  il  devint  cependant 
UQ  6ef  du  duché  de  Brabaut,  dit  Ernst  qui  cite  à  l'appui  Butkens,  Tauieur 
des  Trophées  du  duché  de  Brabant.  Butkens  avoue,  il  est  vrai,  qu'il  ignore 
quand  et  comment  cette  mouvance  a  été  établie,  il  observe  néanmoins 
ailleurs  que  Henri-le-Blond,  comte  de  Luxembourg,  en  rendit  hommage  au 
duc  de  Brabant,  et  il  ajoute  que  vraisemblablement  ses  prédécesseurs  en 
avaient  fait  de  même.  Hais,  continue  Ernst,  on  ne  peut  admettre  cette 
conjecture,  attendu  qu'en  1190,  Gilbert,  chancelier  de  Baudouin  V,  corole 
de  Hainaut,  soutint  au  duc  de  Brabant  en  présence  du  roi  des  Romains 
f  que  les  ducs  de  Bouillon,  de  Limbourg,  les  comtes  ou  ducs  de  Brabaot, 
€  n'avaient  eu  aucune  juridiction  ou  droit  appartenant  à  leur  duché  de 
c  Lorraine,  ni  dans  le  comté  de  Namur,  ni  dans  celui  de  Laroche,  ni  dans 
€  le  Hainaut  ;  et  que  le  duc  ne  pouvait  prouver  que  ni  ses  prédécesseurs 
€  ni  lui  y  eussent  été  en  possession,  etc.  » 

c  Quoi  qu'il  en  soit,  dit  enfin  Ernst,  Jean  111,  duc  de  Brabant,  remit  cet 
hommage  a  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  Bohème,  sous  certaines  conditions 
énoncées  dans  la  charte  faite  ^  ce  sujet  le  vendredi  après  l'Epiphanie  de 
l'an  1327  (l).  > 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  dans  la  suite. 


(1)  Ernst.  Hîst.  des  comtes  de  Laroche  et  de  Durbuy  aux  xi*  et  xir  siècles. 


TROISIÈME   PÉRIODE. 

Depuis  le  traité  de  Dinant  jusqu'à  Philippe  le  Bon  — 
Thibaut  —  Ermesinde  —  Waleram. 

m 

1199.  —  1±20. 

Mailre  du  comté  de  Laroche,  Thibaut  se  flt  reconnaitre  avoué  de  Stavelot, 
charge  désormais  héréditaire  dahs  la  maison  des  comtes  de  Luxembourg, 
comme  le  comté  de  Laroche  dont  elle  était  devenue  une  annexe. 

En  1209,  il  obtint  de  l'abbé  de  ce  monastère  la  promesse  que  le  château 
de  Logne  ne  serait  jamais  aliéné,  mais  conservé  de  telle  sorte  qu'il  ne  put 
loi  nuire  ni  \k  ses  successeurs,  c  II  craignait,  dit  Bertholet,  que  l'évéque  de 
Liège  ne  s'en  emparât,  ce  qui  aurait  pu  l'arrêter  dans  certaines  entre- 
prises, f 

Nous  possédons  de  Thibaut  une  chai  te,  de  cette  même  année  1209,  qui 
contient  la  confirmation  des  privilèges  accordés  aux  bourgeois  de  Beauraing 
par  leur  seigneur. 

Dans  cette  charte,  Thibaut,  c  comte  de  Bar,  seire  de  la  Roche,  »  déclare 
les  dits  bonrgeois  exempts,  en  vertu  de  ces  privilèges,  pour  le  présent  et 
poor  Tavenir,  de  toutes  exactions,  tailles,  prières,  du  droit  de  morte-main... 
il  déclare  encore  que  le  seigneur  s'est  réservé  de  chaque  feu  de  la  ville  de 
Beauraing,  à  l'exception  des  maisons  des  clercs  et  des  chevaliers,  quatre 
cbappons  à  Noél  et  quatre  à^^  k  Pâques,  ainsi  que  le  droit  de  main-morte 
sur  les  biens  d'un  étranger  mort  danslavilledeBeauraingsanslaisserde  parents 
ni  au  premier,  ni  au  second,  ni  au  troisième  degré.  Il  s'est  réservé  aussi  le  droit 
d'exiger  des  bourgeois  de  Beauraing  qu'ils  lui  viennent  en  aide  pour  armer 
son  fils  chevalier  et  de  même  pour  marier  sa  fille  aince,  et  qu'ils  contribuent 
au  paiement  de  sa  rançon  s'il  était  fait  prisonnier.  Thibaut  règle  ensuite 
qu'en  cas  de  difficulté  entre  le  seigneur  et  les  bourgeois,  ou  bien  entre 
bourgeois  et  bourgeois,  cette  difficulté  soit  portée  devant  les  juges  de 
Laroche  et  terminée  par  eux  ;  que  dans  le  cas  de  violence  appelée  burine, 
si  le  fait  était  prouvé  par  deux  ou  trois  témoins,  l'auteur  fut  condamné  à 
sept  sols  d'amende,  et  c  s'il  advenait  que  le  dit  battelier  prisse  armes  quelles 
qui  fassent  et  recommenchasse  la  burynne  et  la  sédition  et  la  bataille,  > 
que  celle  amende  fut  portée  k  soixante  et  dix  Mis. 
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Il  établit  aussi  que  les  veuves  devront  jouir  de  leur  douaire  toute  lenr 
vie  durante,  de  même  que  les  hommes  jouiront  des  douaires  qui  leur 
viennent  de  leurs  femmes.  De  plus,  lorsque  les  époux  auront  relevé  eo 
même  temps  de  quelque  terre,  si  Tun  vient  à  mourir,  l'autre  sera  exempt 
de  faire  nouveau  relief. 

EnHn  il  détermine  les  conditions  requises  pour  que  les  bourgeois  puissent 
recevoir  quelqu'un  à  leur  franchise,  c  Les  dits  bourgeois  de  Beauraiog 
peullent  recepvoir  à  leur  franchise  tous  ceux  quj  leur  loist  recepvoir  par 
droict  et  nuls  autres  alTorains  se  il  n'est  à  Beauraing  demorant  ou  se  il  nj 
est  vèu  pour  demorer  ils  ne  peullet  à  leur  franchise  recepvoir.  > 

Thibaut  mourut  le  12  février  1214,  laissant  de  son  mariage  avec  Ermesiode 
une  seule  enfant,  Isabelle,  qui  fut  mariée  à  Waleram,  surnommé  le  Long, 
seigneur  de  Fauquemont  et  de  Montjoie,  fils  de  Waleram  111  de  Limbourg, 
époux  en  secondes  noces  d'Ermesinde. 

Ce  fut  l'année  même  de  la  mort  de  Thibaut  qu'Ermesinde  convola  eo 
secondes  noces  avec  le  duc  de  Limbourg.  Le  contrat  de  mariage  est  daté 
de  mai  1214.  Waleram  y  donne  en  dota  Ermesinde  son  château  d'Arlon 
avec  toutes  ses  dépendances,  et  s'engage  à  ne  jamais  confier  la  garde  de  ee 
château  sinon  h  des  vassaux  des  comtés  de  Luxembourg,  de  Laroche  et  de 
Durbuy.  Il  promet  ensuite  de  ne  bâtir  aucun  château  ni  d'en  laisser  con- 
struire aucun,  k  moins  que  ce  ne  soit  pour  la  défense  des  comtés  sus<lits. 
Enfin  Waleram  jure  de  maintenir  les  nobles,  les  bourgeois  et  les  autres 
hommes  de  Luxembourg,  de  Laroche  et  de  Durbuy,  dans  les  mêmes  libertés 
et  les  mêmes  honneurs  dont  ils  ont  joui  au  temps  de  Henri,  comte  de  Namor 
et  père  d'Ermesinde. 

En  1217,  des  difficultés  s'élevèrent  entre  Waleram  et  le  comte  de  Namur 
au  sujet  de  la  succession  du  comté  de  Namur.  Telui-ci  avait  été  cédé  ï 
Philippe  de  Courtenay  et  Waleram  prétendait  qu'il  devait  revenir  à  son 
épouse  et  à  ses  enfants.  Le  comte  proposa  ses  raisons  à  Philippe  II  qui  les 
rejeta.  Il  s'ensuivit  une  guerre  qui  dura  quatre  ans  et  se  termina  par  la 
paix  de  Dinant  du  13  mars  1222.  Le  comté  de  Namur  fut  démembré  de 
nouveau*  et  la  principale  partie,  située  au  delà  de  la  Meuse,  du  côté  des 
Ardennes,  avec  les  comtés  de  Laroche  et  de  Durbuy,  fut  derechef,  comme 
eu  1199,  cédée  et  confirmée  aux  comtes  de  Luxembourg. 

Waleram  mourut  en  juin  1226,  laissant  trois  enfants  d'Ermesinde, 
Catherine  qui  épousa  Mathieu,  duc  de  Lorraine,  Henri  et  Gérard. 


Ermesinde  et  Henri-le-Blondel. 

1226.  — 1271  ? 

Après  la  mort  de  son  époux,  Crroesinde  continua  à  gouverner  le  Luxem- 
bourg josqii'à  ce  qu'elle  put  s'associer  son  tils  aine.  Waleram,  de  son  vivant, 
s'était  emparé  des  châteaux  de  Logne  et  de  Comblain  dans  la  crainte  que 
ses  ennemis  ne  les  occupassent  et  ne  fissent  de  \\k  des  incursions  sur  ses 
terres.  Après  sa  mort,  des  contestations  s'étant  élevées  à  ce  sujet  entre 
l'abbaye  de  Stavelot  et  Ermesinde,  celle-ci  s'en  rapporta  à  la  décision  du 
conseil  de  l'empereur.  Le  conseil  décida  contre  elle  et  la  condamna  à 
restituer  ces  deux  forteresses  ;  c'est  ce  que  fit  aussitôt  Ermesinde  qui  rétablit 
ainsi  la  bonne  harmonie  entre  elle  et  l'abbaye. 

Entr 'autres  monastères  qu'elle  fonda,  nous  citerons  celui  de  Clairefontaine 
auquel  appartint  dans  la  suite  la  cour  de  Hives  dans  le  comté  de  Laroche. 
Elle  approuva  aussi  la  fondation  dite  des  Écoliers  faite  h  Houffalize  (1236) 
par  Thiery  de  Houffalize  et  Henri,  son  fils  ;  celle  d'un  hôpital  à  Bastogne, 
par  Gérard  de  Houffalize,  et  confirma  les  donations  qui  leur  furent  faites. 
En  1240,  Ermesinde  maria  son  fils  aine  à  Marguerite,  fille  de  Henri  IT, 
comte  de  Bar  et  de  Philippine  de  Dreux.  Dans  le  contrat  de  mariage,  passé 
neuf  ans  auparavant,  il  avait  été  convenu  que  Henri,  après  la  mort  d'Erme- 
sinde,  posséderait  les  comtés  de  Luxembourg  et  de  Laroche  avec  le  marquisat 
d'Arion  et  toutes  leurs  dépendances,  en  telle  manière  que  Gérard  son  frère,  ne 
pourrait  y  rien  prétendre,  ei&cepté  deux  cents  livrées  de  terre  qui  lui  seraient 
assignées  plus  tard. 

Ermesinde  régla  encore  certaines  affaires  de  famille  dans  la  vue  de  pré- 
venir toutes  diflicultés  entre  ses  enfants  dans  la  suite  ;  peu  de  temps  après, 
elle  mourut,  en  mai  1247. 

Dès  lois,  Henri-le-Blondel  réunissant  au  marquisat  d'Arlou  les  comtés 
de  Luxembourg  et  de  Laroche,  céda  le  23  juin  suivant,  ii  Gérard,  son 
puîné,  la  seigneurie  de  Durbuy  avec  des  terres  considérables.  Dans  l'acte 
de  cession,  il  fut  stipulé  entre  les  deux  frères  que  l'un  ne  pourrait  receler 
les  sujets  de  l'autre  ;  que  si,  par  hasard,  il  y  avait  dans  la  chàtellenie  de 
Durbuy  des  hommes  dépendants  du  comté  de  Laroche  ou  de  l'abbaye  de 
Stavelot,  ils  appartiendraient  à  Henri,  et  qu'il  en  serait  de  même  au  regard 
de  Gérard  pour  ceux  de  Durbuy  demeurant  dans  le  comté  de  Laroche,  à 
moins  qu'on  en  fit  échange. 

Henri,  qui  avait  succédé  b  son  père  dans  l'avouerie  de  Stavelot,  donna 
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à  cette  abbaye  en  1244,  le  vi-comté  de  Bras.  Cinq  ans  plos  tard,  sous 
prétexte  que  Henri  de  Gueidre  ne  voulait  pas  le  reconnaître  pour  avoué, 
lui  el  son  frère  Gérard  entrèrent  sur  les  terres  de  l'abbaye  et  les  livrèrent 
au  pillage  et  à  Tincendie.  Us  s'emparèrent  aussi  de  l'abbaye  et  la  dépouil- 
lèrent de  tout,  jusqu'au  sceau  même  de  l'abbé. 

Ce  fut  sans  doute  pour  réparer  cette  faute  qu'Henri  prit  la  croix  et  partit 
pour  la  Syrie  l'an  1270,  après  avoir  chargé- Henri,  son  fils  aioé,  de  l'admi- 
nistration de  ses  états  pendant  son  absence. 

Cette  croisade  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car  Henri  était  de  retour  le 
27  juin  1271. 

Henri  VI  (III). 

1271?  — 1288. 

Il  est  question  de  Henri  VI  (III)  pour  la  première  fois  dans  une  charte 
du  28  janvier  1269.  Pour  la  première  fois  aussi  il  prend  le  titre  de  seigneur 
de  Laroche  le  premier  février  1271,  dans  une  charte  par  laquelle  il  déclare 
consentir  à  la  donation  du  droit  de  patronage  de  l'église  Saint-Martin  à 
Arlon,  faite  en  faveur  du  couvent  du  Saint-Esprit  à  Luxembourg,  c  II  est 
probable,  disent  les  publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la 
conservation  des  monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, que  Henri  H  aura  conféré  h  son  fils  aine  le  titre  de  sire  de  Laroche 
\k  l'époque  de  son  mariage.  »  Et  de  fait,  une  lettre  du  comte  Henri  VII  (IV) 
adressée,  le  6  mars  1289,  à  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  nous  fait 
connaître  que  le  comté  de  Laroche  forma  le  domaine  de  Béatrix,  veuve  de 
Henri  VI  (III).  Nous  sommes  en  droit  dès  lors  de  placer  le  mariage  de  Henri  VI 
h  une  époque  antérieure  au  mois  de  février  1271,  antérieure  même  au 
départ  de  son  père  pour  les  croisades,  qui,  suivant  les  historiens,  eut  lieu 
au  mois  de  mai  1270,  car  il  n'est  pas  probable  que  Henri  se  soit  marié  en 
l'absence  de  son  père  ;  et  comme  Henri  n'était  pas  encore  marié  el  sire 
de  Laroche  le  28  janvier  1629,  nous  déterminerons  l'époque  de  ce  mariage 
d'une  manière  approximative  en  disant  qu'il  a  dû  se  faire  entre  le  28  jao- 
vier  1269,  alors  qu'il  n'était  pas  encore  sire  de  Laroche  et  le  mois  de  mai 
1270,  époque  du  départ  de  son  père. 

Tandis  que  son  père  était  dans  les  croisades,  Henri,  pour  affermir  sa 
puissance,  fit  des  alliances  avec  les  seigneurs  voisins,  eutr'autres  avec 
Ferri,  duc  de  Lorraine  et  avec  Thibaut,  comte  de  Bar.  Cette  deroière  fut 
conclue  le  5  février  1271  et  Henri-le-Blondel  la  ratifia  à  son  retour,  le 
27  juin  suivant. 
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Le  21  avril  de  la  même  anoée,  Waleram,  frère  de  Henri,  s'était  reconnu 
son  homme-lige,  et  avait  repris  de  lui  Roussy  et  ses  dépendances.  ^  Leur 
père,  dit  Berlbolet,  avait  ordonné  que  la  comtesse  Marguerite  jouirait  de 
la  lerre  de  Roussy  durant  sa  vie,  et  Waleram,  seulement  après  la  mort  de 
sa  mère,  de  même  <|ue  de  Ligny  et  des  autres  biens  de  Flandre,  ajoutant 
qae,  si  le  comte  de  Flandre  ne  voulait  pas  recevoir  son  hommage,  ou 
bien  qu'il  entreprit  de  le  troubler,  son  frère  Henri  lui  payerait  annuellement 
boit  cents  livres  de  revenus,  soit  dans  les  comtés  de  Luxembourg  et  de 
Laroche,  soit  ailleurs,  et  cela  en  compensation  de  ce  dont  Waleram  aurait 
été  privé  en  Flandre  (1).  > 

Quatre  ans  plus  tard,  commença  la  guerre  de  la  vache  à  laquelle  notre 
comte  piit  part,  et  dont  les  suites  fnreiil  aussi  désastreuses  que  le  sujet 
était  mince  et  ridicule  (2).  Une  vache  volée  par  un  paysan  namurois  à  un 
habitant  du  Condroz  et  la  conduite  arbitraire  du  bailli  de  ce  dernier  pays, 
qui  ht  pendre  le  voleur,  tel  fut  le  sujet  de  cette  guerre  qui  coûta  la  vie 
à  plus  de  quinze  mille  hommes,  sans  compter  les  villes  et  les  villages  qui 
furent  incendiés,  tant  dans  le  Condroz  que  dans  le  Luxembourg  et  la  pré- 
vôté de  Poilvache.  Cette  guerre  finit  le  5  avril  1277.  Les  belligérants 
remirent,  à  la  demande  du  roi  de  France,  leurs  différents  h  la  décision 
({^arbitres  choisis  de  part  et  d'autre,  et  les  choses  furent  rétablies  sur  le 
pied  où  elles  étaient  avant  les  hostilités. 

Henri-le-Blondel  mourut  sur  la  fin  de  décembre  1241  ;  notre  comte  qui 
loi  succéda  dans  le  comté  de  Luxembourg  et  le  marquisat  d'Arlon,  ne  lui 
survécut  pas  longtemps,  car  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Woeringen,  le  5  juin 
1388.  Il  avait  épousé  Béatrix  d'Avesnes,  fille  de  Baudouin  d'Avesnes,  sire 
de  Beaomout  en  Hainaut  et  de  Félicité  de  Coucy.  Il  eut  de  ce  mariage 
trois  fils  et  trois  filles,  illustres  par  leurs  qualités  personnelles  et  qui  ont 
immortalisé  leur  nom  (3)  :  Henri  fut  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche, 
Waleram  hérita  des  biens  maternels  du  Hainaut,  Baudouin  fut  archevêque 
de  Trêves.  Les  trois  filles  furent  religieuses. 

Béatrix  &  Henri  VII  (IV). 

1288  — 1310. 

Lorsque  Henri  VU  (IV)  succéda  à  son  père,  il  n'avait  encore  que  le  titre 

(i)  Bertholet.  Hist.  du  Luxembourg  etc.  V.  182. 

(2)  David.  Manuel  hist.  Belg.  p.  149. 

(^  Bertholet.  Hist.  du  LuxeinJx)urg,  etc.  V.  p.  282. 
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de  damoiseau,  et  il  ne  ftit  créé  chevalier  que  qaelqoea  années  après,  la 
comtesse  Béatrix,  sa  mère,  gouverna  les  étals  pendant  sa  minorité. 

Quelque  temps  après  la  mort  de  son  père,  Henri  VII  (IV)  écrivit  h  iezn 
d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  pour  lui  demander  répit  pour  l'hommage 
qu'il  lui  devait  faire,  c  Je  vous  prie  et  requier,  lui  disait-il  dans  sa  lettre, 
tant  comme  je  puis  que  vous  me  volliés  pour  excuset  de  cou  que  je  ne  soi 
aleis  à  vous  pour  faire  hommage,  de  ce  que  je  doi  tenir  de  vous,  caivoos 
savés,  sire,  que  je  ne  suis  mie  ore  en  point  de  men  cors  conduire  h  me 
volontei  ;  pour  coi  je  vus  prie,  très  chiers  sires,  que  vous  me  voeîlliés 
donner  respit,  par  coi  en  l'occoison  de  cou  je  ne  puisse  kéir  en  nul 
damage  eriviers  vous,  car  si  tost,  sire,  comme  je  porai  seurement  aler,  je 
irai  vers  vous  et  Ibrai  volontiers  cou  ke  je  deverai.  >  /  En  même  temps 
notre  comte  demandait  au  comte  de  Hainaut  de  recevoir  à  hommage  sa 
mère  pour  son  douaire  de  Laroche  et  de  tout  ce  qui  en  dépendait.  €  Et 
vous  fac  savoir,  sire,  que  je  sai  et  connois  plainement  que  me  très  chière 
dame  et  mère  si  est  doée  de  la  Roche  ou  Ardenne  et  de  toutes  les  appeo- 
danches  ;  pour  coi  je  vous  prie,  très  chiers  sire,  que  vous  le  voelliës 
rechevoir  à  homme  sicom  de  doaire  car  c'est  hien  mes  greis  et  me  voloa- 
teis.  .  .  .  (1).  > 

Dans  la  suite,  de  grandes  difficultés  s'élevèrent  entre  Henri  VII  et  le 
comte  de  Hainaut  au  sujet  de  certains  biens  situés  en  Flandres  et  dont  le 
partage  n'avait  pas  encore  été  fait.  Après  €  plusieurs  traités  de  pais  ki 
n'estoient  mie  adiercbiel,  »  les  deux  comtes  par  le  conseil  de  leurs  amis 
et  h  l'intervention  du  roi  de  France,  signèrent  Taccord  suivant,  le  8  sep- 
tembre 1304  :  Henri  reconnut  qu'il  devait  faire  hommage  au  comte  de 
Hainaut  pour  le  comté  de  Laroche  et  la  terre  de  Durbuy,  pour  le  chàteaa 
de  Poilvache  et  toutes  ses  dépendances,  et  il  promit  de  le  bire  de  bonne 
foi  et  en  conscience  sans  désobliger  personne,  et  suivant  le  gré  du  comte 
de  Namur,  son  cousin.  Il  renonça  en  mémo  temps  aux  prétentions  qu'il 
avait  sur  les  terres  de  Beaumonl  et  de  Beaufort  pour  lui  et  ses  successeurs. 

Jean,  comte  de  Hainaut,  eu  retour  de  ce  que  le  comte  de  Luxembourg 
avait  relevé  de  lui  les  fiefs  de  Laroche,  de  Durbuy  et  de  Poilvache,  loi 
assigna  deux  mille  deux  cents  livres  de  terre  au  tournois,  en  la  ville  de 
Rainnes  et  sa  chàtellenie,  et  en  d'autres  lieux  qu'il  déterminait.  De  plus, 
il  lui  donna  une  maison  située  à  Valenciennes,  en  la  rue  de  la  Coâture, 

(1)  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  ou  recueU  de  ses 
bulletins.  Troisième  série,  Tome  XII,  p. '344,  345. 
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lot  reslUua  la  seigneurie  4e  Douiers  ci  ses  dépendances,  k  condition  que 
le  eomte  de  Luxembourg  la  tiendrait  de  lui  en  fief.  Il  lui  abandonna  en 
outre  Villance  et  ses  annexes,  en  se  réservant  toutefois  Thoinniage,  et 
renonça  enGn  pour  lui  et  ses  successeurs  à  toutes  les  prétentions  ulté- 
rieores  que  son  épouse  Philippe  avait  droit  de  former  \k  la  charge  de  son 
neveu,  soit  pour  son  douaire,  soit  pour  quelqu'autre  chose  qne  ce  put 
étre(l). 

Le  comte  de  Hainaut  étant  mort  quelques  mois  après  cet  accord,  sou 
stkccesseur,  Guillaume,  confirma  ce  qui  avaii  été  fait,  et,  au  mois  de  juillet 
1305^  régla  les  différentes  tenes  sur  lesquelles  devaient  se  prélever  les 
deux  miMe  deux  cents  livres  de  terre  au  tournois  à  payer  à  notre  comte. 
Celut-ci  lui  fit  de  son  côté  hommage  de  son  comté  de  Laroche  comme  il 
Tavait  fait  précédemment  à  l'égard  de  con  père  (2). 

Ces  transactions  et  la  lettre  de  Henri  au  comte  Jean  de  Hainaut  prouvent 
évidemment  que,  jusqu'il  cette  époques  le  comté  de  Laroche  n'avait  f>as 
cessé  d'être  un  fief  du  Hainaut.  Il  y  a  donc  lieu  de  douter  de  l'authenticité 
des  documents  «npportés  par  fiuikens  pour  prouver  que  \e  comté  de  La- 
roche était  devenu,  après  le  traité  de  Dinant,  un  fief  du  Brabant,  à  mroins 
d'admettre  pour  le  comté  de  Laroche  ce  qui  s'est  (ait  en  particulier  pour 
la  terre  ëe  MirwaH.  Eti  1370,  Henri,  sire  de  Mirwarl,  reprenait  en  fief  de 
fl^M,  comte  de  Luxembourg,  c  sa  viite  d'Auv^'aine«  Maeebourc,  etc.,  et 
deveDak  son  homme  lige  et  de  ses  hoirs  après  l'évéque  de  Lrége,  le  comte 
de  Bar  et  T'abbé  de  St-tiubert  (3).  Si  donc  il  est  vrai  que  les  comtes  tie 
Lirocfae,  successeurs  de  Thibaut  de  Bar,  «ont  devenus  hommes  liges  des 
d«cs  de  Brabatrts  "ce  ne  peut  être  que  secondairement  aux  comtes  de  Hainaut^ 
4e  ia  même  mantère  que  Henri,  sire  de  Mirwart  l'est  tdevenu  des  comtes 
^  Loxembourg,  apsos  l'évéque  de  Liège,  le  comte  de  Bar  el  l'abbé  de 
8t«-ilaiieTt. 

Ed  1S08,  Henri  VH  ((V)  fut  élu  empereur  en  remplacement  d'Albert 
d'Autriche  qui  avait  été  assassiné  par  son  neveu,  Jean  le  Parricide  ;  mais 
il  ne  fut  com^nné  que  ^ans  la  cinquième  année  de  son  élection,  le  29 
Juki  1312,  dans  la  basilique  de  Latran  à  Rome.  Il  mourut  le  24  août  1318, 
il  Bomieonveuto,  bourgade  dépendant  de  Sienne. 

Benri  VII  (IV),  qui  avait  épousé  en  1292  Marguerite,  fille  de  Jean  I«% 

(1)  Com)pte  rendu  do.^  séances  de  l  a  Commission  royale  d'histoire.  T.  XÏI,  p.  390  et  ôui- 
ntites  ;  et  4â5  et  suivantes.  Voir  St-Genois.  Hainaut,  1304. 

(2^  Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'Histoire,  T.  XH,  p.  390  et  sui- 
i^ted,  éi  ^IS&éi  suivantes.  Vûiir  St-Géùori^.  Hainatit  1804. 

@)  Voir  les  pièces  justiûcatiyes. 
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duc  de  Brabant,  ne  laissa  qu'un  fils  unique,  Jean,  surnommé  l'Aveugle, 
son  successeur  dans  les  comtés  de  Luxembourg  et  de  Laroche  et  le  mar- 
quisat d'Arlon,  et  quatre  filles,  dont  l'une,  Béatrix,  épousa  le  roi  Charles 
de  Hongrie  et  une  autre  Charles- le- Bel,  roi  de  France. 

Jean    l'Aveugle. 

1310  —  134«. 

Jean,  surnommé  l'Aveugle,  épousa  en  1309,  Isabelle,  fille  de  Wenccsias, 
roi  de  Bohème.  Par  ce  mariage,  il  obtint  la  couronne  de  Bohème.  Bientôt 
il  y  joignit  le  comté  de  Luxembourg  par  la  cession  que  lui  en  fit  son  père. 
Celui-ci  avait  fondé  en  1309  l'hôpital  de  S'-Jean-Baptiste  à  Luxembourg.  - 
Jean  approuva  cette  fondation  l'année  suivante,  et  la  dota  des  dîmes, 
grosses  et  petites  de  Serainchamps,  de  Ligniëre,  de  Derfeal,  de  Malempré 
et  de  Rondu  dans  le  comté  de  Laroche.  Il  ne  se  réserva  pour  lui  et  pour 
ses  successeurs  que  le  droit  du  patronage. 

Le  manuscrit  de  1732  nous  rapporte  qu'en  1317,  Jean  vint  à  Laroche 
avec  la  plus  haute  noblesse  de  son  comté  de  Luxembourg.  Sur  l'avis  de 
Jean  de  Grandprez,  son  cousin,  sire  de  Houffalize,  et  de  Jean  d'Ochain, 
sire  de  Jemeppe,  chevaliers  et  pairs  de  Laroche,  de  Gilson,  sire  de  Rode- 
maeren,  et  d'Arnoud.  sire  de  Pitange,  sénéchaux,   et  de  ses  conseillers, 
Jean,  sire  de  Beauraing,  Jean  de  Montplainchamps,  dit  le  Verton,  che- 
valiers, il  fit  rechercher  dans  les  archives  de  la  ville  les  privilèges  qui  lui 
furent  accordés  par  ses  ancêtres  et  les  confirma.  La  charte  qu'il  oclroja 
dans  cette  occasion,  ne  nous  est  pas  parvenue.  Nos  archives  ne  renferment 
aucune  charte  de  Jean  antérieure  à  celle  du  3  avril  1331.  Cette  dernière 
contient  les  franchises  accordées  à  Laroche  par  ce  comte.  Jean  y  déclare 
qu'à  l'exception  des  renies,  des  amendes^  des  revenus  et  d'autres  droits 
que  les  échcvins  savaient  lui  être  dus,  il  quittait  aux  bourgeois  de  Laroche 
et  \k  leurs  descendants,  à  perpétuité,  toutes  amendes,  tailles  ou  exactions 
d'argent  et  emprunts  que  lui  ou  ses  successeurs  pouvaient  ou  devaient 
en  requérir,  soit  pour  création  de  chevalier,  soit  pour  quelqu'autre  néces- 
sité ou  convenance  que  ce  puisse  être.   Mais  il  veut  et  ordonne   qo'cn 
reconnaissance  de  ces  bienfaits,  ces  bourgeois  soient  tenus  de  munir  leur 
ville  de  murailles  et  de  portes  et  de  les  entretenir  à  leurs  frais  ;  et,  k  cet 
effet,  ils  devront  employer  par  an  cent  livres  de  petits  tournois.  Il  ajoute 
que  le  comte  de  Luxembourg  et  de  Laroche  leur  fournira  les  machines  de 


guerre,  k  condition  que  les  bourgeois  les  entretiendront  eo  bon  état  ; 
qu'ils  fouroiroot  pour  ses  chevauchées  les  chariots  et  les  provisions  de 
bouche  ordinaires,  et  cntretiondront  douze  arbalestriers  pour  son  service 
et  à  leurs  frais.  Il  finit  en  promettant  pour  lui  et  pour  ses  successeurs,  de 
ne  jamais  rien  faire  contre  ses  franchises,  mais  de  les  garder  inviolable- 
meni,  et  de  punir  même  ceux  de  ses  sujets  qui  y  donneraient  atteinte. 

Quelques  années  auparavant,  Jean  voulant  aussi  montrer  sa  bienveillance 
ï  regard  des  seigneurs  de  Reausaint,  près  de  Laroche,  leur  avait  accordé 
la  haute,  la  moyenne  et  la  basse  justice  (1324). 

Le  diplôme  qu'il  leur  conféra  à  cet  effet  et  dont  on  trouvera  la  copie  au 
nombre  des  pièces  justificatives,  fut  confirmé  par  Charles  V,  1«^  7  janvier 
1540,  il  la  suite  de  ce  que  le  prévôt  de  Laroche  déniait  aux  seigneurs  de 
Beausaint  le  droit  de  haute  justice  qui  leur  avait  été  concédé. 

Par  un  accord  fait  h  Noyon  le  l^**  mai  1334,  notre  comte  reconnut  tenir 
en  hommage  du  comte  de  Hainaut  et  de  ses  successeurs  le  comté  de  La- 
roche, le  château  et  la  terre  de  Durbuy,  avec  leurs  dépendances,  excepté 
la  ville  et  prévôté  de  Marche  en  Famenne  qu'il  tenait  d^autres  (I). 

Ce  fat  cette  même  année,  peu  de  temps  après  la  mort  d'Isabelle,  son 
épouse,  qu'il  contracta  un  second  mariage  avec  Béatrix  de  Rourbon,  fille 
du  duc  de  ce  nom,  comte  de  Clermont  et  de  la  Marche. 

Dans  le  contrai  de  mariage,  il  fut  stipulé  qu*en  cas  d'enfants  mâles,  ces 
enfants  hériteraient  des  comtés  de  Luxembourg  et  de  Laroche,  du  mar- 
quisat d'Arlon,  des  terres  de  Marche,  de  Durbuy  et  de  Poilvache  et  de  tous 
les  acquêts  que  Jean  pourrait  faire  dans  le  royaume  de  France,  sans  rien 
retenir.  Si  au  lieu  d'enfants  mâles,  naissaient  des  filles,  ces  filles  devaient 
avoir  la  jouissance  des  terres  qui  appartenaient  k  leur  père  dans  le  Hainaut  ; 
mais  dans  le  cas  où  ces  terres  ne  vaudraient  pas  annuellement  4000  livres, 
le  surplus  devait  leur  être  assigné  ailleurs.  Au  cas  aussi  que  Blanche, 
épouse  de  Charles,  fils  de  Jean,  survécut  à  son  mari,  comme  elle  avait 
déjà  80D  douaire  constitué  sur  les  biens  du  Hainaut,  le  comte  Jean  s'obli- 
geait d'assigner  à  ses  filles  un  autre  douaire  ;  il  déterminait,  k  cet  effet, 
le  comté  de  Laroche,  qu'il  hypothéquait  pour  les  quatre  mille  livres  sus- 
dites jusqu'à  la  mort  de  Rlanche. 

Charles,  marquis  de  Moravie,  et  Jean,  son  frère,  approuvèrent  l'un  et 
l'autre  ce  contrat  d''  leur  père^  le  premier  en  août  1335,  le  second  trois 
ans  plas  tard,  en  mars  i338. 

(1)  Pièces  justificatives. 
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Le  besoin  d'argent  avait  forcé  Jean  d*empronter  aux  boorgeeis  de  Laroche 
deux  cents  florins  de  Florence.  Il  leur  donna,  le  14  mars  1335,  une 
reconnaissance  de  cette  somme,  et  leur  permit  en  même  temps,  de  prélever 
chaque  année,  trente  florins  sur  ses  revenus  de  la  ville  ou  de  ses  autres 
biens  dépendants  du  château,  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  entièrement  rem- 
boursée. En  retour  du  service  qu^ils  lui  avaient  rendu  en  cette  circonstance, 
Jean  leur  accorda  un  délai  pour  l'achèvement  des  murs  d'enceinte  qui 
devaient  être  construits  cette  année  là  même. 

En  1342,  Jean  se  mit  à  démembrer  son  comté  en  vendant  la  prévôté  de 
Poilvache  à  Marie  d'Artois,  comtesse  de  Namur  ;  et,  l'année  suivante,  il 
vendit  encore  à  l'évéque  de  Liège,  mais  par  engagement,  Mirwart,  Orchi- 
mont,  Lomprez,  Villance,  Vireul,  Nassogne  et  beaucoup  d'autres  terres 
considérables.  Ce  fut  à  cette  époque  aussi  qu'il  conclut  un  traité  d'alliance 
avec  cet  évêque.  Ce  traité  est  daté  du  l*""  juillet  1343  et  contient  en  ce  qui 
concerne  Laroche  les  dispositions  suivantes  : 

«  Preimiers,  que  on  ne  puist  de  cest  jour  en  avant  appelleir  devant  nous 
evesqs  à  la  paiz  k  Liège,  les  borgois  de  la  ville  de  la  Roche,  en  Ardenne, 
demorans  en  la  d^*  ville  résiilenmet,  ni  aussi  cheauz  qui  demouret  résidenmet 
dedens  les  termes  délie  conteit  de  la  Roche,  come  nous  soiens  souflSsamet 
enfourmeis  que  li  borgois  deseurditet  li  manaten  la  d^^  conteit  de  la  Roce, 
quant  à  ce  d'ancienneteit,  en  doivent  estre  franc  ;  se  adjonsteit  se  aucuns 
devinent  ou  veulent  devenir  de  cest  jour  en  avant,  de  novel  borgois  de  la 
d^c  ville  de  la  Roche,  ou  mananz  en  la  dite  conteit  de  la  Roche,  qui  avant 
ce  eussent  meflait  es  cas  pour  lez  queiz  on  les  peust  appeleir  à  la  à^^  paiz, 
ils  ne  devront  estre  en  ce  cas  contre  la  dite  paiz  tenseis  ni  deff'enduz,  et 
chil  aussi  qui  des  ores  en  avant  seuront  recheuz  à  la  borgesie  de  la  dite 
ville  de  la  Roche,  devront  faire  en  la  d^^  ville  de  la  Roche  résidence  Tespace 
de  demi  an  et  un  jour  continuelemet,  chascun  an,  selonc  la  costume  de 
l'aflbraine  borgesie  de  Liège,  et,  se  ne  sont,  ils  ne  seuront  par  raison  de 
riens  de  la  dite  borgesie  affranchis  que  on  ne  les  puist  appeleir  a  la  dite 
paix  à  Liège....  > 

En  résumé,  par  ce  traité,  tous  les  bourgeois  dn  comté,  tant  les  forafos 
que  les  résidants,  sont  reconnus  de  temps  anciens  exempts  de  la  juridîclîoa 
du  Tribunal  de  la  Paix.  Quant  aux  nouveaux  bourgeois,  si,  avanl  leia 
admission  à  la  bourgeoisie,  ils  avaient  c  meffait  es  cas  pour  lez  qneiz  oa 
les  peust  appeleir  à  la  dite  paiz  >  ils  devaient  rester  après  leur 
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responsables  au  Tribunal  de  la  Paix  de  leurs  méfaits.  Enfin  Tut  posée  la 
coodidoQ  requise  pour  élre  admis  à  la  bourgeoisie  de  la  ville,  l'obligation 
d'aoe  résidence  continue  dans  la  ville  de  six  mois  et  un  jour  chaque  année. 

Ce  traité  d'alliance  fut  renouvelé  dans  la  suite  par  Wenceslas  I®^  et 
Englebert,  évêque  de  Liège,  qui  convinrent  en  outre  de  se  prêter  mutuel 
secours  pour  le  cas  où  des  villes,  des  chevaliers  ou  d'autres  viendraient  à 
se  révolter  contre  leur  seigneur  et  k  vouloir  lui  faire  la  guerre  (13(53). 

Jean  de  Bohême  périt  k  la  bataille  de  Crécy,  le  24  août  1346,  en  secou- 
rant le  roi  de  France,  son  allié,  contre  le  roi  d'Angleterre. 

Wenceslas  l^^. 

1346  — 1383. 

Jean  avait  eu  de  son  mariage  avec  Isabelle  de  Bohême  entr'autres  enfants» 
Charles,  dans  la  suite  empereur  sous  le  nom  de  Charles  II  et  Jean. 
Wenceslas  I®>',  seul  enfant  du  second  lit,  devait  seul  hériter  des  comtés  du 
Luxembourg  et  de  Laroche  et  du  marquisat  d'Arlon  ;  mais  comme  k  la 
mort  de  son  père,  Wenceslas  était  encore  mineur,  Charles,  son  frère,  se 
dïargea  de  l'administration  du  comté  de  Luxembourg  et  s'y  conduisit  même 
en  maître  absolu. 

U  commença  par  engager  plusieurs  terres  considérables  du  Luxembourg, 
et  entr'autres  les  comtés  de  Laroche  et  de  Durbuy  k  Régnier  de  Schonowe 
pour  20,000  réaux  d'or,  kn  1348,  son  grand  oncle,  Baudouin,  archevêque 
ie  Trêves,  dégagea  ces  comtés,  et  reprit  lui-même  ensuite  le  comté  de 
Laroche  au  même  titre  que  Régnier  de  Schonowe.  Au  comté  de  Laroche 
forent  ajoutés  plus  tard  le  comté  de  Luxembourg,  l'avouerie  de  Stavelot  et 
4e  Malmédy,  les  villes  de  Marche  et  de  Bastogne,  le  marquisat  d'Arlon 
{fAnî  le  dottaire  de  Béatrix),  et  les  seigneuries  de  Durbuy  et  de  Rulant 

Wenceslas  épousa  en  1347,  Jeanne  fille  du  duc  de  Brabant  Jean  III. 

0  avait  douze  ans,  lors  de  son  mariage.  A  cette  époque,  il  ne  jouissait 
lyas  encore  des  revenus  de  son  patrimoine.  Lorsque  Charles  les  lui  aban- 
donna, sept  ans  plus  tard,  il  en  donna  avis  aux  habitants  de  la  ville  et  du 
^mté  de  Laroche,  leur  ordonnant  d'obéir  désormais  k  Wenceslas  comme 

1  leur  vrai  et  légitime  souverain.  Ceci  se  passait  le  1 3  février  1354,  et  le 
13  man  suivant,  Charles  érigeait  en  duché  le  comté  de  Luxembourg,  en 

(1)  BoUeUn  de  la  Gonunission  royale  d'histoire,  m.  1349. 
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coDsidératioD,  disent  les  historiens,  du  mariage  de  Wenceslas  avec  Jeanoe 
de  Brabant. 

Haitre  des  comtés  de  Laroche  et  de  Durbuy,  Wenceslas  les  assigna 
comme  douaire  à  son  épouse,  en  même  temps  que  les  comtés  de  Chiny  el 
de  la  Ferlé  et  d'autres  terres.  En  1«S57,  il  fut  reconnu  avoué  de  Stavelol  et, 
l'année  suivante,  il  reçut  de  Tabbé  la  promesse  que  le  château  de  Logoe 
ne  lui  causerait  jamais  le  moindre  dommage,  ni  le  plus  léger  préjudice. 
L'abbé  lui  Gt  cette  promesse  sous  la  garantie  de  son  serment  et  sous  celle 
de  tous  ses  biens  et  de  tous  les  biens  de  l'abbaye  (I).  Peu  de  temps  aupa- 
ravant (1355),  le  duc  de  Brabant,  Jean  III,  était  mort  laissant  sa  fille; 
Jeanne  l'unique  héritière  de  ses  états.  Jeanne  et  Wenceslas  en  prireot 
possession  et  furent  inaugurés  à  Louvain  le  3  janvier  1356. 

Les  registres  de  la  haute  cour  de  Laroche  font  mention  d'une  charte 
que  Wenceslas  octroya  le  16  juillet  1360,  à  la  ville  de  Laroche.  Cette  charte 
a  disparu  des  archives  de  la  ville  ;  elle  ne  contenait  au  reste  que  la  confir- 
mation des  privilèges  accordés  aux  bourgeois  par  Jean  l'Aveugle. 

Nous  sommes  arrivés  au  temps  où  la  peste  faisait  de  terribles  ravages 
dans  les  Ardennes.  La  mortalité  fut  si  grande  dans  tout  ce  quartier,  qa'iE 
devint  pour  ainsi  dire  désert.  Wenceslas,  pour  le  repeupler,  en  exempta 
les  habitants  du  droit  de  main-morte  tant  à  son  égard  qu'à  celui  de  ses 
sujets  d' Ardennes  ;  et  il  dépécha  à  ce  sujet  trois  lettres  dont  l'uoe  ï 
Laroche,  la  seconde  k  Marche  et  la  troisième  à  Bastogne  (1 362)  (2). 

Comme  après  trente-un  ans  de  mariage,  Wenceslas  se  voyait  sans  eofanti 
et  sans  espoir  d'en  avoir^  il  Gt,  le  l^^  février  1378,  son  testament  pal 
lequel  il  laissa  à  son  neveu  Wenceslas,  61s  de  l'empereur,  le  duché  d< 
Luxembourg  avec  toutes  ses  seigneuries  et  dépendances. 

Le  7  du  même  mois  les  Trois-États  et  les  villes  du  Luxembourg  furefll 
appelés  à  ratiGer  cette  disposition  de  notre  comte,  disposition  c  dont  II 
suites  devinrent  déplorables  si  jamais  il  en  fut,  dit  Aug.  Neyen,  l'historiei 
de  Bastogne,  puisqu'elles  eurent  entr'autres  pour  effet  immédiat  de  fain 
descendre  le  patrimoine  de  famille  de  nos  dynastes,  le  pays  qui  avait  él 
le  berceau  de  leur  maison,  au  second  rang  d'importance  parmi  les  posseï 
sions  de  ces  princes  (3).  > 

Wenceslas  mourut  en  1383.  Jeanne  son  épouse  lui  survécut  vingt- troi 


(1)  Publications  de  la  Société  historique  de  Luxembourg,  XXIV  (II). 

(2)  Publications  de  la  Société  hidtorique  de  Luxembourg,  XXIV  (II)  idGSL. 

(3)  Histoire  de  la  ville  de  Bastogne,  p.  83. 
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ans.  Pendant  ce  temps,  elle  eat  la  jooissance  da  comté  de  Laroche  qui, 
comme  nous  l'avons  vu,  lui  avait  été  donné  en  dot  avec  d'autres  terres 
considérables.  Elle  moarut  en  1406,  après  avoir  institué  pour  son  héritière, 
Marguerite,  sa  nièce,  épouse  de  Philippe,  duc  de  Bourgogne. 

Wenceslas  II. 

1383.  — 1419. 

Wenceslas  II,  successeur  de  Wenceslas  I^^,  affectionna  tout  particulière- 
ment la  ville  de  Laroche.  Aussi,  l'année  même  de  la  mort  de  son  oncle, 
il  voulut  honorer  cette  ville  de  sa  présence,  et  il  s'y  rendit  avec  sa  cour 
et  son  conseil  (1).  Le  séjour  qu'il  y  fit,  fut  signalé  par  un  grand  nombre 
de  bienfaits.  Entr'autres,  il  accorda  aux  bourgeois  par  une  charte  que  les 
temps  ne  nous  ont  pas  transmise,  la  confirmation  des  franchises  et  des 
libertés  que  Jean  de  Bohème,  son  grand-père  et  Wenceslas,  son  oncle, 
leur  avaient  octroyées.  Par  une  seconde  charte  datée  de  1407,  Wen- 
ceslas II  dota  la  ville  d'armes,  portant  fond  de  gueules  au  lion  rompant 
d'argent  sans  couronne,  à  la  queue  fourchue  passée  en  sautoir,  lampassé 
et  armé  d'or,  et  un  lambel  de  trois  pièces  d'azur  brochant  sur  le  tout. 

En  1409,  Wenceslas  donna  la  fille  de  son  frère,  Elisabeth  de  Gorlitz, 
dont  il  était  tuteur,  en  mariage  k  Antoine  de  Bourgogne,  duc  de  Brabant. 
En  guise  de  dot,  il  lui  céda  à  titre  d'engagère,  et  après  elle,  k  son  époux, 
le  duché  et  ses  annexes  (k  l'exception  du  château  de  Laroche),  à  la  con- 
dition de  le  retirer  des  mains  de  Josse  auquel  il  l'avait  précédemment  en- 
gagé. En  1411,  ce  retrait  eut  lieu,  et  Antoine  et  Elisabeth  restèrent  seuls 
seigneurs  engagistes  pour  des  sommes  considérables. 

Antoine /ut  tué  k  la  bataille  d'Azincourt  (1415);  Wenceslas  mourut 
quatre  ans  après,  le  16  août  1419,  laissant  pour  héritier  de  tous  ses  biens 
patrimoniaux  Sigismond,  son  firère  putné. 

SiGISMOND. 

1419.  —  1437. 

Lorsque  Sigismond,  successeur  de  Wenceslas,  eut  pris  possession  du 
comté  de  Laroche,  il  laissa  k  Jean  et  Huart  d'Autel  le  litre  de  ch&telains, 
qui  leur  avait  été  accordé  précédemment.  Dans  le  diplôme  qu'il  leur  con- 

(D  Manuscrit  de  1732. 
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fera  ^  cette  occasion,  Si^smond  ineft  en  tèlief  les  services  (fûé  lefar  père 
a  rendus  k  ses  devanciers  et  qu'eux-mêmes  Tùi  ont  rendus  jusqa'alors.  Il 
dit  ensuite  qu'en  considération  de  ces  services,  îl  leur  confie  sôH  chftteaii 
et  son  comté  de  Laroche  avec  tous  ses  droits  et  revenus  sans  eicepdoo 
aucune  ;  il  ajoute  qu'ils  doivent  tenir,  jouir  et  lui  conserver  le  château  de 
la  même  manière  qu'ils  l'ont  détenu  sous  son  frère,  et  qu'ils  le  détiendront 
de  la  sorte  jusqu'à  révocation.  Il  termine  en  ordonnant  a  tous  les  bour- 
geois, aux  quatre  mairies  et  k  tous  ceux  qui  relèvent  du  château,  de  leur 
prêter  foi  et  hommage,  comme  ils  l'ont  prêté  autrefois  k  leur  père.  Cette 
charte  est  datée  de  Bresleau  1420.  Cinq  ans  plus  tard,  eu  égard  surtout 
aux  grandes  dépenses  qu'avait  faites  le  père  de  Jean  et  de  Huart  lorsqu'il 
était  k  son  service,  Sigismond  accorda  aux  deux  frères  18,000  florins  do 
Rhin  sur  son  château  de  Laroche  et  ses  dépendances.  L'acte  de  cessioQ 
stipulait  qu'ils  devaient  jouir  des  fruits  et  des  revenus  du  château  et  de 
ses  dépendances  jusqu'à  ce  que  lui  ou  ses  successeurs  eussent  entièrement 
payé  cette  somme  (1425,  i^^  avril).  Le  S2  janvier  1426,  Sigismond  fit  con- 
naître celte  disposition  a  ses  sujets  du  comté  et  leur  enjoignit  de  rendre 
aux  deux  frères  les  hommages  habituels,  de  leur  prêter  le  serment  ordi- 
naire àe  fidélité,  de  leur  rester  obéissants  et  soumis,  afin  d'éviter  sa  dis- 
grâce. En  143K  le  7  avril,  il  engagea  son  château  de  Laroche  k  Jean 
d'Autel,  moyennant  la  somme  de  2000  florins  qu'il  reconnaît  en  avoir  reçus 
et  d'autres  sommes  qu'il  savait  lui  être  dues.  C'est  le  dernier  acte  de  la 
vie  de  Sigismond  qui  puisse  nous  intéresser.  Il  mourut  le  9  décembre  1437, 
ne  laissant  de  son  mariage  avec  Marie  de  Hongrie,  qu'une  fille  nommée 
Elisabeth. 

Albert  V,  archiduc  d'Autriche  et  Elisabeth. 

i437.  -  IfôD. 

Elisabeth,  fille  de  Sigismond  et  son  Unique  héritière,  épousa  en  1421, 
Albert  V,  archiduc  d'Autriche,  auquel  elle  avait  été  fiancée  dès  l'âge  de 
huit  ans.  Peu  après  la  mort  de  Sigismond,  le  V^  janvier  li38,  Albert  M 
couronné  roi  de  Hongrie,  avec  son  épouse,  k  Albe^Royale,  et  roi  de  Bohéne 
le  6  mai  suivant.  La  même  année,  il  fut  élu  roi  des  Romains  k  FraocfdH, 
*â'où  il  alla  se  faire  couronner  k  Ah-la-Chaipelle  sous  le  nom  d'Albert  fll 
n  entreprit,  en  1438,  de  faire  le  retrait  du  duché  de  Luxembourg  âà 
mains  d'Elisabeth  de  Gorlitz  ;  mais  pour  une  cause  qiilfliIgttOYè^tiè  l^Ml 
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n'ept  pas  liep,  quoiqu'il  eû(  été  signifia  ii  Elisabeth.  Albert  mourut  en  4439, 
le  27  octobre,  laissautdeux  filles.  Anne,  épouse  de  Guillaume^  duc  de  Saxe 
et  Marguerite. 

Elisabeth  et  Ladislas. 

1439.  —  1457. 

Après  la  mort  de  son  mari,  Elisabeth  fit  donation^  le  23  décembre  1439^ 
à  la  dochesse  Anne,  sa  fille,  et  à  son  mari,  de  ses  dcoits  sur  le  Luxem- 
bourg et  le  comté  de  Chiny,  à  la  condition  de  rembourser  l'engagène. 
Néanmoins,  comme  elle  était  alors  dans  l'attente  d*un  troisième  enfant, 
elle  se  réserva  dans  le  cas  où  elle  donnerait  naissance  à  un  enfant  mâle, 
le  pouvoir,  pour  elle  et  pour  son  fils,  de  retirer  des  mains  des  donataires 
anssi  bien  que  de  leurs  héritiers  le  même  duché  et  le  comté  de  Chiny. 
Ladislas  vint  au  monde  peu  de  temps  après,  le  22>  février  1440.  En  atten- 
dant qu'il  fut  en  majorité,  et  qu'il  put  faire  par  lui-même  le  retrait  susdit, 
Elisabeth  confirma  la  cession  déjà  faite  au  duc  de  Saxe,  et  la  notifia  aux 
États  par  acte  du  10  août  14iO.  L'Empereur,  tuteur  de  Ladislas,  confirma 
usai  cette  cession  par  ses  lettres  patentes  du  29  mai  1441.  Toutefois, 
Çoillaume  oe  devait  entrer  en  jouissance  du  duché  et  de  ses  annexes  qu'a- 
près avohr  remboursé  l'engagère.  Ne  pouvant  y  parvenir,  il  entretint  des 
iotelligences  dans  le  duché.  D'un  autre  côté,  les  Luxembourgeois,  qui 
détestaient  Elisabeth  de  Gorlitz,  la  chassèrent  de  leur  ville  (1441).  Alors 
commença  une  guerre  entre  Guillamme  et  Phiiippe-le-Bon,  dans  les  brsis 
duquel  Elisabeth  s'était  jetée,  et  qu'elle  avait  nommé  mambourg  et  admi- 
nistrateuff  du  duché.  Cette  guerre  fut  en  tout  point  favorable  à  Philippe  ; 
et,  en  1443,  il  ne  restait  plus  que  deux  villes  qui  tinssent  pour  le  duc  de 
Saxe,  Luxembourg  et  Thionville.  Ces  villes  finirent  par  succomber,  ce  qui 
amena  la  paix  (1445).  C'est  sans  doute  pendant,  cette  période  de  guerre 
iipe,  suivaat  ce  que  rapporte  le  manuscrit  de  1732,  Laroche  fut  brûlée 
I  depuis  la  porte  du  Gravier  jusqu'au  faubourg  Saint-Nicolas,  par  un  déta- 
Idiement  de  cavalerie,  envoyé  par  le  comte  de  Vernembourg,  gouveriieur 
LiIp  Luxembourg,  «  qui  voulait,  dit  ce  manuscrit,  punir  les  bourgeois  de 
quelques  fautes  commises.  > 
Entre  temps  Elisabeth  de  Gorlitz  s'était  retirée  k  Trêves  et  ce  fut  dans, 

r cette  ville  qu'elle  mourut  le  3  août  1451.  A  sa  mort,  la  guerre  recom- 
nença  entre  Philippe-le-Bon  et  Ladislas  qui  avait  voulu  se  mettre  en  pos- 
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session  du  daché  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny.  Dès  le  mois  de 
révrier  1 453,  les  troapes  de  Ladislas  étaient  maîtres  de  Laroche,  de  Houf- 
falize,  de  Salm  et  d'autres  villes  du  pays  ;  mais  ces  villes  ne  tardèrent  pas 
k  retomber  au  pouvoir  de  Philippe-le-Bon.  Au  mois  d'août  suivant,  une 
trêve  fut  signée  pendant  laquelle  les  parties  convinrent  d'établir  des  cod- 
férences  à  Hayence.  Ces  conférences  eurent  lieu,  mais  n'amenèrent  aucoo 
résultat.  Les  différents  furent  alors  soumis  à  l'arbitrage  du  duc  Louis  de 
Bavière.  Rien  n'avait  encore  été  conclu  que  Ladislas  mourut,  le  23  do- 
vembre  1457,  alors  qu'on  négociait  aussi  son  mariage  k  une  fille  du  roi  de 
France. 

Guillaume  de  Saxe  et  Anne,  son  épouse. 

■ 

1457  —  1459. 

Charles  VII,  roi  de  France  et  Louis  XI,  son  fils. 

1459  —  1462. 

La  succession  de  Ladislas  fut  dévolue  h  sa  sœur  Anne  et  k  Guillaoroe 
de  Saxe,  son  époux.  Jusque  la,  le  roi  de  France  avait  empêché  le  duc  de 
Bourgogne  de  s'emparer  du  Luxembourg  ;  mais  sur  la  représentation  du 
duc,  il  avait  lini  par  ne  plus  en  faire  la  garde.  C'est  sans  doute  ce  qui 
décida  Guillaume  k  vendre  à  Charles  VII  le  duché  avec  ses  annexes  (1). 
L'acte  de  vente  est  du  20  mars  1459  et  le  prix  stipulé,  de  50,000  écus  en 
or.  Le  17  avril  suivant,  Guillaume  notifia  cette  vente  aux  nobles  chevaliers 
du  duché  de  Luxembourg  et  des  comtés  de  Chiny  et  de  Laroche  qui  lui 
étaient  restés  fidèles,  et  leur  prescrivit  de  prêter  foi  et  hommage  à  Charles  VIL 

De  son  côté,  Charles  Vil,  après  avoir  ratifié  cette  vente,  voulant  récom- 
penser la  fidélité  des  nobles  qui  avaient  toujours  tenu  le  parti  de  leur 
prince  légitime,  leur  confirma,  par  ses  lettres  du  21  avril  1459,  tous  les 
privilèges  et  les  coutumes  dont  ils  avaient  joui  jusqu'alors.  Dans  ces  lettres, 
et  aussi  dans  une  charte  de  la  même  époque  par  laquelle  il  maintient  les 
droits  et  les  privilèges  de  Thionville,  il  prend  le  titre  de  duc  de  Luxem- 
bourg et  de  comte  de  Chiny  et  de  Laroche.  Ce  prince  mourut  au  mois 
de  juillet  1461  et  eut  pour  successeur  Louis  XI,  son  fils.  De  son  vivant, 
il  avait  payé  sur  son  acquisition  dix  mille  écus,  lors  de  sa  prise  de  pos- 

(i)  Table  chron.  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  l'hist.  de  l'ancien  pays  de  Luxembourg 
1876  p.  33. 
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session  du  duché  et  de  ses  annexes.  Les  40,000  restant  devaient  être 
payés  dans  les  deux  ans  à  partir  de  mai.  Au  temps  déterminé,  Guillaume 
s'adressa,  pour  obtenir  cette  somme,  ^  Louis  XI  qui  le  renvoya  k  Philippe, 
duc  de  Bourgogne,  auquel  il  avait  cédé  ses  droits  par  acte  du  25  novembre 
1462.  A  cette  époque,  Philippe  tenait  déjà  à  titre  d'engagère  les  comtés 
de  Luxembourg  et  de  Chiny  par  la  cession  qu'Elisabeth  de  Gorlilz  lui  en 
avait  faîte  de  son  vivant,  ne  se  réservant  qu'une  pension  annuelle  de  8000 
florins.  Des  négociations  furent  ouvertes  entre  Philippe  et  Guillaume  de 
Saxe  ;  elles  aboutirent  à  la  cession  du  Luxembourg  et  des  comtés  de  Chiny 
et  de  Laroche  que  fit  Guillaume  en  faveur  du  duc  de  Bourgogne,  le  3 
septemble  1463.  Cette  cession  termine  la  troisième  période  de  notre  histoire. 


l 


QUATRIÈME  PÉRIODE. 

Depuis  Philippe  le  Bon  jusqu*à  la  révolution  française. 
Philippe  le  Bon  et  Antoine  le  bâtard  de  Bourgogne,  son  fils. 

1463  —  4504. 

Maître  du  comté  de  Laroche,  Philippe  créa  pair  de  Laroche  Jean 
rOrfevre,  chancelier  de  BrabaDt  et  président  du  conseil  ii  Luxembourg 
(11  décembre  1463).  A  cet  effet,  il  lui  fit  cession  de  la  terre  et  seigneurie 
de  Han-sur-Lesse,  k  condition  de  la  tenir  de  lui  en  Oef.  Deux  ans  plus  tard, 
il  abandonna  le  comté  de  Laroche  k  son  fils  Antoine,  surnommé  le  Bâtard 
de  Bourgogne.  Voici  k  quelle  occasion  au  rapport  d'Olivier  de  la  Marche  (i). 
c  En  ce  temps  »,  dit  cet  auteur,  t  le  duc  Philippe  de  Bourgogne  prit  uoe 
maladie  dont  il  fut  moult  affaibli  et  aggravé  de  sa  personne  ;  et  depuis  ne 
fit  pas  grand  travail,  ainsi  se  trouva  vieil  et  maladif,  dont  ce  fut  pitié  et 
dommage,  car  il  avait  vécu  courageusement  et  en  prince  vertueux.  Et  le 
bastard  de  Bourgogne,  averti  de  la  maladie  de  son  père,  s'en  vint  k  diligence 
pour  le  servir  et  honorer  comme  il  devait  Le  duc  Philippe  donna  an  dit 
bastard  le  comté  de  Laroche  en  Ardenne  ;  mais  on  y  trouva  des  difficultés, 
par  quoi  il  Teut  k  moult  grande  peine.  » 

Antoine,  suivant  les  Annales  de  la  société  archéologique  de  Namur  (2), 
était  fils  de  Philippe  et  de  Jeanne  de  Presle  ;  suivant  Barante  (3),  de  Philippe 
et  de  Marie  de  Thieffry.  Il  fut  légitimé  par  la  pape,  par  l'empereur  et  par 
son  père  lui-même,  puis  constitué  héritier  présomptif  des  Pays-Bas  et  de 
la  Bourgogne  pour  le  cas  où  le  comte  de  Charolais  mourrait  sans  postérité  (4). 

Philippe  mourut  le  15  juin  1467.  Charles  le  Téméraire,  qui  lui  succéda, 
confirma,  en  1473,  la  donation  faite  k  Antoine  du  comté  de  Laroche,  et 
ordonna  aux  nobles  et  k  tous  ceux  qui  relevaient  du  comté  de  le  recevoir 
comme  leur  légitime  seigneur  et  de  lui  jurer  foi  et  hommage.  Nulle  part 
cependant,  on  ne  voit  qu'Antoine  ait  jamais  pris  possession  du  comté; 

(1)  Cité  par  Wurth-Paquet.  Tables  chron.  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à  Thist.  de 
rancien  pays  de  Luxembourg  1877  p.  27. 

(2)  XI.  56. 

(3)  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne. 

(i)  Annales  de  la  soc.  de  Namur,  XI,  56. 
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c'est  pourquoi  après  sa  mort,  lorsque  son  héritier,  Adolphe  de  Bourgogne, 
seigneur  de  Beveren,  voulut  en  prendre  possession,  on  lui  en  contesta  le 
droit.  Le  grand  conseil  de  Halines,  devant  lequel  l'affaire  fut  portée,  décida 
contre  Adolphe  en  faveur  du  souverain,  qui  fut  dès  lors  déclaré  le  seul 
héritier  légitime  du  comté  et  reconnu  comme  tel  (1532). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Antoine,  dans  les  différentes  circonstances  où  il  est 
question  de  lui,  est  toujours  quali6é  du  titre  de  comte  de  Laroche  en 
Ardennes  ;  et  un  mémoire  présenté  par  Adolphe  de  Bourgogne  au  grand 
eoDseil  de  Malines,  nous  apprend  qu'il  fut  reconnu  comme  tel  par  l'empe- 
reur Maximilien,  son  épouse  Marie  de  Bourgogne,  et  Philippe,  leur  flis. 

Antoine,  notre  comte,  assista  au  siège  de  Dînant  et  fut  chargé  d'un  des 
trois  corps  d'investissement  de  la  ville.  C'est  à  lui  que  les  clefs  de  la  ville 
Tarent  remises,  lors  de  la  reddition  qui  en  fut  faite.  Antoine  les  déposa 
entre  les  mains  du  comte  de  Cbarolais  et  alla  prendre  ensuite  possession 
du  château  (1466;.  Antoine  se  trouva  aussi  à  la  bataille  de  Nancy  où 
Charles  le  Téméraire  trouva  la  mort  ;  il  y  fut  fait  prisonnier  et  fut  livré 
par  René,  duc  de  Lorraine,  au  roi  Louis  XI  (1477)  (1). 

En  1488,  au  mois  de  février,  les  Brugeois  se  révoltèrent,  et  ayant  arrêté 
Maximilien,  ils  l'enfermèrent  dans  la  maison  de  Philippe  de  Cléves  qu'ils 
avaient  convertie  en  une  espèce  de  prison.  De  nombreuses  tentatives  furent 
laites  pour  obtenir  son  élargissement,  mais  sans  aucun  succès.  Au  bout  de 
quatre  mois,  les  États  se  rendirent  à  Gand,  pour  agir  de  plus  près  et  ter- 
miner les  difficultés.  Elles  le  furent  par  un  traité  signé  le  16  mai  1488, 
qu'Antoine,  notre  comte,  fut  appelé,  avec  d'autres,  à  ratifier  (i).  Antoine 
mourut  en  1504  en  son  château  de  Tournehem.  Il  avait  épousé  Marie  ou 
Bonne  de  Viefville,  héritière  de  Pierre,  seigneur  de  Tournehem,  dont  il 
laissa  Philippe,  seigneur  de  Beveren  et  Jeanne  qui  épousa  Gaspard  de 
Calembourg  (3).  Il  est  regardé  comme  le  bienfaiteur  des  Cordeliers  k  Mous  ; 
c'est  lui,  en  effet,  qui  bâtit  le  cloître,  le  réfectoire,  le  chapitre  et  la  biblio- 
thèque de  leur  couvent  en  1490  (4). 


(1)  Barante  XXJI,  p.  113. 

(2)  David.  Manuel  d'hist.  de  la  Belgique,  p.  270. 

(3)  Barante.  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne. 

(4)  Gilles  Jos.  de  Bossu.  Histoire  de  la  ville  de  Mons.  Delewarde.  Hist.  génér.  du  Hainaat 
II.  p.  460. 
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Charles  V.  —  Philippe  d'Autriche. 

1506  —  1598. 

Nous  igDoroDs  si  Antoine  eut  pour  successeur  immédiat  au  comté  de 
Laroche  un  de  ses  descendants,  ou  bien  si  ce  comté,  après  sa  mort,  rentra 
dans  le  domaine  des  ducs  de  Luxembourg  en  la  personne  de  Philippe  le 
Beau.  On  sait  cependant  q.u' Adolphe  de  Bourgogne,  c  son  neveu  en  ligne 
directe  et  héritier  immédiat,  >  ne  fut  pas  admis  k  en  prendre  possession, 
et  que  dès  1507,  Maximilien  au  nom  de  son  pupille,  Charles  V,  agissait  en 
qualité  de  comte  de  Laroche  en  dégageant  le  comté  des  mains  des  héritiers 
de  Jean  et  Huart  d'Autel.  Ce  dégagement  se  fit  par  parties  et  ne  fut  terminé 
qu'en  1511. 

Charles  V  confirma  les  privilèges  de  la  ville  de  Laroche  par  deux  chartes 
successives.  Tune  datée  de  Bruxelles,  du  3  juin  1519,  et  l'autre  de  Halines 
du  30  juin  1530.  Cette  dernière  charte  nous  apprend  que,  malgré  leurs 
franchises,  les  Bourgeois  avaient  eu  beaucoup  à  souffrir  des  vexations  des 
receveurs,  et  qu'ils  avaient  dû  payer  bien  des  aides  auxquels  ils  n'étaient 
pas  tenus.  Dans  leur  requête  à  l'Empereur^  les  Bourgeois  s'étaient  plaints 
de  ces  vexations.  Ils  le  suppliaient  de  vouloir  les  confirmer  dans  leurs 
privilèges,  vu,  d'un  côté,  les  grands  frais  qu'ils  avaient  dû  supporter  pour 
l'entretien  de  deux  tours,  et  ceux  qui  leur  restaient  encore  à  supporter 
pour  la  réparation  d'une  partie  des  murs  d'enceinte  qui  s'étaient  écroulés, 
et,  de  l'autre^  le  soin  avec  lequel  ils  avaient  toujours  précédemment  entre- 
tenu les  portes,  les  murailles,  les  tours  et  les  autres  édifices  de  la  ville; 
vu  aussi  la  fidélité  avec  laquelle  ils  avaient  toujours  rempli  leurs  autres 
obligations.  L'Empereur  rappelant  les  chartes  qui  leur  avaient  été  autrefois 
octroyées,  et  eu  égard  aux  bonnes  raisons  qu'ils  allégaient  dans  leur  sup- 
plique, leur  accorda  la  grâce  qu'ils  désiraient  et  aux  mêmes  conditions  que 
par  le  passé,  et  défendit  à  ses  sujets  de  jamais  les  troubler  dans  l'exercice 
de  leurs  droits  et  de  leurs  privilèges. 

Pendant  la  guerre  que  se  firent  Charles  V  et  François  l^'*',  les  Français 
s'emparèrent  du  duché  de  Luxembourg  ;  mais  ils  furent  presqu'aussitôt 
forpés  de  l'abandonner,  car  Charles  V  ayant  repris  la  ville  de  Luxembourg, 
le  6  août  1544,  la  prise  de  cette  place  amena  immédiatement  la  reddition 
de  toutes  les  autres  places  de  la  province.  Charles,  dans  la  suite,  aban- 
donna ce  duché  k  son  fils  Philippe  qui  fut  inauguré  duc  de  Luxembouif 
en  1 549.  Philippe  accorda  aussi  aux  Bourgeois  de  Laroche  la  confirmation 
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de  leors  privilèges  par  one  charte  datée  de  Bruxelles  le  30  mai  1550.  C'est 
tout  ce  que  nous  savons  de  lui  en  ce  qui  concerne  Laroche.  Le  comté  eut 
MDS  doute  ii  souffrir,  comme  les  autres  pays,  des  guerres  qu'il  soutint 
contre  la  France  et  la  Hollande  ;  mais  l'histoire  ne  nous  mentionne  rien 
à  cet  égard.  Nous  connaissons  seulement,  par  un  record  des  échevins  de 
Laroche  du  10  avril  1574,  que  le  seigneur  de  Tandy  (?)  c  passa  et  repassa 
sor  le  conté  avec  sa  troppe  »,  et  qu'alors  les  Bourgeois  avec  leurs  forains 
se  retirèrent  dans  Tintérieur  de  la  ville  pour  la  défendre. 

Albert  et  Isabelle. 

1508  —  1021. 

En  1598,  le  6  mai,  Philippe  H  céda  les  Pays-Bas  en  toute  propriété  et 
en  toute  souveraineté  à  la  sérénissime  infante  Isabelle  Claire- Eugénie,  sa 
fille,  en  faveur  de  son  mariage  avec  Albert,  archiduc  d'Autriche.  Un  des 
premiers  actes  d'Albert  fut  de  confirmer,  le  17  mars  1601,  les  privilèges 
de  la  ville  de  Laroche.  La  charte  qu'il  donna  à  cet  effet,  est  la  répétition 
des  chartes  précédentes,  sauf  cette  particularité  que  ceux-lk  seuls  seraient 
tenos  francs  et  exempts  de  contribuer  aux  prières,  tailles,  aides,  subven- 
tions, etc.,  qui  devaient  subvenir  à  l'entretien  de  la  ville. 

Pendant  les  guerres  qu'Albert  eut  k  soutenir  contre  les  Hollandais,  le 
prince  de  Nassau  vint  avec  un  corps  d'armée,  camper  en  face  de  Laroche 
daoft  les  Eveux  de  Harcé.  Il  n'attaqua  cependant  pas  la  ville.  L'auteur  du 
manuscrit  de  1732  qui  nous  rapporte  ce  fait,  nous  dit  que  les  Hollandais, 
après  avoir  brûlé  le  château  et  le  village  de  Beausaint,  vinrent  sur  les 
Axheliers  pour  insulter  les  Rochois,  leur  criant  :  Venez,  sortez,  papistes, 
nous  vous  attendons.  En  1604,  la  peste  fit  son  apparition  dans  le  Luxem- 
bourg et  y  exerça  de  grands  ravages  ;  elle  reparut  de  nouveau  en  1626  et 
surtout  en  1636. 

A  cette  époque,  elle  sévit  avec  une  telle  violence  qu'il  périt  dans  la  pro- 
vince, alors  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  près  de  onze  cent 
mille  personnes,  et  plusieurs  villages  devinrent  complètement  déserts  (1). 

On  ne  connaît  pas  le  nombre  des  personnes  mortes  de  la  peste  à  Laroche 
en  1636;  on  sait  seulement  que  l'auteur  du  manuscrit  de  1732,  que  cet 
endroit  fut  alors  un  des  plus  affligés  de  cette  terrible  maladie,  et  entr 'autres 
Tictimes,  cet  auteur  cite  sire  Jean  Giloteau,  vicaire  de  Laroche. 

Albert,  notre  comte,  mourut  en  1621. 

(i)  Bertholet.  Histoire  du  Luxembourg,  VIII.  Uv.  II,  p.  57. 
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PHU.IPPE  IV. 

1621  — 1665. 

Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  succéda  à  Albert,  mais  laissa  U  gooTeme- 
meDt  do  pays  à  Isabelle,  avec  toutes  les  prérogatives  dont  elle  avait  joui 
comme  souveraiue.  D'après  les  clauses  de  l'acte  de  douatiou  faite  paur  Phi- 
lippe II,  si  Isabelle  devenait  veuve  sans  enfaDts,  elle  n'avait  droit  qa'^  un 
douaire,  et  la  souveraineté  de  la  Belgique  devait  retourner  au  roi  d'Espagne. 
Isabelle  mourut  en  1633,  après  avoir  gouverné  les  Pays-Bas  pendant 
douze  ans. 

Les  guerres  avec  la  Hollande  avaient  eu  pour  conséquence  immédiate 
l'épuisement  des  6nances,  et  Philippe  ne  pouvait  songer  \k  les  rétablir  par 
des  impôts.  Menacé  continuellement  par  ses  ennemis,  il  lui  fallait  on 
moyen  plus  prompt  tant  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre  qu'aux  autres 
nécessités.  Au  reste,  la  misère  régnait  partout  et  il  eut  été  impossible  de 
réunir  les  sommes  voulues.  C'est  pourquoi,  Philippe  songea  ^  aliéner  son 
château  et  son  comté  de  l^roche  par  forme  d'engagère.  Il  entra,  à  ce 
sujet,  en  négociations  avec  son  cousin  le  prince  de  Barbanson  et  d'Areui- 
berg,  comte  d'Aigremont,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'Or  et  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  allemande. 

Ces  négociations  terminées,  la  vente  se  fit  le  16  décembre  1628  pour  le 
prix  de  164,665  livres,  douze  sols  de  40  gros  la  livre.  Philippe  se  réserva 
c  la  souveraineté,  son  de  cloche,  aydes,  rémission  des  crimes  et  délits 
surannés,  légitimations,  octroys,  tous  arbres  estans  sur  les  chemins  et  rues 
publiques  et  communes,  confiscations  qui  pourraient  arriver  et  escheoir  k, 
cause  de  guerre,  et  tous  autres  droits  semblables  de  ressort  et  régale.  .  .  . 
comme  de  même  toutes  les  mines  et  concessions  qui  pourraient  être  de- 
mandées. .  .  .  sauf  celles  de  fer.  .  .  .  aussi  les  biens  vacquants  et  des 
bastards.  » 

Le  prince  de  Barbanson  fut  mis  en  possession  du  château  et  du  comté 
par  Pierre  Roberli,  conseiller  et  maître  ordinaire  de  la  chambre  des 
comptes  et  Jacques  Wynan,  auditeur  de  cette  même  chambre.  Cette  mise 
en  possession  se  fit  le  24  janvier  1629.  Partis  de  Bruxelles  le  21  de  ce 
mois,  Pierre  Roberti  et  Jacques  Wynan  étaient  arrivés  a  Marche  le  22,  et 
de  là  avaient  expédié  un  courrier  à  Laroche  pour  avertir  les  officiers  et  la 
Bourgeoisie  de  la  ville  de  se  tenir  prêts  pour  leur  arrivée.  Le  lendeniaîn, 
ils  faisaient  leur  entrée  k  Laroche  accompagnés  du  prince.  La  Bourgeoisie 
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80D8  les  aroies  les  attendait  ^  la  porte  de  la  ville  et  salua  leur  arrivée  par 
Due  décharge  de  mousqueterie.  Le  soir  même,  les  deux  délégués  donuèreut 
coDuaissance  au  prévôt  de  leur  commission  et  lui  flrent  connaître  les 
iotentions  du  roi.  Le  jour  suivant,  qui  était  un  mercredi,  le  prince  de 
Barbanson  et  les  deux  délégués,  accompagnés  des  orflciers  et  de  quelques 
geotilshommes  du  comté,  allèrent  à  l'église  pour  entendre  la  messe.  Ils  se 
rendirent  ensuite  sur  le  marché  où  trois  ^  quatre  cents  hommes  les  atten- 
daient sons  les  armes,  et  de  là  au  château.  Mais  auparavant,  les  délégués, 
eo  présence  du  prince,  du  prévôt  et  receveur,  du  clerc-juré,  du  mayeur  et 
des  échevins  de  la  ville  et  d'un  grand  nombre  de  sujets  du  comté,  lurent 
l'acte  d'engagement  fait  par  le  souverain.  Officiers  et  sujets,  tous  t  unani 
mement  et  sans  contradiction  répondirent  puisque  la  volonté  de  sa  majesté 
était  de  les  engager  quant  à  la  haute,  moyenne  et  basse  justice,  réservé  la 
soDveraineté,  qu'ils  obéiraient  avec  toute  soumission  à  ses  commandemants, 
saulf  qu'ils  voulaient  toujours  reconnaître  et  demeurer  sujets  à  icelle  comme  à 
leur  souverain.  »  Les  deux  délégués  donnèrent  alors  au  prince  la  pleine 
et  paisible  possession  du  comté,  réservant  la  souveraineté  au  roi,  et  ordon- 
nèrent au  grefBer  de  leur  donner  acte  de  cette  mise  en  possession. 

A  l'entrée  du  château  le  prévôt,  comme  châtelain,  en  remit  les  clefs  aux  délé- 
gués. Ceux-ci  les  transmirent  au  prince  sous  condition  qu'il  serait  tenu  c  de 
faire  en  tout  temps  et  toute  et  quantes  fois  qu'il  plairait  à  sa  majesté  ou 
ses  successeurs  ouverture  du  dit  château  et  ville  pour  sa  personne  et  y  loger 
garnison  qu'icelle  trouverait  convenir.  »  .  .  .  <  De  là  entrèrent  au  dit 
château  où  en  une  des  grandes  sales,  les  dits  commissaires  firent  entendre 
au  seigneur  prince  en  présence  dudit  prévôt,  grefBer,  mayeur,  justice  et 
plusieurs  gentilshommes  subjets  et  vassaux  dudit  comté  que  sa  majesté 
entendait  comme  aussi  particulièrement  il  était  conditionné  par  la  patente 
d'engagère  de  maintenir  le  dit  «prévôt  sa  vie  durante  en  la  fonction  de 
tous  les  offices  qu'il  avait  desservi  et  es  droits  et  prééminences,  préroga- 
tives dont  il  avait  joui  jusqu'au  jour  de  la  possession,  à  quoi  le  dit  prince 
assura  les  dits  commissaires  de  se  conformer  et  suivant  ce  a  retenu  le  dit 
officier  au  pied  du  même  serment  qu'il  a  prêté  à  sa  majesté,  et  même 
déclaré  qu'il  tâcherait  de  l'avantager  selon  et  en  conformité  du  service 
qu'il  lui  pourrait  rendre,  comme  aussi  il  a  retenu  au  même  serment  le 
greffier  et  clerc-juré,  mayeur  et  justice  dudit  la  Roche.  > 

Tel  est  l'acte  de  prise  de  possession  du  comté  de  Laroche  faite  par  le 
prince  de  Barbanson  ;  nous  donnerons  plus  tard  la  suite  des  comtes 
engagistes  qui  lui  ont  succédé. 
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Oo  connaît  le  traité  de  Munster  qui  mit  fin  en  1648  ^  la  guerre  que  se 
faisaient  l'Espagne  et  la  Hollande  et  établit  une  paix  solide  entre  ces  deux 
puissances.  Dès  lors,  l'Espagne,  forte  de  l'appui  de  la  Hollande  et  comp- 
tant sur  l'affaiblissement  de  la  France,  conséquence  des  guerres  civiles  de 
la  Fronde,  crut  pouvoir  entrer  en  campagne  contre  cette  nation  ;  mais  ce 
fut  pour  son  malheur.  Le  7  novembre  1659,  elle  se  vit  obligée  k  signer  la 
paix  des  Pyrénées  qui  cédait  une  partie  de  la  Belgique  k  la  France  et 
arrêtait  le  mariage  de  l'infante  Marie-Thérèse,  fille  de  Philippe  IV,  avec 
Louis  XIV. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre,  au  carnaval  1654,  que  les  Français  vinrent 
piller  Cielle,  près  de  Laroche.  Henri  Charles  de  Waha,  alors  prévôt,  ayant 
levé  une  petite  troupe  de  Bourgeois,  se  rendit  au  de  là  du  crucifix  de  Co- 
rumont  dans  le  but  de  leur  barrer  le  passage.  Un  combat  s'engagea  pendant 
lequel  Georges  Nicolas  Noilomont  fut  lue,  et  le  prévôt  lui-même  allait  être 
fait  prisonnier,  mais  c  décochant  son  mousqueton  sur  celui  qui  le  pour- 
suivait prêt  à  le  prendre  par  le  baudrier,  »  il  put  s'échapper  (Manuscrit 
1732). 

Charles  IL  —  Pdilippe  V.  —  Charles  VI. 

1665  — 1740. 

Philippe  IV  mourut  le  17  septembre  1665,  laissant  le  trône  k  Charles  II, 
son  fils.  A  peine  eut-il  rendu  le  dernier  soupir,  que  Louis  XIV,  se  basant 
sur  le  droit  de  dévolution,  réclama  une  partie  des  provinces  Belges  et  de 
la  Franche-Comté.  L'Espagne  se  refusa  d'accéder  k  sa  demande  et  deikia 
guerre.  Turenne  enhahit  la  Belgique  et  Condé  occupa  la  Franche-Comté. 
La  Hollande,  craignant  pour  elle-même,  conclut  alors  avec  l'Angleterre  et 
la  Suède  la  triple  alliance  qui  arrêta  Louis  XIV  dans  ses  conquêtes  et  le 
força  k  signer  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  2  mai  1668.  Cette  paix  éuit  une 
mésaventure  pour  la  France  et  la  Hollande  en  avait  été  la  cause  première  ; 
aussi  Louis  XIV  ne  quitta-t-il  pas  Aix-la-Chapelle  sans  avoir  pris  la  réso- 
lution de  se  venger  de  cette  petite  république.  Pour  y  parvenir,  il  commença 
par  rompre  la  triple  alliance  et,  ce  résultat  obtenu,  il  lui  déclara  la  guerre 
(1672).  Ce  fut  une  guerre  de  six  ans  k  laquelle  prirent  part  l'Empire  et 
l'Espagne.  Elle  se  termina  par  la  paix  de  Nimègue  (1678)  qui  força 
l'Espagne  d'abandonner  k  la  France  douze  de  ses  villes.  L'Empire,  de  son 
côté,  dut  lui  céder  Fribourg  en  Brisgau  et  une  partie  de  la  Lorraine.  Quant 
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ï  la  Hollande,  elle  rentra  en  possession  de  tout  son  territoire.  Cette  paix, 
loQtefois,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  L'interprétation  forcée  des  stipulations 
do  traité  de  Nimègue  par  Louis  XIV  la  rompit  bientôt,  et,  en  1681,  les 
hostilités  recommencèrent  pour  ne  se  terminer  qu'en  •1697  par  la  paix  de 
Ryswick  qui  rétablit  les  choses  dans  l'état  où  les  avait  mises  la  paix  de 
Nimègue.  Dès  la  reprise  des  hostilités,  les  armées  françaises  entrèrent  dans 
le  Luxembourg,  et  étant  venues  faire  le  siège  de  Laroche,  s'emparèrent  de 
cette  ville  au  mois  d'août  de  cette  année,  comme  en  fait  foi  ce  chrono- 
gramme que  je  trouve  dans  le  manuscrit  de  1732. 

NVnDInls  LaVrentlI  IntraVerVnt  RVpeM  GaLLI. 

Les  Français  se  maintinrent  ^  Laroche  pendant  seize  ans.  Entretemps,  ils 
fortifièrent  considérablement  le  château,  l'entourant  de  fossés  et  le  rendant 
plus  inaccessible  encore  par  les  escarpements  qu'ils  y  firent  faire.  Pendant 
la  guerre  de  la  coalition  (1686-1697),  ils  y  tinrent  une  forte  garnison  qui, 
coodoite  par  le  colonel  la  Croix,  faisait  de  fréquentes  incursions  sur  les 
terres  des  alliés,  ennemis  de  la  France.  Les  pays  de  Liège,  de  Limbourg, 
de  Juliers,  de  Hollande  étaient  mis  continuellement  à  la  rançon.  Fatigué 
de  cet  état  de  choses,  le  prince  de  Hesse  quitta  Huy  avec  dix-sept  mille 
hommes  résolu  de  s'emparer  de  Laroche,  informée  de  ses  desseins,  la 
Cour  de  France  avait  dépéché  une  lettre  au  gouverneur  de  Portailles, 
rengageant  a  bien  se  défendre  et  lui  protnettant  un  prompt  secours.  Le 
prince  de  Hesse  «orriva  bientôt  k  Frou ville  où  il  fit  une  halte  de  quelques 
heures,  et  se  dirigea  ensuite  sur  Laroche  par  Soy,  Devantave  et  le  grand 
chemin.  Des  hauteurs  où  il  se  trouvait,  il  ne  tarda  pas  à  découvrir  le 
maréchal  d'Harcourt  qui,  avec  quelques  mille  chevaux,  était  accouru  au 
secours  de  Laroche. 

Le  maréchal  était  campé  sur  la  montagne  de  Corumont  sur  la  rive 
gauche  de  l'Ourthe,  ot  un  profond  ravin  le  séparait  du  prince  de  Hesse.  De 
sa  position,  il  découvrait  tout  le  plateau  de  Cielle  occupé  par  l'armée 
ennemie,  ce  qui  lui  permettait  de  la  suivre  dans  toutes  ses  manœuvres.  Le 
plateau  de  Corumont,  au  contraire,  ne  s'offrait  qu'en  partie  aux  regards  du 
prince  de  Hesse  et  tonte  la  partie  méridionale  de  la  montagne  lui  était 
entièrement  cachée.  Le  maréchal  profita  de  sa  position  avantageuse  pour 
se  débarrasser  de  ses  ennemis  sans  livrer  combat.  Par  une  ruse  de  guerre, 
il  fit  défiler  toute  sa  cavalerie  en  face  du  prince  de  Hesse  ;  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  avançait  et  arrivait  sur  le  versant  méridional,  il  la  faisait 
letoumer  k  droite  par  le  chemin  de  Beausaint,  pour  se  montrer  de  nouveau 
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sur  la  partie  du  plateau  visible  ii  Tarmée  ennemie.  Ce  stratagème  produisit 
son  effet.  Les  Hessois  levèrent  leur  camp  et  partirent  par  le  chemin  qai 
conduisait  de  Soy  à  Bastogne  ;  mais  voyant  les  difGcultés  qu'il  y  avait  k 
passer  par  les  défllés  du  bois  de  Laroche,  dans  lequel  on  avait  fait  abattre 
bon  nombre  d'arbres,  ils  se  replièrent  sur  Benace  et  Dochamps  et  reprirent 
le  chemin  d'Allemagne  (1690). 

Deux  ans  plus  tard,  le  général  comte  de  Welem  fut  aussi  envoyé  avec 
12,000  hommes  pour  faire  le  siège  de  Laroche.  Il  passa  par  Honffalize  et 
arriva  à  Ortheuville  où  était  campé  le  maréchal  d'Harcourt,  sur  la  rive 
droite  de  l'Ourthe.  Le  maréchal,  le  voyant  en  train  de  passer  la  rivière, 
vint  à  lai,  après  avoir  posté  un  régiment  de  dragons  au  déûlé  du  chemin 
qui  conduit  de  la  rivière  à  Tillet,  le  battit  et  obligea  son  armée  de  se  retirer 
en  débandade  par  les  bois  et  les  bayes.  On  cite  parmi  les  tués,  du  côté  des 
Français,  un  milord  anglais,  qui  fut  enterré  k  Tenneville. 

Aucun  document  ne  nous  dit  s'il  se  passa  d'autres  événements  dans  le 
comté  jusqu'au  traité  de  Ryswick.  Ensuite  de  ce  traité,  Laroche  fut  remise 
à  un  capitaine  bavarois  au  nom  de  Philippe  V,  duc  d'Anjou,  petit  fils  de 
Louis  XIV  (1). 

Au  temps  de  leur  domination  à  Laroche,  les  Français  y  établirent  an 
gouverneur  dont  les  appointements  étaient  de  3000  livres,  et  un  major  de 
place.  Le  premier  gouverneur  fut  le  chancelier  de  Foudrace,  boui^igoon 
qui  mourut  à  Metz.  Le  second,  le  seigneur  de  Cadolle,  commandant  d'un 
bataillon,  mort  à  Laroche  en  1691  ;  le  troisième,  le  seigneur  de  PortaiJles; 
le  quatrième,  le  seigneur  de  Beauval  qui  mourut  à  Laroche  et  fut  remplacé 
par  le  seigneur  de  Beaulieu,  gouverneur  à  l'époque  de  la  remise  de  Laroche 
à  Philippe  V. 

Sous  Philippe  V,  il  y  eut  un  dernier  gouverneur,  dom  Jeronimo  de  Telle, 
lieutenant-colonel.  Il  mourut  à  Laroche  et  fut  enterré,  ainsi  que  son  épouse, 
dans  le  chœur  de  l'église.  Dans  la  suite,  Laroche  n'eut  plus  que  des 
commandants  simples  sans  appointements  (2). 

Charles  H  mourut  a  Madrid  le  !«'  novembre  1700.  En  mourant,  il  laissa, 
par  testament,  toute  la  monarchie  espagnole  au  duc  d'Anjou.  C'est  ce  qai 
donna  lieu  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  U  maison  d'Autriche- 
Allemande  qui  se  voyait  exclue,  se  ligua  avec  l'Angleterre  contre  Philippe. 
Louis  XIV  prit  le  parti  de  son  petit  fils  et  faillit  perdre  la  France.  Après 

(1)  Manuscrit  de  1732. 
l2)  Manuscrit  de  1732. 
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des  revers  sans' nombre,  le  duc  de  Vondrtm'^  gap^na  la  bataille  de  Vîlla- 
Viciosa  qni  ainrna,  en  17l>^,  le  Iraité  d*Ulreehl  el  la  rcroimaissa'ire  de 
Phitij^pe  V.  (le  irailé  fut  coniiniié  h  Itasiadl  et  ii  Bade;  il  assurait  la  sonve- 
rain<*lé  de  nos  provinces  au  clirC  de  la  maison  d'Autiiclie,  rtMnpereur 
Charles  VI,  landis  que  TEspagne,  avec  le  nouveau  monde,  demeura  à 
Philippe  Y. 

f/csl  h  celte  f^popie  de  la  «guerre  de  succession  que  Laroche  fut détruiie 
par  un  violent  incendie  arrivi^  le  premier  diuianclie  de  carême  l'.in  I70i. 

Voici  comment  le  manuscrit  de  1732  raconte  le  lait  :  ^  Il  est  arrivt^  k 
Laroche,  le  17  février  1701,  dii-il,  par  un  four  neuf  (pi'on  cuisait  uujour 
de  diuianche,  une  grande  incendie  par  hi(|nelle  l«>iiti>s  les  n:a  sons  du 
marché,  épaisse  rm»,  chanlrêne  et  les  écuries  enclavées  ont  été  hiùlées, 
environ  cent  bâtiments  en  ont  été  réduits  en  cendn>s,  comme  In  halle,  qui 
eut  son  toit  lin'iié  avec  la  tour,  dans  la(|nclle  était  placée  riioiln^e  et  sa 
clorhe,  laquelle  au  temps  qu*rlle  commençait  à  fondre  frappa  encore  les 
sept  heures  du  soir,  où  elle  était  mieux  placée  et  mieux  entendue  que  dans 
la  tour  du  ch&teau  où  elle  est  \k  présent.  » 

Charles  VI  n'avait  qu'une  (ille,  Marie-Thérèse,  h  laquelle  il  légua  par 
ooe  pragmatique  sanction  tous  se<i  étjts.  Il  mourut  le  "10  octobre  17iO. 

Harie-Tuérèse.  —  JosEPn  II.  —  Léopold  II.  —  François  II 

4740.  —  179i. 

A  peine  Charles  VI  fut-il  descendu  dans  la  tombe,  q»ie  la  guerre  de  la 
succession  d'Autriche  commença.  Jusqu'en  17ii,  les  Pays-Bas  furent  mé- 
nagés ;  mais  en  1744,  la  Belgique  fut  de  nouveau  envahie  par  les  aimées 
françaises.  Deux  ans  h  peine  s'étaient  écoulés,  qu'elles  étaient  mai'res  de 
tome  la  Belgique,  excepté  les  province  de  Limbourg  et  de  Luxembourg 
avec  une  partie  de  la  (lUeldre,  qu'elles  ne  pouvaient  a'.taipier  sans  otienser 
la  hnssc.  La  guerre  fut  continuée  en  1747,  et  au  mois  d'avril  17t.S,  tn»is 
cents  Français  se  présentèrent  devait  Laroche.  Les  portes  leur  fur  nt  ou- 
vertes sans  coup  férir,  et  le  majeur  lui-même  les  introtluisit  dans  la  place 
dans  la  crainte  sans  doute  de  \oir  lu  \ille  prise  d'assaut  et  livrée  au  pillage. 
Lorsque  les  Français  furent  arrivés  sur  la  place  de  Man  he,  le  majeur  j-ré- 
senta  à  IcMir  commandant  les  clefs  de  la  ville,  (lelui  ci  les  reloua  et  lui 
répondit  brusquement  %  qu'il  devait  garder  ses  clefs,  que  s'il  en  a\ait 
besuioy  il  les  aurait  toujours  bien.  »  Les  Français  iireut  prisonniers  les 
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quatre  soldats  qui  formaient  le  corps  de  garde  et  qui  n'avaient  pas  eo  le 
temps  de  se  réfugier  au  château,  tant  la  reddition  fut  prompte  ;  ild  enle- 
vèrent aussi  toutes  les  provisions  de  la  garnison,  ensuite  se  retirèrent, 
après  avoir  plusieurs  fois  sommé  de  se  rendre,  mais  inutilement,  le  lieute- 
nant Hotero  qui  se  tenait  enfermé  au  château  avec  une  garnison  d'environ 
trente  hommes.  La  noble  conduite  de  ce  lieutenant  et  sa  bravoure  lui  va- 
lurent le  grade  de  capitaine  que  Marie-Thérèse  lui  conféra  peu  de  temps 
après.  Ce  fait  doit  s'être  passé  dans  les  commencements  d'avril,  car  le  30 
du  même  mois,  les  préliminaires  de  la  paix  étaient  signés  et  la  paix  était 
faite  le  13  octobre  de  la  même  année. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'époque  du  dégagement  du  comté  des  mains 
des  héritiers  Albert  de  Ligne,  duc  d'Aremberg,  prince  de  Baibanson  et  du 
Saint-Empire.  Rappelons -nous  qu'en  1628,  le  comté  fut  engagé  à  ce  prince 
pour  la  somme  de  16i,665  florins,  douze  sols.  Le  prince  ne  déboursa 
qu'une  partie  de  cette  somme  80,065  florins  qui  lui  furent  remis  k  diffé- 
rentes  époques  et,  en  dernier  lieu,  le  25  avril  1680.  Par  une  anomalie 
qu'on  ne  s'explique  pas,  depuis  ce  temps  les  de  Barbanson  n'en  restèrent 
pas  moins  en  possession  du  comté  et  ils  en  jouirent  jusqu'en  1753,  26  no- 
vembre, époque  où  Marie-Thérèse,  par  une  sentence  du  conseil  de  Malines, 
fut  réintégrée  dans  ses  droits. 

Albert,  premier  comte  engagiste,  mourut  k  Madrid  en  1674  ;  il  eut  poor 
successeur  Octave  Ignace  de  Ligne,  son  fils,  comme  lui  gouverneur  et 
capitaine  général  de  la  province  de  Namur,  qui  fut  tué  au  combat  de  Ner- 
wind  Tan  1693,  le  29  juillet.  Octave  avait  épousé  en  1672,  le  7  janvier, 
Thérèse  Mauriquez  de  Lara,  dont  il  eut  entr'autres  enfants,  Marie  de  Ligne 
de  Barbanson,  née  l'an  1673,  le  12  novembre,  et  qui  épousa  en  premières 
noces.  Tan  1695,  Isidore  Thomas  de  Cardonne  Vil,  marquis  de  Guadaleste, 
vice-roi  de  Galice,  mort  le  4  août  1699;  en  secondes  noces,  Gaspard  de 
Zuniga,  vice-roi  de  Galice  ;  et  en  troisièmes  noces,  Henri- Nuguste  de  Wi- 
gnacourl,  comte  de  Lannoy,  d'Aigremont,  vicomte  de  Dave,  baron  de 
Haneiïe  et  de  la  Buissière,  et  qui  fut  le  dernier  comte  en  gagiste  de  Larocbe. 

Marie-Thérèse  mourut  le  29  novembre  1780.  Elle  eut  pour  successeor 
son  fils,  Joseph  IL  Comme  rien  de  remarquable  ne  se  passa  ï  Uroche 
sous  son  règne,  je  Hermine  par  le  récit  d'une  fête  en  son  honneur  célébrée 
à  Laroche  le  19  mars  1789.  Laissons  la  parole  a  un  contemporain  delà 
fête.  Le  document  que  j'ai  sous  la  main  .est  une  espèce  de  proclamanoo 
ou  plutôt  un  rapport  adressé  k  je  ne  sais  qui,  car  le  document  ne  l'indique 
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pas.  Voici  ce  rapport,  mot  pour  mot  :  c  Messieurs,  dans  ud  temps  d'anar- 
chie, dans  un  temps  oh  tous  les  esprits  sont  en  fermentation,  il  est  im- 
portant de  faire  connaître  au  public  les  sujets  fidèles  qui  témoignent  un 
rrai  zèle  pour  leur  souverain.  Ce  zèle  s'est  manifesté  le  jour  St- Joseph, 
fête  de  notre  auguste  Empereur,  dans  la  petite  ville  de  la  Roche,  sur  la 
rivière  d'Ourte,  en  Ardennes,  par  une  fête  brillante  qu'a  donnée  M.  le 
prévôt  de  la  Roche.  Tous  les  habitants  de  sa  terre  y  ont  été  convoqués  et 
y  ont  paru  sous  les  armes  par  division,  bannières  déployées  ;  les  mayeurs 
respectib  étaient  à  la  tête  de  leur  division,  l'épée  à  la  main  ;  chaque  divi- 
ftioD  marchait  selon  l'ordre  d'ancienneté  et  de  prérogative  dont  elle  jouit. 
La  fête  fut  ouverte  par  une  grand'messe  qui  fut  célébrée  pontificalement 
par  monsieur  le  curé  d'Ortho.  Après  la  messe,  il  entonna  un  magnifique 
Te  Deum  au  bruit  du  canon  du  château  et  de  plusieurs  salves  de  mous- 
qoeterie.  L'abbé  Lozet  prononça  un  discours  très-éloquent  analogue  à  la 
circonstance.  Cette  cérémonie  fut  suivie  d'une  procession  solennelle,  après 
quoi  il  y  eut  chez  M.  le  prévôt  un  diné  de  150  couverts,  où  l'ordre,  la 
magnificence  et  la  joie  ont  régné  ;  on  y  but  à  la  santé  de  l'Empereur  au 
bruit  d'une  triple  décharge  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie.  » 

f  C'est  avec  regret.  Messieurs,  que  je  dois  vous  dire  que  cette  brillante 
fête  a  été  on  peu  interrompue  dans  la  marche  de  la  procession  par  une 
rixe  entre  le  grand  mayeur  de  Roumont,  Casaquy,  et  le  grand  majeur 
d'Ortho  pour  le  pas.  Casaquy  prétendait  comme  représentant  l'illustre  cour 
de  Wiompont  que  c'était  à  lui  k  marcher  le  premier.  Jacqmain  mayeur 
d'Qriho,  soutint  qu'il  était  en  possession  de  marcher  le  premier,  lorsqu'on 
exécutait  un  criminel  en  le  conduisant  au  gibet,  et  que  Casaquy  pouvait  le 
suivre,  qu'il  y  conduirait.  Ils  avaient  tous  deux  l'épée  à  la  main  ;  ils  se 
sont  donnés  des  coups  de  coude.  Dieu  soit  loué,  il  n'y  a  pas  eu  de  sang 
répandu.  » 

Joseph  II  mourut  le  20  février  1790.  Son  frère  Léopold  11  qui  lui  suc- 
céda, ne  régna  que  peu  de  temps  ;  il  fut  enlevé  par  une  mort  prématurée, 
le  l«r  mars  1792,  k  l'âge  de  45  ans,  laissant  ses  états  k  son  fils  François  II. 
François  II  termine  la  dernière  période  de  notre  histoire.  Il  fut  peu  de 
temps  notre  souverain  ;  deux  ans  ne  s'étaient  pas  écoulés  depuis  son  avène- 
ment, que  nous  appartenions  k  la  France. 
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En  1794,  la  Bolgique  tombait  d(^finitivemfnt  au  pouvoir  dos  Français; 
et  au  mois  d'octobre  1795,  un  décn^t  de  la  Convention  la  doclaiait  réunie 
à  la  France  et  soumise  à  la  Consiilution  dite  de  Tan  III.  Apr^s  avoir 
partagé  pendant  vingt  ans  les  destinées  de  ce  pays,  elle  fut,  par  le  congrès 
de  181  i.  appelée  h  former  avec  la  Hollande  le  royaume  des  Pays-Haset 
eut  Guillaume  l*"*  pour  souverain.  Au  mois  de  septembre  IF^SO,  une  insur- 
rection éclatait  h  Bruxelles,  et  les  Belges,  longtemps  oppriniés,  afrranchis- 
saient  après  trois  journées  d1iéroî(|ues  eiïorts,  leur  pays  de  la  doniinaiioD 
de  la  maison  d'Urange.  Des  ce  moment,  la  Belgique  forma  un  royaume 
indépendant. 

Lorsque  les  Alliés  entrèrent  dans  nos  pays  en  1811,  on  sait  qu'ils  étaicot 
acciamés  partout  comme  des  libérateurs.  A  Laroche,  en  particulier,  od 
salua  leur  arrivée  par  de  grandes  réjouissances  auxquelles  prirent  part  tous 
les  villages  voisins.  CVst  à  cette  épo(|ue  que  s'établit  dans  la  vilh  une 
garde,  appelée  la  garde-bourgeoise,  dont  le  but  fut  de  maintenir  le  boo 
ordre  et  de  faire  respecter  les  pt^rsonues  et  les  propriétés.  Klle  se  composa 
de  volontaires,  mais  on  n'y  recevait  que  des  hommes  de  bonnes  mœurs  et 
dévoués  au  service  des  hautes  puissances  alliées. 

FJIe  eut  pour  premier  commandant  Georges-Louis  Jullien  et  pour  adju- 
dant Bourgaux,  notaire. 

C'est  a  cette  même  époque  aussi  que  Georges-I  ouis  Jullien  fut  appelé  \ 
exercer  les  fonctions  de  mayeur  provisoire.  Un  ordre  parti  de  Marche,  le 
28  janvier  1814,  et  signe  Kalinowski,  commandant  de  la  place,  était  aiusi 
conçu  : 

f  Nous  chef  d'escadron  dans  le  S^  régiment  d'ulhans  au  service  de  Sa 
Majesté  le  Roi  de  Prusse,  commandant  la  place  de  Marche,  et  les  avant- 
postes  des  armées  des  hautes  puissances  alliées.  » 

c  Autorisons  les  habitaiiis  de  la  Boche  et  de  son  district  de  se  choisir 
provisoirement  un  mayeur  qui  fonctionnera  jusqu'à  la  nouvelle  orgaui- 
sation.  » 

f  Et  attendu  que  les  hautes  puissances  alliées  entendent  d'employer  dfs 
personnes  dont  la  (Idélité  et  raiiaehemeul  envers  elles  sont  connus,  nous 
proposons  h  cet  effet,  M.  Jullien,  négociant,  demeurant  au  dit  h  Itoche.  i 

Le  jour  choisi  pour  l'élection  fut  le  30  jan\ier.  Tous  les  llocliois  s'élanl 
réunis  sur  le  Marché,  Tadjudaui  de  la  garde  bourgeoise  leur  lit  cuunaiue 
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les ordres  de  Kalîno>Yski  ot  ajouta  :  c  Que  Ions  ceux  qui  se  ddclarent  ponr 
la  iioininnlion  du  sitMir  .liillini  h  la  place  de  majeur  de  I  arochc  lèvent  le 
chapeau,  ot  nous  rinstallerons  de  suite  dans  ses  nouvelles  fondions.  » 
c  Au  iiiénie  instant,  dit  le  rapport  r;iil  h  cette  occasion,  les  signes  d'une 
ap|irnbation  génitale  se  (irent  remarquer  ;  tous  levèrent  le  chapeau  en 
criant  viva*.  et  en  exprimant  de  toute  autic  manière  leur  contentement  et 
leur  allégresse.  » 

Laroche,  après  1830,  fut  choisie  pour  être  le  siège  du  tribunal  de  pre- 
mière insiance,  comme  étant  la  \illr  la  plus  contrale  de  l'arrondissement; 
mais  rimpossihilité  de  pouvoir  appropriiT  un  local  convenable,  fut  cause 
que  ce  trihunal  n'y  siégea  qu'une  t'ois  et  qu'il  fut  iransIVré  à  Marche. 

En  commençant  cet  aperçu  historique,  nous  avons  parlé  d'un  hospice 
(le  >ieillards  fondé  récemment  h  Laroche.  Je  m'  puis  terminer  sans  dire  un 
mol  à  la  mémoire  de  M.  Janu)tie  (|ui  en  fut  le  fondateur. 

M.  Jamotte  était  originaire  de  Yecqmont,  près  de  Laroche.  De  bonne 
hfMire,  il  quitt;i  son  endroit  natal  pour  se  rendre  h  Itruxclles,  où  il  s'atta- 
cha à  la  personne  d'un  Anglais.  L'ordre  et  I  économie  furent  ses  deux 
qualités  principales  :  aussi  lorsqu'il  revint  dans  son  pays,  après  plusieurs 
années  de  service,  il  jouissait  de  revenus  plus  que  sufllsauts  pour  \ivre 
dans  la  plus  grande  aisance.  Il  s'établit  alors  a  Laroche  et  il  y  passa  le 
reste  de  ses  jours  dans  la  retraite,  uniquement  occupé  b  faire  du  bien  k 
ses  semblables.  Il  mourut  le  31  mars  I8i0,  après  avoir  destiné  toute  sa 
fortune  h  rétablissement  d'un  hospice  de  vieillards,  h  la  réserve  d'une 
certaine  somme  à  consacrer  a  une  école  de  Frères  des  Écoles  Chrétiennes. 
Cet  hospice  donne  aujourd'hui  asile  à  qiiatorze  vieillards  et  est  confié  k 
des  Sœurs  de  Champion  qui  le  dirigent  avec  autant  de  dévouement  que 
dnitelligence. 

Quant  a  la  somme  destinée  b  une  école  de  Frères,  elle  resta  de  longues 
années  sans  recevoir  son  application.  Par  suite  de  la  loi  du  10  décembre 
186i,  elle  fut  remise  a  la  commune,  et  aujourd'hui,  les  vœux  de  iM.  Jamotte 
sont  accouoplis  au-delà  des  espérances.  Uoancur  à  qui.de  droit. 


* 


FIN  DE  LÀ  PREMIÈRE  PARTIE. 


DEUXIÈME    PARTIE. 

PARTIE  POLITIQUE. 

CHAPITRE  I«'. 
§  1 .  —  Cours  de  justice. 

Il  y  avait  it  Laroche  deux  Cours  pour  administrer  la  justice,  la  Cour  féodale 
et  la  Haute-Cour. 

La  Cour  féodale  avait  k  sa  tète  un  prévôt,  connaissait  et  décidait  de  toutes 
les  actions  réelles  concernant  les  fiefs,  ainsi  que  des  poursuites  qui  se 
faisaient  pour  cause  de  reliefs,  droits  seigneuriaux  et  autres  de  cettenature(l). 

La  Haute-Cour  se  composait  outre  le  prévôt  ou  président,  lequel  pouvait 
se  faire  remplacer  par  un  lieutenant,  d'un  mayeur,  de  sept  échevins  et 
d'un  greffier  (2).  Cette  Cour  prenait  connaissance  de  toutes  les  causes  civiles 
et  ciiminelles,  et  ses  sentences  dans  le  principe  et  jusqu'^  la  fin  du  xv^  siècle 
ressortirent  en  révision  ^  la  Haute  Cour  de  Namur,  dans  la  suite,  au  Conseil 
provincial  de  Luxembourg  (3). 

La  Cour  féodale  comprenait  quatre  pairies,  plusieurs  seigneuries  hautaines 
et  de  très-foncières,  plusieurs  pleins  fiefs  et  un  grand  nombre  d'arrière- 
fiefs. 

Les  quatre  pairies  étaient  Houflfalize,  Beauraing,  Han-sur-Lesse,  Humain. 

Les  seigneuries  hautaines  étaient  Rollé,  Bricquemont,  Jemeppe,  Vervoz, 
Daverdis,  Chavanne^  Monljardin,  Grune,  Sohier,  Verenne  et  Beausaint. 

Harenne,  Verdeune  et  Champion  étaient  trois  seigneuries  très- foncières 
da  comté  situées  en  Famenne. 

Quant  aux  pleins  fiefs,  outre  les  seigneuries  ci-dessus  rapportées,  un 
registre  des  fiefs  de  Laroche,  commençant  en  1687  et  finissant  eu  1733, 
indique  les  suivants  :  Hassonville,  le  fief  Charbon  à  On,  Harsin,  le  fief  de 
Tabbé  de  Hasnon,  la  cour  Henriette  à  Roy,  Grimbiemont,  Hodister,  Rendeux 

(i)  Cfr  les  mémoires  historiques  et  politiques  sur  les  Pays-Bas  autrichiens,  4«  éd<>a  11. 140. 
Comte  de  Neny  —  Âug  Neyen.  Hist.  de  Bastogne,  p.  34. 

(2)  État  du  comté  de  Laroche  dressé  le  27  janvier  1629  par  Roberty  et  Wynand. 

(3)  Cfr  Annales  archéologiques  de  Namur.  Tome  X,  4*  livraison,  p.  447. 
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(S*«-M.iric,    Jnpîlle,    Cîello,    Verqmont,    Grainchnmps,    Joarnal,    S**-Odc 

érh^o  en  plein  (ief  l*  2l)  mai   lOOO),  Villors  sur  Onrilio,  Oiircnx,  Ilonnel 

(ori«;é  on  ploin  fief  en  10(52)  (I),  la  «lime  de  Jupillo,  une  censé  h  Mar**nne. 

une  rense  h  Vcrenne,  Aywaille,  Rciiioiicliamps    la  seigneuriiMrMhnumonl. 

On  compiail  encore  Cinnme   pleins  fiers,   suivant  une  déclaration  des 

pairies  et  des  pleins  fiefs  du  1*^'  jnilli^t  157-2,  Loncliamps,  Fussers  cl  Risa- 

Vt  nièie,  llottoiu  les  deux  Forires.  la  moitié  de  Havrenne,  Tille,  llly  auprès 

de  Si  dan  (en  relief  depuis  14i0). 

Cetie  même  déclaration  énuniëre  les  arrière  fiefs  suivants: 

Mal)o<j[e,  la  cour  de  l.ong^illers,  située  en  Ip  mairie  d'Ortho,  la  vonerie 

des  llalleux,  la  cour  de  Renacliêne,  le  bois  et  la  cour  de  Coccpiey,  le  bois 

le  Clerq,  la  cour  du  San,  la  cour  de  Jelienna\\  la  cour  de  Monbonval,  le 

(ief  et  le  quariier  île  Wailliuioul,  Hastile,   enclavée  dans  la   baute  cour 

d'Oribo,   Quarlalize,  llf  et  cour  de  semonce  au  ban  d'Oribo,  le  fief  de 

Mori>ille,  dit  Japon,  la  cour  de  Kbmmont,  le  lief  Cro(|son  de  Hérismémi, 

la  cour  de  Roupage,  la  vouerie  d'Ortho,    la  cour  de   Filly,   la  roui  de 

Yillereux  (fief  des  (.lara  h  Veireux,  Rég.  des  fief  I()87-173.»)*  Ja  cour  de 

Reaumoni,  le  pont  de  Heilenval,  Mobouval,  le  fief  de  Roupage  à  WjbrcD, 

le  Gérard  Isles,  la  cour  Jean  (lenon  h  Houmont,  le  fief  du  Maître  à  Orllieu- 

ville,  la  maison  Jean  Ponsar  h  Compogne,  la   dime  de  Graincbamps,  la 

dime  de  Filiv,  Ollomont  et  Nadren,  la  cour  Oulrielte  au  Hérisméiiil. 

La  déclaration  de  1572  contient  aussi  un  paragrapbe  où  se  trouvent 
indiquées  les  cours  et  les  seigneuries  qui  appartenaient  h  des  monastères 
ou  il  des  églises  collégiales  ou  paroissiales,  et  dépendaient  du  comté.  Ces 
cours  et  seigneuries  sont  :  La  cour  et  seigneurie  de  Rertogne,  une  cour  ï 
Cbamplon  appnrtenant  b  S^'-Ooix  b  Liège,  Bande,  appartenant  à  S^-Hubert, 
la  cour  de  S^-lean  à  Kngreux  et  h  Samré,  appartenant  h  S^-Jean  en  l!e  à 
Liège,  les  cours  d'Urlbo,  dMlerleuvaL  d'Iloubiemont,  de  (.hauiplon,  des 
Ualleux  et  du  Rérisinéuil,  appartenant  à  Tabbé  de  S'-Ilubert,  la  cour  de 
Ilives  aux  dauu*s  de  Olainfontaine,  la  cour  de  Kinville  aux  dames  de  Nivelle, 
la  cour  de  Malmédy  h  Filly  et  b  >adren,  appartenant  h  l'abbaye  de  Malmodv, 
la  cour  foncière  le  Sarter  h  Rendeux  S^-Lambert,  appartenant  h  l'abbé  de 
S^-Remy,  la  cour  du  Doyar  au  curé  d'Urtbo,  la  cour  de  S^-Pierrt'  à  Rendeux 

(1)  Il  est  question  de  Hennet  pour  la  première  fois  dans  une  charte  du  2Vjanvier  1265,  que 
\'o  I  trouve  dans  les  publications  de  la  société  de  Luxembourg,  année  1S59,  XV.  Dans  cette 
cliarte,  Jean,  abbe  de  Mirouaut  et  tout  le  couvent  font  coniiaitre  qu'ils  ont  échange  avec 
Henri,  comte  de  Luxembourg,  leur  grange  de  liennas,  sis  à  Laroche,  en  Ârdenne,  avec 
dépendances.  Cette  échange  fut  approuvée,  le  5  mai  1265,  par  l'abbé  de  Septfontaiues. 


fin  cnxé  de  Roruloiix,  1rs  cours  do  ThApilnl  do  I  aroo.ho  Tune  h  Hinniplon, 
l'afilre  aux  llallt:n\,  apparlmniit  aux  euros  do  ISausonl  i*t  (lo  lit^ausaint. 

Plusiour-s  iicCs  ôiaiout  allndiitux  painii  ceux  <|uo  nuus  Nonons  d'éinuiiéror, 
sa\oir:  la  maison  llouri  l.anihcrl  ,<|o  lUMiMiMiiil,  (l<tnipo<;Mo,  I.oii«:\illors, 
l(*s  biens  ot  la  niaisim  Mal)r)«{o,  Mnhoii\al,  lo.  {M'  de  .Mnri\tllt*,  dil  Japon,  le 
riordii  (Jieuiiu  a  Nadron,  MsrainouU  la  dinie  d'OlionionU  li'  iiot' appelé  le 
(i(Tdu  .Maiire  à  Orllieuville,  Pn'slo,  Riindtfux  S^''-Marie,  la  eour  Jean  Gonon 

111  Rounionl^  liuupage.  le  licf  des  Clara  à  Yelreux,  la  niaisun  de  Jehan 
llarson  do  Wiompont. 

(lummo  drniis  de  rdiof,  chaque  pairie  devait  seize  vieux  réaux  d'or,  les 
^plc'iis  fiefs  et  soi^mourirs  hamainos,  liuit,  et  h'S  ariière-liers  la  moitié  du 
rapport  d'une  ainice.  Le  eoiute  avait  en  outre  droit  au  ireizièuio  dénier  dos 
veiuos  qui  se  laisaient  tant  dans  los  pairies,  les  pleins  (iel!»  et  les  arrièrc- 
Gofs,  que  dans  toui  le  comté. 

De  la  socontle  (^our,  dé(UMidaiont  quatre  Cours  sidtallornos  qui  formninU 
quatre  l^ans  ou  Mairios,  savoir,  Orlho,  tiln^Tt'ux,  Wiompont  ot  lj<;niore. 
Ces  Mairies  étaient  administrées  par  un  ma\eur  ot  des  éohovins  qui  avaient 
connai^isanco,  mais  à  rintorvontion  du  provôt,  de  toutis  los  oaus  s  oi\iles 
et  réelles,  toiles  que  los  njmirneuHMil!),  los  adhéritaiioos  et  los  iranspoits. 

Chaipie  Cour  ou  Mairie  ooinpronail  soussa  jurisdiction  plusieurs  villages. 
Sous  la  Mairie  d'Ortlio  étaient  oompris  les  villa<;os  d'Oitln»,  de  FioUiOiit, 
liuhorlimont,  Ilorlenxal,  riounnmt,  lioupa^e,  'Ihimont,  IW»isson,  la  censé 
(lu  Vivier,  la  sei^neuiio  de  Vecqmont  consistant  on  trois  villages  :  VoO(|mont, 
Itoiichamps  et  Mierchamps,  les  seigneuries  de  llall(*ux  et  de  Ilivos,  la  sei- 
gneurie de  liertogne  qui  consistait  en  deux  villages  Bertogne  et  Bertomont 
et  en  une  partie  du  \illage  dr  (iivos. 

Du  I  an  d'iiiigroux  depoiulaiont  Samré,  Mahogo,  Vilh  rs,  Killy,  une  partie 
des  villages  de  Wihrin,  d'Asohouve,  de  \elloreux,  de  Compogne  et  les 
hameaux  de  llennot,  de  Borzee. 

Du  Ban  de  Wionqiont  dopon:laiont  Wiompotit,  Orthouxille.  Boumont.  la 
inaisjn  féodale  de  S'*'-Ode,  Wi^néo,  Moiville,  r.aconlois,  Lanouxille, 
Presto,  Champion,  Granehamps.  Cens,  Bamont,  Beaulieu,  Troisfontaines, 
AYeinbay,  Tennevillo,  Journal  et  Hande. 

Kntin  au  Ban  de  Lignière  se  rattachaient  Lignièrc  et  les  seigneuries 
foucières  de  llodister,  Gives,  Jupille,  Warisy  et  Cielie. 


L- 


§2.  —  c  Couftume  des  fiefs  relevants  et  ressortissants  du  Roy  nre  sirt^ 
aecause  de  sa  comté  de  la  Roche  en  Ardennes^  culdressante  à  Messeig^  du 
Conseil  de  sa  majesté  à  Luxembourg.  » 

c  El  premier,  i 

c  Un  héritier  féodal  est  tena  relever  son  fief  ^  poeine  qne  le  Prévost 
comîs  de  par  le  Roy  le  pourra  contraindre,  autrement  pourra  saisir  ledit 
fief  et  faire  les  fruits  siens  au  nom  de  sad*  majesté  jusqn'au  temps  que  le  | 
relief  en  sera  fait  et  les  droits  payés  comme  il  appartient.  » 

2. 

€  Hais  celuy  on  ceux  qui  ont  cens  ou  rentes  sur  aucunnes  des  sg*^  de 
fief  mouvant  des  dits  Prévost  et  hommes,  soient  héritaliles  ou  gageires, 
ne  sont  tenus  en  faire  relief,  s'il  ne  leur  plait,  pourveu  que  l'héritier  du 
fond,  propriété,  et  corps  d'jcelles  seigries  qq  gef,  ait  relevé  le  dit  fief,  on 
payé  tous  droits  acconstumés  et  appartenans  sans  en  avoir  recelé  ancoos, 
ne  retenu  au  preiudice  de  sa  majesté,  du  s^,  et  propriétaire,  des  Prévost  et 
hommes,  ny  d'autres  y-ayans  droits.  » 

3. 

c  Mais  ceux  qui  mien  se  veuillent  asseurer  par  vérification  de  leurs  ceos 
et  rentes,  le  plus  souvent  en  font  et  en  ont  fait  relief.  > 

4. 

c  Et  quand  adjournement  se  fait,  pour  relever  biens  féodaux,  est  aox 

despens  de  Tadjourné,  s'il  ne  se  vient  présenter  avant  d'être  semood,  et 

s'il  ne  compare,  tous  autres  consécutivement  seront  aux  dépens  d'ycelvj 

djourné  jusqu'au  relief,  contentement  des  droits  et  purgement  fait  comme 

il  appartient.  » 

5. 

c  Pour  faire  adjournement  valable,  pour  les  payries  et  pleins  fiefs,  con- 
vient qu'ils  soyent  fait  lep'  au  domicile  ou  k  la  personne  de  l'héritier  par 
deux  hommes  et  le  haut  sergent.  > 

6. 

c  Les  seconds  et  autres  par  deux  hommes  et  ledit  sergeant  au  pied  dn 
chasteau  et  fossé,  comme  de  toute  ancienneté  a  esté  usé.  » 

7. 

c  Et  semblablement  en  matière  de  déminement  quand  aucuns  demandai^ 
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eeos  on  rentes,  sor  aaconnes  desdites  seigoearies  oa  fiefs  soient  hëritables 
OD  gageires.  » 

8. 

I  Ftem  quant  aucun  est  trouyé  avoir  relevé,  tient  possède  et  estre  en  la 
joaissance  et  possession  d'aucun  Oef  et  biens  féodaux,  et  que  quelqu'un  le 
Yeat  actionner,  est  tenu  relever  jceluy  bien,  et  procéder  par  déminement 
OD  forcoment  par  terme  de  quinzaine  k  autres,  i 

9. 

I  Et  si  sest  pour  matière  de  retraite,  par  signification  semblablement 
passée  par  enseignement  des  Prévost  et  hommes  namptissement  fait  par 
celoy  lequel  veut  reiraire  le  vendaige,  assence,  conduction  ou  saisine  par 
inlerval  de  jour  compétent  selon  les  qualité  de  la  matière  et  résidance  des 
personnes  et  distance  des  lieux,  afin  qu'ils  y  puissent  comparoir  avant  le 
jour  expiré,  qu'est  pour  le  moins  de  pouvoir  comparoir  et  se  présenter  un 
jour  entre  deux  pour  non  être  forclos,  et  que  la  somme  soit  plainne  avant 
le  jour  et  expurgation  d'jceluy,  tant  pour  la  somme  principale  que  des 
issues  et  droits.  » 

10. 

c  Item  es  fiefs  communs  nestants  payries,  ny  pleins  fiefs,  et  es  francs 
allonx,  dont  et  quand  l'action  surpasse  les  hautains  mayeurs  de  la  comté, 
tOQ8  adjournement,  déminements,  et  forcomands,  soufl*rent  esire  fait  par  le 
baot  sergeant,  et  est  cru  k  son  serment  ayant  esté  au  lieu  en  personne 
d*jceux  fiefs.  » 

f  Et  les  saisines  et  conditions  par  deux  hommes,  clercque  et  sergeant.  i 

12. 

c  Hais  es  payries  et  pleins  fiefs,  les  adjonrnements,  déminements  et 
forcomands  avec  les  conductions,  il  }  convient  pour  lemoins,  quand  l'on  en 
peu  plus,  deux  hommes  le  greftier  et  le  sergeant,  toute  fois  si  le  greffier 
00  le  sergeant  était  homme  suffirait.  » 

13. 

c  Tous  contracta  et  transports  de  seig"«*  et  biens  féodaux,  pour  estre 
niables,  doivent  estre  faits  et  passés  par  devant  les  prévost  et  hommes, 
pour  estre  réalizés,  autrement  non,  à  scavoir  sur  lettres  et  sceduUes  passées 


sons  sennlx  on  .par*1ev;)nt.nolaire  ^ilorcqnc  on  labcUions,  soiepl.hqr'^jf^blelé, 
cens  ou  rcnl(jg  cl  pour  gn^eircs  smiblables.  à 

U. 

f  A  sreavoir  \o!^  payrirs  par  ilevanl.le  provosl,  donx  ,pfiyros,  nn  ou  deux 
hommes,  le  jçrefli(^r  on  ser;;i»anl,  cl  îles  plains  fiefs  par  <li*vanl  le  prevosl 
deux  lionMnes  de  plain  fuT  v\  antres  de  fiefs  eouMniins,  soit  nn,  deux  plus 
on  ninins,  et  tons  (iiTs  eominnns  el  le»  allodianx  el  Tianes  allonx^  pair 
devant  le  prévosl  et  hommes  soient  plains  liefs  on  liels  communs  on  allodiaux, 
hien  entendu  ipie  l'on  accepte  deux  parconniers  h  une  payrie  ei  deux  com- 
parconniers  à  un  plaiii  fief, i 

• 

f  Et  des  arricro-fiefs  el  courtes  féoddcs  el  allodi.ill'S  rclevanls  elrepre- 
naril  des  disl  prévosl  el  hommes  en  aVrière-lîels,  ensemblables  par  devanl 
les  dites  courtes  e!  s<Mg''^'%  sires,  semonceurs  el  honmics  sous  lesquels  ils 
menvenl  et  son  jurisdic  iables.  » 

16. 

f  les  issues  el  trriziesme  deniers  des  vrndaîprs  de  toutes  les  pnyrirs, 
plains  el  communs  fiefs,  relevant  îles  prévosl  el  Icnnrs  op|  arter^iils  si  sa 
majesté,  <'t  ensemblablcs  des  alloiliaiix  el  IVaneques-albuix,  ({itand  lisvrn- 
daij^'es  excèdml  viMj»t  fl-nins  et  (pianl  aux  gayieres,  sont  demeurées  en 
dispnio,  cl  Us  di>pnles  sur  les  anciens  registres,  el  sur  les  contpus  des 
prévosis  fais  el  vendus  cy-dcvanl.  > 

17. 

c  Et  non  sont  jccux  transports  vaillables  sans  préalablement  avoir  relevé. i 

18. 

€  Touchant  aux  reliefs  et  as^^ignations  el  pnrlaige  des  droits  des  payries 
el  fiefs  généraleiiL  ni,  il  souflil  es  partaiges  des  frères  el  sœurs,  que 
Taysné  (ief  relève  seul,  et  les  autres  quiles  s'ils  sont  coulcns  ou  ras- 
signés.  > 

19. 

c  Et  si  les  moindres  naiz  seroienl  tenus  et  contraints  quiter  moyennant 
rasscnne  et  récompense  selon  l'usange  des  dits  fiefs,  pour  n*ea  avoir  jugé 
le  semblable  n'en  disons  rien. 
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20. 

f  \<Ivcn.int  qu'il  n'y  ait  hoirs  mâles,  les  filles  succèdent  au  droit  de 
primoj^éiiiture  coiiiinc  les  fils.  » 

21. 

<  Qunnt  quelqu'un  vient  b  avoir  quelques  biens  rcodunx,  ce  allodianx, 
par  trailé  de  uiariagis  (Iri)it  de  t'^slunuMil  ou  retrails  et  suecession,  est  tenu 
en  faire  re[3nnse  et  relief,  à  poennc  d'y  eslre  contraint  connue  dessus  est 
dit.  » 

22. 

«  Pour  disposer  d'jceux  Gels  n'avons  vcu  obtenir  aggréation  du  prince.» 

2;^ 

f  Si  le  mary  a  apporté  en  nrïariajço  ou  h  lui  snrrédé  devant  jrelny  ma- 
riage qnel(|ue  lief,  et  le  niary  va  di'  vie  h  tiespus,  jcelny  licf  ;ivec  la  liau- 
lour  d'jeehiy,  si  aucunm»  en  y  a,  succède  an  plus  proche  d'yieluy  niary, 
s'il  décède  sans  hoirs.  > 

2i. 

t  Et  si  la  femme  est  survivante,  et  ne  lui  est  constitué  douaire  convrn- 
lionnel,  i»lle  a  pour  doii;ure  coustumier  TusnTru  l  rt  jouissance  d'jeeluy  el 
(rjceux  fiefs  el  biens  féodaux  en  relevant  de  main  a  bouche,  soit  qn'ii  y 
ail  enfant  ou  non.  i 

25. 

c  Au  semblable  est  du  mary  par  le  trespas  de  la  femme  sans  faire  nou- 
veau relief.  * 

26. 

t  L'homme  et  feinne  venfves  se  remariant  rn  second  lit,  n'on»  douaire 
coustumier,  s'il  n'y  a  douaire  convenlionnc*!  fait  par  convenance  de  mariage 
ou  lestamenl  faisant  au  contraire  des  présentes  couslumes.  » 

27. 

f  Quand  deux  conjoincts  par  mariage  font  arq-iecls  de  quelques  fiefs  el 
biens  l'èo  laux  ou  allodiaiix,  et  ou  rnii  va  de  vit*  à  trespas.  sans  biisser 
hoirs  de  son  corps,  le  survivant  «lemcnrrra  usulVuilier  sa  vie  dnriinle  rn 
n'Ii'vanl  la  femnie  veufvc  vi  non  l'hoiiiint'  d(î  main  h  biHiche,  el  la  |«ro- 
priété  moitié  par  inoilié  succédera  au  plus  prochain  d'jccux  trouvé  eu 
d^gré  de  succession  aux  jours  de  leur  irespas.  » 
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28. 

c  Item  de  toutes  successîoDS  le  plas  prochain  y  succède.  » 

29. 

f  Item  en  matière  féodale,  celiiy  q:ii  a  tiltre  et  bonne  foy  aura  jooy  et 
possédé  par  l'espace  de  trente  ans  et  jour,  est  tenu  comme  possesseur  et 
prescrit  à  trente  doux  ans,  exceptez  les  absents,  orphelins,,  et  moindre  ans 
qnant  ils  font  aparoir  de  meilleur  tiltre  et  droit,  bien  entendu  qu'il  ne  se 
touche  icy  aux  biens  tenus  par  les  églises  et  ecclésiastiques  et  desquels  il 
se  délaisse  icy  en  dire.  » 

30. 

€  Et  touchant  les  flefs  commuus,  se  départent  également  entre  frères, 
sœurs  et  héritiers.  » 

€  Tout  traité  de  mariage  et  testament  en  matière  de  fiefs  et  allodiaax 
s'approuvent  tant  que  témoins  durent,  i 

32. 

c  Tous  déminemens  se  doivent  commencer  et  frire  pour  cens  et  rentes 
dedans  l'année  qu'ils  sont  esrhues  autrement  ne  seronts  réputés  que  pour 
debtes^  s'il  n'y  a  jour  ou  traitte  au  contraire  du  d'heu,  et  payement.  » 

33. 

c  Tous  vendages  et  héritages  de  francs-allonx  sur  le  plat  pays  de  la  dite 
comté,  passant  outre  la  somme  de  vingt-cinq  florins,  se  doivent  faire  et 
passer  pardevant  lesdits  prévost  et  hommes,  et  en  dessous  par  devant  les 
hautains  mayeurs  d*jcelle  comté  comme  dit  est  par  la  xv*  article  des  pré- 
sentes. 1 

34. 

Item  quand  question  est  d'aucuns  bi^ns  féodaux  et  allodianx  gisants  et 
ressortissants  des  dits  prévosts  et  hommes,  on  procède  comme  dit  est  de 
15  à  autre  dilaiivemet  et  probaûvemeni  jusqu'à  dire  droit.  » 

35. 

c  Et  aussy  \  tout  chiefs  apportés,  quand  les  procès  ne  sont  pasinstroits 
par  devant  ceux  des  premières  instances  jusqu'à  dire  droit,  soit  que  ce  soit 
loy  de  Luxembourg  ou  de  Liège,  par  actions  réelles  et  personnelles.» 
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36. 

f  Saof  le  cas  de  crime  el  procédure  criminelles  dont  la  connaissance  en 
appartient  aux  jugf'S  criminels  et  nVn  connoist  le  prévost  sinon  faire  mettre 
ï  exécution  la  sentence  de  justice  de  la  Hoche  aux  despens  de  sa  majesté.  » 

37. 

c  De  tous  enseignements  et  sentences  données  peu  chacun  appeller  sauf 
ce  que  sa  majesté  a  prohibé  et  deffendu  par  ses  lettres  et  placarts  donnés 
à  Bruxelles  le  lïS*  jour  d'avril  Tan  t546.  > 

38. 

c  Et  peuvent  les  appelants  appeler  et  eux  délaisser  dedans  et  avant  dix 
jours  expirés,  dit  jour  de  la  sentence.  » 

39. 

c  Et  les  reliefs  et  exécution  d'jceluy  appel  doivent  estre  fait  dedans 
quarante  jours  d'jcelle  sentence,  i» 

40. 

c  A  tOQttes  appellations  avons  accoustumé  porter  révérence,  sans  pro- 
céder sur  jcelle^  sans  avoir  provision  du  conseil.  » 


<  Des  vacances  usons  depuis  la  Magdelainne  jusqu'à  la  St-Gilles,  durant 
lesquelles  si  aucuns  requeroient  administration  de  loix  et  justice  doivent 
double  droit.  > 

c  Lesquelles  coustumes  et  uzanccs  et  sans  préiudice  du  droit  d'aucune 
personne  sont  aujourd'hui  souscrit  êtes  rendues  par  nous  Henry  de  Waha, 
prévost,  Everard  de  Kolland,  vis-comte  de  Dave,  Sgr  de  Soy,  Champion,  etc  , 
Lonys  et  Mérode,  Sp:r  de  Biery,  Houiïalyse,  et  Henry  de  Barhançon,  Sgr  de 
Villemont,  de  Monijardin,  et  L....  de  Bolland,  Sgr  de  Itollé,  de  Humin,  et 
Nicolas  d'Ochain,  Sgr  de  Jemeppe  et  de  Chavanne,  Jean  de  Waha,  Sgr  de 
Graochamp,  Jean  d'Hodister,  Sgr  dudit  lieu  et  Houmart,  Louys  de  Samré, 
Sgr  de  Journal,  Bernard  d'Ave,  Sgr  de  Beausaint,  Henry  Bossignon,  Sgr  de 
Jupille,  roessire  Jacques  Noël  pour  le  Sgr  de  Sohier,  y  ayant  esté  aussi 
Jean  Collissart  pour  le  Sgr  de  Beauraing,  Kaes  dWulfe  pour  le  Sgr<ie  Han- 
r  sar-Lesse.  Fery  de  Clerue,  Sire  de  Ceureux,  Everard  de  la  Marck,  Sgr  de 
'  Verenne,  Thomas  de  Marenne  et  Englebert  Ferrier,  Ainsi  fait  et  donné  à 
la  Roche  le  quinzième  jour  du  mois  de  juin  l'an  mil  cinq  cent  soixante  et 
dix.  Sottb  estoit  escrit  :  par  ordonnance  de  mes  dits  Sgrs  prévost,  payres 
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et  hommos  sonbsignës  par  moy  leur  greffier  comis  de  parte  sa  majoslé  cl 
signô  Elii^LTl  lerritT  ol  (ail  pour  ropie  anllu'iilitpie  hors  les  originaux  par 
moi  soiihsrsoripi  le  ayaiil  irouvé  concorder  de  mol  a  aulre.  Kst  signé  Jean 
de  Uaiide  avec  paraphe.  » 

(les  coiiiiim»'s  st>oi  extraites  d'un  registre  aux  titres  (n"  I)  reposant  dans 
les  archivas  du  ehâlean  de  Beanraing. 

L'article  tJO  consacre,  comme  on  le  voit,  le  droit  de  primogénitnreenlre 
les  lils  cl  entre  les  filles  ii  defanl  de  fils.  Remaripions  à  ce  snji  I,  la  dé- 
cLiralion  donnée,  le  !(>  janvier  KiOi),  par  le  plé^^t  d  les  Inmintes  léodaiix 
de  Laroche  aux  baro.is  de  Itrandebonrg,  \icomles  d'iilsd.iye  :  f  Messieurs 
les  prevosl  et  hommes  féodaux  de  l.i  Hoche  en  Ardenne  a\ans  \isité  leurs 
conslnnjrs  el  plusieurs  résoluliiMis  sur  jreile  eiisnyvies,  dirent  au  inuiier 
poinclz  du  lit  ((ucriliir  que  tous  les  liiens  IVodanx  se  rele\ai.t  par  d('>:.Dl 
eux  ont  tcMijonrs  estez  cydev:inl  partn^eubles  entic  (ils  el  lilU^s,  el  iial  le 
fils  aisué  en  aulre  piélerene^!  sinon  le  dioicl  de  prérogalif  h  quel  droit  n'ai 
jnsqurs  <»res  esté  expliiupié...  > 

Dans  la  praii(|ue,  le  droit  de  piiniogéniture  ne  s'exerçait  donc  pas  et 
te  us  les  fiefs  sans  exceplion,  fussenl-ils  pairies  ou  pleins  fiefs,  se  paria- 
geaienl  é^alemenl  enUe  frères  el  sœurs  comme  hs  communs  (iels.  L'e>l  ce 
qui  ressort  encore  d^uulres  declanitions  du  siège  prévôlal.  La  première,  da 
Li  juin  I5t)i,  fut  donnée  a  la  demande  de  duillaume  de  Warnant.  <  Jlein 
au  VI'  aiticle  si  les  (icfs  tenus  de  la  Itoche  en  succession  de  père  cl  niere 
se  parlent  égallemenl  enlre  (ils  el  lilles.  Sur  qnoy  Ton  déclare  ne  l'avoir 
veu  aulremenl  user  Dy  juger  cl  sy  debal  sesmou\ail  sur  ce  ainsy  le  juge- 
rait ou.  9 

La  2  déclaration  esl  du  10  août  IGIH;  elle  est  ainsi  conçue:  t  Mes- 
sieurs les  prevosl  el  hommes  féodaux  de  la  Roche  en  Ardenne,  cy  endias 
dénommés  a\ans  veu  le  qucriiur  à  tux  pn*senie  de  la  paît  de  niadume  la 
princesse  de  lj..il)ii!;sun  el  mademoi>elle  Bonne  de  Uaibanson  sa  sœur 
maisiiée,  héritiers  de  la  sifigiuniric^  de  Montjardin  tenue  en  fief  d'un  comte 
de  l.i  Uoche,  a  elles  succédées  |iar  le  irespas  de  feu  Monsieur  le  xiscomie 
de  Dave,  leur  père,  demandans  les  dil(*s  dame  el  demoiselle  so*urs  sy  la 
dite  seigneurie  de  M  mljardisi  se  doihl  parlniger  également  entre  elles,  ou 
si  rai>née  y  ;il  (pieltpii;  droit  d'aistiai^e  plus  que  sa  tliie  sœur,  ni(*^mesila 
dtle  aibuee  ne  peuli  avoir  la  part  de  la  dite  maisnée  eu  luy  donnant  argeut 
on  aulire  r(H-o:npense  S(do:i  le  dire  de  deux  Seigneurs  leurs  parents. 

Li  sur  le  dit  queriiur  advisé  el  feUiUelé   les  coustumes  féodales  de  ceste 
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eour  rédigés  par  escrit  l'an  1570,  déclarent  que  par  jcelles  ils  ne  trouvent 
qu'il  eo  soit  esté  disposé  ny  résould  ny  pareillement  sur  autres  qaeriturs 
depais  à  cest  effect  présenté.  Ains  est  la  chose  jasques  à  présent  demeurée 
indétermioée  et  par  la  présente  n'en  disons  encore  rien.  Mais  il  nous  appert 
qae  les  baronnies  de  Hofalize  et  Han-sur-Lesse,  se  relevant  de  ceste  dite 
court  en  pairies  sont  possédées  chacune  par  trois  divers  seigneurs  et  dames 
relevaos  et  reprenans  chacun  leur  part,  connue  aussy  la  seigneurie  hautaine 
de  Yervoz  se  relevan  t  en  plain  fief  dicelle  roesme  court,  est  possédée  et 
partagée  par  trois  seigneurs  reprenans  aussy  chacun  leur  action  sans  que 
sachons  néanmoings  sy  c'est  par  accord  amiable  fait  entre  les  dits  seigneurs 
et  dames  parsonniers  ou  aotrement  d'autant  qu'il  n'en  at  esté  disputé  par 
de?aot  nous  ny  par  devant  nos  prédécesseurs  prévost  et  féodaux  où  toute 
fois  les  procès  et  questions  se  doivent  intenter  en  première  instance.  C'est 
ce  que  nous  pouvons  dire  sur  la  prétension  et  la  demande  que  dessus.  Pré- 
sents à  ce  Georges  de  Waha,  diet  Baillonville,  cap^  et  prévost,  etc.  » 

UneS^'  déclaration  est  datée  du  23  février  1622.  A  cette  époque,  le  cas  sui- 
vant fat  présenté  au  siège  prévôtal  :  c  II  est  qu'une  mère  veufve  traictant 
le  mariage  de  son  fils  a  déclaré  qu'après  le  trespas  d'elle,  luy  appartiendra 
de  son  lez  et  costé  et  dont  a  présent  et  pour  lors  elle  luy  a  faict  donation 
en  faveur  dudit  mariage  de  quelque  terre  et  seigneurie  située  au  pays  de 
Luxembourg,  dépendant  du  comté  de  la  Roche,  estant  le  dit  fils  quelques 
années  après  décédé  sans  délaisser  eufans  dudit  mariage,  i 

Suyant  quoy  l'on  demande  sy  la  dite  terre  et  seigneurie  par  le  trespas 
dudit  fils  doit  revenir  et  appartenir  k  sa  dite  mère  encore  que  le  dit  fils 
quelque  temps  auparavant  son  trespas  eusist  faict  appréhension  d'jcelle 
pour  profiter  de  la  dite  donation  ou  bien  sy  la  dite  terre  est  succédée  et 
eschoe  à  la  sœur  aisnée  dudit  fils  entièrement  et  à  l'exclusion  de  sa  sœur 
inaisoée  et  de  sa  dite  mère...»  La  réponse  du  siège  féodal  fut  la  suivante  : 
(....  Au  regard  du  prérogat  y  prétendu  pour  la  sœur  aisnée  à  une  terre  et 
seigneurie  relevante  de  sa  dite  majesté,  comte  de  la  Roche,  advisé  ce 
qu'autrefois  en  at  esté  résould  en  ce  siège,  semble  que  se  prennant  la  suc* 
eession  du  fils  mort  en  vraye  propriété  de  la  dile  terre  et  seigneurie,  jcelle 
ne  pourroit  obvenir  ny  escheoir  à  profit  autre  que  des  deux  sœurs  k  cha- 
cune pour  la  moictié  indiUerement,  neantmoins  en  arrivant  débat  en  cest 
li^e  seroit  décidé  comme  aussy  du  surplus  ainsi  que  de  raison.  > 
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§  3.  Revenus  du  comté. 

Je  transcris  l'acte  d'en^gement  do  16  décembre  1628  quant  à  cette 
partie  qui  regarde  les  revenus  du  comté. 

c  Iceluy  consiste  !<>  en  quattre  moulins  dont  celuy  de  la  ville  de  la  Boche 
nous  a[;partient  entièrement  et  propriétairement,  où  sont  bannaax  les  habi- 
tants et  manans  de  la  dite  ville  et  franchise,  les  hommes  Monsieur  au  bao 
d'Ortho  et  les  villages  de  Harzéeville,  Sammerey  et  autres,  les  trois  restans 
estans  arrentez  perpétuellement,  savoir  celuy  d'Orteuville  pour  quattre  maids 
quattre  stiers  segle,  celuy  de  Hordian  pour  trois  muids  quatre  stiers  et 
celuy  de  Failty  pour  sept  muids  trois  stiers  ; 

2<^  en  bois  et  forest  qui  sont  en  nombre  de  treize  scavoir  celuy  de  h 
haute  Frayëre  contenant  8522  arpents  sans  y  comprendre  1S85  arpents  de 
grandes  faignes;  celuy  de  Stc-Gertrude  qui  nous  appartient  par  moitié  avec 
les  dames  de  Nivelles,  contenant  1200  arpents  ;  celuy  de  Champlion  nous 
appartenant  pour  un  tiers  contre  l'abbé  et  couvent  de  St-Hubert,  qui  con- 
tient 888  arpents;  le  bois  de  Bande  où  nous  avons  seulement  un  quart 
contre  le  dit  couvent  borné  et  fossoyé  et  exempt  de  tout  usage,  contenant 
le  dit  quart  673  arpents  ;  le  bois  de  Journaux  nous  appartenant  par  moitié 
contre  Jean  de  Hernenvall  contenant  860  arpents  ;  celuy  de  Hay  del  Sale 
qui  contient  108  arpents  ;  le  bois  de  Belhay,  exempt  de  tout  usage,  coq- 
tenant  1330  arpents  ;  celui  de  Wibren  qui  nous  appartient  pour  un  quart 
et  demy  contre  le  susdit  prélat  et  couvent  de  St-Hubert,  contenant  875 
arpents  ;  le  bois  de  St-Jean  nous  appartient  pour  la  moitié  contre  le  de- 
vant dit  chapitre  de  St-Jean  à  Liège,  qui  contient  pour  notre  moitié,  selon 
la  séparation  en  faite  dix  sept  cent  septante  arpents,  y  compris  442  arpents 
de  faigne  demeurées  indivisées  ;  le  bois  de  Noilomont,  francq  et  exempt  de 
tout  usage  contenant  232  arpents  ;  celui  de  Fontenaille  en  Broyé  qui  nous 
appartient  aussi  seul  et  exempt  de  tout  usage,  contenant  280  arpents  ;  le 
bois  de  del  Hey  de  Harrey  (Harcé?),  bois  tailles  contenant  110  arpents,  et 
celuy  de  Cheneulx  de  Morville  contenant  neuf  arpents,  tous  et  quels  bois 
sont  réglés  et  mis  à  coupes  ordinaires  selon  qu'appert  par  les  règlements 
en  estans 

3<^  en  deux  viviers  assez  proche  le  village  d'Ortho  ; 

i^  en  deux  ou  trois  bonniers  de  pretz ; 

5*)  en  droit  de  haut  winaige  qui  se  lève  en  la  dite  terre  et  comté  y  com- 
pris celui  de  Belhey  ; 

6^  en  droit  d'abbrocaige  de  vin  et  cervoise  ; 

7o  en  droit  de  francq  bourgeoisie  ; 
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9p  en  tailles,  devant  chaque  taillable  des  mayries  d*OrtIio,  d'Engreux  et 
de  Wiompont  quatre  bonniers  et  demy  et  les  veufves  la  nioiiié  ; 

9'  en  droit  de  remontes  consistant  en  ce  que  chacun  cheval  d'attelée  et 
charoe  des  hommes  monsieur  doit  six  deniers  et  deux  bœufs  autant  ; 

IQP  en  droit  d'affouage  que  paye  les  hommes  monsieur  au  ban  et  mayrie 
de  Wiompont  debevant  chacun  un  paltart  et  demy  ; 

ll^*  en  droit  de  charue  debvant  chaque  ménage  sous  la  dite  mayrie  ayant 
pleine  charue  quatre  grosses  vallisans  un  sol  trois  deniers  payant  la  demie 
et  le  quart  à  l'advenant  ;  

12o  en  droits  d'affouage  et  d'estocage  que  plusieurs  de  nre  dit  comté 
payent  pour  levée  de  bois  mort,  scavoir  ceux  d'Âmberloux,  d'Ortho,  de 
Wiompont  et  Champion  payant  chaque  ménage  un  sol  six  deniers. 

13^  en  bois  flottant  qu'on  appelle  guien,  en  bois  que  les  hommes  mon- 
sieur du  ban  d'Orlho  nous  doibvent  chacun  an  aux  Rois,  scavoir  ceux  qui 
ont  charue  soit  de  bœufs  ou  chevaux,  une  charrée  de  bois  ; 

14*^  en  droit  de  charrues  et  sciiures  consistant  en  ce  que  tous  les 
hommes  monsieur  des  bans  et  mayries  d'Orlho,  Engreux  et  Wiompont  nous 
doibvent  demy  muid  de  seigle  et  autant  d'avoine. 

i^^  comme  aussy  bous  est  deu  es  villages  de  Rondu,  Sure,  Oste,  Lester- 
Deux  certain  droit  de  terrages  et  sartaiges  consistant  en  ce  que  chacun 
sortant  aux  dits  quartiers  doibt  par  an  un  muid  segle  ;  de  même  au  village 
de  Bande  nous  appai  tient  le  tiers  au  droit  de  terrage  contre  les  devant  dits 
abbé  et  couvent  de  St-Hubert,  consistant  en  la  dixième  gerbe. 

1&>  De  plus  le  dit  revenu  consiste  eu  disme  que  doibvent  ceux  de  Neuf- 
ville,  en  ponteries  que  payent  ceux  des  mayries  d'Ortho,  Wiompont,  En- 
greux et  Lignier,  ceux  de  Bretaigne,  Beausaint  et  Vecqmont,  dcbvant  chaque 
manant  laissant  disme  de  soille  et  avoine  une  poiterie  de  deux  stiers,  debvant 
le  même  ceux  du  village  de  Harsé  ;  les  habitants  du  village  de  Thienville 
nous  doibvent  aussi  pour  chaque  ménage  faisant  feu  une  chaulte  de  six 
stiers  seigle  et  avoine,  exceptés  six  ménages  qu'en  sont  exempts  et  les 
veufves  ne  payant  que  la  moitié,  comme  de  même  ceux  de  la  dite  seigneurie 
de  Vecqmont,  qui  ne  nous  doibvent  pour  chaque  ménage  que  demy  stiers  ; 

n^'  En  droit  de  foresterie  consistant  en  ce  que  chacun  ménage  doit  un 
stiers  d'av<iine  se  payant  iceluy  par  ceux  des  villages  de  Chemplion,  de 
Halleux  et  Beausaint  ; 

18^  En  droit  de  terrage  et  bois  d'aysance  consistant  en  la  dixième  gerbe 
des  terres  et  bois  d'aysance  qu'où  sarte  et  ensemence,  qui  se  lève  princi- 
pdement  an  quartier  de  Bande  où  nous  n'avons  que  le  tiers  ; 
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19^  En  traité  de  mines  se  faisant  icelb  présettiemcnt  aa  regard  dm  ferao 
quartier  de  Chemplion,  consistant  en  Tonzième  charrée  oà  »0QS  preooosle 
tiers  seulement  contre  les  dits  prélat  et  eosYcnt  de  St-Hiibert,  lotîtes  les 
autres  mines  nous  appartenant  au  dit  comté  comme  souverain  ; 

20<>  En  droit  de  paison,  chasse,  peseherie,  confiscations,  anendes,  et 
plusieurs  cens  et  arrentements  ord''<^*  tant  en  cire  que  chappons  tans  les 
gellines  que  les  habitants  d'Ortho  et  d'Engreux  payent  par  ménage  .... 

CHAPITRE  II. 

§  1.  —  Prévois^  châtelains^  Ueutenanls-prévôis. 

Le  prévôt  était  le  chef  officier  du  prince,  son  représentant  dans  le  comté. 
Il  était  inamovible  et  ses  fonctions,  qui  étaient  k  vie,  sont  déterminées  dans 
le  diplôme  par  lequel  Marie-Thérèse  confère,  le  6  avril  1754,  la  prévôté  à 
Charles,  comte  de  Mozet  de  Grune.  <  Donnant,  »  y  est-il  dit,  f  audit 
comte  de  Grune  plein  pouvoir,  autorité  et  mandement  spécial  d'iceluy  état 
de  prévôt  dorénavant  tenir,  exercer,  desservir,  garder  nos  droits,  hauteurs, 
seigneurie  et  justice,  conjurer  nos  hommes  de  fiefs,  eschevins  et  antres 
juges  qu'il  appartiendra,  de  faire  droit,  loi,  raison  et  justice  k  tous  ceux  et 
celles  qui  le  requerront  et  es  cas  qu'il  appartiendra  et  au  surplus  de  (aire 
bien  et  duement  toutes  et  singulières  les  choses  que  bon  et  léal  prévôt  peut 
et  doit  faire.  > 

Au  châtelain  était  confiée  la  garde  du  château.  Presque  toujours  le  prévdt 
était  châtelain  ;  il  cumulait  aussi  d'ordinaire  la  charge  d'intendant  et  de 
receveur  du  comté,  charge  qui  lui  procurait  un  appoiutement  de  600  florins 
au  cours  de  Namur,  plus  six  muids  d'avoine,  mesure  de  Laroche  pour 
l'entretien  de  son  cheval  (1749,  28  octobre).  A  la  même  époque,  ses 
émoluments,  comme  prévôt,  étaient  de  28  muids  d'avoine  et  de  15  de 
seigle.  Il  avait  en  outre  un  grand  jardin,  nommé  le  jardin  du  comte,  sur 
le  chemin  de  Rompre. 

L'auteur  du  Manuscrit  de  1732  nous  dit  que  le  prévôt  et  le  receveur 
habitaient  dans  le  principe  le  château,  qu'ils  y  avaient  chacun  leur  quartier. 
Plus  tard,  le  prévôt  habita  la  ville  et  sa  maison  était  la  maison  de  la  grande 
cour  qui  fut  brûlée  en  1849  avec  le  pâté  de  maisons  y  attenant. 

Le  lieutenant-prévôt  recevait  sa  délégation  directement  du  prévôt  et  le 
remplaçait  en  cas  d'absence.  Il  avait  les  mêmes  pouvoirs  qjue  le  prévôt,  et 
jouissait  des  mêmes  droits^  des  mêmes  honneors,  des  mêmes  prérogatives, 
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dn  mènes  libertés  (Diplôme  de  lîeatenant-prévôt  accordé  k  Habert  Navcaii, 
leSaoùtlTM). 

Prévôts  et  châtelains. 

Le  plas  ancien  prévôt  connu  est  Mars,  dit  Hustins  de  Marche  qui  vivait 
en  ViSftj  le  33  mai.  Son  successeur  immédiat  fut  Henri  Pérignon  de  Frainois 
qui,  le  12  juin  1290,  c  notifie  que  Ânsellons,  le  Bis  Ansial  de  Hieves,  qui 
fut,  )  renonce  aux  prétentions  qu'il  élevait  à  charge  de  l'abbaye  de  Claire- 
fontaine  an  sujet  de  l'hommage  de  la  dîme  de  Hives.  Henri  Pérignon  était 
aussi  prévôt  de  Bastogne,  et  Bertholet  nous  dit  qu'il  vivait  encore  en  1299. 

Le  jeudi  après  l'Epiphanie  1307,  Gérard  de  Bastogne,  chevalier  et  prévôt 
de  Laroche,  assiste  à  une  donation  faite  par  Gérard,  âls  Henrion  de  Margerie, 
en  faveur  de  Hennekin,  fils  Mg'  Huon  de  Villeroel,  chevalier,  et  de  sa  sœur 
Clémence,  femme  dudit  Hennekin. 

Gérard  eut  pour  successeurs  Henri  de  Bastogne,  qui  vivait  en  qualité  de 
prévôt  à  la  Lsetare  1310,  et  Jacquemar  de  Trinal,  qui  vivait  en  1312. 

En  1332,  le  lundi  après  St-Hathias,  Poncin  de  Margerie  apparaît  comme 
prévôt  ;  également  le  27  novembre  1332  et  le  mardi  de  la  fête  St-Gervais 
1335  (Cari.  Nothomb.  Ann.  de  l'Inst.  X). 

Berthoul,  prévôt  de  Laroche,  appose  son  sceau  à  une  charte  donnée  à 
LoDpreit,  le  9  avril  1342,  et  dans  laquelle  il  s'agit  de  Jean,  sire  de  Jemeppe, 
chevalier,  qui  reprend  en  fief  et  en  hommage  du  roi  de  Bohème  et  comte 
de  Luxembourg,  la  maison  et  forteresse  de  Noviile  et  plusieurs  francs- 
alleox.  Le  20  décembre  de  la  même  année,  Pouchin,  prévôt  de  Laroche, 
et  plusieurs  autres  figurent  comme  témoins  dans  une  charte  de  Jean 
l'Aveugle  concernant  les  biens  de  l'abbaye  de  Clairefontaine  à  Hives  (Cartu- 
laire  de  Clairefontaine). 

Thiry  de  Werkenhuysen  (Walkenhousen,  Welchenhusen),  chevalier, 
lieutenant  et  sénéchal  du  duché  de  Luxembourg,  é^ait  prévôt  de  Laroche  le 
17  novembre  1360.  A  cette  époque,  il  fait  une  enquête  sur  les  droits  que 
Wenceslas  de  Luxembourg  et  de  Brabant  et  le  chapitre  de  Stavelot  préten- 
daient respectivement  k  Ordange  et  k  Piroult.  Dans  un  acte  du  11  juin 
1359,  il  reçoit  simplement  la  qualification  de  prévôt  d'Ardenne  ;  et  le 
20  juin  1370,  il  scelle,  en  sa  qualité  de  prévôt  de  Laroche,  en  Ardenne, 
00  record  de  justice  des  trois  cours  de  Remouchamps,  Rachamps  et 
Aywaille,  relatif  aux  droits  des  voués. 

A  Thiry  succédèrent  Huart  d'Autel  d'abord  et  puis  ses  deux  fils  Jean  et 
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Huart.  —  Charte  du  29  mare  1420.  —  Dans  cette  charte,  Sigismond 
ordonne  k  ses  sujets  du  comté  de  Laroche  de  prêter  foi  et  hommage  à  Jean 
et  Huart  d'ÀuteU  comme  ils  l'ont  fait  autrefois  k  l'égard  de  leur  père,  le 
représentant  de  son  frère. 

En  1444,  le  4  février,  et  en  1448,  le  6  février,  on  trouve  comme  prévôt 
de  Laroche  Olivier  Kaye.  Vers  cette  époque  Baltazar  d'Autel  était  receveur 
pour  le  temps  de  Laroche,  1458,  7  février  et  4  avril.  A  Olivier  ont  succédé: 
(les  dates  indiquées  sont  celles  de  certains  actes  auxquels  ces  prévôts  ont  été 
présents). 

Jehan  de  Lignière,  ailleure  appelé  Jehan  de  Hodister.  1493, 18  décembre, 
1519,  31  décembre  (cour  de  Marche),  1499,  c  le  neuf  du  mois  de  fenalle,  i 
(Juillet);' 

Adan  Brisbois,  dit  Mormont,  fut  nommé  receveur  de  Laroche  le  22  octobre 
1512  et  prévôt  en  1524.  Il  vivait  encore  le  24  août  1541. 

Jehan  de  Waha,  dit  Baillonville.  1544,  15  septembre  ;  1551,  22  août 

Henri  de  Waha,  dit  Baillonville,  écuyer.  1564,  6  juin;  1569,  27  sep- 
tembre ;  1590,  27  avril. 

Georges  de  Waha,  dit  Baillonville,  chevalier.  1599;  1601,  17  mars; 
1626,  15  avril. 

Henri  de  Waha,  fils  de  Georges,  écuyer,  seigneur  de  Jemeppe.  1626, 6  mai. 

Jehan  Rigaux.  1631,  16  mai  ;  1634,  14  mars. 

Henri-Charles  de  Waha,  écuyer,  seigneur  de  Jemeppe  et  de  Chavanne, 
fut  prévôt  environ  cinquante  ans. 

Louis  Massin  du  Mesnil. 

Charles-François  du  Mesnil,  fils  du  précédent,  écuyer,  seigneur  de  Vol- 
crange,  près  de  Thionville,  prévôt,  capitaine  et  haut  gruier  de  la  ville  et 
comté  de  Laroche.  1692,  2  août;  1708,  14  novembre;  1724,  10  février. 
II  donna  sa  démission  le  26  février  1735. 

Martin  Rigo  est  dit  capitaine-prévôt  et  gruier  de  la  ville  et  comté  de 
Laroche,  le  6  juillet  1739;  1750,  17  décembre. 

Charles,  comte  de  Mozet  de  Grune,  colonel  de  cavalerie,  chambellan 
de  l'Impératrice,  reine  de  Hongrie  et  de  Bohême,  fut  nommé  prévôt  le 
6  avril  1754.  Ayant  donné  sa  démission,  il  eut  pour  successeur  Jacques- 
François  de  Malempré,  prévôt  jusque  vers  le  22  novembre  I7S8.  A  cette 
époque,  Joseph-Nicolas  Coustume  était  prévôt  par  intérim,  et,  le  19  mai 
1788,  Célestin  Perin,  avocat  au  conseil  souverain  de  Luxembourg,  fbt 
appelé  à  succéder  à  Malempré.  Il  fut  le  dernier  prévôt  de  Laroche. 
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Lieutenants-prévôts. 

ReDand  Corbel.  1541,  26  août;  1544,  15  septembre. 

Jehao  de  la  Roche,  écuyer,  seigneur  de  Beausaint.  1564,  26  mai. 

Fery  de  Clerue.  1569,  27  décembre. 

Jehan  de  Waha,  dit  Baillonville,  écuyer.  1573,  IS  octobre. 

Louis  de  Conjoox,  seigneur  de  Beausaint.  1586, 18 mars;  1592, 12  avril. 

Henri  de  Misramont  ;  était  mort  en  1658. 

N.  d'Odeigne,  1659,  12  septembre. 

N.  Noilomont.  1720,  27  novembre. 

Martin  Bodet.  1735,  3  juillet. 

Nicolas  Chapelle.  1736,  10  avril. 

Jean-Benri  de  Villers.  1754,  6  mai. 

Hubert  Naveau.  1756«  12  janvier. 

Charles-Louis  Van  Eisden.  1768,  9  février;  1773,  29  avril. 

§  2.  —  MayeurSy  échevins^  clercs-jurés. 

Le  mayeur  et  les  échevins,  qui  formaient  le  magistrat  de  la  ville  de 
Laroche,  furent  nommés  d'abord  par  les  prévôts;  mais  k  partir  du  commen- 
cement do  seizième  siècle,  leur  nomination  fut  dévolue  aux  gouverneurs  de 
la  province.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  déclaration  du  1 5  février  1 552  : 

c  Nous,  Jehan  le  jeusne  de  Baillonville,  mayeur  de  la  ville  et  franchiese 
de  la  Rocbe,  en  Ardenne,  Batlin  de  Baconfoy  ....  tous  eschevins  de  la 
dite  franchiese,  salut.  Scavoir  faisons  à  un  chascun  et  à  tous  k  cuy  ceste 
présente  parviendra  que  desy  longtemps  que  nous  pouvons  avoir  mémoire 
et  cognoissauce,  mesment  par  apprise  que  fait  advons  a  nos  prédécesseurs 
eschevins,  disons  et  attestons  et  par  ceste  présente  certifions  avoir  veu, 
usés  et  appris  que  un  officier  de  la  dite  Roche  a  crée,  constitué,  establi  ou 
passé  niaieur,  eschevins,  clerc-juré  en  la  dite  franchiese  et  ville  de 
la  Roche  et  depuis  que  monsieur  le  marquis  de  Berghes  a  esté  gouverneur 
de  Luxembourg,  il  en  a  eu  la  cognoissance  de  donner  les  dits  ofGces  et... 
et  les  autres  seigneurs  gouverneurs  jusques  k  présent.  > 

Les  fonctions  du  mayeur  et  des  échevins  étaient,  si  nous  nous  en  rappor- 
tons k  l'acte  d*affranchissement  de  Bastogne  du  22  juin  1332,  dont  presque 
toutes  les  dispositions  essentielles  sont  les  mêmes  que  l'acte  d'affranchisse- 
ment de  Laroche  du  3  avril  1331,  c  de  maintenir  la  dite  franchise  ainsi 
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que  les  bourgeois  et  bourgeoises  dans  leurs  droits  ainsi  que  de  leur  rendre 
justice  (1).  > 

Le  mayeur  était  le  chef-né  des  Bourgeois,  et  nous  verrons  dans  la  suite 
les  droits  que  cette  position  lui  conférait.  Il  en  sera  aussi  question  lorsque 
nous  parlerons  des  Arbalestriers. 

Le  mayeur,  et  aussi  le  prévôt  et  le  clerc-juré,  outre  les  droits  qui  leur 
étaient  propres  et  les  émolumenis  de  leurs  charges,  jouissaient  de  l'exemp- 
tion des  charges  publiques,  comme  de  loger  les  gens  de  guerre,  de  payer 
la  taille  au  souverain,  etc. 

Quant  aux  échevins,  nous  voyons  leurs  privilèges  déterminés  d'une 
manière  plus  particulière  dans  le  diplôme  d'écbevinage  de  Charles-Joseph 
Jacquemin  (1789,  5  janvier).  Outre  qu'ils  étaient  exempts  de  toute  prestation 
personnelle,  le  susdit  diplôme  nous  fait  connaître  qu'ils  avaient  la  jouissance 
c  des  droits  de  lots  et  de  vente  dans  la  ville  et  dans  la  banlieu  de  la  Boche 
et  de  quelques  cours  foncières  ;  aussi  la  rétribution  d'un  cierge  en  cire  ronge 
que  donnait  la  fabrique  de  l'église  paroissiale.  »  Enfin  par  hesre  de 
vacation,  c  lorsqu'ils  travaillaient  aux  affaires  de  justice,  >  il  leur  était 
accordé  dix-huit  sols,  et  trois  florins  dix  sols  par  journée  naturelle, 
lorsqu'ils  étaient  envoyés  comme  députés  aux  assemblées  des  États. 

Mayeurs. 

Comme  j'ignore,  pour  plusieurs,  la  date  de  leur  mort  et  le  temps  précis 
pendant  lequel  ils  ont  rempli  leurs  fonctions,  je  ne  donnerai  que  la  date  de 
certains  actes  auxquels  ils  ont  été  présents. 

Le  premier  mayeur  connu  est  Curars  qui  apparaît  comme  témoin  dans 
la  charte  du  12  juin  1290,  dont  il  a  été  question  en  parlant  des  prévôts. 

«  Bastien  Lawet,  maiour  de  la  Roche,  >  figure  aussi  comme  témoin  dans 
la  charte  de  Jean  l'Aveugle  du  20  décembre  1342(Cartulaire  de  Clairefon- 
taine). 

c  Guerlac  d'où  Pont,  maire  del  Roche,  appose  son  sceau  à  une  charte  du 
22  février  1400,  par  laquelle  c  Jehan  Beastens,  eschevin  del  Roiche  en 
Ârdenne,  est  comis  et  establis  lieltenant  en  la  curt  de  Hierve,  de  part 
révérende  et  religieuse  dame  Anna  de  Clemency,  abbaisse  de  Clairefontaine.  i 

Jean  de  la  Roche,  seigneur  de  Beausaint,  vivait  le  29  juillet  1429,  était 
mort  en  1431,  le  3  septembre. 

Pierre  de  Massa,  vivait  en  1431,  était  mort  en  1437. 

(1)  Charte  d'affiranchissement  de  Bastogne  du  33  juin  1333.  Âug.  Neyea.  Hiat.  da  Baatogne, 
p.  73. 
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Fery  éê  Tilié,  seigneur  de  Vecqmont,  1437,  19  février  ;  1442,  28  sep- 
tembre; 1447,  4  décembre. 

Jasper  d'Autel,  1456,  18  mai. 

Jean,  fils  Jasper  d'Autel,  1494-1513. 

Jean  des  Champs,  1513,  2  mars;  1520 ;  1523,  18  octobre. 

Nicolas  Ferrier,  1545. 

Jean  de  Baillonville,  1546  ;  1551,  29  mars  ;  1552,  29  mai. 

Regnaulx  Corbel  de  Vaulx,  1556,  5  septembre  ;  1557,  30  septembre  ; 
1558,  27  janvier. 

Englebert  de  Wailhey,  1559,  31  mars;  1561,  18  mars. 

Fery  de  Clerue,  fut  reçu  à  serment  le  :^8  août  1561  ;  vivait  en  1564,  30 
novembre  ;  1598^  14  mai. 

Jehan  de  Bande,  1599,  1620.  c  A  Fery  de  CIcrue  a  succédé  Jean  de 
Bande  qui  a  été  député  des  États  k  Bruxelles,  en  même  temps  avec  dom 
Laurent  de  la  Roche,  abbé  d'Orval,  tous  deux  natifs  de  la  Roche  et  parens.  > 
(Manuscrit  de  1732). 

Jehan  de  Bande,  le  jeune,  1621,  15  avril  ;  1631. 

c  Après  lequel  a  été  mayeur  pendant  plus  de  quarante  ans  monsieur 
Jean  du  Mespil,  seigneur  du  Hennet  et  des  Hautes  Iles  et  député  des  États.  > 

c  Ensuite  monsieur  Renier  du  Mesnil,  son  fils,  seigneur  des  Hautes 
Iles,  père  de  monsieur  du  Mesnil,  chanoine  de  St-Paul  à  Liège,  de 
monsieur  du  Mesnil,  colonel  et  de  monsieur  Charles-Louis  du  Mesnil, 
major.  > 

«  Auquel  a  succédé  monsieur  Jacques  Rasselle,  seigneur  de  Rossignol, 
qui  a  été  envoyé  par  son  Altesse  l'Électeur  de  Bavière  à  la  cour  de  France.  » 
(kanuscrit  de  1732). 

Jacques  Rasselle  était  mort  le  17  juillet  1717.  Il  eut  pour  successeur  son 
Gis,  Jacques,  qu'il  avait  eu  de  son  mariage  avec  Agnès  Orban.  Jacques 
Rasselle,  fils,  vivait  en  1730,  l»'  février;  1732. 

Martin  Rigo,  1732,  A  mai  —  1745. 

Georges  Servais  de  Xivry,  fut  nommé  mayeur  par. suite  de  la  démission 
de  Martin  Rigo.  Il  se  démit  lui-même  de  ses  fonctions  le  17  décembre  1750. 

Hubert  Naveau  fut  nommé  mayeur  en  1750  et  mourut  le  27  décembre 
1758. 

Jacques-François  Malempré. 

Célestin  Perin  fut  nommé  prévôt,  mayeur  et  receveur  le  22  mai  1759. 

Il  remplit  ces  offices  jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française. 
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Pierre-François  Moxhoo  était  agent  manicipal  et  officier  de  Tétat-cifil  le 
9  nivôse  an  VI. 

Louis- Joseph  Âimon,  agent  manieipai  le  17  thermidor  an  VI. 

François-Joseph  Colin  était  agent  municipal  le  15  germinal  an  VII  ;  il 
reçoit  le  titre  de  maire  dans  un  acte  de  l'état-civil  du  3  messidor  an  VU!  ; 
il  exerçait  encore  cette  fonction  le  18  brumaire  an  IX. 

Hubert-Joseph  Naveau  était  maire  le  25  floréal  an  IXetlelSTendémiaire 
an  XL 

Charles-François-Emmanuel  Legrand  était  maire  le  16  frimaire  an  XI  et 
le  2  pluviôse  an  XII. 

Claude-François  Orbau  était  maire  le  9  pluviôse  an  XII  ;  il  conserva  cet 
emploi  jusqu'en  1819,  k  part  une  interruption  de  quelque  temps  pendant 
laquelle  Georges-Louis  Jullien  fut  mayeur  provisoire,  30  janvier  1814. 

Nicolas-Joseph  de  Leuze  fut  nommé  bourgmestre  le  23  février  1819;  il 
alterna  jusqu'en  1823  les  fonctions  de  bourgmestre  président  avec  Claude- 
François  Orban. 

Claude-François  Orban,  1823-1826,  5  novembre. 

Lambert-Joseph-Constantin  de  Leuze,  1827-1836. 

Charles-François-Emmanuel  Legrand  de  Xivry,  1836-1848. 

1848-1850,  vacance. 

François-Joseph  Manigart-Houba,  1850-1855. 

Henri  Orban  de  Xivry,  1855-1860. 

1860^1861,  vacance. 

François-Joseph  Hanigart-Houba,  1861-1872. 

Joseph  Liard,  1872-1879. 

François  Meunier,  actuellement  bourgmestre,  fut  nommé  en  janvier  1879. 

Clercs-jurés. 

Nicolas  de  Jodenville,  nommé  le  2  août  1429. 
Olivier  Kaye. 
Jehan  de  Wailhey,  1436. 

Adam  Brisbois  fut  appelé  à  cet  emploi  en  1493.  Vingt  sept  ans  plus  tard 
il  devint  prévôt  de  Laroche. 
Henri,  fils  d'Adam  Brisbois. 
Grégoire,  fils  de  Henri  Brisbois. 
Jehan  de  Baillonville,  nommé  le  20  octobre  1543. 
Jehan  de  Beausaint,  le  jeune,  nommé  le  13  mars  1551. 
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Eoglebert  de  Ferrier,  nommé  en  1567,  mort  en  1590. 
Ferry  Favaige. 
Jean  Favaige. 
Jean  Marck. 

Georges-Robert  de  Nisramont. 
Lambert  da  Pont. 
Jean  du  Mesnil. 
Qaude-Robert  de  Nisramont. 

Jean-Baptiste  Jacqmin  d'Ortho  qui  était  mort  le  23  février  1731 . 
Martin  Rigo,  nommé  le  20  février  1732. 
Jacques-Nicolas  Chapelle,  nommé  le  24  juillet  1737. 
Georges-François  Jacqmin,  nommé  le  7  octobre  1748. 
Jean-Baptiste  Toussaint,  nommé  le  22  mai  1759. 
Jean-François  Leclerc,  nommé  le  27  mars  1763. 
Jean-Baptiste  Collart,  nommé  le  17  janvier  1781.  Ce  fut  le  dernier  clerc- 
joré  avant  la  révolution  française. 

CHAPITRE  m. 

§  1.  —  Bourgeoisie, 

Le  droit  de  Bourgeoisie  s'acquérait  de  deux  manières  :  Par  succession 
00  par  concession. 

Par  succession  :  Non-seulement  les  descendants  m&les  des  francs-Bour- 
geois jouissaient  de  toutes  les  franchises  de  la  Bourgeoisie,  mais  encore, 
suivant  une  coutume  particulière,  les  filles  contractant  mariage  avec  des 
forains  non  francs-Bourgeois,  avec  des  Hommes-Monsieur  ou  de  condition 
serve,  affranchissaient  leurs  maris.  Cette  coutume  fut  abolie  dans  le  com- 
mencement du  XVII®  siècle  ;  et,  même  k  partir  de  cette  époque,  personne 
ne  fut  plus  admis  h  la  Bourgeoisie,  s'il  ne  descendait  de  francs  Bourgeois 
en  ligne  directe  masculine.  Cette  restriction  eut  pour  conséquence  de  di- 
minuer considérablement  le  nombre  des  francs-Bourgeois  de  Laroche, 
tellement  qu'en  1661,  plusieurs  villages,  qui  en  comptaient  autrefois  un 
certain  nombre,  n'en  avaient  plus  que  trois  ou  quatre  ou  pas  un  seul. 

Par  concession  :  c  Toutes  les  localités  affranchies  ou  ayant  Bourgeois, 
hommes  privilégiés,  libres,  dit  Auguste  Neyen,  avaient  le  droit  de,  moyen- 
nant certaines  conditions  fixes  imposées  aux  postulants,  conférer  le  droit 
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de  bourgeoisie  ou  d'indigéoat  a  des  étrangers  ;  mais  ce  droit  n'étail  appli- 
cable qu'à  l'égard  des  étrangers  habitant  dëjii  la  franchise,  la  ville  mèaie(l).> 
C'est  ce  qui  ressort,  en  ce  qui  concerne  Laroche,  de  la  déclaration  suinuite 
du  mayeur  et  des  échevins  de  Laroche,  datée  du  19  mars  I57S.  «  Noos 
mayeur  et  eschevins  de  la  ville  et  franchiese  de  la  Roche  em  Ardeime,  cei- 
tiffions  à  tous  auxquels  les  présentes  parviendront  que  ^oasi  est  de  rece- 
voir les  sujets  de  la  résidence  de  ceste  corte  de  la  Roche  2i  la  franche 
bourgeoisie  de  ceste  ville  que  point  ne  sont  Rouiigeoh,  certifHons  que  quaot 
aulcuns  des  sesdis  subjects  et  que  point  ne  sont  homes  baptis,  mamorlables 
et  de  serves  conditions  assavoir  tenus  à  l'administration  dudernier  supplice, 
iceulx  sortent  de  lieux  et  venans  résider  dedens  ceste  ville  et  franchise, 
Nos  les  recevons  k  la  dite  Bourgeoisie,  voir  et  bien  entendu  que  quant  ils 
partent  de  leurs  lieux  de  leurs  nativités,  ils  laissent  gens  et  personnes  anx- 
dis  lieux  pour  payer  les  feux  et  aydes  accordées  à  sa  Majesté  et  acqiicter 
ce  dont  les  dis  lieux  sont  tenus,  et  sest  ce  que  nous  en  donnons  par  pure 
et  léale  certification.  Fait  et  donné  à  la  Roche  soûle  le  seing  de  noire 
greffier  le  III«  jour  du  mois  de  mars  et  XV^  LXXIII,  stil  de  Liège.  » 

D'autre  part,  l'accord  intervenu,  le  1^^  juillet  1343,  entre  Adolphe, 
évéque  de  Liège,  et  Jean  de  Bohème,  règle  la  question  de  la  rèsideoee 
nécessaire  pour  être  admis  à  la  Bourgeoisie  de  la  ville  :  c  Chil  qui  des  ores 
en  avant  seuront  recheuz  h  la  borgésie  de  la  dite  ville  de  la  Roce,  devront 
faire  en  la  dite  ville  de  la  Roche  résidence  par  l'espeace  de  demi  an  et  do 
jour  continuelemet,  chascun  an.  > 

Trois  conditions  étaient  donc  nécessaires  pour  être  reçu  franc-Boui^ois 
de  la  ville  :  La  première  était  de  ne  pas  appartenir  h  la  classe  d'hommes 
baptis,  de  serve  condition.  La  seconde,  de  laisser  c  gens  et  personnes  aux 
lieux  de  nativité  pour  payer  les  feux  et  aydes  accordées  au  souverain  et 
acquitter  ce  dont  les  dits  lieux  étaient  tenus.  >  La  troisième  de  faire  cha- 
que année  dans  la  ville  une  résidence  continue  de  six  mois  un  jour.  A 
défaut  de  la  première  condition,  le  consentement  du  souverain  était  tou- 
jours nécessaire  pour  être  reçu  h  la  Bourgeoisie.  Lui  seul  aussi  pouvait 
accorder  le  droit  de  Bourgeoisie  foraine  k  ceux  qu'il  jugeait  dignes  de 
cette  faveur,  pourvu  qu'ils  fussent  sujets  du  comté. 

On  distinguait  les  Bourgeois  résidants  et  les  Bourgeois  forains,  c'est-à- 
dire,  c  les  Borgois  demorans  en  la  ville  résidenmet  >  et  ceux  c  qui  de- 
mouret  résidenment  dedens  les  termes  délie  conteit  de  la  Roche  i»  (Accord 
du  1«' juillet  1343). 

(1)  Hist  de  Bastogne,  p.  174. 
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Les  Bourgeois  forains  jouissaient  des  mêmes  prérogatÎTes  que  les  Bour- 
geois résidants.  Un  record  du  18  mars  1561,  donné  par  le  mayeur  et  les 
écheyins  de  la  ville,  ne  laisse  aucun  doute  it  cet  égard  :  c  Par  ceste  pnte,  > 
est-il  dit  dans  ce  record,  c  disons  et  recordons  que  ensuyyant  les  Chartres 
et  priyilléges  de  temps  immémoriaux  accordées  et  conférées  auxdits  francqs- 
Bourgeoîx  en  général,  tant  ceulx  résidens  ou  mannans  dedens  la  dite  ville 
et  franchiese  que  généralement  iceulx  de  dehors,  qu'ils  sont  d'une  même 
sorte  et  conditions  joyssans  et  à  eulx  appartenant  l'un  comme  Taulire  en 
général  de  toutes  franchieses,  libertés  et  privilèges,  uses,  costumes  et 
droits  k  enlx  deus  et  appartenans,  estans  les  francqs-Bourgeois  en  général 
tant  ceulx  dedans  que  ceux  de  dehors  la  dite  ville  de  la  Roche  aussi  francqs 

et  exempts  de  payer  tonnys > 

En  1603,  le  nombre  des  familles  ayant  le  droit  de  Bourgeoisie  foraine 
était  de  387. 

En  voici  la  répartition  par.  mairies  et  par  villages,  d'après  un  ancien 
registre  de  1603,  intitulé  :  c  Registre  et  Rolle  des  francqs-bourgeois  de  la 
ville  et  comté  de  Laroche  en  Ardenne,  avec  la  tauxe  sur  chacun  d'iceux, 
comme  tous  les  ans  se  renouvelle  pour  l'entretenement  des  murailles, 

tours >  Ne  sont  pas  comprises  dans  cette  répartition  les  familles  du 

receveur,  du  châtelain,  du  mayeur,  des  échevins,  du  grefBer  et  dusergeant 
de  la  ville  ;  non  plus  les  six  hommes  du  conseil,  les  douze  arbaiestriers  et 
leur  varlet,  les  mnyeurs,  les  échevins  et  les  sergeants  des  quatre  mairies 
hautaines. 

Mairie  d'Ortho.  Ortho.  16 

HerbievaL  7 

Hubermont.  4 

Nisramont.  7 

Warempage.  12 

Herlenval.  6 

Floumont.  2 

Housny.  4 

Hive.  20 

Miercbamps.  13 

Yecqmont.  5 

Ronchamps.  8 

Lonchampel.  9 

Beaosaint.  16 
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Mairie  de  Wiompont. 

Wiompont. 

7 

Wigny. 

7 

Roumoat. 

14 

Ortheuville. 

14 

Bacoofoy. 

7 

Ramont. 

11 

Theoueville. 

13 

Wembay. 

9 

Tresfontaine. 

6 

Neuville. 

8 

Cens. 

6 

Journal. 

7 

Granchampg. 

2 

Chemplon. 

5 

Erneuville. 

3 

Beaulicux. 

2 

Mairie  d'Engreux. 

Samré. 

15 

Filly. 

5 

Bérisménil. 

31 

Wibrio. 

1 

Engreox. 

3 

Maboge. 

6 

Mairie  de  Lignière. 

Lignière. 

1 

Cielle. 

18 

Warisy . 

21 

Jopille. 

2 

Uodister. 

20 

Gennes. 

15 

Je  donnerai  dans  les  pièces  justificatives  une  liste  complète  et  oflicielle 
des  francs- Bourgeois  résidants.  Cette  liste  date  de  1611.  À  cette  époque 
on  en  comptait  cent  et  dix-neuf  ;  en  1603,  le  nombre  de  ces  résidants  n'était 
que  de  nouante  quatre.  Villers  avait  aussi  deux  francs-Bourgeois  et  Hané, 
trois. 

Au  nombre  des  Bourgeois  forains,  nous  devons  aussi  compter  les  Bour- 
geois de  Houffalize,  de  Beauraing  et  d'autres  encore.  Ces  Bourgeois  éuiient 
tenus  f  toultes  et  quante  fois  que  il  est  de  besoing  et  que  nécessité  le 
requiert  davoir  les  Bourgeois  de  dehors  et  afforains,  à  la  semonce  da  mayeor 
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de  franchiese  [le  mayenr  de  Laroche],  comparoir  dedens  la  dite  ville  et 
franchiese.  >  Il  étaient  tenus  aussi  c  quand  chieffs  est  eslevés  par  devant 
eulx  de  venir  et  comparoir  par  devant  nous  [mayeur  et  eschcvins  de  la 
ville  et  firancbiese  de  la  Roche,  en  Ardenne]  comme  à  leurs  chiers  et 
maîtres  et  y  ont  esté  de  toute  ancienneté  mesme  pour  cas  d'injures,  foulles, 
forces  et  oultrages  commises  et  faictes  k  la  maison  d'un  Bourgeois  d'Honf- 

falize (Record  du  16  mars  1568).  Le  record  du  18  mars  1561  déjkcité, 

nous  apprend  eu  outre  que  <  les  Bourgeois  de  Bastogne  étaient  tenus  aussi 
francs  es  la  ville  et  comté  de  la  Roche  comme  les  mêmes  francs-Bourgeois 

de  la  dite  ville  et  comté ,  et  aussi  semblablement  sont  les  dits  de  la 

Roche au  lieu  et  prévosté  de  Bastogne.  > 

Les  habitants  de  Lignière,  de  Halleux,  de  Champion,  de  Grainchamps 
étaient  aussi  Bourgeois  forains  ;  mais  à  la  différence  des  précédents,  ils 
n'étaient  pas  francs-Bourgeois  et  étaient  obligés  à  certains  services,  c  Ne 
sont  francqs -Bourgeois  ny  hommes  monsieur  pour  leur  chervaige,  sont 
afforains-Bourgeois  de  ceste  ville.  >  Record  du  6  février  1576.  Quant  aux 
services  que  ces  Bourgeois  devaient  rendre,  ils  sont  indiqués  dans  un  re- 
cord du  10  avril  !574.  c  Les  mannans  de  Lignier  que  ne  sont  nobles  ny 
hommes  féodaulx  sont  tenus  de  livrer  les  chariots  quant  la  dite  bourgeoisie 
avecque  l'enseigne  va  au  champs  ;  les  mannans  des  Hallois  et  Champlion 
doivent  mener  les  bois  gros  et  menus  pour  les  hourdements  (?)  et  bolowerlzs  (?) 
delà  ville....  et  coulx  de  la  courte  de  Grainchamps  avec  leurs  consors  les 
baolchons  (?)  du  pont.  > 

Par  contre,  ces  Bourgeois  forains  avaient  le  droit  que  sortant  c  d'icelles 
courtes  et  seigneuries  et  allant  résider  hors  soit  dedens  la  ville  ou  sur  le 
comté,  ils  sont  receu  k  la  franche-Bourgeoisie.  »  Record  du  3  mars  1573 
et  du  6  février  1576. 

Outre  la  distinction  des  Bourgeois  résidants  et  des  Bourgeois  forains, 
on  trouve  encore  celle  des  Bourgeois  francs  et  des  non-francs.  Ce  que  nous 
avons  dit  des  Bourgeois  de  Lignière,  de  Halleux,  de  Champion  et  de 
Grainchamps  explique  cette  distinction.  À  partir  du  17e  siècle,  furent  con- 
sidérés comme  francs-Bourgeois  c  ceux  qui  étaient  descendus  des  anciens 
francs-Bourgeois  par  ligne  masculine  ou  bien  avaient  été  receus  et  admis 
au  rang  des  francs-Bourgeois  conformément  au  placart  du  S^  d'aoust  1612, 
et  l'ordonnance  des  sérénissimes  archiducs  Albert  et  Isabelle  du  2«  juin 
1616.  >  Us  non  francs  étaient  «  ceulx  qui  n'étaient  pas  tels.  >  (Mémoire 
de  1673  des  Bourgeois  non  francs  de  la  ville  et  du  comté  contre  les  francs- 
Bourgeois.  Art.  23"). 
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Les  Bourgeois  relevaient  directement  du  mayeur  et  des  é^TÎDS  de 
Laroehe.  <  Nous  Fery  de  Clerue,  escuyer,  mayeur  de  la  ville  et  franchies 

de  la  Roche  en  Ardenne,  Linard  de  Villers,  etc eschevins,  disom 

et  recordons  que,  de  toute  ancienneté,  nous  sommes  chiefs  et  maistres  de 
tous  les  Bourgeois  tant  dedans  ceste  ville  et  franchiese  que  sur  le  plat 
pays  et  comté  d'icelle  mannans  et  afforains.  >  (Record  du  16  mars  1568). 

En  conséquence,  1^  ils  étaient  tenus  les  forains  comme  ceux  de  h  ville 
c  quand  chieffs  est  eslevés  par  devant  eulx  de  venir  et  comparoir  par  de- 
vant nous  comme  à  leurs  chiefs  et  maîtres.  >  (Records  du  16  marsl568et 
du  15  juillet  1551). 

2^  Toutes  et  quantes  fois  qu'il  est  de  besoing  et  que  nécessite  le  requiert 
d'avoir  les  Bourgeois  de  dehors  et  afforains,  sont  tenus  k  la  semonce  du 
mayeur  de  franchiese  comparoir  dedans  la  dite  ville  et  franchiese.  >  (Re- 
cords, id.) 

S^'  c  Quand  les  dits  Bourgeois  de  la  dite  ville  et  comté  vont  ensemble 
ou  à  part  pour  aulcun  commandement,  il  n'est  de  rien  k  ung  prévost  de 
la  Roche  de  s'en  entresmesler  ne  avoir  quelques  commandements  sur  les 
dits  Bourgeois  et  en  est  de  tout  affaire  à  ung  mayeur  de  la  ville  et  frao- 
chiese  de  la  Roche.  >  (Records,  id.  et  du  10  avril  1574.) 

4<^  c  .  .  •  .  Tous  ceux  qui  seraient  privés  du  droit  des  dits  fraDcqs- 
Bourgeois  y  soient  pleinement  par  nous  justice  susdite,  restitués  et  réfor- 
més k  toutes,  telles  franchieses  et  libertés  que  nous  savons  et  v^^ardons,  et 
dont  ce  cas  debvons  jugier  et  non  aultres  suivant  les  dis  privilèges.  »  (Re- 
cord du  6  février  1561). 

Privilèges  de  la  Bourgeoisie. 

Nous  connaissons  l'acte  d'affranchissement  de  Laroche  par  Jean,  roi  de 
Bohême,  c  Les  habitants  de  Laroche  y  sont  déclarés  quittes  de  toutes 
tailles,  dons  gratuits,  exactions  et  contributions  ou  emprunts  que  le  sou- 
verain de  même  que  ses  successeurs  pourraient  exiger  d'eux  à  l'occasioa 
de  leur  mariage  ou  lorsqu'ils  seraient  créés  chevaliers  ;  ou  bien  pour  payer 
leur  rançon  en  cas  qu'ils  seraient  faits  prisonniers  ou  pour  tout  autre  mo- 
tif quoiqu'il  puisse  être  ;  le  tout  néanmoins  sauf  l'obligation  d'acquitter  les 
rentes,  amendes,  revenus  et  droits  ordinaires  dûs  au  souverain  d'après  les 
dispositions  connues  et  que  les  échevins  étaient  chargés  d'appliquer  (1).  > 

(1)  Bertholet  P.  I.  XXTT,  Pierrot  V.  86,  cités  par  Âug.  Neyen.  Hiat.  de  BastognOiP.  74 
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Deux  exceptioDS  à  ees  franchises  :  Elles  sont  posées  par  les  articles  S2 
et  35  d'une  ordonnance  du  souverain,  en  date  du  28  août  1624.  Je  trans- 
eris  ces  articles  tels  qu'ils  se  trouvent  rapportés  dans  un  mémoire  des 
Bourgeois  non  francs  contre  les  francs- Bourgeois  (1673). 

i c  Se  trouve  entre  aultres  disposé  et  ordonné  en  l'art.  32  que 

généralement  tous  et  quelconques  privilèges,  de  quelque  condition  ou  na- 
ture qu'ils  soient  nulz  exceptez,  faisant  meslier,  commerce,  traficque,  ou 
le  denier  valoir,  soient  en  gros,  ou  en  détail  contribueront  à  Tadvenant  de 
ce  esdites  aydes.  > 

3.  c  Et  par  l'art.  35,  que  pour  prévenir  ^  toute  confusion  à  la  surcharge 
do  bon  peuple  de  sadite  Majesté,  icelle  ordonne  que  sy  les  maisons  et 
biens  des  personnes  quy  seront  taxées  par  le  dernier  dénombrement, 
viennent  es  mains  de  personnes  exemptes  à  quelque  titre  que  ce  soit,  ils 
demeureront  contribuables,  tant  pour  la  propriété  que  le  labeur,  jusque  à 
ce  qu'il  y  sera  pourveu  par  aultre  dénombrement  suivant.  > 

Les  francs- Bourgeois,  résidants  et  forains,  étaient  en  outre  «  francqs  et 
exempts  de  payer  ....  haultz  conduyts,  tonlieux,  tonny  et  passaiges  de 
leurs  biens,  densrées  et  marchandieses  passant  et  traictant  partout  le  duchés 
de  Luxembourg  es  villes  ou  francqs  villaiges  de  la  dicle  duchés  comme 
aodict  Luxembourg,  Arlon,  Thionville,  Danvilles,  conté  de  Chiny,  Eter- 
nachl,  Bedbnict,  Bastogne,  Marche,  Neufchastel  et  autres  n'est  qu'ils  les 
mènent  et  fassent  mesner  par  voyitures.  .  .  .  >  (Record  du  18  mars  1561). 
Ils  jouissaient  des  mêmes  privilèges  dans  la  principauté  de  Liège.  (Record 
deséehevioft  de  Liège  du  21  novembre  1545). 

Ils  avaient  encore  le  droit  de  chasser  c  sans  en  faire  le  denier  valoir,  > 
avec  des  chiens  et  des  lévriers,  mais  non  avec  des  filets,  des  lacs,  k  toute 
espèce  de  gibiers,  excepté  aux  cerfs  et  aux  faucons.  Ce  droit  s'étendait  sur 
tont  le  comté.  Us  pouvaient  aussi  sans  payer  aucun  droit,  pécher  toutes 
sortes  de  poissons,  €  à  pied  de  jour  et  de  nuict  par  toute  la  dite  conté 
avec  salmes  et  fer,  sauf  la  nessel  et  batteau.  >  (Records  du  6  février  1561 
et  du  16  mars  1568). 

La  maison  du  Bourgeois  était  un  asile  inviolable.  €  Nul  ne  peult  aller 
quérir  l'bomiiide  dedans  la  maison  dudit  Bourgeois  si  ce  n'est  par  la 
licence  dedans  l'espace  de  40  jours.  >  Record  du  15  juillet  1551. 

S'il  arrivait  qu'un  Bourgeois  ou  un  étranger  provoquât  par  colère  un 
antre  B^n^eois  hors  de  sa  maison,  soit  un  jour  de  franche  foire  soit  on 
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autre  jour,  et  qa'il  y  eut  plainte  de  la  part  de  ce  dernier,  le  provocateur 
était  condamné  k  une  amende  de  dix  francs  deux  tiers  c  avec  la  borce(?).» 

Si  ce  Bourgeois  ou  cet  étranger,  un  jour  de  franche  foire  on  un  antre 
jour,  frappait  cet  autre  Bourgeois  dans  sa  maison  avec  une  arme  émoulue, 
ii  coup  de  pierre,  <  de  traict  de  feu  ou  d'arbalastre,  >  ou  s'il  cherchait  ii  , 
pénétrer  de  vive  force  dans  sa  maison,  il  était  passible  d'une  amende  de 
soixante  florins  ou  condamné  k  perdre  le  poing,  dès  que  ce  Bourgeois 
portait  plainte. 

Si  ce  Bourgeois  ou  cet  étranger,  entrant  dans  la  maison  de  cet  aalre 
Bourgeois  pour  lui  chercher  querelle,  il  arrivait  qu'il  le  frappât  ou  quel- 
qu'un de  sa  famille,  il  était  condamné  k  soixante  florins  d'amende  oa  ï 
perdre  le  poing,  à  moins  c  d'obtenir  le  grès  du  seigneur.  >  Et  encore  dans 
ce  cas,  il  était  tenu  de  c  prier  Dieu  et  sa  Mère,  mercis  ensemble  le  Botv- 
geois  intéressé  et  toute  la  Bourgeoisie  entièrement  et  ne  poldra  tels  délin- 
quant hanter  ny  fréquenter  jusques  ad  ce  qu'il  ait  satisfait  k  ce  que  dessus.» 

Enfin  toute  querelle  en  la  maison  d'un  Bourgeois  ou  dans  la  franchise 
était  punie  d'une  amende  de  sept  sols,  c  sy  est  cop  de  poingne,  hors  de 
francq  foire  >  ;  en  cas  qu'il  y  eut  plaie  de  messure(?),  l'amende  était  de  dix 
francs  deux  tiers  avec  la  borce  (?).  Au  jour  de  franche  foire  et  pour  coups 
de  pied,  l'amende  se  montait  k  soixante  sols  et  s'il  y  avait  plaie  de  mes- 
sure(7),  k  vingt  francs  et  un  tiers.  (Record  du  15  juillet  1561). 

Obligattons  des  Bourgeois. 

Jean,  roi  de  Bohême,  dans  la  charte  du  3  avril  1331,  se  réserve  les 
rentes,  les  amendes,  les  revenus  et  les  droits  ordinaires  dus  au  souverain; 
il  oblige  ensuite  les  Bourgeois  ;  en  retour  des  privilèges,  qu'il  leur  accorde, 
de  munir  leur  ville  de  murailles  et  de  portes  et  les  entretenir  k  leurs  frais, 
de  même  que  les  machines  de  guerre  qu'il  devait  leur  fournir  ;  il  les  oblige 
en  outre  d'avoir  douze  Ârbalestriers  pour  son  service  :  c  et  dolent  avoir 
douze  ârbalestriers  pour  nos  servir  en  nos  besoignes  et  qui  doienl  joyrdes 
privilèges  que  saiclet  leur  sont  de  nous  et  de  notre  dite  ville,  si  longuement 
qui  semblerat  entre  boin  et  pourfitable  k  nous  et  k  nostre  dite  villie.  > 

En  conséquence,  et  chaque  année,  il  se  faisait  sur  les  Bourgeois  es 
général  une  levée  de  deniers  qu'on  appelait  fermeté,  destinée  k  l'entretien 
des  murailles,  des  tours,  des  portes  et  k  l'acquittement  des  autres  obliga- 
tions, et  une  autre  levée  fixe  de  quatre  palards  sur  chaque  Bourgeois  en 
particulier,  qui  se  payait  chaque  année  au  roi  en  reconnaissance  des  dits 
privilèges.  Les  veuves  ne  donnaient  que  la  moitié  de  cette  somme. 
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Les  Bourgeois  étaient  aussi  tenus  d'être  armés  suffisamment  chacun 
selon  son  état,  tant  pour  le  service  du  seigneur  et  à  ses  frais,  que  pour  la 
défense  de  la  ville.  En  cas  d'invasion  ou  de  guerre  dans  l'intérieur  du 
pays,  tons,  sans  exception,  devaient  prendre  les  armes,  et  marcher  à  l'en- 
nemi 8008  la  conduite  du  mayeur  ou  de  son  lieutenant,  laissant  toutefois 
dans  la  ville  un  nombre  suffisant  de  Bourgeois  pour  sa  défense.  Ils  étaient 
accompagnés  dans  leur  expédition  du  prévôt  ou  de  son  lieutenant,  suivis 
des  Allodiaux,  des  hommes  Monsieur  on  de  serve  condition  et  aussi  de  tous 
c  leors  circonvoisins  et  marchissans.  >  Dans  ce  cas,  ni  les  Bourgeois  ni 
ai^es  ne  recevaient  de  solde.  (Record  du  10  avril  1574). 

Les  Bourgeois  étaient  tenus  à  la  défense  de  la  ville,  mais  non  du  château, 
et  s'il  arrivait  que  la  ville  fût  prise^  ils  devaient  alors  se  retirer  au  château 
et  aider  ^  en  soutenir  le  siège. 

Dans  l'acte  d'affranchissement  de  Laroche,  il  y  a  un  article  qui  regarde 
spécialement  les  Bourgeois  forains,  c'est  qu'ils  devaient  fournir  pour  les 
chevauchées  du  comte  c  charrois,  bues,  motons,  pors,  ainsi  que  autrefoi 
at  estoit  useit.  > 

§  2.  Arbalesiiers. 

Nous  avons  vu  qu'une  des  conditions  posées  par  Jean,  roi  de  Bohême, 
aux  privilèges  qu'il  accorda  aux  Bourgeois  de  Laroche,  fut  d'entretenir 
dooze  Ârbalestriers  pour  son  service. 

Les  Ârbalestriers  étaient  exempts  des  droits  de  Bourgeoisie  et  en  outre 
des  corvées  et  des  assises  qui  se  faisaient  pour  l'entretien  et  la  réparation 
des  portes,  des  tours  et  des  murailles  de  la  ville,  mais  non  des  assises  qui 
se  levaient  pour  l'église,  la  fontaine,  la  défense  des  privilèges  et  le  vinage. 
Ils  jouissaient  de  ces  privilèges  tant  que  durait  leur  service  pour  la  ville  ou 
pour  le  souverain. 

c  Quant  s'est  pour  aulcuns  services  de  sa  Majesté  ou  de  ses  ofiâciers  à 
laprinse  d'aulcune  place  ou  quelque  malfaicteurs,  les  Albaleslriers  y  assistent 
seuls  avecque  les  mayeurs  et  font  un  chacun  le  queiict  sur  le  plat  pays  en 
temps  de  nécessités.  >  (Record  du  10  avril  1594).  Us  gardaient  les  prisonniers 
qu'ils  avaient  ainsi  arrêtés  sur  l'ordonnance  du  prévôt  ou  du  mayeur.  Hors 
de  la  ville,  le  prévôt  devait  leur  faire  donner  assistance  par  les  mayeurs 
des  hautes  cours  et  leurs  sujets.  Les  Ârbalestriers  dans  ce  cas,  avaient 
droit  à  une  rétribution  de  six  patards  par  jour  de  sortie,  à  charge  des 
prisonniers. 
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Ils  étaient  ensuite  obligés  d'assister  en  armes  k  la  procession  dn  Saint- 
Sacrement,  et,  les  jours  de  franche  foire,  ils  devaient  maintenir  le  bon  ordre 
dans  la  ville  et  dans  la  franchise. 

Ils  avaient  à  leur  tête  un  maître  et  un  valet  pour  les  servir.  Lorsque  le 
maître  venait  h  mourir,  les  Arbalestriers  se  réunissaient  et  lui  choisissaient  no 
successeur  qui  prétait  serment  devant  le  mayeur.  A  la  mort  d'un  des  leurs, 
ils  présentaient  au  mayeur  deux  candidats  pour  remplacer  le  défunt  ;  et  le 
mayeur  choisissait  des  deux  celui  qui  lui  paraissait  le  mieux  convenir  et  en 
recevait  le  serment  accoutumé. 

En  cas  de  querelles  ou  de  contestations  entre  les  Arbalestriers,  ou  si 
Tun  ou  l'autre  d'entre  eux  contrevenait  aux  ordres  du  maître,  les  Aitales- 
triers  déterminaient  eux-mêmes  l'amende  k  laquelle  les  coupables  devaient 
être  condamnés  ;  lorsque,  faute  d'entente,  il  fallait  recourir  k  la  justiee, 
l'amende  appartenait  au  prince  ;  autrement,  elle  revenait  au  mayeur. 

§  3.  Allodiaux^  Hommes-Monsieur  et  de  serve  condilion. 

Outre  les  Bourgeois,  nous  voyons  dans  le  comté  certains  hommes  t  francqs 
et  exempts  de  taille  et  aydes  accordées  et  à  accorder  dans  le  pays  de 
Luxembourg  (1),  >  mais  obligés  c  de  tenir  chevanix  et  armes  en  bon 
esquipache  »  pour  et  k  toute  réquisition  se  rendre  h  la  guerre  avec  le  prince 
ou  ses  lieutenants  et  le  prévôt,  c  de  passer  monstre  par  deraBt  le  diel 
prévost  à  tout  le  moins  une  fois  l'an  »,  et  aussi  c  d'estre  prests  k  la  semonce 
et  à  la  signification  du  prévost  au  siège  tant  pour  jugier  les  débats  et  procès 
y  survenans  pour  cause  des  fiefs,  que  estre  présents  aux  reliefs  qu'ils  y  font.  > 
Ces  hommes  étaient  appelés  Allodiaux,  à  raison  des  alleux  qu'ils  possé- 
daient dans  le  comté. 

Les  alleux  ou  francs-alleux  étaient  toutes  les  terres  libres,  e'eat-4-dire 
afl*ranchies  du  tribut,  d'impôt  ou  de  toute  espèce  de  redevance,  t  Teaîr  en 
aleu,  >  dit  la  somme  rurale,  c  si  est  tenir  terre  de  Dieu  tant  seulement, 
et  ne  doivent  cens,  rente  ne  relief,  ne  autre  redevance  k  vie  ne  a  mort.  » 

Les  propriétaires  ne  devaient  donc  rien  k  personne,  ni  tribut  ni  hommage  ; 
ils  étaient  tous  autant  de  petits  souverains  possédant  au  même  litre  que 
leur  roi,  et  aussi  nobles^  quoique  moins  puissants  que  lui.  Quant  k  ceux  qui 
ne  possédaient  que  de  petits  alleux  sans  importance,  ils  formaient  moins 
une  aristocratie  qu'une  classe  moyenne  dite  des  hommes  libres.  Ces  petits 
alleux,  dans  la  suite  des  temps,  furent  pour  la  plupart  convertis  en  béné- 

(1)  5  avril  1562.  Laroche.  Cour  féodale.  N<>  64  des  pièces  justiâcatiYes. 
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fices,  terres  que  les  rois  doDoaieot  aux  hommes  puissanls  de  la  nation  et 
ï  leurs  compagnons  de  guerre,  qu'ils  fussent  Francs  ou  Gaulois,  pour  se 
les  attacher  de  plus  en  plus. 

Le  bénéficier,  à  la  différence  du  possesseur  d'alleux,  qui  ne  devait  rien 
ï  personne,  était  tenu  d'être  fidèle  au  donateur  ;  il  était  obligé  au  service 
militaire  il  la  réquisition  de  ce  dernier,  ei  en  même  temps  à  certains  ser- 
vices civils  ou  domestiques. 

Or  on  alleu  était  converti  en  bénéfice,  lorsque  le  propriétaire  de  cet  alleu 
rendait  hommage  de  sa  terre  ï  un  riche  et  puissant  bénéficier  et  se  plaçait 
aiosi  sous  sa  protection,  sous  son  patronage.  Cet  acte,  par  lequel  une  terre 
franche  devenait  terre  vassale  pour  la  sûreté  de  son  possesseur,  s'appelait 
recommandation  ;  c'était  un  usage  antique  et  originairement  pratiqué  dans 
les  forêts  de  la  Germanie  (1). 

Les  alleux  du  comté  de  Laroche,  qui  étaient  au  nombre  de  seize,  subirent 
successivement  cette  transformation,  et  c'est  pourquoi  ceux  qui  les  possé- 
daient, <(  les  Allodiaux,  >  comme  je  les  trouve  appelés  dans  divers  docu- 
ments, étaient  soumis  aux  obligations  des  bénéficiers  et  astreints  au  service 
militaire.  Ils  formaient  la  classe  des  hommes  libres  du  comté  et  se  distin- 
guaient de»  francs-Bourgeois  en  ce  qu'ils  relevaient  directement  du  prévôt, 
taudis  que  ceux-ci  relevaient  directement  du  mayeur  et  des  échevins.  En 
outre,  en  temps  de  nécessité,  ils  étaient  tenus  de  se  retirer  au  château  et 
d'en  fiiire  la  garde,  tandis  que  les  francs-Bourgeois  étaient  tenus  seulement 
i  la  défense  et  h  la  garde  de  la  ville.  Les  allodiaux  enfin  étaient  obligés 
de  tenir  cheval  et  armement  convenable  pour  le  service  du  prince.  Quant 
aux  francs-Bourgeois,  la  charte  de  leur  affranchissement  leur  imposait 
simplement  l'obligation  d'être  armés  chacun  selon  son  état  (2). 

Au  nombre  des  Allodiaux,  nous  trouvons  en  1562,  Jehan  et  Grégoire  de 
Nisramont^,  Jehan  Huart  de  Moirville  et  Laurent  de  Moirville,  Jehan  le 
jeune  Maître  d'Orthenville,  la  veuve  Jehan  Guillaume  et  Servais  de  Romont. 
Jehan  Ponsar  de  Compogne,  Louis  de  Noiseu,  Henri  Clara  de  Veireux, 
Henri  Gérard  de  Rupaige,  Mathieu  Baslines,  Jehan  le  Chevron  demeurant 
à  Mohonvaux,  Henri  Lambert  de  Bérisménil,  Jehan  de  Chemin,  la  veuve 
Jehan  Thiry  de  Rupaige  ;  en  1567,  le  2  juin,  Pierre  Jehan  Lambert,  mayeur 
d'Ortho;  en  1591,  Jehan  Marson  de  Wiompont;  en  1623,  Jehan  deSamré 
de  Rendeox  S*®-Marie  et  Adam  de  Presles. 

(1)  Àmédée  Gabourd.  Hist.  de  France  1,  p.  134.  Chàteaubriant.  Études  ou  discours  histo- 
riques III,  p.  434. 
QD  Pièces  justiflcaliveSi  n<»  64. 
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Qaaot  aux  Rommes-Monsienr,  une  déclaration  dn  capilaÎDe-prévôt,  Henri 
de  Waha,  datée  de  septembre  1626,  les  détermine  de  la  sorte  :  c  Et  convient 
sçavoir  que  certains  hommes  dudict  comté  en  nombre  de  trente  huict  ou 
environ  sont  tenuz  et  obligez  faire  guetz  et  garde  audict  chasteau  en  toutes 
occurences  indiférement  par  la  semonce  que  leur  en  faict  un  prévost  et 
chastelain  dudict  lieu,  et  h  tel  effect  sont  appelez  hommes-monsieur, ....  i 

Ces  hommes  étaient  éparpillés  dans  les  différentes  mairies  du  comté.  On 
en  comptait  six  dans  la  mairie  de  Wiompont,  cinq  k  Filly,  dix  à  Engreox, 
cinq  à  Veireux,  deux  à  Achouve,  deux  à  Wibren  et  plusieurs  encore  dans 
les  divers  villages  formant  la  mairie  d'Engreux.  c  Desquels  aulcuns  payent 
quatre  sliers  soille  et  aultant  d'avaine,  en  cas  qu'ils  ayent  plaine  cherue  ; 
sy-non  ou  n'ayant  que  demy  ou  quart  de  cherue,  sont  obligés  à  radveoant 
avec  une  pouille  et  cincquez  patars  et  demy  ;  d'autres  doibvent  seullement 
les  dictes  pouille  et  argent.  >  (Déclaration  ci-dessus). 

Les  Hommes-Monsieur  de  la  mairie  d'Ortho  étaient  au  nombre  de  trente 
deux  :  Un  à  Ortho  même,  deux  au  Buisson,  quatre  k  Thimont,  dix  à  Hnber 
mont,  deux  h  Nisramont,  trois  k  Floumont,  cinq  à  Hives,  cinq  k  Housny. 
c  Ils  sont  subjectz,  dit  encore  la  déclaration  du  prévôt  Henri  de  Waba,  b 
assister  aux  exécutions  criminelles  du  dernier  supplice  au  lieu  du  patibu- 
laire d'ung  comte  de  la  Roche,  sy  comme  de  dresser  i'eschelle,  eslever  la 
roue  et  autres  semblables  fonctions,  auquel  effect  ils  ont  à  eulx  des  héritages 
particulièrement  subjectz  à  telle  servitude,  et  sont  obligez  chascun  de  ceuli 
ayans  plaine  charue  à  payer  et  livrer  es  grainiers  du  roy  demy  muid  seigle 
et  demy  muid  d'avaine,et  ceulx  qui  n'ont  que  demy  charue  ou  quarte*  ï 
l'advenant.  > 

f  Chascun  desquels  faisant  feu  en  sa  maison,  est  redebvable  chascun  an  ; 
d'une  pouille  et  de  cincques  patars  demy,  bien  entendu  qu'un  vesve  soit 
l'homme  ou  la  femme  n'en  doibt  que  la  moictyé,  hors  de  quoy  ceoix  de 
la  justice  prennent  leurs  droicts  accoustumez.  > 

€  Encore  doibvent-ils  chascun  une  charrée  de  bois  par  an  pour  leur  h 
chauffage  estans  a  la  garde  du  chasteau.  > 

n  n'était  pas  permis  aux  Hommes-Monsieur  et  de  serve  condition  de 
pécher  ni  de  chasser,  si  ce  n'est  aux  sangliers,  aux  loups  et  aux  renards, 
et  k  condition  de  donner  du  sanglier  mâle  le  droit  accoutumé,  savoir  la 
hure  et  les  quatre  pattes.  A  cet  égards  les  forestiers  du  roi,  et  même  toot 
franc-Bourgeois,  pouvaient  les  mettre  en  contravention  et  leur  confisquer 
leurs  instruments  de  pèche  ou  de  chasse  (Record  du  6  février  1561). 


i 
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§  4.  —  Métiers. 

Je  Iraoscris  ici  le  seul  docament  que  j'ai  pu  me  procurer  sur  les  métiers 
de  Laroche.  Il  porte  en  titre  :  c  Liste  des  maîtres  de  mestiers,  manufactures 
et  fabriques,  le  nombre  actuel  des  mailres,  le  nombre  des  garçons,  celuy 
des  apprentifs  et  des  manouvriers  qui  sont  en  cette  ville  comme  s'ensuit.  > 
Ce  document  est  daté  du  5  mai  1738. 

Tanneurs, 

Le  sieur  du  Wez  ayant  on  garçon  tanneur  qui  accommode  ses  cuires  et 
lai  serve  de  manouvrier. 

Le  sieur  Petithan  at  nouvellement  établit  une  tannerie  dont  il  se  serve 
de  temps  en  temps  d'un  manouvrier. 

Le  sieur  Jean  Gillet,  maître  tanneur  avec  un  valet  et  un  apprentif. 

Jasper  la  Grandeur  sans  valet  ny  apprentif. 

Cordonniers. 

Simon  Fourny,  maître  cordonnier,  avec  son  fils. 

Nicolas  Valtin  avec  son  fils. 

Joseph  Devillers. 

Hubert  Tinturier. 

Charles  Philippart. 

Nicolas  Noilomont  avec  son  fils. 

Paul  Lambeau  et  un  apprentif. 

Charles-Louis  Jasper  avec  deux  apprentifs. 

Nicolas  Fisson,  le  jeune. 

Henri  Noilomont. 

Charpentiers. 

Martin  Lahaye  avec  son  fils  apprentif. 

Charrons. 

Etienne  Lahire. 

Martin  Meunier  dit  Bodson  avec  son  fils  apprentif. 


Liévin  Vanenken  avec  son  neuveax  apprentif, 
François  Derieux  avec  denx  apprentifs. 
Charles  Houba  le  jenne. 
Jean  Piéfort. 

Menuùierê. 

Jacqnes  Féodal, 

Martin  Ducontier  avec  un  onvrier. 

Antoine  Hilicor. 

Tisserandi. 

Ernest  Hassonka. 
Charles  Waha. 

Jean  Noeson,  faiseur  d'étoffes,  Louis  Bidart,  id.,  Jean-Pierre  Qairio, 
Michel  Bidart. 
François  Guillaume,  id. 
Henri  Malemprée,  tisserand. 
Pierre  Populaire  avec  deux  apprentifs. 
Jacques  Corbusier. 
Jean  Maka. 
Joseph  Gosée. 
Henri  Sibret. 
Pierre  Lahire. 
Nicolas  Massouka  et  Roch  Louis. 


Bouchers. 


François  Robert. 
Jean  Pasquay  Robert. 
François  Machuraux. 
Nicolas  Jasper. 
Eustache  Machuraux. 


Maréchaux. 


Charles  Verlaine  avec  son  gendre. 
Henri  Lecoq  avec  un  ouvrier. 
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Cloutiers. 

Jean  Naime  et  de  temps  en  temps  un  ontrier. 

Boulangers. 

Seiraia  Orban. 
Simon  Fourny. 
Gérard  Lamere. 
Noël  Henon. 
Lambert  Califice. 
Charles-Louis  Jasper, 
Le  sieur  Lalandre. 


Brasseurs. 


Pierre  Gillet. 
La  dame  Rasselle. 
La  veuve  Fabry. 
Gérard  Lamère. 


Tonneliers. 


Joseph  Faignan  avec  son  fils  apprentif. 
Henri  Tilly  avec  un  apprentif. 

CHAPITRE  IV. 

Règlements  du  Magistral. 

l.  Règlement  du  3  juillet  il 06  concernant  le  vol  des  fruits,  la  divagation 

des  porcs^  le  prix  du  pain  et  de  la  viande. 

Le  Magistrat  de  cette  ville  estant  informé  que  plusieurs  habitans  et 
bourgeois  souffrent  impunément  que  leurs  enfants  et  domestiques  entrent 
aux  jardins  des  particuliers  pour  y  ceuillir  et  abattre  les  fruits  d'arbres,  les 
asportant  et  mangeant  sans  aucune  maturité  au  sceu  et  veu  mesme  de  leurs 
parents,  au  préjudice  des  deffenses  sy  souvent  réitérées;  pour  ii  quoy 
remédier  et  ensuite  prévenir  les  maladies  qui  en  peuvent  provenir,  Ton  fait 
ï  scavoir  k  tous  et  un  chacun  qu'ils  aient  ï  sérieusement  deffendre  ï  leurs 
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enfants  et  domestiques,  et  de  prendre  garde,  de  plus  entrer,  ny  eux  mesme, 
es  jardins  tant  fruitiers  que  potagers  non  à  eux  appartenants,  à  quel  prétest 
que  ce  soit,  sans  la  licence  du  propriétaire,  ny  qu'ils  souffrent  ny  permettent 
qu'ils  y  prennent,  ceuillent,  ny  abattent  aucuns  fruits  à  peine  d'en  estre 
responsables  et  de  trois  florins  d'or  d'amende  pour  chacune  fois  qu'ils  y 
seront  trouvés  outre  la  restitution  des  fruits  enlevés  de  laquelle  amende  le 
dénonciateur  en  aura  le  tiers,  les  deux  autres  tiers  à  qui  il  appartiendrai 
De  plus  comme  plusieurs  s'abusent  de  laisser  courre  leurs  porcqs  par  les 
rues  sans  les  renfermer,  en  sorte  qu'ils  vont  es  grains  et  jardins  des  parti- 
culiers, y  cousent  notable  intérest  et  domage  au  préjudice  des  deffensescy 
devant  faites,  et  de  l'ordonnance  de  dos  seigneurs  du  Conseil  du  10  May 
1699  pour  ce  émanée,  l'on  fait  aussy  k  scavoir  qu'un  chacun  ayt  k  chasser 
ses  porc  saux  champs  devant  le  garde  d'iceulx  ou  les  tienne  renfermé  en 
son  estable  à  peine  de  l'amende  d'un  florin  d'or  statuée  par  la  dite  ordon- 
nance pour  chacun  porcq  quy  sera  trouvé  ainsy  courre  les  rues  et  oon 
renfermé.  Ayant  aussi  le  dit  Magistrat  considéré  le  prix  présentement  des 
grains  et  bestes  de  graisse  a  trouvé  convenable  de  régler  par  forme  de 
police  le  prix  des  pains  et  viande  comme  s'ensuit  : 

Le  pain  de  seigle  de  sept  1.  un  demi  escalin,  celuy  de  seigle  tamisé  5  I. 
pour  un  demi  escalin.  Le  pain  blan  de  farinne  de  froment  une  I.  pour  un 
sol.  La  viande  de  bœuf  la  I.  deux  sols  ;  celle  de  vache  la  I.  un  sol  et  demy; 
celle  de  moutton  la  l.  trois  sols  un  liar  ;  celle  de  brebis,  la  I.  deux  sols 
trois  liars  ;  celte  de  chèvre  lai.  six  liars,  le  tout  monoye  courante,  suivant 
quoy  les  boulangers  et  bouchers  se  conformeront  jusques  à  autre  règlement 
à  paine  d'amende  arbitraire  contre  ceux  qui  excéderont  le  prix  cy  dessus  et 
pour  que  personne  ne  l'ignore  affiche  en  serat  faite  au  lieu  ordinaire.  Fait 
il  La  Roche  le  30  juillet  1706.  Par  ord<'<'  P.  Roberti. 


S.  RégUmetit  concernant  les  jours  de  marchés^  du  9  décembre  il 24. 

Premièrement  que  tous  et  un  chacun  bourgeois  et  habitans  se  régleront 
à  l'advenir  comme  souvent  at  été  réglé  cy  devant  et  qui  par  cette  se  renou- 
velle pour  que  chacun  ne  puisse  prétexer  cause  d'ignorance. 

Scavoir  que  les  jours  de  marché  personne  ne  se  présume,  tant  habitant 
du  faubourg  que  de  la  ville,  d'achepter  grains,  bœure,  fromage,  œnb, 
volaille,  ny  autres  choses  quelques  conques  de  denrées,  ponunes,  fruits  et 
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légDines  telles  espèces  quelles  soient  et  on  puisse  les  nommer  soit  en  leurs 
maisons  ou  dehors  avant  qu'elles  soient  cstaplées  sur  le  marché  à  peine 
d'une  amende  de  trois  flor.,  l'un  pour  le  dénonciateur  appuyé  d'un  lesmoio, 
les  deux  autres  comme  du  passé. 

Que  les  revendeurs  ne  pourront  rien  achepter  en  cette  qualité  aucune 
des  dites  espèces  ou  deosrées  avant  les  dix  heures  écoulées  soub  les  mesmes 
peines,  non  plus  que  les  bourgeois  tels  afforins  soub  les  mesmes  peines 
mais  seulement  ceux  qui  ont  ce  droit  pour  leur  consomption  seulement  et 
non  pas  pour  autruy  non  plus  que  les  bourgeois  de  la  ville. 

Et  à  l'égard  des  bouchers,  se  conformeront  sonb  la  mesme  peine  de  ne 
vendre  leurs  viandes  que  sur  le  pied  la  livre  de  bœuf  et  junis  grasses  sept 
liars  ;  celle  de  vache  grasse  six  liars  ;  le  veau  gras  six  liars  ;  le  moindre 
cinq  liars  ;  le  porc  gras  pour  potage  deux  sols  et  demy  ;  la  chèvre  grasse 
un  sol  ;  le  moutton  gras  deux  sols  ;  la  brebis  grasse  six  liars. 

Les  boulangers  ne  vendront  leurs  pains  qu'k  proportion  du  prix  du  grain 
qui  poorat  hausser  ou  diminuer  soit  blan,  pain  tamisé  ou  comme  la  farinne 
se  prend  au  moulin. 

Et  pour  que  personne  ne  l'ignore,  ce  présent  règlement  serat  lu  et  publié 
cejourd'huy  au  son  du  tauxin  comme  pareillement  serat  fait  le  jour  de 
marché  prochain  15  de  ce  mois.  Ainsi  réglé  jusque  à  autre  changement  sy 
ainsy  est  trouvé  raisonnable  jour  et  an  que  dessus.  C.  R.  de  Nisramont. 

Les  pescheurs  de  cette  ville  et  autres  qui  ont  du  poisson  ou  auront  seront 
pareillement  obligés  lestapler  avant  de  les  vendre  aux  étrangers  ce  qui  se 
ferat  pareillement  pour  toutes  sortes  de  gibiers  ou  volaille  sans  qu'il  soit 
permis  de  les  achepter  de  qui  que  ce  soit  clandestinement  ny  sur  le  plat 
pais  comme  avant  achepteurs  soub  les  amendes  statuées  par  les  placarts  sur 
ce  émanés. 


3.  Règlement  concernant  Us  fours^  cheminées^  etc.  du  Si  août  1735. 

Hesëieurs  les  Mayeur  et  Êchevins  de  la  ville  et  franchise  de  la  Roche 
pour  prévenir  et  obvier  aux  malheurs  que  la  fatale  expérience  a  déjk  fait 
ressentir  en  cette  ville  en  1704,  considérées  aussi  les  grosses  incendies 
arrivées  depuis  peu  dans  plusieurs  endroits,  fait  attention  sur  les  plaintes 
et  rapports  du  risque  des  fours  mal  situés  et  défectueux,  de  mesme  que 
do  danger  des  cheminées  qui  ont  estes  recognnes  par  la  visite  en  présence 
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et  par  des  maistres  massons  et  charpentiers  le  29  de  ce  mois,  ensembles 
des  foorages  que  plusieurs  particuliers  ont  mis  dans  leurs  chambres  etgre* 
niers  près  et  allentour  de  leurs  cheminées,  ont  réglés  ce  que  s'ensuit. 

Premièrement,  deffendent  k  toutes  personnes,  hommes,  femmes,  enfants, 
petits  et  grands  de  quelle  condition  ils  soyeut,  valets,  servantes,  domesti- 
ques, d'aller  au  soir  ny  de  la  nuit  dans  les  estableries  et  ez  lieu  ou  il  y  a 
des  fourages  avec  chandelles  allumées,  ny  aucune  autre  lumière,  sinon 
dans  des  lanternes  bien  conditionnées  bien  fermées  de  corne  on  de  vitre 
et  fer  blanc,  et  non  autres,  ii  peine  de  trois  florins  d'or  applicable  a  l'ar- 
bitrage de  la  cour  pour  la  première  fois  ;  du  double  pour  la  seconde  et  de 
correction  arbitraire  pour  la  troisième  fois. 

Dans  quelles  amendes  le  rapporteur  qui  sera  creû  sur  son  serment  aurat 
parte. 

Que  père  et  mère,  maisire  et  maîtresse  seront  responsables  de  leurs  en- 
fants, valets,  servantes  et  domestiques,  comme  les  cabaretiers  de  ceux 
qu'ils  logeront  et  feront  coucher  sur  leurs  greniers  ï  foing,  s'ils  y  vont  avec 
leurs  pipes  allumées. 

Deffendent  encore  aussy  comme  à  l'article  précédent  d'aller  de  nuit  par- 
my  les  rues  avec  tisons  ardents,  allumettes  et  autres  clartés  qu'avec  des 
lantermes  comme  dessus  est  dit,  aux  mesmes  peines. 

Et  pour  oster  tous  les  autres  risques  des  dangers  et  défectuosités  qui  se 
sont  veus  et  trouvés  par  la  visitte,  Jean  Baslogne,  leur  sergeant,  aurat  ï 
abbatre  les  fours  qui  luy  sont  désignés  après  qu'il  en  aurat  fait  commande- 
ment aux  propriétaires,  comme  h  ceux  qui  sont  sur  son  mémoire,  de  Caôre 
endeaos  quinze  jours  ce  qu'il  leur  ordonnerat,  aux  uns  de  rehausser  leurs 
cheminées,  aux  autres  d'oster  leurs  fourages  de  leurs  chambres  et  greniers, 
comme  à  ceux  à  qui  appartiennent  des  brasseries  de  ny  mettre  foing  nj 
paille  en  aucun  temps,  et  deffence  à  d'autres  de  faire  du  feu  tant  qu'ils 
n'auront  fait  travailler  et  mis  hors  du  péril,  de  tout  quoy  il  ferat  rapport 
et  metterat  dans  sa  relation  par  noms  et  surnoms  ceux  auxquels  il  aurat 
fait  les  commandements,  deffences  et  ordonnances  pour  y  estre  ponrvea  ï 
leurs  fraix  tant  de  cour  que  des  ouvriers  en  cas  qu'ils  n'ayent  satisfaits 
dont  visitte  serat  faite  après  les  termes  susdits,  et  pour  que  personne  ne 
puisse  prétexter  cause  d'ignorance  la  présente  serat  lue  et  publiée  au  son 
de  tambour  aux  lieux  accoutumés  et  affichée  au  lieu  ordinaire  ; 

Comme  il  se  pourrait  que  la  cour  n'aurait  pas  tout  ï  fait  découvert  dans 
la  visitte  les  dangereuses  défectuosités,  ceux  qui  les  cognoistront  pourront 
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en  advenir  tel  membre  de  la  cour  quMI  jugerai  ï  propos  pour  y  ester  de 
toitte  pourveu.  Fait  à  la  Roche,  le  31  août  1735. 

Par  ordonnauce.  H.  de  Tillieux  en  deffaut  de  Greffier. 


4.  Ordonnance  louchant  les  fruits  et  les  légumes  des  jardins  et  des  vergers 

du  iS  août  il 37. 

Les  Mayeur  et  Eschevins  de  la  haute  cour  de  la  ville  de  la  Roche,  étant 
persuadés  de  l'indolence  des  pères  et  mères  envers  leurs  enfants  qui  les 
tolèrent  non  seulement  de  manger  des  fruits  non  parvenus  à  leurs  matu- 
rités, mais  aussi  d'entrer  impunément  dans  les  jardins  et  vergers  pour  y 
prendre  les  fruits  et  légumes,  ce  qui  tôt  ou  tard  pouroit  (  :  outre  le  vol  :  ) 
attirer  quelque  fâcheuse  maladie  en  cette  ville  (  :  Dieu  préserve  :  )  dont  on 
at  cy  devant  essuyé  les  tristes  effets,  ainsy  pour  prévenir  pareil  accident  et 
mesu,  ils  ordonnent  très-sérieusement  k  tous  et  un  chacun  de  quelle  qua- 
lité qu'il  soit  et  défendent  d'entrer  dans  les  dits  jardins  et  vergers,  pour  y 
prendre  des  fruits,  légumes  ny  toutes  autres  choses,  à  peine  que  les  con- 
trevenants seront  sommairement  et  sans  figure  de  procès  condamnés  k  une 
amende  de  trois  florins  d'or  pour  la  première  fois,  du  double  pour  la  se- 
conde, et  de  chatoy  corporel  pour  la  troisième  fois,  et  cas  arrivant  que 
quel  qn'uD  s'émauciperoit  de  commettre  ces  sortes  de  mesus  nuitamment, 
il  encourera  double  amende.  Et  quant  à  ceux  qui  seront  trouvés  insolvables 
de  payer  les  amendes  cy-dessus  mentionnées,  ils  seront  exposés  au  carcan 
pendant  l'espace  de  deux  heures  un  jour  de  marché  avec  les  fruits  qu'ils 
auront  pris  pendu  à  leur  col.  —  Bien  entendu  que  père  et  mère  seront 
responsables  du  fait  de  leurs  enfants,  maîtres  et  maîtresses  pour  leurs  do- 
mestiques ;  et  pour  la  plus  grande  observation  des  présentes,  les  rapports 
des  propriétaires  seront  crus  sur  leurs  serments,  par  ce  que  souvent  en 
pareil  cas  on  ne  peut  avoir  des  témoins  ;  et  afin  que  personne  n'en  ignore, 
la  présente  sera  publiée  et  affichée  au  lieu  accoutumé.  Fait  k  la  Roche 
le  1»  août  1737. 

Par  ordonnance.  Chapelle,  Greffier. 

Je  soussigné  sergeant  ay  cejourd*,huy  15  août  1737,  publié  et  affiché  la 
présente  k  la  Roche  ut  supra.  J.  Bastogne. 

Le  sonssigné  sergeant  ay  cejourd'huy  premier  août  1762  republié  et  ra- 
fiché  la  présente  k  la  Roche  ut  supra.  J.  Dehive. 
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La  coar  alant  eu  raport  des  mesus  qui  se  commetteDt  au  mépris  de  h 
présente  ordoonance,  ordonne  qu'elle  soit  cejourd'hui  reépubliée  et  en 
outre  la  dite  cour  ayant  connoissance  que  plusieurs  particuliers  s'émanci- 
pent de  jouer  des  jeux  de  hasard  :  en  conrormité  des  ordonnances,  defeod 
très-sérieusement  pareils  jeux  prévenant  que  s'il  y  a  des  contrevenans  qu'ils 
seront  punis  suivant  les  dites  ordonnances.  Fait  à  la  Roche  le  16aoàt 
1768.  (Signés)  G.-J.  de  Xivry  Vaneisden,  Toussaint,  Orban. 

Le  soussigné  sergeant  a  ces  authorisé  d'avoir  plublié  it  affiché  la  pré- 
sente ces  17  jullet  1768.  Jaspare  Dochain. 


5.  Règlement  de  police  pour  les  hussards  et  les  Bourgeois  de  la  viUe. 

23  janvier  i744. 

Nous  les  Mayeurs  et  Eschevins  de  la  ville  de  Laroche  nous  ayans  assem- 
blés plusieurs  fois  et  conféré  avec  mons^  le  Major  de  la  compagnie  des 
hussarts  cantonnée  en  celle  ville  et  plusieurs  autres  ofdciers,  et  notamment 
avec  monsieur  le  Capitaine  lieutenant  au  sujet  de  régler  l'observation  de 
la  police  entre  lesdits  hussarts  et  les  Bourgeois  de  cette  ville  autant  que 
faire  se  peut  et  doit  pour  la  tranquilité,  et  pour  obvier  à  tous  inconvé- 
niens,  à  quel  effeci  les  quartiers  qui  tomboient  en  plaintes  tant  k  l'égard 
des  logements  des  hommes  que  chevaux,  ont  étés  visités  k  l'intervention 
même  de  mons<*  Malemprée  député  de  la  parte  des  Etats  à  cet  effeci,  et  ledit 
mons'  le  Capitaine-lieutenant,  et  notes  tenues  des  défectuosités. 

Il  nous  aurait  aussi  été  requis  par  lesdits  officiers  d'ordonner  aux  bour- 
geois d'observer  les  articles  suivants,  avec  promesse  qu'ils  en  feraient  faire 
de  même  par  leurs  hussars  pour  observer  une  harmonie  mutuelle  et  si 
désirée. 

A  quel  effect  nous  ordonnons  k  tous  et  un  chacun  Bourgeois  et  autres 
de  cette  ville  leurs  enfants  ou  domestics  de  se  garder  d'injurier  lesdits 
hussars  et  de  se  servir  des  termes  non  convenables  à  peine  d'amende  qni 
sera  la  même  decrettée  k  la  plainte  du  sieur  officier  de  cette  cour,  sans 
aucune  formalité  de  procédure,  et  cas  arrivant  qu'un  ou  plusieurs  hussars 
aurait  aussi  l'insolence  d'injurier  ou  maltraiter  un  bourgeois  enfans  on 
domestic  ou  commettre  autres  excès,  l'offensé  viendra  incessamment  porter 
sa  plainte  au  dit  officier  de  celte  cour,  qui  se  rendra  auprès  de  leur  offi- 
cier commandant  pour  y  être  remédié  d'abord  comme  il  at  été  conveno, 
pour  de  suitte  en  cas  de  non  satisfaction  être  pourvu  ou  il  appartieadra. 
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Il  est  aussi  ordonné  que  les  hôtes  de  chaqne  hussar  veillent  autant  qu'ils 
pourront  pour  connoitre  si  leurs  hussars  ne  se  mettent  en  devoir  de  dé- 
serter^ ce  qu'ils  pourront  connoitre  par  la  prise  de  leurs  armes,  effects  et 
hamichements  de  leurs  chevaux,  nous  ayans  lesdits  ofGciers  donnés  les 
asseurances,  que  ledits  bourgeois  deveront  en  avertir  le  s^  officier  de  celte 
cour  pour  y  être  remédiés  sans  que  le  rapporteur  devra  craindre  d'être 
connu  et  sera  récompensé  ï  cet  effects. 

Il  at  été  aussi  convenu  que  ledits  hussars  seront  retirés  à  sept  heures  du 
soir  dans  leurs  quartiers,  et  que  s'ils  s'attroupaient  soit  pour  jouer  oo 
autrement  après  la  dite  heure,  l'hôte  chez  qui  ils  l'auront  faits,  en  avertira 
aussi  Tofficier  pour  y  être  aussi  remédiés. 

Il  est  aussi  ordonné  qu'à  la  suitte  pour  subvenir  aux  charges  de  ceui 
qui  logent  chez  eux  lesdits  hussars,  ils  leur  sera  donné  par  ceux  qui  four- 
nissent un  sol  et  demy  par  semaine,  déclarant  qu'en  cas  de  désobéissance, 
il  sera  pourvu  h  leur  charge  par  logement. 

Et  afin  que  personne  ne  puisse  prétexter  cause  d'ignorance  de  la  teneur 
des  présentes,  elles  seront  publiées  et  affichées  comme  de  coutume  ;  en 
foy  de  quoy  nous  avons  ordonné  à  notre  greffier  de  signer  par  ordonnance. 
Fait  k  la  Roche  le  ^^  de  l'an  1744. 

Par  ordonnance.  J°  Chapelle,  Greffier. 

Publiés  et  affiché  le  25«  de  l'an  1744  par  le  soussigné  sergeant.  J.  Bastogue. 


6.  Règlement  touchant  tes  bois.  S7  novembre  i745. 

Les  Hayeur  et  Eschevins  de  la  ville  et  franchisse  de  la  Roche  à  l'inter- 
vention du  sieur  Gillet  Lamere  et  Martien  de  la  Hayée,  tous  bourgeois  de 
cette  dite  ville  et  constitués  des  communs  bourgeois  vinagèremeAt  assem- 
blés lesquels  commis  ont  soubsigné. 

Ayant  jugé  avec  messieurs  du  Magistrat  d'estre  nessesaire  pour  le  bien 
publique  et  la  conservation  du  bois  de  la  communauté  de  faire  le  règlement 
suivant,  savoir  : 

Premièrement  que  chaque  bourgeois  deverat  ce  contenter  d'une  chartez 
de  bois  par  semaine  et  cela  aprendre  dans  le  canton  designé  desoubles 
Laides  basses,  dans  landroit  appelé  le  trous  de  la  fauche  pirre,  comme  il 
est  marqué  et  limitez  par  la  marque  ;  et  ceux  avec  leurs  pettit  charet  de- 
veront se  borner  à  trois  fois  par  semaine  et  ceux  à  dos  une  fois  par  jour. 
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Qoe  Ton  sera  obligez  de  réserver  les  hét  et  hestray  y  marqué,  et  tous 
les  chennes  non  marqués  et  les  ceux  qui  sont  marqués  Ton  pourra  les 
abatre  ce  qui  est  pour  les  chainnes  tant  seulement. 

Que  chaque  particulier  qui  voudra  y  aller  au  bois  par  charette  sera  obligé 
de  faire  le  bois  luy  mesme  ou  le  faire  deffaire  par  mains  d'euvre  et  non 
par  les  chartiés  qui  autrefois  en  ont  fait  négosse,  k  peine  que  ceux  qui 
seront  trouvés,  seront  calangés. 

Q'un  chaquns  qui  y  voudra  aller  couper  une  chartée  de  bois  il  ne  lui 
serat  permis  de  couper  ça  et  là,  mais  de  couper  dans  Tendroit  oà  il  aura 
commencé  \k  Tentour  de  luy  en  rabinant  tous  ce  qui  nest  reserves,  et  qui 
seront  coupé  k  un  pied  près  de  terre,  les  gros  et  les  moindre  à  un  dem; 
pied,  et  il  ne  serat  permis  à  qui  que  ce  soit  de  couper  auxcuns  bois  crois- 
sant hors  du  susdit  quantont  comme  pour  trainner  desoub  leur  charette  on 
autrement  sinon  les  houppis  bois  secque  ou  parlerre. 

L'on  ne  pourra  se  servir  du  bois  qu'à  Tusage  commun  et  point  autre- 
ment comme  pour  brasser  ou  cuire  pour  vendre. 

Aquoy  l'on  devera  se  conformer  sans  pouvoir  aller  à  rencontre  en  ob- 
servant les  articles  cy  dessus  dans  tous  leurs  points  à  peine  que  tous  ceux 
qui  seront  trouvé  à  aller  à  rencontre,  ils  seront  punis  et  calangés  tant 
pour  la  réparation  du  lieu  que  pour  les  amendes  encourues,  comme  il 
plairat  à  la  cour  d'arbitrer,  et  afOns  que  personne  ne  puis  en  ignorer, 
nous  ordonnons  que  le  présent  règlement  fut  publié  et  copié,  afGché  pour 
la  connoissance  d'uns  chaquns.  Fait  à  Laroche,  ce  27  novembre  1745. 
G.  S.  de  Xivery  en  défiant  de  GrefBer.  P.  Gillet.  Gérard  la  Mère.  M.  Delbaye. 

L'an  1745,  le  28  novembre  je  soubsigné  sergeant  ay  en  plain  vinage 
assemblé,  publié  la  présente  et  copie  afBchée  à  la  Bretecque.  S.  Baslogne. 
Pour  copie  et  publication  i2  sols. 


7.  Règlement  concernant  les  cheminées^  les  cabarets^  la  propreté  des  rties, 
la  clôture  des  jardins,  les  marchés,  iS  décembre  il 55. 

Messieurs 
Messieurs  les  Echevins  de  la  ville  et  franchise  de  la  Roche.  Remootre 
très-humblement  le  soussigné  mayeur  de  cette  ville  qu'en  cette  qualité, 
il  lui  incombe  de  faire  suivre  et  exécuter  tous  mandemens  et  ordonoaDoes 
concemants  le  service  et  la  police  et  comme  il  n'en  a  trouvé  aacim  dans 
la  liasse,  cause  qu'il  se  retire  vers  l'authorité  de  la  cour. 
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La  soppliant  très  humblement  de  vouloir  procéder  aux  rafrechissemeuts 
des  ordonoances  tendautes  k  administrer  la  police  contre  tous  excès  tant 
au  bois  communal  qu'en  cette  ville  et  franchise  quoy  faisant  etc. 

H.  Nayeaux. 

Vq  cette  requette,  les  Echevins  de  la  ville  et  franchise  de  la  Roche  ont 
réglé  les  points  et  articles  qui  suivent,  scavoir  : 

1<>  Un  chacun  aura  k  netoyer  ou  faire  netoyer  les  cheminées  de  façon 
qu'il  ne  coure  aucun  risque  et  d'en  éloigner  tonte  matière  combustible. 

2o  Que  personne  ne  pourra  se  trouver  sans  lanterne,  bien  conditionné 
après  les  neuf  heures,  ny  aller  dans  les  écuries  aussi  avec  chandelle  sans 
lanterne  ny  porter  du  feu  d'une  maison  k  l'autre  sinon  dans  un  vase  bien 
bouché. 

30  Défendent  k  toute  personne  de  tirer des  instruments  parmy 

les  rues  et  dans  les  cabarets  sans  la  permission  du  mayeur  après  neuf 
heures. 

4°  Item  défendent  k  tous  cabaretiers  et  revendeurs  de  loger  étranger  sans 
les  dénoncer  et  produire  certificat  et  de  subministrer  k  qui  que  ce  soit 
aucune  espèce  de  boison  après  les  neuf  heures  du  soir  ny  pendant  les 
offices  divins  les  jours  de  fête  et  de  dimanche  k  peine  d'amende  k  encourir 
tant  par  les  revendeurs  que  buveurs. 

5^  Si  auront  les  jeunes  gens  et  autres  k  s'abstenir  de  tous  jeux  de  ha* 
zard. 

6^  Ordonnons  k  toutes  personnes,  Bourgeois  et  habitans  d'ôter  et  enlever 
les  boues  et  autres  immondices  sans  pouvoir  les  laisser  amoncelées  dans 
les  rues  et  particulièrement  devant  la  maison  de  ville  et  ce  éndeans  tiers 
jours  défendant  k  tons  propriétaires  de  ramasser  celles  qui  pouroient  se 
trouver  devant  les  maisons  ou  sur  les  biens  d'autruy  et  aura  le  sergent  k 
netoyer  deux  fois  par  semaine  les  boues  qui  pourroient  se  trouver  devant 
ladite  maison  de  ville  et  faire  fidèle  rapport  de  ceux  qui  contreviendront 
tant  au  présent  qu'aux  autres  articles. 

1^  Ordonnent  k  un  chacun  d'entretenir  les  clôtures  des  jardins  et  enclos 
en  tel  état  que  le  bétail  n*y  puisse  entrer  et  défendent  k  toute  personne 
de  faire  troupeau  k  part  et  de  retenir  les  bêtes  qui  auront  profité  de  la 
grasse  pâture  ny  de  laisser  courir  les  cochons  avant  et  après  la  corne  com- 
mune. 

Sp  Que  nul  ne  pourra  vendre  aucune  denrée  soit  grain,  bœur  et  tout 
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autre  vitaille  sans  préalablement  avoir  été  étaplé  et  sans  qu'aucun  étranger 
et  revendeur  puisse  acheter  la  moindre  chose  avant  les  dix  heures. 

Ordonnant  à  tous  qui  il  appartient  de  se  régler  et  conformer  selon  ce  ï 
peine  d'amende  arbitraire  selon  les  circonstances  des  cas  ;  et  sera  la  pré- 
sente publiée  et  afOchée  pour  la  connoissance  d'un  chacun  es  lieux  accoo- 
tumés.  Fait  à  la  Roche,  le  13  décembre  1755. 

J.  F.  Rose,  J.  Philippin,  M.  Rigo,  G.  S.  de  Xivry,  G.  F.  Jacqmio, 
J.  B.  Toussaint. 

Je  soussigné  sergent  de  la  ville  et  Tranchise  de  la  Roche,  relatte  d'avoir 
le  14  décembre  1755,  publié  et  afflché  la  copie  de  la  présente  ordonnance 
au  lieu  accoutumé,  et  avoir  derechef  afGché  le  15  et  le  19  dito. 

À  la  Roche  ut  supra.  M.  Poncelet. 

Publié  et  rafCché  la  présente  au  lieu  accoutumé  le  S^  de  Tan  1757,  par 
le  soussigné  sergent. 

M.  Poncelet. 

CHAPITRE  V. 

Paraisse  et  église  de  Laroche. 

La  paroisse  de  Laroche  comprend  actuellement,  outre  la  ville  et  le  fau- 
bourg  St-Nicolas,  Beausaint-lez-Laroche,  Harzé,   Borzée,  Villez  et  une 
maison  sur  Ceureux.  En  1786,  le  nombre  des  maisons  qui  en  dépendaient, 
était  de  174,  dont  101  dans  la  ville  proprement  dite,  32  dans  le  petit  faa- 
bourg  de  Clerue,  au  de  là  des  remparts,  33  dans  le  faubourg  St-Nicolas  et 
8  à  Borzée.  Beausaint-lez-Laroche,  qui  comptait  six  maisons,  et  la  maison 
de  Harzé  faisaient  alors  partie  de  la  paroisse  de  Vecqmont  ;  quant  à  Villez 
avec  six  maisons,  il  appartenait  k  la  paroisse  de  Samré.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion, en  1786,  d'une  nouvelle  distribution  des  paroisses,  on  proposa  d'an- 
nexer Borzée,  éloigné  d'une  lieue  de  Laroche,  k  la  paroisse  de  Samré  dont 
il  n'est  distant  que  d'une  demi-lieue,  et  de  remettre  Villez  k  Laroche  dont 
il  est  plus  rapproché.  On  proposa  également  l'annexion  des  six  maisons  de 
Beausaint-lez-Laroche  et  de  celle  de  Harzé  aussi  k  la  paroisse  de  la  ville. 

c  Nonobstant  ce  changement,  dit  la  requête  adressée  au  souverain  k  ce 
sujet,  la  paroisse  de  Laroche  restera  la  même  que  ci-devant,  par  rapport 
qu'un  curé  de  Laroche  a  toujours  pris  soin  du  hameau  de  Villez  pour  un 
curé  de  Samré  et  celui-ci  du  hameau  de  Borzée  au  lieu  d'un  curé  de  La* 
roche.  La  maison  de  Harzé  et  les  six  maisons  du  grand  faubourg  ont  toa- 
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joors  été  sous  la  direction  d'un  curé  de  la  Roche  par  convenance  avec  un 
curé  de  Vecqmont  ;  de  sorte  qu'un  curé  de  la  Roche  n'aura  que  les  mêmes 
devoirs  et  les  mêmes  soins  à  prendre  qu'il  prenait  ci-devant.  ^  Ces  propo- 
sitioDS  furent  acceptées  en  ce  qui  touchait  l'annexion  de  Villez,  de  Beau- 
saint-lez-Larocbe,  de  Harzé  \k  la  paroisse  de  Laroche  ;  quant  à  Borzée,  il 
fut  décidé  que  ce  village  continuerait  à  faire  partie  de  cette  paroisse  comme 
auparavant. 

Dans  le  principe,  l'église  de  Laroche  fut  un  vicariat  dépendant  d'Ortho 
et  faisant  partie  du  doyenné  de  Bastogne.  La  tradition  porte,  dit  un  Mémoire 
do  XYii*  siècle,  écrit  par  un  curé  d'Ortho,  que  les  habitants  de  la  Roche 
avaient  coutume  de  se  rendre  b  l'église  paroissiale  aux  principales  solemnilés. 
De  bonne  heure,  ils  furent  affranchis  de  cette  sujétion,  et  même  dispensés 
de  contribuer  aux  réparations  des  édifices  du  culte  ainsi  qu'aux  autres 
charges  paroissiales.  <  Seulement,  dit  encore  le  Mémoire  cité  plus  haut,  le 
curé  d'Ortho  demeura  primitive  curé  et  patron  de  celle  de  la  Roche,  avec 
reconnaissance  d'un  patagon  annuel  et  de  la  conférer  lorsqu'elle  vague, 
comme  aussi  l'autel  de  nostre  Dame  situé  en  Téglise  de  la  Roche » 

Le  curé  d'Ortho  conférait  encore  l'autel  S^-Eloy,  qui  fut  démoli  en  1637, 
et  dont  les  charges  furent  transportées  à  l'autel  Notre  Dame.  Il  avait  en 
outre  le  droit  de  patronage  de  l'autel  saint  Jean-Baptiste,  auquel  fut  uni 
dans  la  suite  le  bénéfice  de  l'autel  S^-Michel,  qui  fut  aussi  démoli  dans  le 
xvii«  siècle. 

Le  curé  d'Ortho  percevait  toutes  les  dimes,  grosses  et  menues,  de  Laroche; 
mais  il  donnait  sur  ces  dimes,  au  vicaire  de  Laroche  seize  muids,  dont  un 
tiers  en  seigle  et  le  reste  en  avoine.  A  partir  du  xyii^  siècle,  et  «  pour 
éviter  toutes  disputes  en  provenantes  journelement,  dit  le  curé,  auteur  du 
Mémoire  ci-dessus,  l'Ordinaire,  par  mon  adveu  et  cession,  a  attribué  et 
confirmé  audit  vicaire  toutes  icelles  dismes  grosses  et  menues,  mesmes 
celles  que  le  curé  d'Ortho  avoit  sur  le  fief  de  Cyelle  et  Orliette,  parmy  et 
avec  toutes  leurs  charges  personnelles  et  réelles  et  de  surplus  obligation  de 
payer  par  an  à  la  S^-André,  apôtre,  par  le  dit  vicaire  au  dit  primitive  un 
patagoD.  ) 

Le  vicariat  de  Laroche  fut  érigé  en  cure  à  l'époque  où  se  fit  cette  cession, 
et  ce  fut  sire  Louis  Godart,  bachelier  en  théologie,  qui  fut  le  premier  curé 
de  Laroche.  Sur  la  fin  du  xviiP  siècle,  et  sans  doute  en  1786,  alors  qu'il 
fut  question  d'une  nouvelle  distribution  des  paroisses,  la  cure  de  Laroche 
fut  séparée  du  doyenné  de  Bastogne,  et  devint  elle-même  chef-lieu  d'un 
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doyenné  qui  prit  son  nom  et  dans  la  juridiclion  duquel  furent  comprises 
les  vingt-une  paroisses  qui  composent  actuellement  le  canton. 

Ce  fut  sire  Monrique  son  premier  doyen.  Il  fut  nommé  en  1780  a  la  cure 
de  Laroche  et  il  mourut  en  1809. 

Il  nous  reste  à  parler  de  l'église  de  Laroche,  des  confréries  qui  y  forent 
érigées  et  de  l'ancien  hôpital  du  faubourg  S^-Nicolas.  Quant  à  ces  articles, 
je  transcris  en  entier  le  Manuscrit  de  1732. 

c  U  y  a  très-longtemps,  dit  ce  Manuscrit,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  chapelle 
bien  petite  à  la  Roche  ;  elle  ne  s'étendoit  que  depuis  les  degrés  du  chœar 
jusqu'à  une  douzaine  de  pieds  près  de  la  présente  tour.  La  porte  était  dans 
le  flanc  du  côté  du  ruisseau,  la  voûte  y  est  encore  rebouchée  de  masson- 
nerie  et  elle  se  voit  encore  à  présent.  Llle  étoit  pavée  de  petits  careaux  de 
tuile,  jaunes  et  verts  et  il  y  avoit  sur  les  murailles  des  histoires  peintes  de 
l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Cette  chapelle  avoit  été  brûlée  dans  le 
quatorzième  siècle  apparemment  quand  la  Roche  fut  brûlée  par  ordre  do 
comte  Vernembourg  comme  cy  devant.  H  n'y  avoit  dans  la  chapelle  que 
cinq  petites  vitres  ;  on  l'avoit  agrandie  d'environ  vingt  pieds  sur  le  devant, 
et  placé  en  haut  un  clocher  en  forme  de  quille  soutenu  par  huit  gros  piliers 
de  bois  mal  polis,  sur  lesquels  on  avoit  fait  un  plancher  pour  y  aller  les 
hommes  pendant  l'ofBce.  Celte  édifice  avoit  autant  l'apparence  d'une  grange 
que  d'une  église.  L'année  que  h  grosse  cloche  et  la  petite  ont  été  fondoes 
est  marquée  sur  icelles.  La  moyenne  Ta  été  l'an  1451  ;  il  est  écrit  à  l'entoor: 
Gloria  in  excelsis  Deo  et  in  terra  pax  hominibus  bonse  voluntatis. 

c  L'an  1544,  on  l'a  encore  ragrandie  du  beau  chœur  d'à  présent  où  on  a 
remis  le  grand  autel  qui  étoit  au  milieu  entre  celui  de  S'-Jean  et  de  S^-Anne, 
et  en  sa  place  on  y  remit  celui  de  S^-Michel.  H  y  avoit  à  ce  chœur  sept 
grandes  et  belles  vitres,  qui  ont  subsisté  près  de  180  ans.  Celle  de  derrière 
l'autel  avoit  été  donnée  par  M^*  Maximus  à  Pontigonio,  chanoine  de 
S^^-Croix  à  Liège,  curé  de  la  Roche  sans  résidence.  Son  portrait  étoit  en 
bas  d'un  côté  et  de  l'autre  celui  de  sire  Laurent  Ferrier,  son  vicaire  commis 
résident.  Le  Concile  de  Trente  qui  commençoit  alors,  a  réformé  cette  pra- 
tique blâmable.  L'histoire  peinte  de  Jésus  cruciflé,  de  la  S^Vierge  et  de 
S'-Jean  au  deux  côtés  au  dessous  de  la  croix,  occupoit  toute  la  vitre. 

€  Dans  la  suivante,  du  côté  de  l'évangile,  étoit  bien  représentée  la  naissance 
du  Sauveur,  et  les  bergers  qui  venoient  l'adorer  avec  leurs  présents.  Elle 
avoit  été  donnée  par  M^  Jean  de  Waha,  dit  Baillonville,  prévôt  de  la  Bocbe, 
qni  y  étoit  en  portrait  bien  naturel  avec  m^  ses  iils  d'un  côté,  el  de  l'antre 
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dame  Catherine  CarpeDlier,  son  épouse  et  les  demoiselles  ses  filles.  Les 
armes  des  Waha  et  de  Carpentier  y  étoient  couronnées  et  placées  au  milieu 
de  ia  dite  vitre.  A  Topposite  du  côté  de  l'épilre  étoit  l'arbre  de  Jessé  sortant 
d'Abraham  et  portant  sur  ses  branches  les  rois  de  Juda  qui  étoient  issus  de 
lui,  et  au  haut  de  cet  arbre,  étoit  la  S^^-Vierge  portant  son  fils  Jésus.  Le 
portrait  d'Adam  Brisbois  jadis  Châtelain  et  prévôt  de  la  Roche  et  de  ses 
Gis  d'un  côté  y  étoit,  et  de  l'autre  le  portrait  de  Catherine  de  Mesnil,  son 
épouse  avec  ses  filles  et  leurs  armes  au  milieu.  Hors  de  la  bouche  d'Adam 
Brisbois  sortait  ce  beau  passage  de  l'Écriture  : 

€  Dilexisti  justitiam  et  odisti  iniquitatcm. 

f  Dans  la  troisième  du  côté  de  l'évangile  étoit  représenté  le  jugement 
général  et  en  bas  de  deux  côtés  étoient  les  portraits  de  messieurs  les  Mayeurs 
et  Écbevins  de  la  Roche  avec  leurs  noms  et  armoiries.  M''  Nicolas  Feriere 
étoit  pour  Ions  mayeur  ;  sa  croix  est  enchâssée  dans  la  muraille  du  portaille 
du  cimetière  ;  entre  les  armes  étoient  celles  dé  la  maison  de  Hamal. 

f  Dans  la  troisième  du  côté  de  l'épitre  étoit  peinte  la  S^- Vierge,  S*-Michel, 
S'-Nicolas  et  en  bas  les  portraits  et  les  noms  des  maîtres  des  métiers  de 
iNotre  Dame,  de  S^-Michel.  Un  se  nommait  Jean  Durée  qui  était  habillé 
comme  les  jésuites  commençants  alors  et  sont  encore  k  présent,  à  la  cou- 
leur près. 

f  La  dernière  du  côté  de  l'évangile  représentoit  la  résurrection  du  Sauveur  ; 
sar  le  milieu,  les  images  de  SS.  Crépin  et  Crépinien,  et  aux  deux  côtés  de 
S.  Catherine  et  de  S,  Barbe.  Cette  vitre  avoit  été  donnée  par  les  maîtres 
du  métier  des  dits  S.  Crespin  etc.  A  l'opposite,  c'étoit  l'adoration  des  trois 
Rois  et  en  bas  les  portraits  et  armes  des  M^*^  d'Autel. 

€  L'an  1638,  il  y  avoit  en  bas  du  chœur  une  treille  haute  qui  le  separoit 
de  la  nefve  ;  au  dessus  étoit  sur  un  soumier  le  grand  crucifix  et  les  figures 
de  la  S.  Vierge  et  de  S.  Jean  qui  sont  h  présent  sur  Maka  ;  et  aux  deux 
côtés  les  apôtres  en  petite  figure.  Il  y  avoit  pours  lors  quatre  autels  hors 
du  chœur  ;  celui  de  S.  Jean  par  dessous  le  banc  de  Mess^^  de  Groulart  et 
Xiviry  ;  celui  de  la  S.  Vierge  et  S.  Anne  par  dessous  le  banc  des  Mess^» 
de  Waha,  à  présent  de  Mesnil  ;  celui  de  S.  Eloy  étoit  plus  bas,  et  au 
milieu  entre  celui  de  S.  Jean  et  de  S.  Anne,  l'autel  de  S.  Michel  étoit  placé 
qui  avec  les  deux  autres  susdits  et  les  treilles  cachoient  presque  tout  le 
chœur.  La  même  année,  on  obtint  des  supérieurs  la  permission  de  démolir 
l'autel  de  S.  Michel  et  de  réunir  l'office  à  l'autel  de  S.  Jean,  et  de  démolir 
celui  de  S.  Eloy  et  en  remettre  le  bénéfice  k  l'autel  de  S.  Anne. 
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«  Da  temps  de  M''  de  Vignée  Curé,  on  a  ôtë  le  grand  Crucifix,  la  Ste- Vierge, 
Si -Jean  et  les  Apôtres  d'où  ils  étaient  placés,  et  on  a  remis  les  trois  pre* 
miers  au-dessus  du  portail  de  l'église  sous  un  toiteau  couvert  d'ardoises, 
d'où  on  les  a  portés  sur  Maka  pour  faire  place  à  la  tour,  laquelle  a  été 
commencée  l'an  1698;  et,  pour  avoir  le  terrain  qu'elle  occupe,  on  a  dû 
démolir  le  devant  de  l'église  et  prendre  environ  dix  pieds  de  la  nefve  et  le 
reste  sur  la  rue,  et  y  creuser  les  fondements  avec  grandissime  peine  ï 
cause  de  l'eau  qui  y  venait  abondamment  et  qu'on  évacuait  par  un  canal 
dans  la  rue  conduit  jusqu'à  presque  la  porte  du  Gravier. 

c  On  y  mit  la  première  pierre  le  6  avril  1698  comme  la  chronique  le  dit  : 
c  HVIVs  tVrrIs  Lapis  fVnDaMeotaUs  fVIt  posItVs  seXu  aprlLIs. 

c  Après  une  messe  solennelle  du  St-Esprit,  on  bénit  cette  pierre  avec  bien 
de  cérémonies  saintes  en  présence  de  toute  la  paroisse,  d'un  capitaine  Ba- 
varois commandant,  auquel  les  Français  avoient  remis  la  place,  ensuite  da 
traité  de  Ryswick,  et  de  toute  la  justice. 

€  On  a  mis  trois  ans  à  faire  la  maçonnerie  à  cause  de  la  courtresse  d'ar- 
gent ;  il  ;  a  pour  deux  cents  écus  de  pierres  de  tailles  sur  le  lieu  k  Hamp- 
teau  avec  celles  des  fenêtres  et  des  chapelles  sans  la  voiture  :  on  a  eu  les 
pierres  de  parments  dans  la  carrière  de  Bausaint  a  la  fontaine  Givroule  :  on 
douDoit  pour  la  voiture  d'une  cbarée  jusques  devant  l'hôpital  un  esquelin, 
où  il  falloit  encore  les  aller  chercher. 

«  On  n'auroit  pA  subvenir  aux  fraix  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  arracher 
dans  les  montagnes  la  très-grande  quantité  des  pierres  d'ardoises,  qu'on  a 
employées  à  l'iolérieur  et  le  dedans  de  cette  tour,  si  on  n'avoit  pas  eo 
l'occasion  d'en  acheter  des  entrepreneurs  qui  faisoient  alors  escarper  le 
château  du  côté  de  Goheite  et  de  Clérue,  et  creuser  les  fossez  du  côté  de 
l'église,  d'entre  la  Demi-lune  et  la  ville  ;  celui  d'entre  le  Cavalier  et  la 
montagne  de  S.-Margueritte. 

c  Pour  ménager  le  peu  d'argent  qu'on  avoit,  on  fit  venir  les  pierres  de 
tailles  jusqu'au  gravier  sur  des  bateaux  et  les  éclats  de  ces  pierres  pour  en 
faire  de  la  chaux  ;  on  avoit  fait  un  grand  four  derrière  l'église  devant  la 
tannerie  pour  la  cuire,  laquelle  étoit  très-bonne. 

I  La  ciselure  des  armoiries,  qui  sont  au-dessus  du  portail,  a  beaucoup 
coûté  ;  Mssrs  de  Herlenval,  Doyen  et  Curé  d'Ortho,  Roberti  de  Nigraroont 
et  Jacques  Rasselle,  Echevins,  ont  donné  généreusement  pour  cela. 

<  On  a  eu  en  longueur  d'avantage  des  Métiers  de  la  ville,  comme  on  le 
déclare  dans  cette  cronique  mise  au-dessus  du  portaille  :  Les  Métiers  ont 
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étez  genereVX  à  assister  alJX  fraIX  De  Cette  toUr.  On  y  a  gravé  ces  deux 

croDiques  latines  au-dessous  des  armes  de  la  Roche  : 

Hostes  aDVersVs  lesV  fortIsIMa  tVrrls  VrbI  RYpeusT  sis  pla  VIrgo  saLVs. 

—  iDsIgnIs  nVpIs  NICoL»  patronVs  es  Vrbis  nos  pellMYs  serVos  DIVe 

tVere  tVos. 

«  La  charpente  du  clocher  et  le  dessin  de  celui  en  petites  pièces  de  bois 
ont  été  faits  Tan  1701  par  un  frère  Récolet,  très-habile  charpentier,  nommé 
F.-Jaque  Gilson,  natif  de  Romrée  entre  Sambre-et-Meuse,  assisté  de  quatre 
autres  charpentiers  ;  ayant  commencé  le  douze  mars  et  seulement  fini  à  la 
Toussaint,  ce  frère  a  pour  ce  faire,  resté  neuf  mois  chez  le  Curé.  La  boule 
blanche  sous  la  croix  est  couverte  de  plomb,  et  passe  en  grosseur  un  tonneau 
en  sel. 

c  Le  même  a  encore  venu  mettre  le  vieux  clocher  en  bas,  qui  avoit  été 
atteint  de  la  foudre,  et  les  huit  laids  pilliers  de  bois  qui  le  supportoient, 
enaiant  tiré  les  cloches  et  placées  où  elles  sont  a  présent  et  fait  les  jambes 
d'air  du  loit  sur  le  rehaussement  de  six  pieds  de  murailles  de  la  n'efve,  dans 
lesquels  on  a  placé  les  grandes  vitres  qui  y  sont.  Ensuite  on  a  mis  bas  une 
arcade  de  pierres  de  tailles  qui  étoit  au  devant  du  chœur  et  percé  les  deux 
côtés  de  la  vieille  muraille  de  la  nefve  pour  faire  sur  le  cimetier  les  deux 
autels  de  S.-Eloy  et  de  S.-Jean. 

«  Ces  deux  autels  ont  étez  fait  et  colorez  aux  frais  des  bénéficiers.  Le  banc 
de  Communion  n'étoit  du  passé  qu'à  trois  pieds  du  paspieds  du  grand  autel, 
on  Ta  remit  où  il  est,  pour  avoir  plus  de  place  pour  les  officians  les  jours 
solennels.  L'an  1691  on  a  commencé  à  faire  l'ofQce  solennel  comme  on  le 
fait  k  présent,  selon  les  rubriques  de  Dumoulin. 

€  Le  chœur  et  l'église  n'étoient  pavées  que  de  laides  ardoises,  on  les  a 
repavés  des  carreaux  de  pierres  de  tailles. 

€  On  a  eu  les  reliques  des  SS.  Denis  et  Tiburce  par  l'enlremise  de  F.-Jaque 
Fauvage,  jésuite,  environ  l'an  1675. 

«  On  a  bien  eu  de  la  peine  de  trouver  argent  pour  fournir  aux  fraix  de  la 
menuiserie  du  maitre-autel  et  de  son  magnifique  tabernacle  au  haut  duquel 
est  : 

JesV  Vero  ChrIstlanorVM  Clbo  DeVoVent. 
<  Environ  15  ans  après  Dieu  a  inspiré  les  généreux  Seigrs  Charles-Théo- 
dore Comte  de  Waha,  Chambelan  de  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine,  colonel 
de  son  Régiment  au  service  de  S.  M.  L  et  C.  natif  de  la  Roche  et  Simon 
Du  Mesnil,  colonel  de  cavalerie  au  service  de  Sad<^  Majesté  et  Gouverneur 


de  Grand  Waradin  en  Hongrie,  aussi  natif  de  la  Roche,  de  faire  dorer  d« 
plus  fin  or,  marbrer  et  colorer  ce  bel  autel  et  tabernacle  magnifique,  et 
autres  pièces  qui  Tenvironnent  k  leurs  fraix  l'an  1729  et  1732,  et  en  recon- 
naissance on  y  a  placé  leurs  armes  et  titres  d'honneurs. 

c  Le  S**  Rendeux,  natif  de  la  Roche,  très-fameux  et  renomé  peintre  et 
sculpteur,  a  fait  la  dorure  de  l'autel.  Le  même  a  donné  cette  belle  figure 
de  la  S.-Vierge  comme  le  dit  la  cronique  qui  est  au-dessous  d'icelle  : 
c  R.  RenDeVX,  eaM  sCVLpsIt  pInXIt  et  LargltVs  est. 

c  Après  avoir  ci-devant  fait  a  bon  prix  le  très-beau  tabernacle,  en  considé- 
ration de  son  lieu  natal. 

c  L'en  1705,  S.  E.  le  Prince  de  Barbançon  a  honoré  notre  Eglise  de  ses 
armes,  et  a  généreusement  fourni  aux  frais  de  la  vitre  qui  est  au  haut  ée 
la  nefve  ;  et  k  i'opposite  sont  mises  celles  de  S.  E.  le  Comte  d'Aittel, 
Gouverneur  de  Luxembourg  et  Chevalier  de  la  Toison  d'Or,  en  considéraiioQ 
de  ce  que  plusieurs  de  ses  ancêtres  ont  étez  en  charge  k  la  Roche. 

<  Sur  les  deux  autres  vitres  plus  bas  ont  étez  posées  les  armes  des  Sgrs  de 
la  Neuforge  envoyé  de  S.  M.  C.  k  la  diette  de  itatisbonne,  et  De  Mesoil 
Sgr  de  Hollfels. 

<  Les  Beneficiers  de  la  Roche  ont  donnez  les  vitres  de  sChapelles  avec  le 
s^  Magonelte  dit  Ronson  curé  de  S^-Severin  en  Condros. 

t  L'an  1715,  on  a  été  les  anciennes  vitres  toutes  délabrées  et  irréparables, 
et  on  a  fait  faire  celles  qui  y  sont  k  présent  avec  les  armes  et  noms  des 
S*"*  Curés  et  Prêtres  natifs  de  la  Roche,  qui  ont  donnez  quelque  chose  pour 
ces  vitres  et  la  peinture  des  armes. 

<  De  l'autre  côté  on  a  mit  les  armes  des  Hssrs  du  Magistrat,  duquel  le 
s'  Jacques  Rasselle  étoit  Mayeur,  et  le  s"^  Claude  Roberti  dit  Nisramont  étoit 
Echevin  et  Grefier,  lesquels  ont  donnez  quelque  chose  pour  les  vitres  et 
leurs  armoiries.  Sur  la  dernière  vitre  du  côté  de  l'Evangile  dans  le  chœur 
sont  encore  les  armes  M''  Smeck,  R''^^  curé  de  Noville  qui  a  payé  la  vitre 
et  les  armes,  et  de  M^  Hubert  Nangnan,  dit  de  S. -Martin,  Colonel  et  com- 
mandant des  Mineurs  de  S.  M.  I.  et  C,  natif  de  la  Roche,  son  cousin,  qui 
a  donné  largement  pour  la  vitre  et  les  armes. 

«  L'an  1587,  on  a  érigé  dans  l'Eglise  de  la  Roche  la  Confrérie  du  Très-S.- 
Sacrement,  a  la  requête  des  Mrs  Ënglebert  Ferrier,  Jean  de  Bande,  Mayeur, 
et  autres  zélés  Bourgeois,  et  obtenus  des  indulgences. 

ff  L'an  4630,  on  obtint  du  Général  des  Dominicains,  l'institution  de  la 
eonfrérie  du  S.-Rosaire  dans  la  même  Eglise,  k  la  requête  du  S**  Jean 


Gilothaux,  Curé,  et  de  M''  Hetiri  de  Waha,  Prév<)t  de  Mr  Jean  de  Bande 
Majeur  et  M^  Jean  Fauvage,  Echevin  et  Grefier  de  la  Roche,  par  l'entremise 
de  M^  Benri  Wicourt,  ardeunois.  Ecrivain  et  résident  depuis  30  ans  à  la 
cour  de  Clément  Vill,  Pape. 

f  L'an  1707,  les  PP.  Récolets  présentèrent  requête,  h  Mrs  les  Curé,  Prévôt, 
Hayeur  et  Echevins  de  la  Roche  pour  avoir  la  permission  de  rebâtir  la 
Chapelle  des  pauvres  de  l'hôpital  dud^  la  Uoche,  avec  quelques  Bonis  des 
Revenus  d'icelui  et  les  aumônes  des  bonnes  gens,  pour  y  pouvoir  dire  la 
messe. 

Y  L'apostile  fut  qu'ils  le  pouvoient  Taire  h  condition  qu'ils  n'y  diroient  la 
messe  fêtes  et  dimanches  pour  ne  point  détourner  les  paroissiens  de  la 
messe  et  instruction  paroissiales,  qu'ils  n'y  chanteroient  la  messe  et  n'y 
Teroient  aucuns  oOices  solennels  sans  la  permission  du  curé  de  la  Roche,  et 
qu'ils  fourniroient  aux  ornemens  de  la  chapelle  ;  qu'on  permettoit  qu'ils 
jooiroient  du  jardin  des  Pauvres  on  l'accommodant  et  entretenant  eux- 
mêmes,  b  condition  qu'ils  fourniroient  des  légumes  et  herbes  hors  de  ce  jardin 
aux  pauvres  résidents  k  l'hôpital.  Cette  apostile  a  été  signée  par  Mrs  les 
Curé,  Prévôt,  Mayeur  et  tous  les  Echevins  de  la  Roche,  et  ratihée  par 
l'agrèement  et  signature  de  M''  de  Tello,  Gouverneur  de  la  Roche. 

€  La  copie  de  cette  requête  et  apostille  a  été  tirée  sur  du  parchemin,  et 
authentiquée  par  le  s^*  J.-G.  Noilomont  nottr,  et  mise  entre  les  mains  du 
curé  pour  être  gardée  après  avoir  été  réalisée  et  mise  dans  les  registres  de 
la  justice. 

€  Nonobstant  cela,  environ  l'an  1724,  le  Récolet  stationaire  de  la  Roche, 
nommé  P.  -  Charles  Lidrick  y  contrevint  formellement,  quittant  son 
confessionnal  et  les  pénitens  les  jours  des  solennités  des  Pasques,  Ascen- 
sion, Pentecôte  et  S.-Sacrement  alloit  sonner  et  dire  sa  messe  immédiate- 
ment avant  la  grande  messe  de  la  paroisse,  malgré  les  admonitions  et 
oppositions  du  curé,  qui  fut  obligé  de  s'en  plaindre  à  Liège  à  Mgr  le  Grand 
Vicaire,  lequel  cita  ce  Père  devant  lui,  et  le  trouvant  très-entêté,  l'interdit 
de  l'administration  des  sacremens  et  de  la  parole  de  Dieu  dans  tout  le 
diocèse,  ce  qui  mortifia  beaucoup  les  RR.  PP.  Provincial,  et  le  Lecteur 
Jubilaire  de  Presseux,  qui  furent  obligez  de  venir  faire  leurs  excuses  k 
Mgr  le  Grand  Vicaire  qui  avait  l'esprit  fort  irrité.  Depuis  lors  il  a  régné 
une  grande  harmonie  entre  le  curé  et  les  PP.  Stationnaires,  qu'il  convient 
d'être  unis  pour  mener  conjoinctement  les  âmes  à  Dieu,  d 


1 

—    410    -  I 

I 

! 

Vicaires  et  curés  de  Laroche.  \ 

\ 

Les  plus  anciens  vicaires  connus  sont  sire  François,  Jean  Lambottin  el    i 
Englebert  de  Waillel.  Maximinus  à  Pontigonio,  chanoine  de  S^^-Croix  ï    \ 
Liège,  leur  successeur,  se  Gt  représenter  à  Laroche  par  sire  Laurent  Ferrier, 
notaire  apostolique,  frère  d'Englebert  Ferrier  et  fils  de  Nicolas  Ferrier, 
mayeur  de  Laroche.  Laurent,  dans  la  suite,  succéda  k  Pontigonio  et  fot 
vicaire  de  Laroche  jusque  vers  1580.  Vinrent  successivement  après  lui  : 

Nicolas  Ferrier,  notaire  apostolique  et  neveu  du  précédent «1580-1608. 

Jean  Golothau,  neveu  de  Nicolas^  1608-1636.  11  mourut  de  la  peste. 

Jean  Pétri,  1636-1639. 

Louis  Godart,   bachelier  en  théologie,  1639-1655.  Ce  fut  le  premier 
curé  de  Laroche. 

Jean  de  Vignée.  1655-1690. 

Servais  du  Pont.  1690-1739. 

Troispont,  1739-1768. 

Lozel,  1768-1780. 

Monrique,  1780-1805.  1«  curé  primaire. 

Dehives,  1805-1821. 

L.-J.-A.  Philippin,  1831-1840. 

L.  Lambert,  1840-1862. 

MM.  Richard  Hockay,  1862-1870. 

Eugène-Joseph  Viance,  1870-1879. 
A.-J.  Geubel,  1879. 


FIN  DE  LA  DEUXIÈME  PARTIE. 


TROISIÈME    PARTIE. 

Pièces  justificatives, 

t.  1163,  mois  de  juin.  Henri,  comte  de  Namnr  et  de  Luxembourg, 
iransporle  ^  sa  sœur  Alix  tous  les  alleux  et  les  serfs  qu'il  possédait  dans 
les  comtés  de  Namur,  de  la  Roche,  de  Luxembourg,  de  Durbuy  et  dans 
d'autres  lieux. 

Chroniques  belges  inédites.  Luxembourg.  Namur.  Hainaut.Tomel,p.lS7. 

2.  —  1209.  Affranchissement  de  Beauraing. 

€  Charte  donnée  aux  mannans  de  Beauraing  par  Thiebault,  comte  de 
Bar,  sire  de  la  Roche  en  date  de  Tan  mil  11^  et  IX.  » 

In  nomine  sancte  et  individue  Trinitatis.  Pour  ce  q  il  advient  souvent  q 
ly  iraictemens  humains  qnj  sont  dignes  de  remebranche  quj  sont  oubliez 
et  ensepvelis  par  anchienetez  de  tamps  et  fragillitez  hnmayne  il  predet  aux 
saiges  coscaulx  que  lez  choses  quj  sont  dignes  de  remebranche  que  on  lez 
mect  en  recordance  durable  et  tenahie  descripture.  Et  pour  ce  jou  Thie- 
bault, contte  de  Rare,  seire  de  la  Roche,  à  tous  biens  créans  en  Jyesuscrist 
et  quj  sont  presens  et  quj  sont  advenire  fais  acognoislre  que  ly  mon  de 
beauraing  syrre  me  ligge  hoe  atquictez  aux  bourgois  de  beauraing  demorat 
au  tamps  dore  et  autamps  quj  est  advenire  de  mon  plaisir  et  de  mon  ab- 
sent, touttes  exactions  et  tailles  et  tôuiles  prierres  acoustumées,  mortes- 
mains  et  calleinges  de  nopces  entre  personnes  de  perllees  (et  plaix  que  on 
appelle  generaulx  et  envasemet  et  usurpation  generallemt  et  permanablemt 
par  la  codition  que  sens^  cy  après)  c'est  asscavoir  que  sy  ly  ung  faisoit 
violence  h  laultre  q  on  appelle  burinne  et  elle  fusse  prouvée  par  n  ou  par 
m  tesmoins,  cil  quj  la  violence  averoit  faict  doibt  payer  sept  solz  de  la 
monoye  du  lieu  pour  le  loy  et  pour  le  ban  et  s'il  advenoit  q  led  battelier 
prisse  armes  quelles  quj  fussent  et  recomechasse  la  burynne  et  la  seditoin 
et  la  bataille  cyl  quj  chou  auroit  recomechiez  payeroit  1  et  s.  Après  il 
est  establj  q  tout  ainsiz  q  lez  femes  mariées  goyet  et  usent  de  leurs  douaires 
toute  leur  vie  en  telle  manierre  ly  homes  mariés  doyet  goyr  dez  douayres 
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q  viegnet  de  par  leurs  femes  (toutes  leur  vie  encoires  estîl  octroyez  que  sy 

ly  maris  et  la  feme  ont  prins  vesture  comunemet  ensamble  de  quelqz  choze 

que  ce  soit)  se  ly  ung  en  meurt  ly  aultre  quj  demoral  evie  doibt  demorer 

en  telle  possession  et  en  lelle  verture  sans  reqrre  nouvelle  vesturre  toatle 

sa  vie.  Et  aps  est-il  eslablj  qu  chun  feu  de  la  ville  de  beauraing  payerataa 

noel  quattre  chappz  et  à  pasques  iiij  d^"  au  s^et  toudis  doibvet  lez  maisons 

dez  clers  lez  franchises  accoustumées  detenire,  mais  seens  esd^  maisons 

des  clerqz  demoroyet  gens  layc  quj  vigvasset  de  leur  pain  il  doyet  lez  cens 

dessusdit,  et  tout  ainsy  est-il  dez  maisons  de  chevalliers  encoire  est-il 

adioustez  à  ces  choses  q  nuls  quj  est  de  la  maison  du  s*"  du  chasteao  ne 

doibt  estre  receupt  à  lelle  franchise  sans  secogez  et  se  il  advenoit  q  ong 

home  estranger  morast  en  la  ville  de  beauraing  quj  neut  nulz  proismes, 

ne  en  premier  ne  en  second  ne  en  therch  degrez  ly  mortemain  dicelluy 

doibt  venire  au  s^  du  chasteau  entierremet  et  sil  advenoit  que  le  s^  du 

chasleau  fut  faict  chevallier  ou  fit  son  fils  chevallier  ou  mariât  son  fils  ou 

sa  fille  ou  ils  fusse  prins  en  proppre  psone  par  guerre,  les  bourgeois  de 

beauraing  dessusdit  par  le  comung  coseil  de  la  ville  de  beauraing  Iq? 

doyent  aydier  doner  du  leur  tant  q  il  leur  tourne  à  honeur  et  ly  bourgois 

de  la  Roche  au  bourgois  de  beauraing  doibvent  doner  coseil  tiesmoignaige 

de  leur  droict,  et  s'il  advenoit  q  qrelle  et  plaincte  fut  entre  le  s**  du  chatte! 

et  sez  bourgois  ou  enttre  le  bourgois  et  lauttre  dez  plaix  et  dez  justices 

ondoibt  recoire  à  la  justice  et  à  la  loy  de  la  Roche  et  seloncq  eaux  doibt 

estre  ceste  querelle  la  tournée  et  terminée.   Aprez  lesdits  bourgois  de 

beauraing  peullent  recepvoir  à  leur  franehize  tous  ceulx  quy  leur  loist 

recepvoir  par  droict  et  nulz  aultres  afforains  se  il  nest  à  beauraing  de- 

morat  ou  se  il  nj  est  venu  pour  demorer  il  ne  peullet  k  leur   franchisse 

recepvoir.  Et  pourtant  que  ly  sirres  de  beauraing  est  mes  hoes  lyges  est 

la  franchisse  dessusdite  faicte  et  octroyée    par   mon  grez  ly  sirres  do 

chastel    dessusdit  at  jurez  de  garder  ladite  franchise  sans  la  briser  et 

jou  pour  ce  q  elle  soit  mieulx  wardée  et  plus  fermemet  faicte  à  la  prierre 

ledit  s^*  de  beauraing  lay  cofermée  et  se  il  advenoit  q  se  ly  sirres  du  chastel 

volsist  contre  son  serment  aller  et  brisier  lad^<^  franchise  quj  cy  est  escripte 

jo  suys  cotent  de  le  constraindre  et  de  lawarder.  Â  ce  faire  furent  appiellés 

par  sens  homes  honestres  Thieris  Demphalaze  Nicolas  de  spontain  et  plus" 

anitres.  Ce  fut  faict  en  lan  del  Incarnation  nre  s^  Jhecrist  mil  deux  ceotet 

noefz. 

Cette  charte  est  d'uu  registre  aux  titres  (u^  1)  reposant  dans  les  archives 
du  ch&tBau  de  Beauraing. 
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3.  —  Lettres  par  lesquelles  Philippe,  Marquis  de  Namur,  remet  h  ses 
neveux  Jeaone,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  Fernand  son  mari, 
la  convention  qu'il  avait  faile  avec  Bauduin,  comte  de  Flandre,  son  frère, 
concernant  l'échange  k  faire  des  terres  de  Laroche  et  de  Durbuy  ;  à  con- 
dition qu'ils  aideront  Yolente,  sa  sœur,  comtesse  d'Auxerre,  avant  que  les 
lettres  de  convention  soient  rendues.  Ils  seront  obligés  de  conserver  le 
domaine  de  Marie,  Marquise  de  Namur,  sa  femme,  et  de  protéger  son  cher 
et  féal  Bauduin  de  Lobiis.  Ils  doivent  faire  tout  cela  par  le  conseil  de  Ni- 
colas de  Condé,  et  de  Wauthier  de  Fitntaines.  1212  à  Blaton.  Original  en 
parchemin,  scellé  du  sceau  du  dit  Philippe,  en  cire  blanche  brunie,  bien 
conservée,  pendant  a  double  queue  de  parchemin. 

St-Genois.  Flandre.  Inventaire  chronologique  des  titres  de  la  Flandre  k 
la  chambre  des  comptes  à  Lille. 

4.  1265,  24  janvier.  Samedi  après  la  St-Vincent  au  mois  de  janvier. 
Jean,  abbé  de  Mirouart  et  tout  le  couvent  font  connaître  qu'ils  ont  échangé 
avec  Henri,  comte  de  Luxembourg,  leur  grange  de  Hemnas,  sis  à  Laroche 
en  Ardenne,  avec  dépendances.  Cet  échange  fut  approuvé,  le  5  mai  1265, 
par  B.  .  .  .  ,  abbé  de  Septfontaines.  c  In  Burgundia,  pneroonstratensis 
ordinis  Lingonensis  diœcesis  :  quod  nos  venditionem  de  domo  de  Hanas 
cum  suis  pertinenliis,  juxta  castrum  quod  vocatur  Boches,  Leodiensis  diœ- 
cesis, à  viris  religiosis,  abbate  et  conventu  ecclesi^e  Mirevallis,  quae  nostra 
est  filia  specialis,  nobili  viVo  Henrico,  comiti  de  Lucemborc  et  Margaretha, 
ejus  uxori  factam,  laudamus  et  approbamus.  * 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation  des  mo- 
numents historiques  dans  le  Grand-duché  de  Luxembourg.  T.  XV,  année 
1859. 

5.  1268,  mars  (v.  st.  ?)  Benals,  sire  de  Hans-sur-Lesche,  fait  savoir 
qn'il  a  accompagné  (s'est  associé  avec)  Henri,  comte  de  Luxembourg,  à 
Hans-sor-Lesche,  et  en  tous  ses  fiefs  qu'il  tient  de  lui,  comme  portent  les 
lettres  sur  ce  faites.  Il  est  entré  dans  cet  arrangement  pour  la  croissance 
de  Han  et  pour  son  bien.  Le  comte  Henri  lui  a  donné  en  échange  quinze 
livrées  de  terre  à  blés  en  son  passage  à  Vernuel,  lesquels  il  tiendra  du  dit 

comte  comme  seigneur  de  Laroche.  Publications de  Luxembourg. 

T.  XV,  année  1859. 

6.  1260,  28  janvier.  Datum  à  D.  1268  secunda  feria  ante  festum  Purifi- 
catîonis  B.  V.  (vieux  style).  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  Henri,  son 
fils  aine,  Gérard  de  Luxembourg,  comte  de  Durbuy,  Guillaume,  comte  de 


Juliers,  et  d'autres  seigneurs,  se  rendent  caution  de  Waleram,  doc  de 
Limbourg,  délivré  de  captivité  sous  condition.  Il  avait  été  fait  prisonnier  Si 
Cologne  dans  la  nuit  du  15  octobre  1268  Ernst.  Hist.  de  Liinbourg.  IV, 
316.  Publications.  ...  de  Luxembourg.  T.  XV,  année  1859. 

7. 1270.  Lettres  par  lesquelles  Henri,  fils  aine  de  Henri,  comte  de  Luxem- 
bourg, déclare  au  nom  de  son  père,  que  messin'  Henri,  sire  de  Mirewart, 
est  devenu  son  homme  lige,  et  de  ses  hoirs,  comtes  de  Luxembourg,  après 
TEvéque  de  Liège,  le  comte  de  Bar  et  Tabbé  de  St-Hubert,  et  a  repris  en 
fief  lige  du  dit  Henri  de  Luxembourg,  sa  ville  d'Ânwaine,  Mazebrouc  et 
tout  ce  qu'on  y  tient  de  lui.    * 

Henri  de  Luxembourg  lui  donne,  au  nom  de  son  père,  tous  les  hommes 
qui  lui  appartiennent  es  bans  de  Houmont,  de  Cevigney,  en  la  mairie  d^ 
Morheits,  dans  les  cours  de  Morecy,  de  Wesqueville,  et  dans  les  villes  de 
Frenz  et  d'Arville,  qu'il  tiendra  de  lui.  Us  s'obligent  réciproquement  k  ne 
retenir  aucuns  hommes  des  terres  qui  leur  appartiennent. 

Ce  fief  et  seigneurie  de  MirewaI  relève  du  comté  de  Laroche  et  le  comte 
de  Luxembourg  ne  pourra  poursuivre  aucun  homme  Sintual,  dans  celte 
terre,  ni  dans  l'avouerie  qui  est  de  la  terre  de  St-Hubert  s'il  n'est  habiumt 
de  ses  terres,  il  en  sera  de  même  du  seigneur  de  Mirewart,  1270,  le  mer- 
credi après  la  Trinité  (en  Français). 

Copie  donnée  par  le  prieur  de  Cons,  et  Renart  curé  de  Cons,  premier 
Cartulaire  du  Hainaut,  pièce  138. 

Sl-Genois.  Inventaire  chronologique  de  la  Flandre  à  la  Chambre  des 
comptes  à  Sille. 

8.  1270,  1er  février  1271.  Veille  de  la  Purification.  Henri,  sg''  de  La- 
roche, fils  légitime  de  Henri,  comte  de  Luxembourg  et  marquis  d'ArloD, 
déclare  consentir  k  la  donation  du  droit  de  patronage  de  l'église  St-Martio 
k  Arlon  et  des  appartenances  et  chapelle  au  couvent  du  St-Esprit  k  Luxem- 
bourg. Relation  du  monastère  du  St-Esprit,  fol.  105.  Publications  ...  de 
Luxembourg.  Tome  XV,  année  1859. 

9.  1275  (12  mars  1275  v.  st.  ou  3  mars  1276  n.  st.).  Hardi  après  la 
dimanche  reminiscere.  Renaus,  sire  de  Hans-sur-Lesse,  fait  connaître  qu'il  a 
reporté  en  la  main  de  Henri,  comte  de  Lucelb.,  sg^  de  Poillevache,  toat 
le  fief  de  Sponlin,  des  ban  et  dépendances,  qu'il  tenait  de  lui  en  fief  et 
en  hommage  ;  il  agrée  que  Simon,  sires  de  Kialrains  (Beauraing)  et  Ni- 
choles  de  Saules,  chevaliers  et  autres,  qui  tenaient  de  lui  leurs  fiefs,  les 
reprennent  de  Henri,  comte  de  Luxembourg.  Balduins  d'Aveones,  sires 


de  BiamoDt,  Gerars  de  Lacelb.,  sires  de  Durbuy,  Henri  deafalize,  Sobier 
de  Booneit,  Arnouls  de  Rodemoure,  Pierars  de  Jones  et  Jehan  de  Re- 
cogne  furent  présents  à  ce  record.  Henri ,  sires  de  deuffalize  a  apposé  son 
sceau. 
Publications de  Luxembourg.  T.  XV,. 1859. 

10.  1275.  Commencement  de  la  guerre  de  la  vache  qui  dura  jusqu'en 

septembre  1277.  Le  comte  de  Luxembourg,  allié  de  Beauforl  et  ennemi 
des  Liégeois,  saccagea  le  Condroz  et  assiégea  Ciney.  Les  Liégeois  de  leur 
côté  brûlèrent  plus  de  trente  villages  dans  le  Luxembourg  et  ravagèrent  la 
prévôté  de  Poilvacbe. 
Publications de  Luxembourg.  T.  XV,  1859. 

11.  1277,  en  avril.  Compromis  par  lequel  Gui,  comte  de  Flandre,  et 
marquis  de  Namur,  Henri,  comte  de  Luxembourg,  tant  en  son  nom  qu'au 
nom  de  Henri,  son  fils,  comte  de  Laroche,  Gérard  de  Luxembourg,  sei- 
gneur de  Darbuy  et  Jean,  évéque  de  Liège,  nomment  des  arbitres  pour 
terminer  les  différents  qui  existaient  entre  les  trois  premiers  d'une  part,  et 
Tévéque  de  Liège  de  l'autre  part. 

Chroniques  bel^'cs  inédites.  Luxembourg,  Namur,  flainaut.  Tome  1,  p.  14. 

12.  1282,23  mai.  c  Alars,  dis  Hustins  de  Marche,  prévos  de  la  Roche,  > 
notifie  la  vente  faite  à  l'abbaye  de  Clairelbntaine  par  t  Ansillons,  fils  Anseas 
de  Hierves  (Hives)  qui  fut,»  de  l'obligation  où  elle  était  de  lui  faire  hom- 
mage pour  la  menue  dime  de  Hives.  Cariulaire  de  Clairefonlaine,  page  75. 
Analyse  dne  ^  l'obligeance  du  R.  P.  Goffinet  d'Arlon. 

13.  1288,  6  mars,  1289,  n.  st.  Lettres  par  lesquelles  Henri,  comte  de 
Luxemboug,  sollicite  de  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  répit  pour 
l'hommage  qu'il  doit  lui  faire,  et  le  prie  de  recevoir  à  hommage  sa  mère 
pour  son  douaire  de  Laroche  en  Ardenne. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  ou  recueil 
de  ses  bulletins.  —  Troisième  série.  —  Tome  XII.  Edition  1871,  pp.  344 
et  345. 

14.  1290,  12  juin,  c  Henri  Perignon  de  Frainois,  prévos  de  la  Roche 
et  de  Bastogne,  >  t  notifie  que  c  Ansellons,  li  fis  Ansial  de  Hieves,  qui  fut,  » 
renonce  aux  prétentions  qu'il  élevait  à  charge  de  l'abbaye  de  Clairefonlaine 
au  sujet  de  l'hommage  de  la  dime  de  Hives.  —  Dans  celte  charte  figurent 
comme  témoins  :  <  li  home  madame  contesse  de  la  Roche,  c'est  assavoir  : 
messire  Baduins  Penoios  de  Vellerou,  borgois  de  la  Roche,  messire  Lu- 
dekins  de  Greis,  hom  monsignor  le  comte  de  Luccembourg  ;  Limboite  de 


Vileir  ;  Gossiiins  de  Jupilbe,  Jehan,  le  Wisiers  madame  la  contease  ;  Co- 
rars,  maire  de  la  Roche  ;  Lauibers  li  Poleos  de  Vellerou  ;  Watelès  d'Asie- 
noit  ;  Henris  de  Verleit  ;  Jehan,  sea  fils  ;  Henris  et  lambins  de  Hierves  ; 
Hues  de  Preille,  etc.  > 

Cartolaire  de  Clai refontaine,  p.  98,  R.  P.  Goffinet. 

15.  I30i,  Vigile  de  Pâques.  Béatrix,  veuve  de  Henri  HI,  comtesse  de 
Laroche,  constituée  arbitre  par  Gérard  'de  Grandpret,  sire  de  Houfalize, 
statue  par  acte  daté  de  la  vigile  de  Pâques  1304. 

Publications  ....  de  Luxembourg.  T.  XVI,  année  1860. 

10.  1304,  3  septembre.  Accord  entre  le  comte  de  Hainaut  et  le  comte 
de  Luxembourg  au  sujet  des  terres  dont  celui-ci  fit  hommage  au  premier, 
de  la  Roche  et  de  Durbuy,  etc.,  et  des  prétentions  du  comte  de  Hainaut 
du  chef  de  sa  femme. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'histoire  etc.  T.  XII 
pages  391  et  suivantes. 

17.  1305,  28  juillet.  Traité  conclu  entre  le  comte  de  Hainaut  et  le  comte 
de  Luxembourg,  au  sujet  des  assennes  faites  ^  ce  dernier  et  des  hommages 
qu'il  devait  pour  Laroche,  Durbuy,  etc. 

Compte  rendu  des  séances  de  la  Com.  roy.  d'hist.  T.  XII,  pages  435 
et  suiv. 

18.  1324,  le  ti«  jour  de  feneaul.  Beausaint  érigé  en  seigneurie  hautaine. 
Jehans,  par  la  grâce  de  Dieu  rois  de  Bebaingne  et  de  Pollanie  et  conte 

de  Lucenbour,  faissons  scavoir  à  tous,  que  corne  nre  chier  et  bien  aimeis 
fealle  Rennair  Hadreis,  escuire,  sire  de  Beausen  et  de  tous  appendices  et 
destiennoit  de  nous  en  fiefs,  selon  la  loy  de  la  vestieit  de  Liège,  laquelle 
terre  desseure  nomée  nos  consenton  ledit  Rennair  et  ses  hoirs,  saingneor 
de  Beausen  et  aient  en  la  dite  terre  saingneurie  haut  et  bais  et  partant  que 
ce  soit  ferme  chose  et  estable  si  avons  nos  faict  appendre  à  ceste  pote 
lettre  nos  propre  seaul.  Ce  fut  fait  et  donnée  l'an  milhe  trois  cens  et  vingt 
quatre  le  cix  jour  du  mois  de  feneaul.  Extrait  de  l'original  par  moi  Eogle- 
bert  Ferrier  par  ordonnance  et  consentement  du  prévôt  et  hommes. 
Laroche.  Cour  féodale.  1563-1590. 

19.  —  Affranchissement  de  la  ville  de  la  Roche. 

Nous  Jehans,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roys  de  Behangne  et  de  Polaine  et 
Cuens  de  Lussembourc,  faissons  savoir  à  tous  que  nous  par  bone  délibé- 
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ratioD  de  nre  Conseil,  et  pour  acroistre  lonour  et  la  noblece  de  nie  dite 
coDteit,  et  spéciament  de  noslre  vilhe  de  la  Roiche  en  Àrdenne,  avons 
doneit,  otroiet  et  confermeit,  donons,  otroions  et  confermons  pour  nous  et 
pour  nos  hoirs  contes  de  Lussembourc  et  de  la  Roiche,  aux  boirjois  de 
nre  dite  vilhe  de  la  Roiche,  tant  de  fuer  cme  dedens,  ceis  franchisses  en 
loas  cas,  qae  ils  ont  useit  et  maniet  anchiennemt  sens  mal  engien.   Et 
avec  ce  p  la  dite  ville  faire  mouteplier,  leur  avons  pour  nos  et  p  nos  hoirs 
eaus  et  leurs  hoirs,  quit,  clameit  et  quiteit,  quit,  clamons  et  quittons  ppe- 
tuement,  toutes  demandes,   prières,  tailhes,  exactios  d'argent  ne  d'autre 
chosses,  ne  empruns,  que  nous  ne  nos  hoirs,  contes  de  Lussembourc  et 
de  la  Roiche,  leur  pewiens  ne  deviens  dcmandeir  ne  requerre  pour  cause 
de  mairiaige,  de  chevalerie,  ou  de  prisson,  ou  d'autre  cas  où  nos  dis  boir- 
jois fuissent  tenus  k  Nous  ou  à  nos  hoirs,  en  ognoison  des  causes  devan- 
dites,  saul  nos  rentes,  nos  amendes,  nos  revenues  et  droitures  teiles  que 
li  esschevins  dou  dit  lieu  nos  wardent.  Et  parmi  ce,  doient  nos  dis  boirjois 
de  la  Roiche,  fremeir  de  mur  boin  et  suffisant  et  de  portes  nre  dite  ville 
de  la  Roiche  k  leur  cost  et  despens,  et  les  doient  détenir  k  tous  jours  mais 
k  leur  despens,  et  dès  maintenant  y  doient  mètre  et  mêleront  chasscun  an 
cent  livres  de  petis  tourinoirs  ou  monoie  k  vailhant,  juskes  adont  que  li 
ovraiges  seroit  pfais,  et  leur  devons  k  ceste  foi  livreir  arbarastres  et  greaus 
et  dedont  en  avat  y  les  doient  détenir  k  leurs  despens  et  doient  li  di  nos 
boirgois  entre  armeis  sufBsament  chasscuns  selon  sou  estant  p  nos  svir,  et 
aussi  doient  k  leurs  boirgois  afforains  prendre  charoit,  bues,  motons,  pors, 
ensi  que  autre  foi  at  esteit  useit  pour  nos  chevachies,  et  doient  avoir  douze 
arbarestrers  pour  nos  svir  en  nos  besoingnes,  et  qui  doient  joyr   des 
pveleges  que  saiélet  leur  sont  de  nous  et  de  nre  dite  ville,  si  longment 
qui  semblerat  estre  boin  et  pourûtable  k  Nous  et  k  noslre  dite  vilhe. 
Lesquelles  frchisses  devandites  Nous  p  Nos  et  p  nos  hoirs,  avons  pmis 
et  pmetons  loialement  en  bonne  foit  k  tenir  fermement,    paisinblemnt, 
frchemet  k  tous  jours  sens  aleir  encontre  k  temps  présent  ou  avenir.  Et 
mandons  et  comandons  k  tous  nos  sugis  que  en  la  manière  devantdite  le 
teognent  sans  aleir  encontre.  En  tesmoignage  de  laquelle  chosse,  nous 
avons  fait  saieler  ces  présentes  lettres  overtes  de  n7e  gnt  saiel.  Qui  furent 
faites  et  données  k  Bastongne  l'an  de  grâce  nre  singr  mil  trois  cent  trente 
une  le  lier  jour  d'avril. 
Le  sceau  de  cette  charte,  dont  l'original  se  trouve  dans  les  archives  de 

9 


—    118    — 

la  ville  de  Laroche,  a  disparu.  Il  ne  reste  plus  que  la  petite  bande  de  par- 
chemin à  laquelle  il  était  appendu. 

20.  —  Reconnaissance  en  français  et  sur  parchemin,  Scellée  du  sceau  en 
cire  blanche  à  moitié  rompu  de  Jean,  Roi  de  Bohème  et  de  Pologne,  comte 
de  Luxembourg,  par  lui  donnée,  de  tenir  en  foi  et  hommage  du  comte  de 

Hainaut,  de  ses  successeurs,  comtes  de  Hainaut,  le  comté  de  la  Roche,  les 

« 

château  et  terre  de  Durbuy,  avec  leurs  appartenances,  excepté  la  yille  et 
Prévâté  de  Marche  en  Faumene,  laquelle  il  ne  tenait  d'autre  que  du  comte 
de  Hainaut. 

A  Noyon,  le  1^^  mai  1334.  St-Genois.  Inventaire  des  titres  de  la  Tréso- 
rerie des  chartes  à  Mons. 

21.  —  Reconnaissance  de  Jean^  Roi  de  Bohême^  donnée  aux  Bourgeois  de 

la  Roche. 

Nous  Jehans,  par  la  grâce  de  Diey,  Rois  de  Beeme,  de  Poil  et  Cuens  de 
Luccelborch,  faisons  savoir  ^  tous  que  nos  devos  et  somes  tenus  a  nos 
bourgoys  de  nre  ville  de  la  Roiche  deux  cens  petis  florins  de  Florence 
qu'il  nos  ont  psteis  et  délivreis  en  rachetant  nostre  tcre  de  Vilance,  leqaeiz 
lours  avons  en  covet  à  reprendre  cascun  an  trente  florins  tant  qu'il  aient 
releveis  les  dis  II<^  florins  aplus  apparilhies  rentes  ctrevennv?es  de  nre  ville 
de  la  Roiche,  qlles  q  soiet,  ou  de  nos  autres  bins  apptenanl  a  nre  chastetl. 
Et  mandons  et  commandons  à  tous  nos  ofiicyers  et  subgis  q  quiouqs  isoit, 
pr  le  tens  q  de  ce  lours  iaissies  joyr  sans  faire  nul  empechemt  et  pmi  celi 
grâce  q  faite  nos  ont,  lors  déportons  de  faire  fermeteit  en  lour  ville  cest 
esteil  venlit  pchain  q  covet  nos  avoient.  Doneit  à  Marche  desos  nor  saieal, 
l'an  délie  nat  nre  Sig'  ml  ccc  et  trente  cinck  mardi  le  qtorzeme  jour  de 
march. 

L'original  de  cette  charte  se  trouve  dans  les  ar(^hives  de  la  ville  de  La- 
roche ;  le  sceau  en  est  détaché  et  à  moitié  rompu. 

22.  1342^  9  avril.  Lonpreit.  Jean,  sire  de  Jemeppe,  chevalier,  reprend 
en  fief  et  en  hommage  du  roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg,  it 
maison  et  forteresse  de  Noville  et  plusieurs  francs-alleux  ;  biens  qui  1 
sont  échus  par  le  décès  de  Thomas  de  Noville,  chevalier,  père  de  Cathé 
rine,  sa  femme.  Ce  fief  de  Noville  relevait  du  château  de  Laroche  el  poun 
valoir  annuellement  10  livres  petits  tournois.  Berthoul,  prévôt  de  la  Roche 
appose  son  sceau  k  cette  charte. 

Cartul.  1546,  fol.  152  v®  archiv.  du  gouvernement  à  Luxembourg. 
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23.  1344,  20  décembre,  t  Pouchin,  prévost  de  la  Roche  ;  Henri  de  Ne- 
chevear  ;  Heori  le  damîseal  de  Croule,  Jehan  le  wouwei  de  Seybrex  : 
Lambrek  de  Wambay  ;  Colin  de  Fiezène  ;  Lamboreal  de  Cens,  Rastien 
Lawet,  maiour  de  la  Roche  ;  Henri  Cokeal,  eschevin  de  la  Roche  et  plu- 
sieurs autres,  >  figurent  comme  témoins  dans  une  charte  de  Jean  l'Aveugle 
eoDcernant  les  biens  de  Clairefontaine  à  Hives. 

Cartulaire  de  Clairerontaine  p.  170.  Note  due  à  l'obligeance  du  R.  P.  Gof- 
fineu 

M.  1343,  i««"  juillet.  Liège.  —  Accord  entre  Adolphe,  évêque  de  Liège,  et 
Jeariy  roi  de  Bohême,  au  sujet  de  la  juridiction  du  Tribunal  de  la  Paix 
dans  le  comté  de  Laroche. 

Nous  Adolf,  par  la  grâce  de  Dieu,  Evesques  de  Liège,  faisons  savoir  k 
tous  que  nous  eut  sur  ce  maour  Conseil  et  plaine  délibération,  del  consent 
ausi  de  nre  vénérable  chapitle  de  Liège  et  p  la  conseil  et  pryère  des  nobles 
homes«  des  chrs,  des  Escuiers,  de  cheaz  de  nre  citeit,  et  des  autres  bones 
villes  de  nre  eveschiet  de  Liège,  de  tous  debas  et  questions  qui  ont  esteit 
ou  seront  ou  poiroient  estre,  entre  excellent  et  poissant  prince,  nre  très 
cher  cousin  et  féal  mons^  Johan,  p  la  grâce  de  Dieu,  Roys  de  Rœme,  comte 
de  Lucemborg  et  de  la  Roche  et  Marchis  d*Erlon,  et  ses  subgiez  de  l'une 
part,  et  Nous  Evesques  et  nos  subgiez  de  l'autre  sur  les  poios  et  articles 
chi  desouz  escrits  somez  accordeis  et  accordons  ensemble  pour  maintenir 
paiz  et  amour  entre  Nous  et  nos  subgiez  d'un  costeil  et  de  l'autre,  en  la 
manière  que  chi  après  s'ensuit.  Preimiers,  que  on  ne  puist  de  cest  jour  en 
avant  appelleir  devant  nous  Evesqs  à  la  paiz  a  Liège,  les  borgois  de  la 
ville  de  la  Roche,   en  Ardenne,  demorans  en  la  d^*"  ville  résidenmet,  ni 
aussi  cheauz  qui  demouret  résidenment  dedens  les  termes  délies  conteit  de 
la  Roche^  come  nous  soiens  suffisanmet  enfourmeis  que  li  borgois  deseurdit 
et  li  manat  en  la  d^»  conteit  de  la  Roce  quant  à  ce,  d'ancienneteit,  en 
doivent  estre  franc  ;  ce  adjousleit  se  aucuns  devinent  ou  veulent  devenir  de 
cest  jour  en  avant,  de  novel  borgois  de  la  d^^  ville  de  la  Roche,  ou  mananz 
en  la  dite  conteit  de  la  Roche,  qui  avant  ce  eussent  meffait  es  cas  pour 
lez  queez  on  les  peust  appeleir  â  la  d^^  paiz,  il  ne  devront  estre  en  ce  cas 
contre  la  dite  paiz  tenseis  ne  deffenduz,  et  chil  aussi  qui  des  ores  en  avant 
seuront  recheuz  k  la  borgesie  de  la  d^  ville  de  la  Roce,  devront  faire  en 
la  d^  ville  de  la  Roche  résidence  p  lespase  de  demi  an  et  un  jour  conti- 
nuelemet,  chascun  an,  selonc  la  costume  de  Tafforaine  borgesie  de  Liège, 


—  m  — 

et,  se  ce  ne  sont,  ils  ne  senront  par  raison  de  riens  de  ta  d^^  borgoisie 
affranchis  que  on  ne  les  puist  appeleir  h  la  d^^^  |>aiz  à  Liège.  Item  des  voge- 
mens  q  on  a  acousiumeit  de  faire  devant  les  esclievins  de  Liège  sur  les 
homes  de  la  terre  le  conte  de  Luccomb,  sonies  h  ce  accordeil  et  accordoos 
que  nous  evesqs  de  Liège  ferons  briefinet,  senz  delay  une  teile  ordioance 
et  accemprance  p  le  conseil  de  nos  eschevins  de  Liège,  par  lesqlles  chil 
de  la  terre  le  conte  de  Luccemborg  ne  seuront  plus  presseis  ne  greveiz 
contre  la  loy  ancienne.  Item  des  borgesies  et  des  salvems  que  chil  Rieoes 
avoient  acquis  h  cheaz  de  Rivongne  et  dcz  fores  de  cheli  meisme  lieu,  es 
queils  cheaz  de  Ryvongne  demanloient  droitures,  sonies  accordeiz  el  accor- 
dons que  chez  borgoisiez,  salvems  et  droitures  soient  nulles,  cl  q  chil  de 
Rienes  ne  soient  des  ores  en  avant  par  la  raison  des  d^^"  borgoisiez  et 
salvemenz  de  cheauz  de  Rivongne  deffendus  ne  gardeis.  Item  nous  consen- 
tons que  la  maison,  ou  fortereche  que  mess^  Thieris  de  Argentcal,  chrs 
jadis,  avoit  comenchiet  à  édiffyer  h  Entynnes,  la  qlle  estoit  deffeodae  à 
à  faire  soit  ré^bandonée,  et  que  li  hoir  du  dit  mons*"  Thierry,  ou  autres 
s'il  leur  plaisl  le  puissent  faire  corne  nous  aiens  troveit,  que  drois  ne  Toist 
ne  ne  soit  de  forcomandeir.  —  Item  des  cntredis,  des  excoications  des 
offlcialz  forainz  et  des  pcurureurs  forains  et  deventrenz  des  queiz  li  dis 
Roys  et  si  subgiet  de  la  d^^  conteit  soi  plandoint,  sûmes  là  ce  accordeiz  et 
accordons  que  li  novel  statut  par  nous,  evesqs,  sur  ce  et  pour  ce  fait  et 
ordineit  dez  queiz  li  dis  Roys  at  la  copie  desouz  nre  saiel,  soient  de  cest 
joar  en  avant  gardeiz  et  tenus  anlièremt  et  que  chil  qui  les  effraiudront  el 
feront  en  contre  en  queil  cas  que  che  soit,  soient  corrigiez  et  punis  selon 
leur  meffaiz.  Pour  laqueile  chose  meire  deuemt  à  exécution.  Nous,  Evesques, 
députons  et  comectous  des  maintenant  vénérables  et  discrets  homes  maistres 
Elbert  de  Retnicourt  de  nre  grande  église,  Wille  deure,  Johaii  de  Corwareme 
de  nre  église  saint  Johan  en  Liège,  chanones  et  Ândrier  de  Ferrier,  advo- 
cant  en  nre  Cour  de  Liège  ans  quels  nous  donons  plain  povoir  et  maademet 
especial  de  détraire  et  adjousteir  auz  dis  status  ou  cauz  modcreir,  selooc 
ce  q  bon  leur  semblera  et  raison  serat,  afin  que  chil  de  la  d^*"  conteit  ne 
soient  contre  droit  formineiz  et  aussi  de  troveir  voiez  et  faire  ordioace  par 
les  qlles  chil  qui  effraiudront  lesd^  status  ou  modérations  ou  feront  encontre,  ^ 
soient  de  leur  meffais  si  corrigiez  et  punis,  que  le  dit  statut  soient  leaozl 
et  gardeis  cntiremet,  salveit  k  nous  evesqs  et  à  nre  officiai  de  Liège  les 
amendes  qui  pour  ce  seront  enjointes  et  aussi  la  plaine  exécution  d'icelU  et 
avons  encovent  q  ce  que  li  dis  quatre  deputeit  en  ces  choses  en  ordoneront 


et  feront  no9  tenrons  et  ferons  tenir  pour  ferme  et  estable  et  les  feront 
maintenir  senz  aucun  deporteir.  Et  pour  tant  que  toutes  ces  choses  soi(  nt 
bin  tenuez  et  accomplies  nous  cvesqs  nrc  seal  et  nos  H  Caplez  de  Liège  le 
saeil  de  nre  églie  et  nos  11  maistrcs  li  jureiz,  li  consealz  et  toute  la 
comuniteit  et  Universiteiz  délie  cileit  de  Liège,  le  seal  de  TUniversiteit 
avons  fait  appendre  k  ces  pntes  1res  on  tcsmognage  de  veriteit.  Ce  fut  fait 
et  doneit  à  Liège  l'an  délie  natwiteit  nre  sg^  ml  quarante  trois  le  premier 
joar  de  juillet. 

L'orignal  de  celte  charte  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de 
Laroche.  Le  sceau  seul  de  l'évêque  existe  encore,  mais  est  détaché  de  la 
charte. 

35.  1345  feria  sexta  post  festnm  nativitatis.  Jean,  roi  de  Bohême,  comte 
de  Luxembourg,  consent  k  ce  que  Ponlzelus  de  Merzeri,  chevalier,  reçoive 
en  Gef  de  Tarchevéque  de  Trêves  sa  maison  fortifiée  (domum  suam  ad  instar 
fortalicii  aedificatam)  dans  la  ville  de  Merzerey,  dans  le  comté  de  Laroche 
(Ropensi)  et  déclare  n'avoir  aucun  droit  sur  ce  château. 

Bulletins  de  la  Commission  royale  111. 

26.  1346,  c  le  jours  de  feste  de  Jacques,  XXIflI  jours  au  mois  de  juliet.  t 
Jean,  roi  de  Bohême,  comte  de  Luxembourg,  déclare  avoir  donné  en  gage 
à  Arnould  d'Arlou,  h  qui  il  doit  plusieurs  sommes  d'argent,  tous  les  revenus 
de  six  divers  biens  dans  le  comté  de  la  Roche,  jusqu'au  parfait  rembourse- 
ment de  toutes  ces  sommes. 

Bulletins  de  la  Commission  royale  Ilf. 

27.  1348.  17  avril.  Apparaît  Régnier  de  Schonowe,  à  qui  le  roi  Charles 
avait  engagé  les  comtés  de  Vels  (Laroche)  et  Derby  (Durbuy)  pour  20,000 
réanx  d'or.  L'Archevêque  de  Trêves  dégage  ces  comtés  le  17  avril  1348. 
Le  9  juin  suivant,  le  roi  engage  à  l'archevêque  le  comté  de  la  Roche  qu'il 
a  racheté  de  Raynard  de  Schonouwe. 

Bulletins  de  la  Commission  royale  IIL 

28.  1349,  un  idus  februarii.  Charles,  roi  des  Romains,  de  Bohême, 
comte  de  Luxembourg,  reconnaît  devoir  h  Baudouin,  archevêque  de  Trêves  : 
1®  j 5.000  marcs  prêtés  k  Cologne  et  à  Mayence  ;  2^  neuf  mille  marcs 
d'argent  donnés  pour  le  rachat  du  comté  de  la  Roche,  de  l'avouerie  de 
Stavelot  et  de  IVlalmédy,  des  villes  do  Merci  et  de  Bastogne,  et  des  sei- 
gneuries de  Durbuy  et  de  Ruiant  ;  3^  six  mille  marcs  qu'il  lui  a  prêtés  lors 
de  sa  nomination  k  l'empire  ;  4^  vingt  mille  marcs  prêtés  dans  le  besoin. 
Pour  ces  sommes,  il  lui  vend  ses  comtés  de  Luxembourg  et  de  Laroche, 
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l'avouerie  de  Stavelot  et  de  Malmédy.  les  villes  de  Marche  et  Bastogne,  le 
marquisat  d'Ârlon  (mais  laissant  en  entier  les  droits  du  douaire  de  Béatrix, 
veuve  de  son  père  Jean,  sur  ce  marquisat^  les  seigneuries  de  Durbuy  et 
de  Rulant,  avec  les  villes,  châleaux,  juridictions,  habitanis,  etc.,  le  prieuré 
de  Luxembourg  et  d'Arlon,  tous  ses  châteaux,  villes,  biens,  etc.,  sur  les 
bords  du  Khin  jusqu'à  Boppard  ;  k  condition  qu'il  pourra  en  disposer  libre- 
ment, les  vendre,  aliéner,  engager,  etc  ;  jusqu'à  ce  qu'il  ait  remboursé  les 
50  mille  marcs  prédits. 

Datum  Coloniae,  anno  etc. 

Bulletins  de  la  Commission  royale  III. 

29  —  Lettres  de  V Empereur  Charles  IV  aux  habitants  de  la  Roche, 

Carolus  Dei  gratià  Romanorum  semper  Âugustus  et  Bohemiae  Rex  uni- 
versis  et  siugulis  Abbatibus,  Praepositis,  Caeterisque  Ecclesiarum  et 
Monasteriorum  Rectoribus  nec  non  Baronibus,  Nobilibus,  Militibus,  Clien- 
tibus,  Burgraviis,  Ofiicialibus,  Civitatum  quoque  opidorum  et  Villarum 
Universilatibus,  aliisque  omnibus  cujuscumique  dignitalis  status  aut  condi- 
tionis  hominibus,  in  Comitatu  et  Dominio  Rupense  residentibus,  ad  quos 
présentes  pervenerint  fidelibus  nostris  gratam  regiam  et  omne  bonum. 

Cum  nos  illustri  Wenzeslao  Luxemburgensi  Comiti  fratri  nostro  cbarissimo, 
ex  sinceritate  et  fraternse  charitalis  affectu,  quo  ipsum  ut  fratrem  nostrom 
suis  exigentibus  virtutibus  digne  prosequimur,  dictum  comitatum  Luxem- 
burgensem  (prout  vestram  fidelitatem  credimus  non  latere)  duximus  red- 
dendum  fidelitali  vestrae  seriosè  et  omnino  volentes  mandamus  quaierous 
eidem  fratri  nosiro,  in  omnibus  et  singulis,  tanquam  vero  et  legitimo  Domino 
vestro  sicuti  personaB  nosirae  propriae  obedire,  intendere  et  parère  prompta 
benevoleiitia  fidelitatis  debeatis,  aliud  non  fieri  prout  nostram  graiiam 
conservare  diligitis  et  favorem.  Datum  in  Treviriis  iij  die  mensis  Februarii, 
Regnorum  nostrorum  anno  octavo.  —  Tiré  des  Archives  de  Luxemboui^ 

(Bertholet). 

30.  1354,  22  octobre.  Château  de  Quesnoy.  —  Marguerite,  comtesse  de 

Hainaut,  etc.,  fait  savoir  que  Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg, 
s'est  dévesti  entre  ses  mains  des  fruits  et  revenus  du  comté  de  la  Roche 
et  de  la  terre  de  Durbuy,  et  qu'elle  en  a  investi  Waleran  de  Umbourg, 
sg'  de  Ligny. 
Publications de  Luxembourg.  XXIV  (II). 

31.  1354,  11  novembre,  le  jour  de  St-Martin  d'hiver.  —  Lettres  de 
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Wenceslas  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg,  par  lesquelles  il  donne  à  Jeanne 
de  Brabant,  son  épouse,  pour  son  douaire,  le  comté  de  Laroche  et  la  lerre 
de  Durrebuis,  tenus  du  comté  du  Hainaut.  Ont  souscrit  :  Henri,  comte  de 
Saumes  (Salm),  Thieri,  sgr  de  Hufalize,  etc. 

Publications de  Luxembourg,  XXIY  (II). 

3â.  1360, 16juillet.  Ivoix.  Confirmation  des  privilèges  de  la  ville  de  Laroche 
par  Wesceslas  1®'. 

Record  du  mayeur  et  deséchevinsdela  ville  de  Laroche  du  10  avril  1574. 

33.  1362,  18  janvier.  Ivoix.  Le  duc  Wenceslas  l**"  remet  le  droit  de 
morte-main  aux  habitants  de  la  prévôté  d'Ârdenne. 

Neyen.  Histoire  de  la  ville  de  Bastogne,  p.  282. 

34.  1368,  quarta  die  mensis  februarii,  regno  nostro  anno  XXVII,  imperii 
vero  XIII.  Datum  Frankerfurth.  Charles,  empereur  des  Romains,  confirme 
le  douaire  assigné  par  Wenceslas,  duc  de  Luxembourg,  de  Brabant  et  de 
Limbourg,  k  sa  femme  et  consistant  dans  les  comtés  de  la  Roche  et  de 
Chiny,  de  la  Ferté  etc. 

Tublications de  Luxembourg,  XXIV  (II). 

35.  1378,  8  février.  Lutzenbourg.  —  Les  villes  de  Luxembourg,  Arlon, 
Echternach,  Thionville,  Marche,  Oie  (Yvoix?),  Basiogne,  la  Roche,  Virton 
et  Marville,  reconnaissent  la  disposition  du  duc  Wesceslas  (du  30  janvier 
1378)  d'après  laquelle  s'il  venait  à  mourir  sans  héritier  direct,  elles  passe- 
raient avec  le  duché  de  Luxembourg  k  la  couronne  de  Bohême. 

Publications de  Luxembourg,  XXIV  (II). 

36.  —  Promesse  en  latin  et  en  parchemin,  dont  le  sceau  est  perdu,  faite 
par  Wenceslaus,  Roi  des  Romains  et  de  Bohème,  par  laquelle  il  s'engage 
que,  lorsque  le  comté  de  la  Roche  et  la  seigneurie  de  Durbuy,  qui  sont 
des  biens  appartenant  aux  ducs  de  Luxembourg,  lui  seront  échus  par  la 
mort  de  Jeanne,  duchesse  de  Brabant,  sa  cousine,  qui  en  jouissait  pour 
son  douaire,  il  fera  au  comte  de  Hainaut  ce  que  ses  prédécesseurs,  ducs 
de  Luxembourg,  ont  fait  à  l'égard  des  autres  comtes  de  Hainaut.  —  A.  Yvoy, 
le  23  septembre  1384.  F.  90. 

St-Genois.  Inventaire  des  titres  de  la  Trésorerie  des  chartes  de  Hainaut 
\  Hons. 

37.  1407,  15  février.  Datum  Karlstein.  Wenceslas  II  accorde  des  armes 
ï  la  ville  de  Laroche. 

Wenceslaus,  Dei  gratià  Romanorum  rex,  semper  Âugustus  et  Bohemiae 
rex,  notum  facimus  tenore  prcesentium  universis,  quod  propter  fidelia  et  utilia 
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senritia  nobis  per  Mayeriam,  Consules  et  commiiDitatem  oppîdi  soatri 
Weltz,  fidèles  nostros  dilectos  hucusqoe  fideliter  impensa  et  in  poatenioi 
eoquidem  fidelius  impendenda  ipsis  non  per  errorem  aut  improvide,  sed 

animo  deliberalo  sano et  fldeliam  nostrorum  accedente  consilia  et  de 

cerl&  nostr&  scientià  lanquam  dux  Luczembargensis  et  yenis  ac  Baioralis 
dominus  praedicti  oppidi  indulsimus  et  virtute  praesentium  gratiosius  indoi- 
gemus,  ut  ipsi  novum  sigillum  pro  usibus  oppidi  ipsorum  ?idelicet; 

Leonem  album  cum  cauda  duplicata  in  campo  rubeo,  qno  TÎdelieet  in 
vexilla  coronae  nostrse  regni  Boemiae  utimur  ;  cum  linea  iaznrii  congrue  ad 
collum  leonis  in  clipeo  transversaliter  transeuntem  et  de  c&dem  lineà  parlas 
seu  brèves  très  lineas  usque  ad  pectus  leonis  descendentes  facere,  schulpere 
et  efOgiare  valeant  atque  possint  quo  in  singulis  suis  necessitatibus  uti  vel 
poteri  debeant,  queroadmodum  alise  pradicti  Luczemborgensis  ducatas 
civitates  suis  sigillis  utuntur  et  quomodo  libet  potiuotur  praesentiam  sob 
regia  nostrae  majestatis  sigilla  testimonia  litterarum. 

Datum  Karlstein,  anna  Domini  millesimo  quadringenitesimo  septimo,  die 
quinta  décima  februarii,  regnorum  nostrorum  anno  Bœmiœ  quadragesimo 
quarto  Romanorum  vero  tricesimo  primo. 

Ad  manda tum  domini  régis.  H.  Patriarcha  Canceli. 

Extrait  du  mémorial  administratif. 

38.  1420,  29  mars.  Breslau.  —  Sigismond  donne  aux  frères  d'Autel  U 
garde  et  le  commandement  de  Laroche  en  Ardenne. 

Texte  en  allemand.  Extrait  de  la  table  chron.  des  chartes  et  dipMmes 
relatif  k  l'hisl.  de  l'ancien  pays  de  Luxembourg  par  M.  Fr.  X.  Wurth- 
Paquet,  Président  de  la  Cour  supérieure  de  justice  à  Luxembourg,  i87! ,  p.  7. 

39.  1426,  i^^  avril.  Tocas.  —  Sigismond,  roi  des  Romains,  reconnatt 
devoir  à  Jean  et  à  Huart  d'Autel,  une  somme  de  18  mille  florins  du  Rhin, 
à  laquelle  sont  évalués  les  dommages  et  impenses  de  feu  leur  père  ;  il  leur 
assigne  les  retenus  de  Laroche,  en  Ardenne,  jusqu'au  remboursement  de 
la  dite  somme. 

40.  1427, 18  mars.  —  Copie  de  record  fait  par  les  hommes  de  Chastel  à  eavse 

de  appeal  del  paix. 

Nous  les  peires  et  hommes  de  la  Roche  en  Ardenne  faisons  savoir  que 

par  la  vertu  des  lettres  que  nous  avons  vehues saiélée  des  saeals 

de  Révérend  peire  en  Dieu  Adolphe  par  la  grâce  de  Dieu  évesque  de 
Liège ensquele  est  contenu  que  ceaus  de  la  conteit  de  la  Roche 
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ne  doient  estre  appeteis  îi  la  paix  îi  Liège  Anchois  en  doient  estre  frans  co 
ce  plus  aplaio  est  conteuut  en  dites  lettres  si  est  que  par  l'apprise  que 
fait  avons  k  nos  prédécesseurs  nous  tenons  ceaus  de  Marche  en  Famenne 
estre  de  la  conteit  de  la  Roche  et  partant  tenons  que  ils  ne  doient  estre 
point  appeleis  a  la  dieu  paix.  En  tesmoignage  desquels  chouses  nous  Renard 
d'Ârgenteal  segneur  de  Houffalize,  Robert  s^eign^  de  Spontin  et  de  Han  sur 
Leiche  peirs,  Willeme  de  Bolan  seig^  de  Roley  et  de  Vaulx,  Johan  de 
Coraine  sire  de  Wynangne,  Joh.  Bonsar  sir  de  Jupille,  Ernoud  de  Warden, 
Joh.  de  Wavreilhe,  Joh.  de  Clerue,  Staskin  de  Soy  avons  tant  pour  nous 
eo  pour  nos  autres  coroperres  et  homes  dédit  chasiel  de  la  Roche  en  signe 
de  yeriteit  à  ces  pntes  lettres  ont  es  applakeit  et  Tait  applakir  nos  propres 
saiels  fait  et  don  lan  rail  IIII  et  XXVll  au  mois  de  Marche  le  XYIII^  jour* 
—  Registres  de  la  Cour  féodale  du  Comté  de  Laroche,  4427. 

41. 1431  (7  avril).  Geben  zu  Nurenberg  am  samstag  nach  sant  Âmbrosien 
tag,  unser  riche  des  Hungerischen,  etc.,  in  dem  45  des  Rômischen  in  dem 
21.  und  des  Behemischon  im  eilflen  jahre.  —  Sigismond,  roi  des  Romains, 
etc.,  déclare  que  pour  récompenser  les  services  lui  rendus  par  la  noble 
famille  d'Aotel  et  particulièrement  par  Jean  d'Autel,  et  en  vue  de  l'indem- 
niser des  dépenses  qu'il  a  faites,  il  lui  engage  le  château  de  la  Roche,  en 
Ardenne,  pour  une  nouvelle  somme  de  deux  mille  florins  à  ajouter  aux 
autres. 

Archives,  ville  de  Bastogne.  Vidimns  du  9  juillet  1446.  R.  W.  P. 

Extrait  de  la  table  chron.  de  M.  Wûrth-Paquet,  p.  61,  1871. 

42.  (1459,  n.  st.)  1458,  20  mars.  Slilo  Gallico  acta  in  claustro  magno 
S^Martini  Turonen.  —  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  Anne,  sa  femme,  ven- 
dent et  transportent  à  Charles,  roi  de  France,  le  duché  de  Luxembourg  et 
les  coaités  de  Chiny  et  de  Laroche  pour  la  somme  de  50  mille  écus  en  or. 
Extrait  de  la  table  chron.  de  M.  Wûrth-Paquet,  1876,  p.  40. 

Voir  les  actes  do  2  janvier  1459,  20  mars  1458  (1459,  n.  st.),  23  juin 
1459,  etc. 

43.  1459  (17  avril).  Datum  Eckersperg.  —  Guillaume,  duc  de  Saxe  et 
de  Luxembourg,  landgrave  de  Thuringe,  marquis  de  Misnie,  comte  de  Chiny 
et  de  Laroche  en  Ardenne,  et  Anne,  fille  d'Albert,  roi  des  Romains,  de 
Hongrie  et  de  Bohême,  et  d'Elizabeth,  celle-ci  fille  aînée  de  Sigismond, 
empereur  des  Romains,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême,  duc  de  Luxembourg, 
comte  de  Chiny  et  de  Laroche,  en  Ardenne,  la  dite  Anne,  femme  du  prédit 
Guillaume,  duc  de  Saxe,  héritiers  de  feu  Ladislas,  roi  de  Hongrie  et  de 
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Bohême,  font  savoir  aux  nobles  chevaliers  du  duché  de  Luxembourg  et  des 
comtés  de  Chioy  et  de  Laroche,  en  Ardenne,  qui  leur  sont  restés  fidèles, 
que  pour  des  causes  raisonnables,  ils  ont  transféré  leurs  droits  sur  les  dits 
pays  h  Charles,  roi  de  France,  et  que  les  dits  nobles  doivent  k  celui-d 
prêter  foi  et  hommage. 
Table  chron.  de  M.  Wùrth  Paquet,  1876,  p.  47. 

44.  1459,  21  avril.  Datum  in  rupibus  Scissilionis.  Regni  nostri  XXXVI. 
•—  Charles,  roi  des  Français,  duc  de  Luxembourg  et  comte  de  Chioy  et  de 
la  Roche,  en  Ardenne,  déclare  que  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  Anna,  sa 
femme,  lui  ont  transporté  le  duché  de  Luxembourg  et  les  comtés  de  Chioy 
et  de  la  Roche;  et  vu  la  fidélité  de  ses  féaux  Gerardus  de  Rodemacher, 
Philippe  de  Sirch,  prévôt  k  Trêves,  et  autres  nobles  qui  ont  tenu  le  parti 
de  leur  prince  légitime,  il  leur  confirme  les  privilèges  et  coutumes  dont 
ils  ont  joui  jusqu*k  présent. 

Table  chron.  de  M.  Wûrth-Paquet,  1876,  p.  49.  Voir  l'acte  du  21  aviil 
1459. 

45.  1462,  1^^  août.  In  Castro  nostro  Eckersperge.  —  Guillaume,  duc  de 
Saxe,  et  Anne,  sa  femme,  déclarent  qu'en  1458  ils  avaient  cédé  leurs 
droits  sur  le  duché  de  Luxembourg  et  les  comtés  de  Chiny  et  de  la  Roche, 
à  Charles,  roi  de  France,  pour  une  somme  de  50  mille  écus  en  or,  sur 
laquelle  somme  ce  roi  leur  a  fait  payer  10,000  écus;  que  Charles,  roi  de 
France,  étant  venu  ^  décéder  au  mois  de  juillet  1461,  ils  se  sont  adressés 
k  son  successeur  le  roi  Louis,  qui  les  a  renvoyés  pour  le  payement  de  la 
dite  somme  à  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  tenant  les  dits  pays  par  engagère 
auquel  il  avait  cédé  ses  droits.  Guillaume,  duc  de  Saxe,  et  Anne,  sa  femme, 
consentent  k  ce  que  cette  session  ait  son  plein  et  entier  effet.  En  consé- 
quence, ils  désignent  Pierre  Knovre  et  Rudolphe  Schenken,  leurs  manda- 
taires auprès  du  duc  Philippe  de  Bourgogne,  pour  traiter  avec  lui. 

Table  chron.  de  M.  Wûrth-Paquet,  1876,  p.  101.  Voir  les  actes  de  1462, 
15  août,  1<^^  et  3  septembre,  4  et  18  octobre  relatifs  au  même  sujet. 

46.  1462,  25  novembre.  Amboise.  —  Louis  XI,  roi  de  France,  fait 
cession  k  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  de  tous  ses  droits  sur  le  duché  de 
Luxembourg  et  les  comtés  de  Chiny  et  de  la  Roche  en  Ardenne,  acqois 
par  feu  son  père  le  roi  de  France  des  duc  et  duchesse  de  Saxe  et  consorts, 
pour  la  somme  de  50,000  écus.  Louis  XI  fait  cette  cession  gratuitement  et 
ce  à  raison  de  sa  proche  parenté  avec  le  duc  Philippe  et  le  singulier  amour 
que  celui-ci  a  toujours  eu  pour  lui. 

Table  chron.  de  M.  Wûrth-Paquet,  1876,  p.  126. 
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47.  1463,  17  septembre.  Au  chastel  de  Hesdin.  Lettres  patentes  de 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  qui  ajoutent  le  duché  de  Luxembourg  et  les 
comtés  de  Chiny  et  de  la  Roche  au  ressort  de  la  chambre  des  comptes  de 
Brabant,  et  règlent  la  composition  de  cette  chambre,  etc. 

Table  chron.  de  M.  Wûrth-Paquet,  p.  12. 

48.  1463,  il  décembre.  Bruges.  —  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  etc., 
donne  la  terre  et  seigneurie  de  Han-sur-Lech,  qui  est  un  des  quatre  anciens 
fiefs  de  Pairie  du  comté  de  la  Itoche,  à  Jean  l'Orfèvre,  chancelier  de  Bra- 
bant et  président  du  conseil  à  Luxembourg,  pour  le  tenir  de  lui  en  fief. 

Table  chronol.  ci-dessus,  p.  13.     « 

49.  1465, 18  avril.  Bruxelles.  —  Philippe,  duc  de  Bourgogne,  etc,  donne 
a  Antoine,  bâtard  de  Bourgogne,  comte  de  la  Roche  en  Ardenue,  sa  maison, 
située  à  Bruxelles,  près  de  son  hôtel,  qui  avait  jadis  appartenu  k  Jean 
Coustain  et  qui  lui  était  échue  par  droit  de  confiscation,  en  échange  d'une 
autre  maison  que  le  dit  Antoine  possédait  dans  la  même  ville. 

Table  chron.  ci-dessus,  p.  27. 

50.  1467,  8  août.  Bruxelles.  —  Charles,  duc  de  Bourgogne,  etc.  mande 
à  on  procureur-général  de  Brabant,  Malempas,  de  délivrer  k  un  amé  et  féal 
chevalier,  conseiller  et  chambellan,  messire  Philippe  Pot,  seigneur  de  la 
Roche,  la  maison  du  comte  de  Nevers  à  Bruxelles. 

Compte-rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d'hist.  de  Belgique, 
Série  IV,  T.  IIl,  p.  51. 

51.  1473,  9  février.  Liège.  —  Jean  de  Trina,  chevalier,  seigneur  de 
Grnne  et  de  Masbourg,  mayeur  de  Marche  en  Famenne,  déclare  s'être 
transporté  à  Halleux  et  d'y  avoir  ordonné  aux  prévôt  et  hommes  de  la  Roche 
en  Ardenne,  d'aller  à  chef  de  sens  à  Luxembourg,  en  vertu  des  lettres 
obtenues  par  l'abbaye  de  St-Hubert  de  Guillaume  de  Grenert. 

Cartulaire  de  l'abbaye  de  St-Hubert,  fol.  82  V^  arch.  Bruxelles.  Analyse 
due  à  l'obligeance  de  M.  Wùrth-Paquet,  ainsi  que  les  cinq  suivantes. 

52.  1477,  mars.  —  Antoine,  grand  bâtard  de  Bourgogne,  seigneur  delà 
Roche  en  Ardenne,  fait  prisonnier  le  5  janvier  1477,  à  la  bataille  près  de 
Nancy,  est  livré  par  René,  duc  de  Lorraine,  au  roi  Louis  XI. 

Barante.  Hist.  des  ducs  de  Bourgogne,  Tome  XXII,  p.  113.  Brux.  1825. 

58.  1483  (23  juillet).  —  Mercrdi  après  Sainte-Madelaine.  —  Thierri 
d'Autel,  seigneur  de  Hollenfeltz,  déclare  vouloir  maintenir  ceux  du  comté 
de  la  Roche  en  Ardenne,  dans  leurs  libertés  et  privilèges. 

Arch.  de  la  ville  de  Luxembourg.  Original  en  allemand. 


54.  1484,  28  janTier.  Donné  ii  Melnn.  —  Charles,  roi  de  France,  dédire 
que  Jacques  de  Savoie,  seigneur  de  Romoni  et  Marie  de  Luxembourg,  sa 
femme,  et  la  sœur  de  celle-ci  sont  compris  dans  le  traité  couda  ë  Arras. 
Ont  signé,  M^  le  duc  de  Lorraine,  les  comtes  de  Clermont,  de  Vendôme  ei 
de  la  Roche  en  Ardenne. 

Lunig.  Codex  Germanise  diplomaticus.  Vol.  II.  Col.  1715. 

55.  1487,  21  décembre.  --  Jean,  archevêque  de  Trêves,  répond  k  na 
officier  de  Salm  au  sujet  des  actes  de  violence  dont  il  se  plaiqt  et  qui  ont 
été  exercés  par  ceux  de  Houffalizo,  de  Laroche,  Marche  et  Baslogne.  I)  eu 
entrediendra  sérieusement  le  marquis  Christophe  de  Bade,  gouverneur  de 
Luxembourg  qui  viendra  passer  chez  lui  les  fêtes  de  Noél. 

56.  1488,  12  mai.  Gand.  --  Confédération  entre  les  députés  defi  Euts 
des  provinces  de  Brabant,  Flandre,  Hainaut,  Zélande  et  Namur.  Antoine^ 
b&tard  de  Bourgogne,  comte  de  la  Roche  en  Ardenne,  a  été  ipvité  avec 
d'autres  à  ratifier  le  traité. 

Tb.  Juste.  Hist.  des  Etats  gén.  des  Pays-Bas.  T.  Il,  p.  170-175. 

57.  4519,  3  juin.  Bruxelles.  —  Confirmation  des  privilèges  de  la  Roche 

par  CliarleS'Quint, 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  Castille,  de  Léon,  de  Grenade, 
d'Arragon,  de  Navarre,  des  deux  Siciles,  de  Walence,  de  Majorque,  de 
Sardene,  de  Corsire,  Archiduc  daustrice  duc  de  Bonrgoingne,  de 
Lolhier,  de  Brabant,  de  Styer,  de  Karinte,  de  Karmole,  de  Lemboorg, 
de  Luxembourg  et  de  Gheidres,  conte  de  Flandre,  de  Habsbourg,  de 
Tyrol,  d'Artois,  de  Bourg"^  palatin  et  de  Haynu,  Lantgrave  Delsate, 
Prince  de  Zuave,  Marquis  de  Bourgau  et  du  Saint-Empire^  de  Hollande,  de 
Zéelande,  de  Ferette,  de  Fribourg,  de  Namur  et  de  Zutpben,  conte  seigneur 
de  Frise,  des  Marches,  de  Sclavonie,  de  Portenau,  de  Salins  et  de  Malines. 
A  tous  ceulx  qui  ces  pûtes  lettres  verront.  Salut.  De  la  part  de  noz  bien 
amez  les  Prévost,  Mayeur,  Eschevins,  Bourgois,  manans  et  habitans  de  notre 
ville  de  la  Roiche  en  Ardenne  deppenden  de  nre  pays  et  duchié  de  Luxem- 
bourg, Nous  a  pntement  esté  exposé  et  remonstré,  Come  par  ci-devant,  il  ait 
pieu  à  feuz  noz  prédécesseurs,  Ducz  et  ducesses  de  Luxembourg,  Contes  et 
contesses  de  Chiny,  que  Dieu  absoille,  octroyer  et  accorder  \k  lad  ville  plu- 
sieurs beaux  prévilèges,  libertés  et  franchises  ;  et  entr'autres  feu  Jehan  Roy 
de  Polaine,  lors  conte  de  Luxembourg,  en  l'an  mil  trois  cens  trente  ung« 
octroya  et  accorda  k  lad  ville,  que  les  bourgois  et  habitans  d'icelle,  joyroient 
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et  nseroienl  de  la  (ranchifte  et  exemption  de  toutes  tailles,  exactions,  aydes 
et  autres  impositions  quels  conques.  Lequel  previlège  a  depuis  esté  coiifermé 
tact  par  feuz  Jehan,  Roy  de  Polaine,  conte  de  Luxembourg,  que  Wences- 
laus,  Roy  des  Romains  et  Duc  de  Luxembourg,  que  Dieu  absoille,  corne 
par  les  Ires  patentes  de  nosd  prédécesseurs  sur  ce  expédiées  appert  plus  a 
plain.  El  jasoit  ce  que  lesd  exposans  et  leurs  prédécesseurs  aient  toujours 
depuis  plainement  et  paisiblement  joy  et  usé  desd  privilèges,  franchises  et 
libertés^  néanmoins  pour  ce  que  depuis  nre  émancipation  et  réception  à  la 
Sg"®  de  nre  d  pays  et  Duchié  de  Luxembourg,  lesd  previlèges  n'ont  par 
Nous  esté  conferméz,  ratifBéz  ne  apppouvéz,  ils  doubtent  que  Ton  ne  leur 
veuille  cy  après  donner  empeschem  en  la  joyssance  d'iceulx  qui  leu  tourne- 
roit  à  grand  regret,  domaige  et  intérest.  En  nous  requérant  que  attendu 
ce  que  dit  est,  mesmement  ensuyant  la  promesse  à  eulx  Tcte  par  nre  très 
chier  et  ame  cousin,  mess^  Frederick,  Duc  en  Bavière,  Conte  Palatin  du  Rin, 
par  nous  comis  à  la  réception  d'icelluy  nre  pays  et  Duchié  de  Luxembourg, 
nre  bon  plaisir  soit  leur  confermer,  ratiffier  et  approuver  leurs  sd  previlèges, 
selon  la  forme  et  teneur  des  lettres  de  nosd  feuz  prédécesseurs,  sans  aucun 
changement,  et  sur  ce  leur  faire  expédier  noz  lettres  paten  à  ce  ptinen. 

Savoir  faisons  que  Nous,  ces  choses  considérées,  désirans  le  bien  e^ 
entretenement  de  nred  ville  de  la  Roche  et  inclinans  favorable- 
ment ^  la  supplication  et  requdste  des  d  exposans,  avons  par  bon 
advis  et  meure  délibération  de  conseil,  confermé,  ratiffié  et  approuvé, 
confirmons,  ratifions  et  approuvons  par  ces  pûtes  tous  et  quelz  conques 
les  previlèges  k  eulx  donnez,  octroyez  et  accordez  par  nos  dis  feuz  prédé- 
cesseurs, Ducz  et  ducesses  de  Luxembourg,  Comtes  et  comtesses  de  Chiny, 
que  Dieu  absoille,  leur  consentant  et  accordant  qu'ilz  puissent  et  pourront 
joyr  et  user  d'iceulx  previlèges  selon  la  forme  et  teneur  des  1res  qu'ilz  en 
ont  obtenues  d'iceu1\  nos  prédécesseurs,  prouveu  toutes  voyes  qu'ilz  en 
aient  bien  deuement  et  paisiblement  joy  et  usé  jusques  à  pnt.  Si  donnons 
en  mandement  à  noz  amez  et  féaulx  les  Gouverneur  ou  son  lieuten  el  Gens 
de  notre  Conseil  aud  Luxembourg,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  officiers 
et  subgetz  cui  ce  puet  et  pourra  toucher  et  regarder,  leurs  lieuxten  et  à 
chun  d'eulx  en  droit  soy  et  si  come  à  lui  appartiendra  que  de  noz  pnte 
grâce,  conformation,  ratifBcation,  approbation,  octroy  et  accord  et  de  tout 
le  contenu  en  cesd  pntes  selon  et  par  la  manière  que  dit  est,  ils  facent 
souffrent  et  laissent  lesds  exposans  et  leurs  successeurs  plainement  et 
paisiblement  joyr  et  user,  sans  leur  faire  mectre^  ou  donner  ne  souffrir. 
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estre  fait  ou  donné  aucun  d'estourbîer  ou  empeschement  au  contraire,  Car 
ainsi  nous  plaist-il. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  fait  mectre  notre  seel  ^  ces  putes.  Donné 
en  nre  Ville  de  Bruxelles,  le  m  jour  de  Juing,  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens 
et  dix  neuf,  et  de  notre  règne  le  quatrième. 

L'original  de  cette  charte  se  trouve  dans  les  archives  de  la  Tille  de 
Laroche.  Le  sceau  est  k  moitié  rompu. 

58.  1626,  4  juin.  —  Record  du  Mayeur  et  des  Echevins  de  la  Roche 

concernant  les  franchises  de  la  dite  viUe, 

Le  vingt  quatrième  jour  de  Juing,  Fan  quinze  cens  et  vingt  six,  par 
devant  nous  Mayeur  et  eschevins  de  la  Roche  en  Ârdenne,  situé  au  duché 
de  Luxembourg,  comparurent  en  propre  psone  les  m^^  bourgois  et  plusieurs 
aultres  bourgois  pour  et  au  nom  de  tous  lesd  bourgois  de  lad  Roche,  nous 
remonstrant  nonobstant  que  leurs  prédécesseurs,  selon  le  contenu  de  leurs 
Chartres  et  previlèges,  fuissent  estre  tenu  de  cloure  et  fermer  de  muraille 
et  thour  sufiiss'^^  lad  ville  de  la  Roche,  pmy  certaine  somme  de  deniers  par 
chun  an  mis  aud  ouvraige  tant  que  lad  ville,  thour  et  ouvraige  fuisse  pfaicle 
et  ferme,  et  qui  plus  est,  doient  lesd  bourgois  entretenir  lad  ville  de  mu- 
raille k  leur  despen  selon  le  contenu  desd  Chartres,  ce  que  lesd  bourgois 
ont  fait  et  font  journelement  k  leur  propre  despen  ;  Lesq,  pmy  tel  édifice 
tel  édifice  et  entretenement  lesd  bourgois  de  lad  ville  et  de  dehors,  seroient 
k  toujours  maix  tenu  quicte  et  exempts  de  tout  taille,  couvées,  prières, 
exactions,  emprumpt  d'argent,  mariage,  chevalerie,  prison  et  de  tous  aultres 
droix  en  quoy  lesd  bourgois  fussent  tenus.  Or  est-il  que  du  pnt  l'on  les 
veult  faire  payer  une  aydè  de  seze  patt  par  feus  accordée  à  l'Empereur  nrê 
Sg^  par  les  Etats  dud  Luxembourg,  à  quoy  semble  lesd  bourgois  qu'ils 
soient  grandemet  travaillie  et  que  cest  totalement  contre  leur  franchiese. 
Nous  requérant  que  leur  voulsissimes  déclarer  ce  que  en  astions  salvans  et 
wardans,  nous  les  ung  aulx  aultres  conseilliés,  ayant  visité  lesd  Chartres 
lesquelles  sont  ratiffiés  et  conformés  par  l'Empereur  nre  Sg%  nous  raportons 
que  selon  le  contenu  d'icelles  lesd  bourgos  doient  estre  francs  de  tons 
poings  contenu  esd  Chartres,  pmi  tel  redevabilité  contenu  aux  originals  en 
icelles,  icy  dessus  déclaré,  si  ce  n'est  leur  volunté  de  donner  aucune  grâce 
k  l'Empereur,  ce  que  lesd  bourgois  puellent  cordialement  et  de  bon  cœur 
par  cy  d'^^  avoir  fait  ainsi  que  par  copie  d'icelles  collationnées  par  M^  Charle 
Verderne  puelt  appoir  icy  ce  que  ne  leur  doit  tourner  k  préjudice  contre 
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leur  previlège.  Tesmoing  de  yérité  nous  avons  icy  appendu  le  seel  de  la 
Roche  duquel  nous  usons  en  tel  et  semblable  cas,  les  an  et  jours  dessus 
escript. 

I/original  sur  parchemin  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de  La- 
roche. Le  sceau  a  disparu. 

59.  1530,  30  juin.  Malines.  —  Nouvelle  confirmation  des  privilèges 
de  la  viUe  de  la  Roche  par  Charles  Quint. 

Charles,  par  la  divine  Clémence,  Empereur  des  Romains,  toujours 
Auguste,  Roy  de  Germanie,  de  Caslille,  de  Léon,  d'Ârragon,  de  Navarre, 
de  Napies,  de  Sicile,  de  Majorque,  de  Sardaigne,  des  Yhes  Yndes  et  Terre 
Ferme,  de  la  Mer  Occiane,  Archiduc  d'Auirice,  Duc  de  Bourgoingne,  de 
Lothr,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg,  etc..  Conte  de  Flandre, 
d'Artois,  de  Bourgoingne  palatin  et  de  Haynau,  de  Hollande,  de  Zéelande, 
de  Ferette,  de  Fribourg,  de  Namur,  ect.  Prince  de  Suave,  Marquis  de 
Borgau  et  du  Saint-Empire,  Seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de  Malines,  des 
cité,*  villes,  et  pays  d'Utrecht  et  d'Overyssel,  et  Dominateur  en  Asie  et  en 
Afrique,  etc.  A  tous  ceulx  qui  ces  pnts  Ires  verront.  Salut. 

De  la  part  de  noz  bien  amez  les  bourgois  manans  et  habitans  dedens  et 
dehors  de  nre  ville  et  conté  de  la  Roche,  en  Ardenne,  nous  a  esté  exposé 
comment  feu  Jehan,  Roy  de  Bohême  et  de  Polaine,  en  son  vivant  conte  de 
Luxembourg  et  de  la  Roche  en  Ardenne,  pour  accroistre  la  dite  ville  en 
honneur  et  noblesse,  et  la  multiplier  de  bourgois  et  manans,  a  décoré  icelle 
Tille  de  plusieurs  beaulx  previlèges,  et  entre  autres  par  ses  Ires  patentes^ 
en  date  du  iii«  jour  d'Avril  Tan  mil  iiF  xxxi,  octroyé  auxdits  supplians  et 
leurs  prédécesseurs,  pour  luy,  ses  hoirs  et  successeurs  contes  du  dit  Luxem- 
bourg et  de  la  Roche,  exemption  et  quictance  à  perpétuité  de  toutes  prières, 
tailles,  aydes,  exactions  d'argents  d'emprunts  et  d'autres  choses  quelz 
conques  que  luy,  ses  hoirs  et  successeurs  leur  pourroient  jamais  requérir 
ou  demander  pour  cause  de  mariaige.  de  chevalerie,  de  prison,  ou  d'autres 
cas  dont  les  dits  suppls  seroient  tenuz  faire  subside  aud  feu  S*"  Roy  et  ses 
d>  hoirs  et  successeurs  contes  dud  Luxembourg  et  de  la  Roiche,  saulf  les 
rentes  et  amendes  qne  les  Eschevins  dud  lieu  gardent.  A  charge  que 
moyennant  lad  exemption  les  d>  supis  seroient  tenuz  d'entretenir 
perpétoellement  et  à  toujours  n7e  dite  ville  de  la  Roche  de  portes, 
tours,  munailles  et  autres  edifGces  quelz  conques  à  leurs  frais  et 
despens,  et  aussi  à  charge  de  plusieurs  autres  services,  corne  d'estre  armez 
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soufCssammeot  chun  selon  les  estât,  et  prendre  k  leurs  bourgois  afforaios, 
chariots,  bœufs,  moutoos  et  porcs,  ainsi  que  d'ancienneté  a  esté  usé,  et 
aussi  de  livrer  douze  arbaleslriers  pour  servir  le  dit  S*"  Roy,  et  ses  dis 
successeurs  Ducs  de  Luxembours  en  leurs  guerres  et  armées,  comme  ces 
choses  sont  plus  au  long  contenues  esdites  Ires  patentes  lesquelles  ont 
depuis  par  nous  esté  confermées,  et  dont  la  teneur  de  mot  h  autre  s'ensoyt  : 
(  Nous  Jehans  par  la  grâce  de  Dieu  Hoys  de  Behangne  et  de  Polaine.  . . . 
Ici  est  inscrite  la  charte  de  1331. 

Et  jasoit  que  les  d^  supps  deussent  en  rayson  et  équité  paisiblement 
joyr  et  user  de  la  dite  exemption  et  franchise  d'aydes  selon  et  ensuivant  le 
contenu  desdeds  1res  de  privilège;  toutes  voycs  pour  ce  que  depuis  la  con- 
cession d'icelles,  ils  peueot  aucunes  fois  et  mesmemeut  depuis  xx  ou  xxx 
ans  en  ca  et  plus,  avoir  par  siniplesse,  ignorance,  et  contre  leur  gré 
et  consentement,  et  aussi  par  force  d'armes  et  exécutions  réelles 
et  violentes,  avoir  payé  leur  portion  en  aucunes  aydes  qui  nous  ont 
esté  accordées  par  les  Estats  de  nre  pays  de  Luxembourg.  Ce 
que  en  raison  et  équité  ne  leur  devroit  prejudicier  ne  tourner  en 
conséquence,  nre  receveur  général  de  Luxembourg,  ou  autres  nosz  comis 
et  députez  à  collecter  et  recevoir  Tayde  derrt  à  nous  accordé,  sans  avoir 
regart  ausds  prev^èges,  menassent  journellement  lesds  suppis  de  les  con- 
traindre par  réelle  exécution  a  payer  leur  portion  au  dit  ayde.  Au  moyen 
de  quoy  les  dictz  suppis  pour  la  grant  charge  qu'ils  ont  pntement  à  sup- 
porter tant  à  cause  de  la  couverture  d'ardoises  de  deux  tours  de  nred  ville 
que  puis  nâgaires  ils  ont  refaites  tout  de  nouvel,  et  de  certain  pan  de  mur 
d'environ  trente  ou  quarante  thoyses,  puis  nâgaires  illec  tombé  et  leqael 
leur  fauldra  faire  couvrir  et  refaire  tout  de  nouvel  en  ceste  saison  d'esté  à 
leur  grosse  despens,  seroient  contraincts  de  laisser  et  habandonner  nre 
dicte  Ville,  par  ce  que  obslant  leur  povreté,  impossible  leur  seroit  porter 
et  furnir  toutes  les  cherges  dessusdictes,  se  n'est  que  de  nre  Grâce  leur 
soit  sur  ce  pourveu,  en  nous  suppliant  très  humblement  que  en  ayant 
regart  h  ce  que  dit  est  mesmemeut  h  leur  povreté,  et  qu'ils  ont  toujours 
jusqu'^  pnt  bien  et  deuement  entretenu  nred  dicte  Ville  de  portes,  tours, 
murailles  et  autres  édiffices  quelconques,  à  leurs  gros  frais  et  despens,  et 
fait  et  accomply  les  autres  cherges  et  services  dessusdicts  quant  requis  en 
ont  esté,  notre  bon  plaisir  soit  les  faire  souffrir  et  laisser  joyr  et  user  de  leur 
susdicts  previlèges  selon  le  contenu  d'iceulx,  sans  les  faire  ne  souflrir  con- 
traindre k  payer  aucun  ayde,  et  avec  ce  les  relever  de  ce  que  par  simplesse, 
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ignorance  et  contre  leur  gré  et  consentement  et  aussi  par  force  d'armes  et 
d'exécution  violente  corne  dessus,  ils  ont  aucune  fois  payé  leur  portion  et 
aydes  \k  nous  accordez  en  nre  dit  pays  de  Luxembourg,  et  surtout  leur 
expédier  et  de  livrer  noz  Ires  patentes  en  tels  cas  ptineutes. 

Savoir  faisons  que  Nous  ces  choses  considérées,  et  sur  icellcs  en  i'advis 
premièrement  de  nos  améz  et  feaulx  les  gens  de  noz  comptes  à  Bruxelles, 
et  en  après  des  chief  et  trésorier  général  comis  sur  le  fait  de  nos  domaines 
et  finances,  et  inclinant  favorablement  \k  la  suplicacion  et  requeste  des  dicts 
sappis  avons  à  meure  déliberacion  de  conseil  déclaré  et  déclarons  de  grâce 
espéal  par  ces  pntes  que  nre  vouloir,  plaisir  et  intencion  est  qui  iceulx 
supîs  et  leurs  successeurs  manans  et  bourgois  de  dedens  dehors  nred  ville 
et  conté  de  la  Roche  non  estans  de  serve  condicion,  joysent  et  usent  en- 
tièrement des  previlèges  et  exemptions  et  franchises  à  eulx  accordez  par 
nosdictz  feuz  prédécesseurs  ducs  et  duchesses  de  Luxembourg  et  par  Nous 
conferméz,  aux  charges  condicions  et  selon  la  forme  et  teneur  des  Ires  de 
previlège  cy  dessus  insérées,  et  que  ensuyant  ce,  ils  seroient  tenuz  quictes 
et  deschargéz  de  nous  payer  aucuns  aydes  sans  doresnavant  povoir  estre  k 
ce  contrains  sous  umbre  que  aucunes  fois  par  simplesse,  ignorance  et 
contre  leur  gré  et  voulenté,  et  par  force  d'armes  ou  autre  exécucion  réelle 
et  violente,  ils  ayeut  contribué  esdicts  aydes.  Ce  que  ne  leur  voulons  au 
dict  cas  aucunement  préjudicier  ne  estre  tiré  k  conséquence  au  préjudice 
de  leurs  dicts  previlèges,  franchises  et  exemptions.  Ainsi  les  en  avons  re- 
levez et  relevons  de  grâce  espéal  par  ees  dictes  présentes,  le  tout  toutes 
voyes  tant  et  jusques  à  ce  que  cy  après  par  nous  ou  noz  successeurs  ducs 
et  ducesses  de  Luxembourg  et  les  dits  suppls  ou  leurs  successeurs  préa- 
lablem  appelez  et  oyz  autrem  en  sera  ordonné. 

Si  donnons  en  mandement  k  noz  améz  et  féaulx  les  chief  président  et 
gens  de  noz  privé  et  grand  consaulx,  gouverneur  et  gens  de  notre  conseil 
k  Luxembourg  auxd  et  de  noz  finances  et  de  noz  comptes  k  Bruxelh^s,  rece- 
veur général  de  Luxembourg,  et  aux  comis  ou  k  comettre  k  collecter  et 
recevoir  les  aydes  k  nous  accordez  et  k  accorder  en  nre  dt  pays  de  Luxem- 
bourg, et  k  tous  noz  aultres  justiciers  et  officiers  cui  ce  peut  et  pourra 
toucher  et  regarder,  leurs  lieutenants  et  chun  d'eulx  en  droit  soy  et  sy 
corne  k  luy  appartiendra  que  de  nre  pnte  grâce,  déclaration  et  accord  et  de 
tout  le  contenu  en  ces  ds  putes  et  es  1res  cy  dessus  incorporées  selon  et 
par  la  noanière  que  dit  est,  ils  facent,  seufrent  et  laissent  les  dis  suppls  et 
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leurs  successeurs  bourgois  et  manans  dedens  et  dehors  nre  dite  ville  et 
conté  de  la  Roche  non  estaus  de  serve  condicion,  corne  dit  est,  plainemeol, 
paisiblement  et  entièrement  joyr  et  user  sans  leur  faire  mettre  ou  donner 
ne  souflTrir  estre  fait,  mis  ou  donné,  oires  ne  au  temps  ik  venir  aDCnn 
arrêt,  destourbier  ou  empeschemeut  au  contraire,  car  ainsi  nous  plaist-il, 
nonobstant  queizconques  ordonnances  restrinctions  mandemens  ou  défences 
à  ce  contraires.  En  tesmoing  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  nre  seel  à  ces 
pntes.  Donné  en  nre  Ville  de  Malines  le  dernier  jour  de  juin  Tan  de  grâce 
mil  cinq  cent  et  trente.  Et  de  nos  règnes  assavoir  de  celuy  des  Romains 
et  le  Xfc  et  Casiille  est  le  xiiii*. 

Cette  charte  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de  Laroche  ;  le  sceau 
est  à  moitié  rompu. 

60.  1545,  21  novembre.  —  Record  des  Eschevins  de  Liège  contenant  la  déck- 
ration  que  les  Bourgeois  de  la  Roche  sont  exempts  du  droit  de  tonlieu  dans 
le  pays  de  Liège. 

m 
m 

Copie  faicte  par  nous,  les  Eschevins  de  Liège,  extraicte  hors  de  nre 
régre  auctenticque.  L'an  quinse  cens  et  quarante  chincque,  le  vingt  unyeroe 
jour  de  novembre  sur  ce  que  Wilheame  Gobar  sy  que  fermier  et  acceoseur 
de  partie  de  toillieu  nomeit  comunement  délie  mazenge  en  ceste  cité  de 
Liège  eusl  prétendu  d'avoir  et  lever  aux  bourgeois  de  la  ville  et  conté  de 
la  Roiche  en  Ardenne,  toillieu  et  haulconduyt  des  densrées,  passaige  et 
marchandieses  qu'ils  conduisoient  parmi  la  d®  Cité,  et  que  pour  par  euli 
monstrer  exemption  et  liberteit  de  non  payer  eusse  le  vingte  quattreme 
jour  d'octobre  dernier,  accordeit  à  Englebert  de  Wailhet,  eschevîn  et  Joban 
Germain  mre  bourgoy  de  la  d*  ville  délie  Roiche,  partie  faisans  pour  lesd 
surseans,  terme,  d'apporter  dedens  ung  mois  lors  prochain  et  monstrer 
titles  de  previlèges  et  exemptions  pourquoy  seroient  affranchis  de  payer  led 
toillieu,  en  ayant  corne  disoient  donneit  plege  bourgoy  respondant  pour 
eulx  Suyant  quoy  pour  leurd  plege  indempniseir  et  furnir  ad  ce  que  dit 
est,  lesd  Englebert  et  Johan  produyrent  ce  jourd'hui  en  nos  mains  certaine 
lettre  d'attestation  procédante  des  Eschevins  de  la  d«  Ville,  par  laquelle 
certiiioient  que  en  vertu  des  1res  accordées  par  feu  Âdolff  jad  Evesque  de 
Liège,  son  chap pitre  et  bonnes  villes  de  la  d^  evesquée  que  nous  ont  esté 
monstrées  daultées  de  l'an  mil  trois  cens  quarante  troix  le  premier  jour  de 
juillet,  que  ceulx  de  la  conté  de  la  Roche  ne  dévoient  estre  appeleis  à  la 
paix  de  Liège,  mesme  que  suyant  certain  record  rendu  par  les  pères  de  la 
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d*  Roiche  le  owyteme  jour  de  marce  an  mil  quatre  cens  et  diex  sept,  et 
Tapprieze  qu'ils  avoient  fait  à  leurs  prédécesseurs  eschevins  et  de  plussrs 
gens  de  bien  de  sy  loing  temps  quil  nestoit  mémoire  de  contraire  tous 
bourgois  de  la  d«  Conté,  terre  et  Sg"®  de  la  Roiche  estoient  quictes  et 
exempts  de  payer  par  tout  le  pays  de  Liège  aucuns  deniers  de  leurs  den- 
rées et  marchandiezes  à  eulx  partenantes,  fuisse  toillieu,  baulconduyt  ou 
semblables,  et  que  parellement  tenoient  les  borgois  de  la  citeit  et  pays  de 
Liège,  francks  et  exemps  en  la  dite  contée  de  la  Roiche,  corne  eulx  miesme, 
savoir  faisons  que  après  par  nous  avoir  les  dites  certifications.  Ires  de 
previlège  et  autres  propos  tenus  et  remonslreis  par  lesd  délie  Roiche 
d'avoir  de  si  loingtemps  qu'il  nestoit  mémoire  de  contraire,  passeit,  con- 
doyt  et  meneit  leurs  densrées  et  marchandiezes  par  et  hors  la  Cité  librement 
et  paisiblement  sans  aucuns  empeschemens  ou  exaction  du  dit  toillieu, 
contre  quoy  u'at  led  Gobar  riens  apposeit  ny  contendu  efûcacement  a  con- 
traire Parquoy  oyu  et  entendu  tout  ce  qu'il  at  plaisu  aux  d^^*  parties  dire 
et  proposer  de  bouche.  Nous  sur  tout  ce  meurement  conseillés,  avons  dit 
et  enseigniel  aile  somonsse  de  Mayeur  considéré  les  acts,  explois  et  re- 
monslrances  susd^^S  miesmement  l'accord  et  consentement  du  d^  Gobar,  les 
d*  de  la  Roiche  ne  deveront  ou  seront  tenus  de  payer  quelcque  toillieu  ou 
baulconduyt,  se  doncques  le  d*  Gobbar  ne  volloit  monstrer  tiltes  parqueis 
les  d'  délie  Roche  seroient  servies  et  subjects  k  la  redevabiliié  et  payement 
dnd  toillieu,  et  pour  certaines  causes  nous  ad  ce  moventes  compensons  les 
despens  de  la  présente  querelle  et  porsuyte.  Donné  par  copie  subz  les 
seels  Bartelemy  de  Rien  dit  de  Gand  et  Omfry  de  Lemborgh  pour  le  temps 
DOS  mres  coveschevins  de  Liège  desquels  usons  ensembles  en  tels  et  sem- 
blables cas,  les  ans,  mois,  et  jours  susd^  —  Soirion. 

Cette  charte  se  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  de  Laroche.  Les 
sceaux  ont  disparu. 

M.  —  i559.  29  mai.  BvuxeUes.  —  Confirmation  des  privilèges  de  la  Roche 

par  Philippe  IL 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Castille,  de  Léon,  d'Arragon,  de 
Navarre,  de  Naples,  de  Sicile,  de  Maillorque,  deSardaine,  des  Ysles  Indes 
et  terre  ferme,  de  la  mer  Occeane,  Archiduc  d'Ausirice,  Duc  de  Bour- 
goingne,  de  Loihr,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg,  de  Geidre 
et  de  Milan,  conte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois  de  Bourgoingne 
palatin  et  de  Haynau,  de  Hollande  de  Zélande,  de  Namur  et  de  Zutpheni 
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Prince  de  Suave,  Marquis  du  S^  Empire,  Sg""  de  Frise,  de  Salins,  de  Malioes, 
des  cité,  villes  et  pays  d'Utrechl,  d'Overyssef  et  de  Grœnnigen  el  Domina- 
teur en  Aisie  el  en  Aiffricque,  à  tous  ceulx  qui  ces  pntes  verront,  Salot. 
De  la  part  de  nos  bien  amés  les  francqs  bourgeois  de  la  fermeté  dedens  et 
debers  nre  ville  et  conté  de  la  Roche,  en  Ardenne,  Nous  a  esté  remonstré, 
Comme  par  Chartres  de  temps  immémorial  à  euk  accordées  par  nos  pré- 
décesseurs en  la  d*"  conté  de  la  Roche,  et  depuis  confirmées  en  Tao  Vî^ 
trente,  ils  sont  esté,  el  sont  demeurés  affranchis  de  avec  autres  bourgeois 
résidens  en  icelle  conlé,  gens  taillables  contribuer  es  prières,  tailles,  aydes, 
subventions,  exactions  d'argent,  d'emprunt  et  quelsconcques  charges  ais- 
siettcs  ou  dons  previlégiés,  qui  se  pourroient  accorder  et  ottroyer  par  les 
trois  Estais  de  nre  Ducé  de  Luxembourg,  moyennant  et  parmy  qu'ils  doibveDt 
tenir  et  entretenir  la  dite  ville  de  la  Roche  de  murailles,  tours,  portes  et 
couvertures  a  leurs  propres  cousts,  frais  et  despens,  et  avec  ce  aussi  livrer 
et  entretenir  au  service  et  pour  ladeffence  d'icelle  ville  douze  arbelestriers, 
tellement  que  quant  parcydevant  pour  certaines  ay des  à  nous  accordées  par 
les  dis  trois  Estais,  ou  à  nos  prédécesseurs.  Ton  les  auroit  voulu  faire  con- 
tribuer, ils  en  seroient  h  chne  fois  demeurés  deschargés  meismement  des 
aydes  accordées  Tan  XV^  quarante  ung  et  depuis,  et  combien  que  ce  con- 
sidéré il  ne  fust  à  personne  loisible  de  au  contraire  de  leurs  d^^  franchises 
les  submectre  auxd<^^  charges,  ce  néanmoins  depuis  quelque  temps  ença  le 
comis  de  nre  Receveur  général  dud  pays  de  Luxembourg  se  seroit  avancé, 
et  s'avance  journellement  de  vouloir  contraindre  les  remonstrans  ou  aucuns  ^ 
d'eulx  k  contribuer  aux  aydes  accordées  par  les  d^  trois  Estais  pour  les 
ouvraiges  et  fortifications  dud  pays  de  Luxembourg  en  l'an  XV<^  cinquante 
ung  sousumbre  de  ce  que  les  commissaires  alors  assavoir  le  Receveur  et 
le  Lieutenant  prevost  de  Bastoingne,  ayans  prins  les  denombremens  de; 
feuz  et  feunaiges  du  dt  pays  de  Luxembourg  au  quartier  d'Ardenne  m  dit; 
an  cinquante  ung,  sans  avoir  regart  ausdis  previlèges,  et  sans  aussi  rece- 
voir dénombrement  des  dis  francqs  bourgois  par  ceulx  de  la  justice  de  lad 
Roche  ausquels  la  cognoissance  apperticnt  le  donner  estans  circunvenus  et 
abusés  sur  le  dénombrement  prins  en  l'an  quarante  ung  aussi  dernier  passé, 
auroicnt  ensuy  le  d^  dénombrement  et  suyvant  iceluy  rédigé  les  d>  remons* 
trans  avec  autres  de  serve  condition  et  gens  taillables  illecq,  lesquels  re- 
monlrans  aud  an  quarante  ung  auroient  par  ceulx  des  Onan  de  feu  de  très 
hstulte  mémoire  l'Empereur  Monseig^'et  père  cui  Dieu  absoille,  esté  séparés 
et  mis  hors  d'avec  autres  susd^  de  serve  condition,  comme  se  peult  plus  à 
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plain  veoir  par  les  despesches  en  estans,  parquoy  lesdîs  Remonstrans  con- 
sidéré que  les  dis  previlèges  leur  auroyenl  par  cognoissance  de  cause  et 
par  l'âdvis  de  ceulx  de  dos  comptes  esté  accordés,  et  que  toujours  ils  ayent 
bicD  et  deuement  fait  et  encoires  font  les  charges  contenues  aus  d^  prcvi- 
ièges,  tellement  qu'ils  leur  a  convenu  redresser  certain  pand  de  murailles 
k  la  ville  et  furny  les  autres  charges,  comme  appert  par  lattestation  scellée 
et  signée  de  la  susd^  justice  aussi  en  estant  et  meismes  que  ceulx  de  nre 
grand  conseil  à  Malines  par  devant  lesquels  ils  ont  esté  en  droit  les  ont 
renvoyé  vers  ceulx  de  nos  finances.  Nous  ont  très  humblement  suplyé  et 
requis  qu'il  nous  pleust  ordonner  que  nre  Receveur  général  de  Luxem- 
bourg selon  et  en  suyvant  lesd^  previlèges  ait  k  cesser  de  toutes  exécutions 
eoDtre  eulx,  et  qu'il  les  sépare  d'avec  autres  de  serve  condition  susdit,  et 
sur  ce  leur  faire  despescher  nos  1res  patentes  en  tel  cas  pertinentes. 

Savoir  faisons  que  Nous  les  choses  dessus  d^  considérées  et  sur  icelles 
60  l'advis  premiers  de  nre  Receveur  gnal  de  Luxembourg  Herman  Rreisgm, 
eo  après  de  nos  amés  et  feaulx  les  Président  et  Gens  de  nos  Comptes  à 
Bruxelles,  et  conséquemment  des  chiefs  trésorier  gnal  et  commis  de  nos 
domaine  et  finan,  inclinans  favorablement  à  la  requeste  des  dis  suplians 
avons  déclairé  et  déclairons  par  ces  présentes  que  tous  les  bourgeois  que 
la  loy  et  justice  de  la  dite  ville  et  conté  de  la  Roche  en  Ardenne  déclairera 
par  noms  et  surnoms  estre  tenus  k  la  contribution  de  l'entretenement  de 
la  d**  ville  et  non  autres  seront  tenus  francqs  et  exemps  de  contribuer  avec 
autres  bourgeois  et  gens  taillables  et  de  serve  condition,  résidens  et  ma- 
naos  de  la  d«  conté  aux  prières,  tailles,  aydes,  subventions,  exactions  d'ar- 
gent et  quelsconcques  charges,  assiettes,  corwées  et  dons  previlégics  qui 
sont  esté  et  se  pourroyent  accorder  et  ottroyer  par  les  trois  Estats  de  nre 
d^  pays  et  Ducé  de  Luxembourg  pourveu  que  moyennans  lad  exemption 
lesds  suppis  seront  tenus  tenir  et  entretenir  la  d  ville  de  tours,  portes, 
murailles,  couvertures  et  de  tous  autres  ediffices  quelsconcques  à  leurs 
propres  frais  et  despens,  et  pour  le  service  et  deffence  d'icelle  ville  aussi 
entretenir  douze  arbelestriers. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  feaulx  les  Présidens  et  Gens  de 
nos  privé  et  grand  Consaulx,  Gouverneur  Président  et  Gens  de  nre  Conseil 
à  Luxembourg  aussy  de  nos  finances  et  de  nos  comptes  a  Rruxelles,  nre 
d^  Receveur  de  Luxembourg,  et  à  tous  autres  nos  justiciers,  officiers  et 
subgets  cui  ce  regardera,  que  de  nre  pnte  grâce,  déclaration,  consentement 
et  accord  selon  et  en  la  manière  que  dit  est^  ils  facent,  souflrent  et  lais- 
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sent  les  d'  supTT  plainement  et  paisiblement  joyr  et  user  sans  leur  fidre 
mettre  ou  donner  ne  souffrir  estre  fait  mis  ou  donné  aucun  trouble  on  em- 
pcschement  au  contraire,  car  ainsi  nous  plaist-il.  Kn  tesmoing  de  ce  nous 
avons  fait  mettre  notre  seel  ii  ces  poies  Donné  en  notre  ville  de  Bnixelfes 
le  pénultière  jour  de  Hay,  Tan  de  grâce  mil  cinq  cens  cinquante  neuf:  de 
nos  règnes  ass'  des  Espaignes,  Sicile,  etc.  le  quatriesme  et  de  Napies  le 
sixiesme. 

Cette  charte  se  trouve  dans  les  archives  de  Laroche.  —  Le  sceau  a 
disparu. 

62.  —  1561. 18  mars.  -*  Record  pour  les  francs  Bourgeois. 

Nous  Englebert  de  Wailhey  mayer  de  la  ville  et  franchise  de  la  Roche 
en  Ardenne,  Linart  de  Villez  Michiel  de  Hotton,  Jacquement  de  Filly, 
Englebert  Ferrier,  Collart  des  Champs,  Henri  de  Vevier  et  Jehan  des  champs 
escbevins,  Jehan  le  Mede  sergeant  sur  la  re^  à  nous  faict  par  Jacques 
Larmoyer  notre  bourgois  de  la  d^  ville  et  conté  au  nom  de  tous  les  francs 
bourgeois  tant  dedans  q  dehors  la  d*«  ville  advons  dict  et  recordé  et  par 
ceste  pote  disons  et  recordons  que  en  suyvant  les  Chartres  et  privill^;e8  de 
temps  immémoriaux  accordées  et  conférées  aux  dits  francqs  bourgeois  eo 
général  tant  ceulx  résidens  ou  manans  dedens  la  d^*  ville  et  franchise  que 
généralement  iceulx  de  dehors  que  ils  sont  d'une  mesjnes  sortes  el  condi- 
tions joyssans  et  k  eulx  appartenant  Tung  comme  Taultre  en  général  de 
touttes  franchieses  libertés  et  privillèges  uses,  costumes  et  drois  à  eolz 
deus  et  appartenant  estans  les  francs  borgeois  en  général  tant  ceoix  dedem 
que  ceulx  de  dehors  la  dite  ville  de  la  Roche  aussi  francqs  et  exempts  de 
payer  tonnys  hault  conduyts  et  passaiges  et  autres  droits  en  tout  et  partooi 
les  ung  comme  les  autres  :  recordons  en  outre  les  dicts  francqs  boui 
de  temps  immémorial  estre  et  avoir  esté  et  debvoir  estre  francqs  elexem] 
de  payer  aulcuns  droits  susdicts  ne  de  haulz  conduyts,  toulieux,  toony 
passaiges  de  leurs  biens  densrées  et  marchandieses  passant  et  traictant 
tout  le  duchés  de  Luxembourg  es  villes  ou  francqs  villages  de  la  dicte  du< 
comme  au  dict  Luxembourg,  Ârlon,  Thionville,  Dauville,  conté  de  Chio] 
Eternacht,  Bedbroct,  Bastogne,  Marche,  Neufchastel  et  autres  n'est  qo' 
les  mènent  el  fassent  mesner  par  voyitures  comme  aussi  et  des  m^ 
nous  tenons  les  susdictes  en  la  dicte  ville  et  comté  de  la  Roche^  et  ai 
lavoir  veu  joyr  et  usé  par  costume  et  statu  inviolablement  observés 
les  dicts  lieux  et  villes,  et  ceste  dicte  ville  et  comté  de  la  Roche.  R< 
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dons  en  oultre  que  nous  tenons  les  bourgeois  de  Baslogne  aussy  francqs 
en  la  dicte  ville  et  conté  de  la  Roche,  comme  les  mêmes  francqs  bourgeois 
de  la  dicte  ville  et  conté  et  non  tenus  payer  aulcuns  droicts  susdicls  ne 
auUres  non  plus  ne  moins  que  se  ils  fuissent  résidens  et  manans  dedens  la 
dicte  ville  et  franchise  de  la  Roche  et  aussy  semblablement  sont  les  dicts 
de  la  Roche  tant  ceuk  résidens  et  manans  dedens  la  dicte  ville  que  sont 
de  dehors  au  lieu  et  prévosté  de  Bastogne.  Et  c'est  ce  que  nous  en  rendons 
par  bon,  juste  et  beal  record  ainsy  se  rapportant  de  nous  les  ung  aus 
aaltres.  Et  en  tesmoing  de  ce  advons  a  ceste  pnte  apposé  nre  seal  de  justice 
dOQt  usons  en  tel  et  semblable  cas.  Fait  et  donné  à  la  Roche  le  XVIll^  de 
mars  XVc  LXI. 
Extrait  des  registres  de  la  cour  féodale  de  Laroche. 

63.  1561,  15  juillet.  —  Record  rendu  à  la  requête  des  Mayeurs  et  Echevms 

de  Bastogne. 

Nous  Englebert  de  Wailhey  maieur  de  la  ville  et  franchiese  de  la  Roche 
en  Ardenne,  Lynare  de  Villez,  Michiel  de  Hotton,  Jacquement  de  Filly, 
Englebert  Ferrier,  Cola  des  Champs,  Henri  du  Vivier  et  Jehan  des  Champs 
tous  éschevîns  de  la  d®  franchiese  et  Jehan  le  Mede  sergeant.  À  tous  ceux 
qui  ces  pûtes  verront  et  oiront,  Salut. 

Scavoir  faisons  que  par  devant  nous  sy  comme  par  devant  mayeur  et 
justice  susd^^  sont  coparus  psonellement  les  mayeur,  eschevins  et  gens  de 
loix  de  la  la  ville  de  Bastogne  lesquelles  nous  ont  requis  scavoir  par  bon 
record  ce  que  ung  chacun  bourgeois  ou  eslrangier  tbrfaict  en  appelant  le 
bourgeois  hors  de  sa  maison,  par  courrouse  et  rigueur,  tant  soit  en  jour  de 
franche  foire  ou  autrement,  ensemble  de  ferir,  frapper  et  toucher  par 
fureur  et  rigueur  à  la  maison  d'ung  bourgeois,  aussy  de  courir  sus  et 
frapper  ou  cercber  le  bourgeois  en  sa  maison  avec  espée  nue  ou  autres  : 
Et  aussy  quant  le  bourgeois  l'un  avec  l'autre  ou  estrangier  ont  querelle  et 
débat  en  la  maison  d'un  bourgeois  en  la  franchiese  jour  de  franche  foire 
CD  autrement  quelle  forfaicture  et  selon  quels  cas  ils  doibt  amendé. 

Et  de  tout  ce  qui  concerne  tout  droit  et  protection  d'iceluy  anchienne- 
ment  observé  à  la  conservation  des  amendes,  forfaictures,  franchieses  et 
libertés  tel  qu'il  appartient,  sur  tout  ce  mon  dit  maieur  nous  at  semoné. 
,  Et  après  avoir  esté  k  conseil  les  ung  az  autres  et  dernièrement  viseileis  nos 
papiers  et  registres  auctentiques  se  disons  et  recordons  tant  par  prinses  de 
nos  feu  prédécesseurs  eschevins  que  mesme  sawons  et  >vardons  que  la 
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maison  dn  bourgeois  a  telle  franchiese  que  nul  ne  penlt  aller  quérir  rhonii- 

cide  dedans  la  maison  do  dit  bourgeois  si  ce  n'est  par  la  licence  dedans 

l'espace  de  xl  jours.  Et  s'il  advenait  qn'ung  bourgeois  ou  estrangier  appelas: 

et  huchast  par  fureur  et  courrose  le  borgeois  hors  de  sa  maison,  fuistà 

jour  de  francq  foire  ou  autrement  si  avant  que  le  borgeois  se  plaîodirt, 

Iceloy  tels  est  ik  l'amende  de  dix  francs  et  deux  tiers  avec  la  boce,  on  pour 

le  moins  obtenir  le  grez  du  Sg^  El  Iceluy  ou  ceoix  borgeois  ou  estEinger 

qui  averoit  frappé  et  férir  d'espées  nues,  d'espieux,  de  javelines,  de  halle- 

bart  ou  d'autres  bastons  de  fer  ou  d'acier,  ou  de  massues,  ou  coups  de 

pieres  feris  et  rués  mesment  de  traict  de  feu  ou  d'arbalastres  k  b  maisoD 

des  dits  bourgeois  jour  de  francq  foire  ou  autrement,  ou  voloir  efforcer  la 

maison  du  dit  borgeois  fuist  buys  ou  fernestres  de  pieds  ou  de  poigne  est 

condempnabie  à  l'amende  de  60  florins  ou  k  perdre  le  poigne  sy  plainct  y 

est,  n'est  comme  dessus  qu'il  obtienne  le  grés  du  Sgr.  Et  mesmc  Iceluy  oo 

ceulx  borgeois  ou  estranger  qui  averoit  au  jour  de  francq  foire  ou  autrement 

entrer  par  fureur  ou  corroce  en  la  maison  dn  dit  borgeois  et  le  chercher 

pour  le  battre  ou  foller  et  si  avant  qu'il  le  battre  on  folle  le  dit  boi^eois 

ou  gens  de  sa  famille  et  qui  plainct  y  est,  tels  sont  condempnabie  de  LI 

florins  carolus  ou  \k  perdre  le  pouigne  n'est  qu'il  obtiengne  le  grés  du  Sg^, 

que  mesme  en  obtenant  le  dict  grés  sera  tenu  prier  Dieu  et  sa  mère,  mercis 

ensemble  le  bourgeois  intéressé  et  toute  la  bourgeoisie  entièrement  et  ne 

poidra  tel  délinquant  hanter  ny  fréquenter  en  la  dicte  franchise  jasques  ad 

ce  qu'il  aict  satisfait  k  ce  que  dessus.  Item  en  outre  disons  que  quand  le 

borgeois  ou  estrangier  se  battèrent  en  la  maison  des  borgeois  oo  en  la 

franchiese  sy  est  cop  de  poingne  hors  de  francq  foire  il  doibt  sept  sols 

d'amendes  et  s'il  y  a  plaie  de  messure  est  k  l'amende  de  dix  fraos  et  deux 

tiers  avec  la  borce  et  quant  c'est  par  jour  de  francq  foiere  par  coup  de  pied 

LX  sols  et  pour  plaie  de  messure  le  double  des  dits  dix  francs  et  deux  tiers. 

Ce  que  dessus  savons  et  wardons  et  le  rendons  par  bon,  juste  et  leal  record 

et  enseignement  de  justice  fait  et  donné  à  la  Roche  le  xV"«  de  juillet  anao 

xv«  LXI. 

Extrait  des  registres  de  la  cour  féodale  de  Laroche. 

64. 1562,  5  avril.  —  Les  Allodiatix  du  comté  de  Laroche  sont  maintenus 
dans  leurs  franchises  par  Philippe  d^Autricfie. 

Phe  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  Castille,  de  Léon,  d'Arragon,  de  Na- 
varre, de  Naples,  de  Secile,  de  Haillorcque,  de  Sardaine,  des  TIes  Indes 
et  terre  ferme,  de  la  mer  Occeane,  Archiduc  d'Austrice,  duc  de  Boorgoigne, 
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de  Loibier,  de  Brabant,  de  Lembourg,  de  Luxembourg,  de  Geldres  et  de 
Milan,  conte  de  Habsbourg,  de  Flandres,  d'Artois,  de  Bourgoigne,  palatin 
el  de  Qayenau.  de  Hollande,  de  Zélande.  de  Namur  et  de  Zuthen,  prince 
de  Zuate,  marquis  du  St -Empire,  Seigneur  de  Frize,  de  Salins,  de  Malines, 
des  cité,  villes  et  pays  d'Utrecht,  d'Oneryssel  et  de  Groinze,  et  dominateur 
eo  Asie  et  en  Affrique.  A  tous  ceulx  qui  ces  pntes  verront,  salut.  Recea 
avons  Thomble  supplication  de  Jehan  et  Grégoire  de  Nisramont,  Jehan 
Huart  de  Moriville,  Laurens  de  Moriville,  Jehan  le  jeusne  M^  d'Orthowille, 
la  venve  Jehan  Guillaume  et  Servais  de  Romont,  Jehan  Ponsar  de  Com- 
pagne k  présent  Loys  de  Noisseu,  Henri  Clara  de  Veireux,  Henri  Gérard  de 
Rupaige,  Jehan  de  Chemin,  la  veuve  Jehan  Thiry  de  Roupaige,  Mathieu 
Bastînes,  Jehan  ie  Chevron  demt  k  Mohonvaulx,  à  présent  son  beau  flis  et 
Henry  Lambert  de  Beremany,  tous  demourans  et  résidons  en  nre  conté  de 
la  Roche,  en  Ardenne,  contenant,  coume  leurs  feux  prédécesseurs  et  eulx 
de  temps  immémorial  auroient  esté  francqs  el  exempts  de  contribuer  avec 
aultres  gens  taillables  et  de  serve  condition  illec,  aux  tailles,  aydes,  coru- 
wées  et  impositions,  que  par  cydevant  sont  et  pouroiet  avoir  esté  accordées 
par  les  trois  estats  de  nre  pays  et  ducé  de  Luxembourg,  moyenant  que  au 
regard  et  pour  respect  des  fiefs  et  biens  allodiau^  par  eulx  et  chun  d'eulx 
respectivement  tenus  et  relevés  de  nous  k  cause  de  nredite  conté  de  la 
Roche,  ils  soyent  tenus  estre  prests,  à  la  semonce  et  signification  de  nre 
prévost  au  siège  tant  pour  jugier  les  débats  et  procès  y  survenans,  pour 
cause' desdits  fiefs  que  estre  pnt  aux  reliefs  qu'ils  y  font,  aussy  tenus  tenir 
et  avoir  armes  et  chevaulx  et  estre  prests  armés  et  esquippéz  touttes  et 
qnanteffoiz  que  par  notre  dit  prévost  de  la  Roche  en  seroiet  somez  et  requis, 
tant  en  guerre  que  aultrement  pour  nre  service,  corne  es  guerres  dernières 
et  jusques  ores  ils  ont  toujours  bien  et  deuement  fait,  et  font  encoires  k 
pnt,  et  combien  que  po**  les  raisons  que  dessus  il  nestoit  permis  ny  loisible 
a  personne  qui  fut  dénombrer  Icsdits  supplians  avec  aultres  gens  taillables 
et  de  serve  condition  susdit.  Touttefoiz  les  commissaires  cydevant  comis  et 
ordonnez  aud  denobremt  sans  avoir  regard  k  ce  que  dessus,  et  ayans  prios 
les  dénobremes  des  feuz  et  fuaigesde  nred  pays  de  Luxembourg  au  quartier 
d'Ardenne  pour  l'ayde  accordée  k  feu  de  trèshaut  mémoire  lerapereur 
Charles  le  Quint  monseigneur  et  père  cuy  Dieu  absoille  Tan  XV^  cinquate 
QDg  dernier  passé  les  averoient  denobréz  et  rédigez  avec  aultres  de  serve 
condition  et  gens  taillables  de  nre  dit  conté  de  la  Roche,  pour  k  quoy  re- 
médier averoient  lesdits  supplians  audit  an  cinquante  ung  pntérequeste  a  nre 
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amé  et  féal  conseiller  de  nre  conseil  aud  Luxembourg,  Nicolas  le  GooTer- 
neur,  Sgr  de  Tassigny  lors  comis  à  la  snperintendence  dudit  dénombremeot, 
pour  par  son  advis,  adresse,  et  assisteoce  redresser  les  diiTiculiez  esdit  dé- 
nombremeot, pour  laquelle  requeste  ensemble  par  Tadvys  de  nre  receveur 
de  Basloingne  et  de  nre  prevost  de  la  Roche  Jehan  de  Bailionville  et  aussy 
en  vertu  de  l'ordonnance  dud  Sgr  de  Tassigny  auroiet  iceulx  supplians  estes 
déclarés  francq  et  exempts  des  tailles  et  aydes  accordées  et  k  accorder  en 
nre  dit  pays  de  Luxembourg,  moyennant  les  services  susdits,  par  laquelle 
déclaration  ils  avoyent  pensez  estre  maintenuz  en  lad^°  franchise  et  exemp- 
tion meismes  attendu  qu'il  apperra  par  les  comptes  desdites  aydes  cydevaot 
rendu  en  la  chambre  de  nos  coptes  en  Brabant  que  lesdits  fiefs  et  biens 
allodiaulx  y  ayent  jamais  contribuez.  Hais  ce~  nonobstant  et  sans  avoir  re- 
gard \k  ce  que  dit  est,  nre  receveur  de  Bastoigne  comis  de  nre  receveur 
généralz  dud  Luxembourg  les  a  puisnaguaires  fait  somer  pour  leur  quote  et 
portion  disant  en  estre  chargez  par  le  restât  du  compte  de  lad«  ayde  ac- 
cordée audit  an  cincquante  ung,  et  que  lesd^  de  nos  comptes  les  ont  teous 
et  mis  en  surcean  pour  ung  terme  de  six  mois  seullement.  Par  quoy  iceulx 
supplians,  craindans  exécution  réelle  et  que  par  cyaprès  on  les  voidroit 
assubjecter  ausd  tailles  et  aydes,  nous  ont  très-humblement  supplyé  et  re- 
quis que  en  regard  \k  ce  que  dessus,  il   nous  pleust  les  tenir  quictes  et 
deschargéz  de  leurd^  quottes  et  portions  esd^'  aydes  et  les  maintenir  en  leur 
liberté,  franchise  et  exemption  come  ils  ont  esté  jusques  ores,  et  sur  ce 
leur  faire  expédier  nos  Ires  patentes  en  tel  cas  pertinentes.  Scavoir  faisons 
que  nous  lesd  choses  dessusd'  considérées,  et  sur  icelles  en  l'advis,  pre- 
miers de  nos  comptes  en  Brabant,  et  en  après  de  nos  améz  et  féaulx  les 
chief  trésorier  général  et  comis  de  nos  domaines  et  finances,  ausd^  supplians 
inclinans  favorablement  à  leurd^  supplication  et  requeste,  avons  octroyé 
consenti  et  accordé,  octroyons,  consentons  et  accordons  de  grâce  espealz 
par  ces  pntes  qu'ils  seront  et  demeureront  francq  et  exemptz  de  toutes 
tailles  aydes  et  autres  contributions  accordées  et  à  accorder  en  nre  dit  pajs 
et  duché  de  Luxbg  et  conté  de  (Ihiny,  sans  quilz  puissent  ou  pouvront  par 
nTe  dit  receveur  général  de  Luxebg  put  ou  aultre  advenir  estre  aulcunement 
molester  pour  le  payement  de  leur  quote  et  portion  esd  aydes  accordées 
et  à  accorder.  Auquel  nred  receveur  général  de  Luxembourg  pnt  ou  aultre 
advenir  mandons  et  ordonnons  par  cesds  pntes  les  tenir  et  maintenir  en 
leurdefranchise  et  exemption,  pourveu  touttefois  et  \k  charge  que  les  dits 
supplians  seront  tenuz  eulx  acquitter  et  ce  dont  ils  sont  obligez  en  service, 
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et  tenir  cbevaolx  et  armes  en  bon  esquippage  pour  eulx  trouver  en  nre 
senrice,  touttes  et  quantlefoiz  quils  en  seront  requiz  et  mandez  par  nred 
prévost  de  la  Hoche,  aussi  de  passer  monstre  pardevant  iesds  prévost  à  tout 
le  moins  une  foiz  l'an  ;  et  d'avantaige  seront  (enuz  apporter  endeans  trois 
mois  prochainement  venans  es  mains  dicelluy  prevost  et  des  hommes  de 
fiefz  de  nre  dit  conté  de  la  Roche  par  bonne  et  ample  déclaration  le  dé- 
nombrement de  leurs  fiiefs,  afDn  que  led  prévost  les  face  de  noveau  inscripre 
au  registre  des  Oefs  illecque,  pour  s'en  povoir  ayder  en  temps  de  besoing, 
la  et  ainsy  qu'il  appartiendra,  et  en  oultre  faire  enregistrer  ces  mêmes 
pntes  en  la  chambre  de  nosd  comptes  en  Brabant  pour  y  avoir  recours 
quant  besoing  serat  ; 

Si  donnons  en  mandement  ik  nos  améz  et  féaulx  les  chief  présidons  et 
gens  de  nos  privé  et  grant  consauU  gouverneur  président  et  gens  de  nredit 
conseil  ii  Luxembourg,  ausd  noz  Gnances  et  de  nosd  comptes  en  Brabant, 
nredit  receveur  gênerai  de  Luxembourg  et  k  tous  autres  nos  justiciers,  oilB- 
ciers  et  subject  cuy  ce  regardera,  que  de  nre  pnle  grâce,  octroy,  franchise 
et  exemption  aux  conditions  selon  et  en  la  forme  et  manière  que  dit  est, 
ils  facent,  seuffrent  et  laissent  lesdits  supplians  plainement  et  paisiblement 
joyr  et  user  sans  leur  faire  mectre  ou  donner  ne  souffrir  estre  frait,  mis  ou 
donné  aucun  trouble  ou  empeschement  au  contraire.  Car  ainsy  nous  plais- 
t-il.  En  tesmoignage  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nre  seel  à  ces  pntes. 
Donné  en  nre  ville  de  Bruxelles  le  V"^  jour  d'avril  l'an  de  grâce  mil  cincq 
cens  soixante  deux  avant  pasques,  de  nos  règnes  assavoir  des  Espaingnes, 
Secille  le  huyctiesme  et  de  Naples  le  dixiesme,  et  au  dessoubz  de  lad  Ire 
est  escriptz  :  par  le  Roy.  Les  seigneurs  de  Berlaymont  et  de  Hachicourt, 
chiefs  mess^  Gaspar  chiefs  sgr  de  Grobedoncq  trésorier  général,  et  Josse 
de  Damhondere  chev**  comis  des  finances  et  aultres  pnts,  soubssignez  Do- 
verloepe.  Et  au  ploict  estoii  escrit  les  chiefs  trésorier  généralz  et  comis  des 
finances  du  roi  nre  sire  consentent  en  tant  que  en  eulx  est.  Le  contenu  ou 
blancq  de  cestes  estre  furny  et  accomply  tout  ainsy  par  la  mesme  forme  et 
manière  que  sa  ma^  le  veultet  mande  estre  faict  paricellesescripctzsoubz 
les  seing  manuelez  desdits  chiefs  trésorier  général  et  comis,  le  XVI ll«  jour 
de  juing  XV<^  LXIII.  J.  de  Montmorecy  et  J.  Damhondere. 

Extrait  d'un  registre  de  la  cour  féodale  de  Laroche  commençant  en  156:^ 
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65.  ^568,  16  mars.  —  Record  rendu  à  la  requête  des  Mayeur  ei  Eehevins 
de  Houffalize  cancerriant  les  franchises  de  la  Bourgeoisie* 

Nous  Ferry  de  Clerue,  escuyer  Mayeur  de  la  Ville  et  franchiese  de  U 
Roche  eu  Ardenoe,  Englebert  de  Wailhey,  Linart  de  Villez,  Jacquement  de 
Filly,  Englebert  Ferrier,  Collard  des  Champs,  Henri  d'Odrimont  et  Jehan 
des  Champs  tous  eschevins  de  la  d  ville  et  franchiese.  Atousceiilx  qui  ces 
potes  verront  et  oiront  Salut.  Scavoir  faisons  que  par  devant  nous  se  sont 
personnellement  comparu  Jehan  Gilles  de  Someren  et  Gérard  Heachin  de 
Someren,  bg^^  de  Houffalize  lesquels  à  leurs  frais  cost  et  despens  nous  ont 
requis  et  demandés  avoir  par  recors  si  de  toute  ancienneté  nous  ne  sontimes 
chiefs  et  maiires  de  tous  les  bg''^  de  la  dite  ville  et  conté  de  la  Roche  tant 
dedans  que  dehors  afforains  et  manans  sur  le  dit  Conté  :  Et  si  da  temps 
et  de  toute  ancienneté  nous  ne  sommes  aussi  chiefs  et  mres  de  sens  de 
ceulx  de  la  justice  d'Houffalize  k  raison  du  ressort  et  reprinse  de  la 

Seigneurie  et  baronerie  du  dit  Houffaliz Et  aussi  que  leur 

eusssions  à  déclarer  et  donner  par  record  quels  franchises,  droits  et  àucto- 
rittez  ont  les  dits  Bourgeois  de  la  Roche  générallement  es  leurs  maisons  et 
aussi  de  la  chasse  et  pescherie  par  toute  la  dite  Conté,  et  d'auttant  que  eo 
sommes  sonvenans  et  gardans.  Eu  quoi  Semons  par  notre  Mayeur  et  dili- 
gemment conseillé  les  uns  aux  aullres  et  reveus  nos  anciens  rég^^^ 

Disons  et  recordons  que  de  toute  ancienneté  nous  sommes  chiefs  et  maîtres 
de  tous  les  bourgeois  tant  dedans  cette  ville  et  franchiese  que  sur  le  plat 
pays  et  conté  d'icelle  manans  et  afforains  de  sorte  que  quant  les  dits  Bour- 
geois de  la  dite  Ville  et  conté  vont  ensemble  ou  apart  pour  aulcun 
commandement  il  n'est  de  rien  à  un  prévost  de  la  Roche  de  seu  entremesler 
ne  avoir  quelques  commandements  sur  les  dits  Bourgeois  et  en  est  de  tout 
affaire  à  ung  mayeur  de  la  Ville  et  franchiese  de  la  Roche  ainsi  que  desja 
il  apparait  et  a  esté  recogou  es  nos  reg^^^  auctentiques  du  xix  jour  du  mois 
de  febvrier  lan  iiiixx  et  xv  dernier  si  que  aussi  toultes  et  quantes  fois  que 
il  est  de  besoing  et  que  nécessité  le  requirt  davoir  les  bourgeois  de  dehors 
et  afforains  sont  tenus  k  la  semonce  du  mayeur  de  franchiese  Comparoir 

dedens  la  dite  Ville  et  franchiese.  Item  disons  et  recordons {Voir 

ce  qvi  a  été  dit  dans  le  Record  du  15  Juillel  1561  concernant  F  homicide  el 
les  injures  faites  aux  Rourgeov.).  Disons  en  oultre  et  recordons  les  dits 
bourgeois  et  leurs  prédécesseurs  de  tout  temps  avoir  joys  et  usé  du  droict 
et  auctorité  de  chasser  tant  es  bois  que  en  la  ryvière,  sans  en  faire  le 
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dénier  valloir,  assavoir  à  toutes  salvagynes  exceptés  le  cerf  et  le  faulcon 
en  payant  le  droict  accoutumés  et  sans  tendre  pans  ne  fillèls  mais  chassant 
à  force  de  chiens  et  lievriers  sans  forfaire,  et  en  la  ryvière  à  pieds  nus  par 
tous  les  moyens  ik  eulx  possibles  selon  la  vieille  coustume  et  ancienneté. 
Et  touchant  chiefs  et  maîtres  de  cens  de  ceulx  de  la  justice  de  la  dite 
franchiese  d'Houffalize  disons  et  recordons  que  de  toute  ancienneté,  ils  sont 
tenus  quant  chieffs  est  eslevés  par  devant  eulx  de  venir  et  comparoir  par 
devant  nous  comme  à  leurs  chiefs  et  maîtres  et  y  ont  esté  de  toute  ancien- 
neté, masme  pour  cas  d'injures  foulles,  force  et  oultrages  commises  et  faictes 

à  la  maison  d'un  b9^^^^  d'Houffalize  et  trouves  de  mousches 

Et  tout  ce  que  dessus wardons  celé  rendons  par  bon,  just  et 

léal  record  ainsi  fait  et  donné  le  xvi^  jour  du  mois  de  mars  l'an  de  nre 
salât  xyc  IxYiii,  styl  de  Liège. 

66.  1573,  3  mars.  —  Touchant  la  réception  des  afforaina  de  la  bourgeoisie 

de  la  Roche. 

Nous  Mayeur  et  eschevins  de  la  Ville  de  la  Roche  en  Ardenne,  certiffions 
à  tous  auxquels  les  présentes  parviendront  que  quant  est  de  recevoir  les 
subjects  de  la  résidence  de  ceste  conté  de  la  Roche  à  la  franche  bourgeoisie 
de  ceste  Ville  que  point  ne  sont  bourgeois  certifions  que  quant  aulcuns  de 
ses  dits  subjects  o\  que  point  ne  sont  homes  baptis  mamortables  et  de  serves 
conditions  assavoir  tenus  à  l'administration  du  dernier  supplice  Iceulx 
sortent  de  leurs  lieux  et  venant  résider  dedens  ceste  ville  et  franchiese.  Nos 
les  recevons  à  la  dite  bourgeoisie,  voir  et  bien  entendu,  que,  quand  ils 
partent  de  leuis  lieux  de  leurs  nativités,  ils  laissent  gens  et  personnes  ausdis 
lieux  pour  payer  les  feu  et  aydes  accordées  k  sa  Ma^  et  acquicter  ce  dont 
les  dis  lieux  sont  tentis.  Et  sest  ce  que  nous  en  donnons  par  pur  et  leal 
certiffication.  Fait  et  donné  k  la  Roche  soûl  le  seing  de  notre  Greffier  le 
in^  jour  du  mois  de  mars  xv^  Lxxiii  stil  de  Liège. 

Extrait  des  registres  de  la  cour  féodale  de  Laroche. 

67. 1601, 17  mars.  Bruxelles.  —  Confirmation  des  prinilèges  de  la  Roche 

par  Albert  et  Isabelle. 

Albert  et  Isabel  Clara  Eugenia,  Infante  d'Espaigne,  par  la  grâce  de  Dieu 
Archiducs  d'Austrice,  Ducs  de  Bourgoingne,  de  Lothier,  de  Brabant,  de 
Lembonrg,  de  Luxembourg  et  de  Gueldresi  contes  de  Habsburch,  de  Flandrei 
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d'Artois,  de  Bourgoingne,  de  Tiroi  Palalios  et  de  Haynoau,  de  Hollande,  de 
Zélaode,  de  Namur,  de  Zutpheo,  Marquis  du  S^-Empire  de  Rome,  Seigneur 
et  Dame  de  Frize,  de  Salins  et  de  Malioes,  des  Cité,  Villes  et  pays  d'Utrecht, 
d'Overissel  et  de  Grœningbe.  A  tons  ceulx  qui  ces  pûtes  verront,  Salot. 
De  la  part  de  nos  bien  amés  les  fracqs  bourgeois,  manans  et  inhabitans 
tant  de  la  ville  de  la  Roche  en  Ardenne  que  ceulx  résidens  hors  icelle  en 
la  conté  de  la  d^  Roche  nous  a  esté  remonstré,  que  par  prévilèges  k  eoli 
donnés  par  1res  patentes  le  troisième  jour  d'Apvril  l'an  mil  trois  cens  trente 
ung  par  feu  le  Hoy  Jehan  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg  et  de  la 
d«  Roche,  depuis  et  consécutivement  confirmés  tant  par  feuz  de  très  haultes 
mémoires  l'Empereur  Charles  Quint  nre  père  Grand,  que  le  Roy  nre  très 
honnoré  Seigneur  et  père,  que  Dieu  ayent  en  sa  saincte  gloire,  dont  nous 
est  apparu  par  copies  ancteniicques  des  d'  1res  patentes  sur  ce  despèchées 
à  nous  exhibées,  l'une  donnée  en  nos  villes  de  Malines  le  dernier  jour  de 
juing  l'an  XV<^  trente,  et  l'aulire  de  Bruxelles  le  pénultième  de  may 
XV<^  cinquante  neuf  leur  a  esté  octroyé  exemption  franchise  et  liberté  à 
jamais  de  avec  auhres  nos  subjects  de  la  dite  conté,  gens  taillables  et 
condition  serve,  contribuer  aux  prières,  tailles,  aydes,  exactions  et  subven- 
tions d'argent,  charges,  assiettes,  corwées,  dons  previligiés  et  toutes  aultres 
choses  quelconques  que  le  dit  feu  Roy  et  conle  et  ses  successeurs  pourroient 
exiger  et  demander,  et  que  s'accorderoient  et  concéderoient  par  les  Etats 
dudit  pays  de  Luxembourg,  à  charge  de  par  lesdits  Remonstrans  maintenir 
et  entretenir  la  dite  ville  de  la  Roche  de  murailles  tours  et  pores  avecq 
les  couvertures  d'icelles,  et  tous  aultres  édiftices  nécessaires  pour  la  deCTence 
d'icelle  ville  avec  aussi  douze  hommes  appelés  arbalestriers  pour  servir  à 
ce  que  de  besoing  et  aultres  charges,  apparant  de  tout  plus  amplement  par 
lesd  prévilèges  et  confirmations,  auxquelles  charges  les  dis  Remonstrans 
ont  toujours  furni,  et  bien  et  deuement  entretenu  la  dite  ville  de  la  Roche 
à  leurs  frais  coustz  et  despens,  qu'ils  ont  exposé  ainsi  que  ceulx  de  la  justice 
de  la  dite  Roche  à  qui  la  cognoissance  en  appartient,  leur  ont  ordonné  et 
commandé,et  doublant  iceulx  Remonstrans  d'estre  cy  après  troublés  en  leursdis 
prévilèges,  n'est  qu'ils  soient  par  nous  pareillement  confirmés,  ils  ont  partant 
prins  leur  recours  vers  Nous  eu  suppliant  très  humblement  qu'il  Nous  pleast 
eu  confirmation  d'iceulx,  leurs  faire  despescher  sur  ce  nos  Ires  patentes 
en  tel  cas  pertinentes. 

Scavoir  faisons  que  nous  les  choses  dessus  dictes  considérées  et  veu  la 
déclaration  faicte  par  lesd  supplians  qu'ils  sont  en  paisible  joyssance  et 
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possession  des  siisd  previlègcs  et  exemptions  eu  sur  ce  l'advis  de  nos 
amés  et  feauU  les  Présidens  et  Gens  de  nre  Conseil  provincial  à  Luxembourg, 
inclinans  favorablement  \k  la  supplicatien  et  requesle  d'iceux  supplians, 
avons  déclairé  et  confirmé,  déclairons  et  confirmons  par  ces  pnles  que  tous 
les  bourgeois  que  ceulx  de  la  loy,  et  justice  de  la  dite  ville  et  conté  de  la 
Roche  en  Ardenne,  déclaireronl  par  noms  et  surnoms,  k  celluy  ou  ceulx 
qui  seront  comis  au  nouveau  dénombrement  des  feuz  estre  tenus  à  la  con- 
tribmion  de  Tentretenement  de  la  dite  ville  et  non  aullres,  seront  tenus 
francqs  et  exempts  de  contribuer  avecq  autres  bourgeois  et  gens  taillables 
et  de  serve  condition  résidons  et  manans  de  la  dite  conié  aux  prières  tailles 
aydes,  subventions,  exactions  d'argent  et  queisconques  charges,  assiettes, 
corwées  et  dons  previle<{iés  qui  sont  esté  et  se  pourroient  accorder.  octroyCf 
par  les  Trois  Estais  de  nre  dit  pays  et  Duché  de  Luxembourg,  pourvcu  que 
moyennant  la  dite  exemption  lesd  supplians  seront  tems  tenir  et  entretenir  la 
dite  ville  de  tours,  portes,  murailles,  couvertures  et  de  tous  aultres  ediffices 
quelconques  k  leurs  propres  frais  et  despens  et  pour  le  service  et  deffence 

■ 

d*icelle  ville  aussi  entretenir  douze  arbalestriers. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  amés  et  féaulx  les  Présidens  et  Gens  de 
nos  privé  et  grand  Consaulx,  Gouverneur,  Président  et  Gens  de  nre  Conseil 
au  dit  Luxembourg,  nre  Recepveur  illecq  et  k  tous  autres  nos  justiciers, 
officiers  et  subjects  qui  ce  regardera  que  de  nre  présente  grâce  déclaration, 
confirmation,  consentement  et  accord,  selon  et  en  la  manière  que  dict  est, 
ils  facent  souffrent  et  laissent  lesd  supplians  plainement  et  paisiblement 
loyr  et  user  sans  leur  faire,  mectre  ou  donner,  ne  souffrir  estre  faict,  mis 
ou  donné  aulcun  trouble  ou  empeschement  au  contraire,  car  ainsi  nous 
plaist-il.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  fait  mectre  nre  seel  k  ces  dites  pntes. 

Donné  en  nre  Ville  de  Bruxelles  le  dix  septiesme  jour  du  moi  de  mars, 
l'an  de  grâce  mil  six  cens  et  ung.  —  Cette  charte  est  déposée  dans  les 
archives  de  la  ville  de  Laroche,  mais  le  sceau  en  a  disparu. 

68.  1611.  —  Extrait  du  Registre  au  dénombrement  des  feux  de  Van 

mil  six  cent  et  onze. 

La  Conté  de  la  Roche  en  Ardenne. 

En  ce  Comté  les  habitants  tant  de  la  Ville  que  du  pays  se  disent  et 
tiennent  francqs  bourgeois,  exempts  du  payement  des  aydes  ;  conforme  aux 
privilèges  dont  la  copie  est  insérée  cy  après  :  et  dont  ils  ont  obtenus  con- 
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firmation  de  lears  Altesses  S^^^^  :  et  parce  qu'aa  déDombrement  dernier 
avons  remarqué  que  les  commissairs  précédents  se  sont  informez  s'ils  œ 
commettoienl  aucuns  abus  en  droit  ;  k  laréception  des  dits  francqs  hommes 
bourgeois.  Nous  avons  bien  voulu  faire  le  semblable  et  acet  effect  avons 
requis  les  mayeur  et  justice  de  ce  qu'ils  en  pouvoient  scavoir.  Lesquels 
nous  ont  déclaré  n'y  avoir  aucuns  taillables  ou  de  serve  condition  admis 
en  la  dite  bourgeoisie  et  quant  à  la  dite  réception  qu'ils  en  usoient  selon 
leur  usances  et  coustumes  :  qu'ils  disoient  estre  que  non  seulement  les 
masies  descendus  des  francqs  bourgeois  jouissoient  de  la  dite  exemption; 
mais  aussy  que  les  Glles  venants  a  estre  alliées  a  qnelques  taillables  on 
afforaius  affrancbissoient  leurs  marils  et  sont  tenus  pour  franqs  Bourgeois. 
Dequoy  toutefois  ils  ne  nous  ont  rien  monstre  par  Escrit  ;  et  leur  dit 
privilège  n'en  contient  rien  de  semblable. 

La  ville  de  la  Roche  en  Ardenne. 

Sont  comparus  Jean  de  Bande  mayeur,  Lambert  Robert  Thomas  da  Sart, 
Ferry  Favaige,  Nicolas  de  Roy,  Jean  Ballan,  Ollivier  de  Villers  escbevins, 
lesquels  nous  ont  afOrmé  par  leur  serment  que  la  déclaration  qu'ils  nous 
ont  exhibé  des  franqs  bourgeois  de  la  d^  Ville  contenoit  vérité  :  dont 
avons  tenus  le  dénombrement  ensuivant. 

Les  officiers  de  la  Roche,  ensembles  les  douze  arbaleslriers. 

Georges  de  Waha,  dit  Baillonville^  escuyer,  capitaine,  prévost,  chastelain 
et  receveur. 

Jean  de  Bande  mayeur, 

Lambert  Robert, 

Thomas  du  Sart, 

Ferry  Fauvage  clerc  juré, 

Nicolas  de  Roy, 

Jean  Ballan, 

Ollivier  de  Villers, 

Jehan  de  Herlenvall, 

Jean  Michel  haut  sergeant, 

Jehan  de  Nollomont  sergeant, 

Gilles  de  Xivery  annoblis  par  patentes  du  Duc  de  Lorraine  pendant 
qu'Estale  lieu  de  la  naissance  d'Icelluy  estoit  encore  terre  commune;  et 
reconnu  pour  tel  par  les  deputtez  des  deux  princes  &  faire  les  partages 
des  dites  terres  communes. 
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Aflmlestriers. 

Jean  Massuka  maître  des  Ârbalestriers.  Jean  Denys,  Hoberl  Piron,  Jean 
le  Teinturier,  Gilles  Renard,  Jehan  Collienne,  Lambert  de  Merchamps, 
Henry  de  Villers,  Everard  de  Magoster,  Henry  Jacques  de  Syné,  Jehan 
Toussaint,  Jehan  Collen  le  Jeusne,  Nicolas  de  Noilomont  leur  serviteur. 


Bourgeois. 


Henry  Bassine, 
Jehan  Flamige, 
Pierre  Nangnan, 
Jean  Renard  Godart, 
Jean  Gohelt, 
Jean  de  Grand'han, 
Gilles  d'Izier, 
Englebert  Flamige, 
Annes  Jacob, 
Haroy  la  Tinturière, 
iean  le  Beaujen, 
Robert  Michel, 
Anne  Germain, 
Jehenne  Thisse, 
Bernard  de  Grand'ban, 
Jehan  de  Bastoigne, 
Claude  de  Bourgoigne, 
Jehanne  Bonjean, 
Michel  l'Italien, 
Englebert  Lisbette, 
Jehan  Remacleot, 
Lorent  David, 
Fery  de  Stroment, 
Remacle  de  Halloy, 
Jacques  de  Ligne, 
Heory  de  Labye, 
Melchior  d'Izier, 
Guillaume  de  Chiny, 
Anne  Marquet, 


Jehan  Bertemet, 
Claude  de  Beaulieu, 
Henry  de  Mierchamps, 
Urbain  Le  blanc, 
Georges  Merlein, 
Adam  Bodet, 
Hubert  Massucka, 
Jean  Biette, 
Thiry  de  Bastoigne, 
Jean  Fridrick, 
Jean  Boccart, 
Jehan  Gillet  de  Bacoafoy, 
Jacquemin  de  Filly, 
Renard  du  Mesnil, 
La  Vefve  Gérard  de  Marche, 
Melchior  de  Marche, 
Jehan  Colla  le  vieux, 
Englebert  de  Hallois, 
Jehan  Colla  le  jeune, 
Jehan  de  Hotton, 
Anthoine  de  Noilomont, 
Henry  d'Amonine, 
Jehan  Boully, 
Englebert  de  Mierchamp, 
Linard  de  Spa» 
Lambert  Collignon, 
Jehan  Collignoui 
Jehan  Grigoure, 
Jehan  Quinet, 

il 
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Jehan  FUmige  le  jeune. 
La  Vefve  Henry  Winand, 
Jehan  Anthoine, 
Andrien  Winant, 
Jehan  Idoulle, 
Denys  de  Dienei, 
Henry  de  Herbrenvall, 
Perpette  de  Vignée, 
Isabeau  Lonyse, 
Thomas  François, 
Nicolas  Hasucka, 
Jehan  Renard, 
Jehan  d'Odeigne, 
Jehan  le  Tinturier, 
Lambert  Georis, 
Jehan  Monoval, 
Jehan  Heurdon, 
Jehan  Clœss, 
Charles  Chariot, 
Guillaume  Lambert, 
Hubert  Bodet, 
Maroye  Collette, 
Catherine  Flamige, 
Jehan  Charles, 
Jacquet  de  Ville, 
Remacle  Rigot, 
Jean  David, 
Jacquemin  Henriondt, 
Jean  Martin, 
Jehan  François, 
Laurent  Gilotteau, 
Englebert  Jean-Michel. 


Jehan  Lahiere, 

Jehan  Croiselet, 

Marguerite  Pirard, 

Jean  de  Vesqueville, 

Jehan  le  Roy, 

Tossaint  de  Malemprey, 

Jehan  Cosdt, 

La  Vefve  Renard  Godart« 

Estienne  de  Bra, 

Jehan  GilleC, 

Jacob  Martin, 

Jehan  Guillaume, 

Henry  de  Syvet, 

Jehan  de  Nadren, 

Gilles  Verlaine, 

La  Vefve  Andrion, 

Barthemin  de  Lozienge, 

Remacle  Thiry, 

La  Vefve  Michel  Gérard  CollignoD, 

Jehan  Maka, 

Henry  Collen, 

Jehan  Winand, 

Henry  Buisson, 

Henry  le  Tescheur, 

Jehan  de  Han, 

Villers  lez  la  Roche, 

Ollivier  de  Villers  eschevins  de  ii 

Roche  et  homme  de  fief. 
Louys  Jacquet  |       francs 

Thiry  de  Hoirmont     (    boui^is 
Jehan  de  Bosseuse,  franc  homme. 


69. 1628,  16  décembre.  Bruxelles.  —  Lettres  patentes  d^engaigière  des  Wi^ 
terrCy  cMteau  et  Comté  de  la  Roche  pour  le  prince  de  Barbansonj  sM 
rachaptj  pour  les  dix  premières  années,  pour  la  somtne  de  cent  soiaDomÊ 
quatre  mil  six  cent  soixante  cinq  livres  douze  sols  de  XL:  gros  la  livre.     I 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  CastUlOi  de  Léon,  d'Arragoni  ele| 
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A  tous  ceux  qoi  ces  présentes  lettres  verront.  Salât.  Comme  pour  remédier 
ï  plusieurs  grandes  et  inexcusables  nécessités  et  charges  survenantes  jour- 
neillement  et  qui  pouroient  survenir  cy  après  en  nos  pays  de  par  deçà,  tant 
à  cause  de  la  guerre  recommencée  depuis  la  trefve  contre  nos  provinces 
rebelles  d'Hollande  et  Zélande  et  leurs  adhérants,  qu^autrement,  auxquelles 
on  ne  pouroit  precaver  avec  la  célérité  requise  par  le  moyen  de  nos  aydes 
licentes,  contributions  et  autres  revenus  de  nos  Domaines  de  par  deçà  qui 
sont  affectés  au  fournissement  des  grandes  charges   ordinaires  tant  du 
payement  des  gens  de  guerre  que  plusieurs  autres  semblables  nécessitez 
plus  amplement  mentionnées  en  l'Estat  que  les  Chefs  Trésorier  gnal  et 
commis  des  Domaines  et  finances  nous  ont  envoyé,  Nous  avons  trouvé 
convenir  par  l'advis  de  nre  très-cher  et  très-amée  bonne  tante  Madame 
Isabelle-Clara-Eugenia,  par  la  grâce  de  Dieu,  enfante  d'Espagne,  etc.,  et  les 
dits  de  nos  finances  de  vendre  à  titre  de  gagière  et  à  rachapt  perpétuel  à 
ure  moindre  lésion  et  plus  grand  proffit  aucunes  parties  du  Domaine  de 
nos  pays  de  par  deçà.  Si  comme  Seigneuries  ayant  haute,  moyenne  et 
basse  juridiction  villages,  terres,  prêts,  cens  et  sembtes  bien  a  Nous  appar- 
tenans  jusques  à  telle  somme  que  sera  trouvé  nécessaire  ayant  a  cet  effet 
anthorisé  et  donné  plein  pouvoir  ï  nre  dite  dame  et  tante  et  aux  dits  de 
nos  Finances  par  nos  lettres  patentes  données  en  nre  ville  de  Madrid,  le 
trentième  jour  du  mois  de  May  1625,  de  procéder  à  l'engagere  des  dites 
parties  selon  l'urgence  de  la  nécessité  qu'ils  rencontreront  et  d'autant  que 
celles  qui  jusques  ores  ont  étez  faites  et  passées  esdits  finances,  et  depuis 
sur  le  lieu  et  provinces,  où  on  a  jugé  convenir  d'engager  par  Commissaires 
ne  sont  trouvées  à  beaucoup  près  bastantes  pour  subvenir  aux  grandes 
chaires  a  quoy  nosd*  finances  sont  obligées  et  aux  autres  nécessités  jour- 
nalières qui  se  présentent,  avons  trouvé  conseillé  par  la  délibération  de  nre 
dite  Dame  et  tante  et  par  avis  de  nosd>  finances  de  traiter  et  convenir  avec 
nre  cousin  le  prince  de  Barbanson  et  d'Âremberge,  Comte  d'Aigremont, 
Gentilhomme  de  nre  Chambre,  chevalier  de  nre  Ordre  de  la  Toison  d'or  et 
Coronel  d'un  régiment  d'infanterie  allemande  au  regard  de  la  terre.  Ville, 
château.  Comté  et  franchise  de  la  Roche,  ses  appartenances  et  dépendances 
tant  en  jurisdiction  que  revenus  soub  les  conditions  suivantes  : 

Premièrement  que  le  dit  prince  sera  tenu  et  obligé  relever  la  dite  terre 
en  plain  fief  de  nous,  de  nos  héritiers  et  successeurs  comme  Duc  de 
Luxembourg  et  ce  es  mains  de  nre  Gouverneur  de  la  dite  province  présent 
et  a  venir  selon  la  coutume  et  usance  d'icelle  tant  pour  la  fois,  que  le  dit 
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prince  prendra  possession  de  la  dite  terre,  que  tontes  les  fois,  qne  par 
changement  de  main  ou  autrement  relier  j  escherra  avec  exhibiiioD  de 
dénombrement  pertinent  do  d^  Gef  et  parties  en  dépendantes,  le  tout  bien 
et  deoement  déclaré,  speciGé  et  veriGé; 

3.  Les  Qefs  servans  ou  arriers  Gefs  du  dit  la  Rocbe  seront  relevez  comme 
at  été  fait  et  use  de  tout  tems,  et  en  cas  jceui  se  relèvent  immédiatement 
dudit  la  Rocbe,  le  prince  serat  obligé  d'envoyer  en  nre  Cbambre  des 
Comptes  h  Bruxelles  de  trois  ans  à  autres  Estât  et  regre  pertinent  des 
reliefs  qui  auront  êtez  faits  pour  estre  gardés  à  nre  asseurance  alin  que  les 
dits  Gefs  ne  viennent  h  se  soustraire  de  leur  tenurc  et  mouvance  ; 

3.  Et  en  cas  de  nécessité,  ou  de  guerre  il  sera  tenu  de  nous  faire  ouver- 
ture et  à  nos  successeurs  du  château  et  ville  de  la  Rocbe  pour  y  loger  telle 
garnison  que  pour  la  conservation  de  nre  d^  pays  trouverons  convenir  ; 

4.  La  dite  terre  comme  autres  hautes  justices  demeurerat  obligée  aax 
charges  qui  nous  sont  deues,  si  comme  aydes  subsides  extraordinaires  et 
autres  presens  et  avenir  mises  et  a  mettre  en  nredit  pays  de  Luxembourg 
sans  que  le  dit  prioce  pourra  prétendre  de  s'en  exempter  eu  aucune  façon 
on  ses  sujets  ; 

5.  Lors  de  son  immission  en  la  possession  de  la  dite  terre  sera  par  le 
Commissaire  qui  à  cet  effet  sera  commis  procédé  à  Testât  et  estimation  des 
censés,  bastimenis,  moulins,  fours  et  autres  usines  dépendants  de  la  dite 
terre  coe  aussy  au  mesurage  des  terres,  viviers,  prairies  et  telles  parties  da 
Domaine  qu'on  trouvera  nous  avoir  appartenus,  deméme  sera  dressé  un 
cartulaire  des  cens  et  reconnaissances  qui  nous  sont  deues  en  la  dite  terre 
aGn  qu'au  désengagement  rien  ne  soit  perdu,  aliéné  ou  obscurcy,  a  quel 
effet  le  dit  prince  serait  obligé  de  donner  ses  lettres  renversales  contenans 
promesse  de  relivrer  le  tout  lors  du  dit  dégagement  comme  luy  aurat  été 
livré,  et  en  cas  de  détérioration  ou  empirement  en  payer  la  moins  vailloe; 

6.  Touchant  les  bois  de  la  dite  terre,  il  serat  obligé  de  se  conformer 
ponctuellement  aux  Règlements  dressez  sur  la  meilleure  conduite  et  mes- 
nagerie  d'iceux  émanez  l'an  xvj.  xxiii  sans  les  excéder  en  façon  quelconque, 
observant  les  couppes  et  tailles  y  ordonnées,  sans  y  apporter  aucun  chan- 
gement ou  innovation  a  peine  que  les  excès,  changements  ou  détériorations 
qu'on  y  trouvera  avoir  étez  faites  seront  recouvrées  à  sa  charge  ou  bien 
déduites  lors  du  désengagement  des  derniers  capitaux  de  la  dite  gagère, 
toutesfois  si  tant  est  qu'on  trouve  par  arpentaige  duement  faite  en  présence 
de  quelques  commissaires  commis  par  ceux  de  nosdils  Gnances  ou  chambre 
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des  Comptes  y  avoir  plus  d'arpents  qui  ne  se  trouvent  présentement  par  les 
Règlements  particuliers  des  dits  bois,  le  dit  prince  pourra  k  l'advenant  de 
ce  aggrandir  et  augmenter  les  dites  couppes  et  tailles  k  proportion  de  la 
quantité  et  augmentation  qu'on  y  trouvera  et  la  croissance  et  eage  attribuez 
au  bois,  ou  la  dite  augmentation  escherra  ; 

7.  Il  ne  pourra  aussy  dégrader  les  dits  bois,  les  convertir  ny  changer  en 
autre  nature  qu'il  les  aura  trouvé,  comme  de  même  admettre,  ny  accorder 
affouage  en  usage  en  iceulx  a  autres  qu'aux  usagers,  qui  de  toute  ancien- 
neté y  ont  eu  droit  et  sont  comprins  auxdits  règlements  et  point  autrement  ; 

8.  Et  ne  pourra  abbatre  aucun  arbre,  chesne,  portant  fruit  et  de  bonne 
apparence  au  dehors  desdits  Règlements,  sinon  lorsqu'il  aura  besoin  de 
quelque  bois  de  bastiment  pour  refectionner  le  château  et  demeure  dudit 
la  Roche  et  les  usines  susdites  et  ce  toutes  fois  en  cas  que  les  arbres  allans 
à  décadence  ne  soyent  trouvées  propres  et  duisans  k  cet  effet  à  prendre  les 
uns  et  les  autres  par  désignation  k  faire  par  ceux  qui  k  ce  seront  commis, 
soit  par  ceux  de  nos  finances  ou  chambre  des  comptes  ; 

9.  Il  ne  pourrat  aussy  faire  aucuns  édifices  sans  permission  notre,  ou  de 
nos  coBsaux,  ne  soit  k  ses  dépens,  sans  en  pouvoir  prétendre  rembourse- 
ment, néantmoins  comme  le  dit  château  de  la  Roche  est  assez  ruiné  et  en 
mauvais  estât,  luy  avons  accordé,  comme  nous  luy  accordons  par  cette 
permission  de  pouvoir  employer  pour  la  réfection  et  meilleure  commodité 
d'iceluy  la  somme  de  six  mil  florins  une  fois  que  Nous  serons  tenus  de  luy 
furnir  et  rendre  lors  du  desengagement  par  dessus  les  autres  deniers  de 
cette  engagère»  acharge  bien  expresse  qu'avant  le  dit  remboursement  il 
ferat  apparoir  par  deus  enseignements  de  l'effectif  employé  d'icelle  somme  ; 

10.  De  même  ne  pourrat  accorder  aucuns  arrentements,  soit  de  com- 
munes cours  d'eau  coings  de  rues  de  chemins  ou  de  semblables  autres,  ne 
soit  avec  permission  comme  dessus,  k  peine  de  nullité  de  semblables  ar- 
rentements que  nous  déclarons  doiz  le  jour  de  Tengagère  en  avant  de  nulle 
valeur  et  mal  accordez,  et  en  cas  d'aucun  accord  iceluy  devra  demeurer  k 
la  charge  du  dit  prince  qui  nous  en  devra  indemner  ; 

I  i .  Touchant  la  chasse,  pescherie  et  volerie  le  dit  prince  serat  obligé 
d'observer  les  dits  placcarts  qui  sur  ce  sont  étez  dressez,  publiez  et  émanez 
au  dit  pays  de  Luxembourg,  sans  pouvoir  faire  sortes  par  ou  il  pourrait 
fouler,  ou  apporter  desgast  aux  susdits  bois,  ains  en  fera  comme  nos  offi- 
ciers en  ont  usé  avant  cette  gagere  ; 

12.  Âussy  ne  pourra  admettre  plus  de  maîtres  de  forges  on  autres  mi« 
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neors  qu'il  ny  a  présentenieat  en  la  dite  terre,  par  ou  lesdits  bois  pourroieut 
estre  grevez,  foulez  et  ruinez  ce  qu'arrivant,  tous  les  dommages,  foules  et 
ioterests  et  desordres  qu'on  trouvera  y  avoir  élez  commis,  seront  recouvrées 
à  charge  du  dit  prince  et  déduites  au  jour  du  désengagement  du  capital  de 
cette  dite  engagère  ; 

13.  Les  fermes  courantes  demeureront  en  leur  force  et  vigueur,  ne  soit 
que  le  dit  prince  puisse  accorder  autrement  avec  les  fermiers  ; 

14.  Le  dit  prince  recepvra  à  son  proffit  tous  les  termes  et  eschéances 
de  cens  et  rentes  qu'eipireront  doiz  le  douzième  de  janvier  mil  »x  cent 
vingt  neuf  en  avant,  comme  aussy  les  fermes  en  argent  et  grains,  dont  le 
pied  sera  couppé  mais  les  parties  vendues,  comme  aussy  celles  dont  le  pied 
sera  couppé  jusques  au  dit  jour  nous  appartiendront  et  nous  demeureront 
entièrement,  nonobstant  que  les  escheances  en  arrivent  tost  ou  tard^  parmi 
pareil  bénéfice  pour  le  dit  prince  lors  du  désengagement  ; 

16.  Et  en  outre  le  dit  prince  sera  tenu  d'observer  en  tout  et  partout  les 
règlements  tant  général  que  particulier  dressez  sur  la  meilleure  ménagère 
et  conduite  des  bois  de  nre  province  de  Luxembourg,  iceux  respectivement 
des  années  1617,  pour  le  général  et  pour  les  particuliers  de  l'année  1023; 

16.  Le  dit  prince  ne  pourra  faire  cession  ou  rétrocession  de  la  dite  sei- 
gneurie il  forains  et  Gens  de  mainmorte  2i  peine  de  nullité  ; 

17.  Henri  de  Waha  prévost  chàlain  et  receveur  de  la  terre  deaienrren 
pourveu  respectivement  des  dits  Etats  pour  après  l'immission  en  la  posses- 
sion de  la  dite  terre  les  desservir  au  nom  et  de  la  part  du  prince  et  leor 
prester  nouveau  serment  ; 

18.  Finalement  nous  demeurerons  avec  la  faculté  de  rachapt  perpétuel; 
pour  faire  iceluy  toutes  et  quantes  fois  que  nous  ou  nos  successeurs  le 
trouveront  convenir,  sauf  que  le  dit  désengagement  ne  se  pourra  faire 
qu'après  dix  années  après  la  possession  prinse  de  la  dite  terre  pour  lors 
ou  bien  après  sans  limitation  ultérieur  tems  mémorial  ou  immémorial  on 
sans  prescription  de  termes  que  les  Loix  pourroient  accorder,  faire  iceluj, 
moyennant  et  le  signifiant  un  demy  an  auparavant,  lequel  racbapt  se  devra 
faire  en  monnoye  qui  aura  lors  cours  par  deçà,  selon  nos  placcarta,  onde 
nos  successeurs,  auquel  effet  le  dit  prince  de  Barbanson  sera  tenu  de 
donner,  comme  dit  et  cy  devant,  ses  lettres  renversâtes. 

Lesquelles  conditions  ayant  étez  veues  et  examinées  par  ceux  de  nos 
finances  et  depuis  communiquées  au  dit  prince  de  Barbanson  et  par  loj 
reeeues  et  acceptées  at  étez  passé  et  procédé  k  l'accord  et  traité  de  la  dite 


l 
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terre,  scavoir  que  le  dit  prince  tiendra  icelle  si  long  et  si  large  qu'icelte 
8'extend  en  toute  jurisdiction  haute,  moyenne  et  basse,  chasse,  pescherie 
et  tous  revenus  en  dependans,  consistant  quant  à  la  jurisdiction  en  une  cour 
féodale  très  ancienne  composée  de  quatire  pairies,  plusieurs  seigneuries 
hautaines  en  plein  fief,  et  en  autres  de  moindre  qualité,  qui  doibvent  tous 
droit  de  relief  et  les  devoirs  de  fidélité  et  hommage,  auquel  effet  sont 
obligez  de  nous  payer,  scavoir  chaque  pairie  seize  vieux  Réaux  d'or,  les 
dits  pleins  fiefs  et  seigneuries  hautaines  huit,  et  les  menus  et  arriers  fiefs 
la  moitié  du  rapport  d'une  année,  et  ce  lorsqu'ils  viennent  à  estre  relevez. 
Debvant  par  dessus  ce  les  propriétaires  d'iceux  le  treizième  denier  des 
ventes  qui  se  font  tant  des  dites  pairies,  plains-fiefs  menus  et  arriers  fiefs 
que  généralement  de  tous  et  quelconques  les  biens  qui  se  vendent  en  nre 
dit  comté,  lesquels  propriétaires  et  féodaux  sont  obligez  d'entendre  aussy 
aux  affaires  occurens  en  nredit  comté  toutes  les  fois  qu'ils  sont  a  ce  se- 
moDcez  par  notre  chief  officier  prevost  du  dit  Comté. 

1 .  Les  quattre  pairies  sont  la  terre  et  Baronnie  de  Houffalize,  celle  de 
Beaoraing,  la  terre  et  seigneurie  de  Humin,  et  celle  de  Han  sur  Lesse  ;  les 
seigneuries  hautaines  qui  suivent  immédiatement  les  pairies  sont  Rollé, 
Bricquemont,  Jenneppe,  Vernoy,  d'Averdan,  Chavanne,  Montjardin,  Grune, 
Sobier,  et  Verenne  encore  dépendent  de  nre  d^  Comté  autres  Sriês  qui  ne 
son!  hautaines  ains  très  foncières  seulement  assises  en  Famenne  scavoir 
Marenne,  Werdenne  et  Champlion  debvans  néantmoins  mêmes  droits  de 
relief  et  de  vente  que  les  hautaines,  outre  ce  nous  y  avons  autres  seigneu- 
ries et  plains  fiefs,  qui  sont  enclavez  et  du  ressort  de  nredt  Comté,  scavoir 
Baossaint,  Grandochamp,  Hodister,  Journal,  Juppille,  Cereux,  Villers, 
Cieles  et  Rendeux  nre  Dame  sans  y  comprendre  un  bon  nombre  d'autres 
fiefs  plus  amplement  renseignés  et  contenus  aux  Regres  des  fiefs  de  nre 
dit  conté  et  dont  certaine  déclaration  se  trouve  insérée  au  compte  des  dits 
fiefs  de  l'année  1530,  reposant  en  nre  Chambre  des  comptes  à  Bruxelles  ; 
par  dessus  la  dite  cour  Téodale,  il  y  a  encore  la  haute  Cour  de  la  Roche, 
tenant  siège  en  la  Ville  de  la  Roche,  qui  prend  connoissanceetjngedéter- 
minativement  de  tous  cas  criminels  et  civils,  de  laquelle  sont  dépendans 
autres  quattre  cours  subalternes  rédigées  et  reparties  en  quart,  bans  et 
mayeries,  scavoir  la  mayerie  d'Ortho,  celle  d'Engreux,  Wionpont  et  Lignier. 

2.  Lesquelles  mayeries  sont  régies  et  gouvernées  par  Mayeur  et  Eschevins 
qui  prennent  connoissance  de  tous  cas  civils  et  réels,  comme  adjournement, 
adhéritances  et  transports,  et  ce  k  l'intervention  de  nTêd'  prévôt  chef  offi- 
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der  ;  cbaqoe  cour  et  mayerie  tenant  Éùns  son  eomprina  plusieurs  villages 
dont  ancans  nons  appartiennent  en  tonte  jiirisdiction,  autres  seulemeal 
qnant  h  la  hanteur. 

S.  Sons  le  ban  et  mayerie  d'Oribo  sont  comprins  les  villages  d'Ortho, 
de  Froroont,  Hubertimont,  Warempage,  Hemenval,  Flonmont  qui  nons 
appartiennent  en  toute  jurisdiction,  comprennant  anssy  les  villages  de  Roa- 
page,  Thimont  et  Buisson,  la  Cens  dn  Vivier,  les  Seigneuries  de  Veeqie- 
mont,  consistantes  en  trois  villages  Vccquemont,  Ronchamps  et  Hercbamps, 
Celles  de  Hallois  et  de  Hive  appartenans  k  des  particnliers  quant  k  la 
jtirisdiclion  foncière,  mais  au  regard  de  la  bautaine  et  moyenne  icelles 
nons  y  compétent. 

4.  De  plus  il  y  at  aux  confins  du  dit  Ban  d'OrUio  au  delà  de  la  rivière,  la 
seigneurie  hautaine  de  Bertbogne  appartenant  aux  Doyens  et  chanoines  d€ 
Téglise  collégiale  de  Ste -Croix  à  Liège,  qui  y  ont  tonte  jnrisdiction,  sauf 
l'exécution,  qui  se  fait  par  notre  dit  officier  prévôt  dud'  comté  consistant 
la  dite  seigneurie  en  deux  villages,  scavoir  Bertboigne  et  Bertbomont  et 
partie  de  Give. 

5.  Le  ban  et  mayerie  de  Wionpont  comprennant  sous  leur  ressort  les 
villages  de  Wionpont,  Ortbevillc,  Roumont,  la  maison  féodale  de  Ste-Oude, 
Wigne,  Morville,  Baconfois,  la  Neuveville,  Prelle,  Champlion,  Grandchamp, 
Cens,  Ramont,  Bauleux,  TroisFontaines,  Wembey,  Tenville,  Journal  et 
Bande,  la  où  nous  avons  toute  jnrisdiction  hautaine,  moyenne  et  basse, 
sauf  en  celles  de  Grandchamp,  Cens,  Tenville,  Ramont,  Chemplion,  Jour- 
nal et  Bande  où  la  jurisdiction  foncière  appartient  k  des  particuliers. 

6.  Dans  le  comprins  du  Ban  et  Mayerie  d'Engreux,  se  trouvent  les  vil- 
Higes  d'Engreux,  Sammerey,  Berimenil,  Mabouge,  Willers,  Filly,  Eogreax, 
partie  dn  village  de  Wibren,  d'Aschouve,  partie  de  Veireux,  de  Compoigoe, 
et  les  hameaux  de  Hinnet  et  Boirzé,  lesquels  nous  sont  tous  appartenans 
en  toute  jurisdiction,  sauf  quen  celui  de  Sammerey  les  Doyen  et  chanoina 
de  l'église  collégiale  de  St-Jean  k  Liège  y  prétendent  une  t^lour  foncière  et 
qu'au  village  de  Compoigne  la  jurisdiction  nous  appartient  seulement  qae 
sur  certains  ménages,  les  restants  estants  k  autres  sieurs  particuliers. 

7.  Et  an  ban  et  Mayerie  de  Lignier  qui  nous  appartient  en  toute  juris- 
diction se  trouvent  le  village  de  Lignier  et  quelques  Sries  foncières  la  où 
la  haute  justice  nous  appartient,  scavoir  Hodister,  Give,  Jupilie,  Warisy  et 
Cieles  ;  es  dites  quattre  mayeries  sont  résidents  certains  subjets  appelés 
hoMoes  Monaienr  qui  sont  obligés,  k  la  semotice  de  nrê  officier  de  la 
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Rocbe,  à  eondaîre  les  criminels  au  supplice  et  h  autres  servitudes  sem- 
blables, comme  de  mesmes  tous  les  autres  habitans  et  manans  du  dit  Comté 
soDt  sttbjets  et  obligez  à  rentretien  des  ponts  et  portes  dud^  château  et 
ville,  guet  et  garde,  corrouées  et  autres  pareils  devoirs  et  obligations,  et 
ce  chaque  Ban  et  village  ayant  quelque  obligation  particulière. 

Et  finalement  nous  avons  en  nre  dit  Comté  plusieurs  autres  droits  Sei- 
gneuriaux coe  d'abrocaige  de  vin  et  cervoise,  haut  vynage,  tailles,  droit  de 
bourgeoisie,  de  charrue  de  remont,  four,  mariage,  poieteries  foresteries, 
traicte  des  mines,  droits  d'affouage,  terrage  et  sarlage,  paison  et  coofiis- 
cation,  amendes  et  autres  de  jurisdiction  hautaine  dont  nous  et  nos  prédé- 
cesseurs avons  jouy  de  toute  ancienneté  et  de  par  Nous  nos  orOciers  audit 
Comté  qui  en  ont  fait  renseing  par  leurs  comptes  et  déclarations  reposans 
en  nre  chambre  des  comptes  à  Bruxelles. 

8.  Et  au  regard  du  revenu,  iceluy  consiste  en  quattre  moulins  dontceluy 
de  la  ville  de  la  Roche  nous  appartient  entièrement  et  propriétairement, 
ou  sont  bannaux  les  habitans  et  manans  de  la  dite  ville  et  franchise,  les 
hommes-monsieur,  au  ban  d'Ortho  et  les  village  de  Harxéeville,  Sammerey 
et  autres,  les  trois  reslans  estant  arrentez  perpituellement,  scavoir  celuy 
d'Orteuville  pour  quattre  muids  quattre  stiers  segle,  celuy  de  Hordian  pour 
trois  muids  quatre  stiers  et  celuy  de  Failly  pour  sept  muids  trois  stiers  ;  en 
bois  et  forest  qui  sont  en  nombre  de  treize  scavoir  celuy  de  la  haute 
frayère  contenant  huit  mil  cinq  cents  et  vingt  deux  arpents  sans  y  comprendre 
douze  cents  quattre  vingt  cinq  arpents  de  grandes  faignes  ;  celuy  de 
S'^-Gertrude  qui  nous  appartient  par  moitié  avec  les  Dames  de  Nivelles, 
contenant  douze  cents  six  arpents  :  celuy  de  Champlion  nous  appartenant 
pour  un  tiers  contre  l'abbé  et  couvent  de  S^-Hubert,  qui  contient  huit  cent 
quattre  vingt  huit  arpents  ;  le  bois  de  Bande,  où  nous  avons  seulement  un 
quart  contre  le  dit  couvent  borné  et  fossoyé  et  exempt  de  tout  usage,  con- 
tenant le  dit  quart  six  cent  septante  et  trois  arpents  ;  le  bois  de  Journaux 
nous  appartenant  par  moitié  contre  Jean  de  Hernenvall  contenant  huit  cent 
soixante  arpents  celuy  de  THaydel  Sale  qui  contient  cent  et  huit  arpents, 
le  bois  de  Belhay  exempt  de  tout  usage,  contenant  treize  cent  trente  arpens, 
celuy  de  Wibren  qui  nous  appartient  pour  un  quart  et  démy  contre  le  susdit 
prélat  et  couvent  de  S^-Hubert,  contenant  huit  cent  septante  cinq  arpents, 
le  bois  de  S^-Jehan  nous  appartient  pour  la  moitié  contre  le  devant  dit  cha- 
pitre de  S'-Jean  à  Liège,  qui  contient,  pour  nre  moitié,  selon  la  séparation 
enfaîte,  dix  sept  cent  septante  arpents,  y  compris  quattre  cent  quarante  deux 
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arpents  de  faignes  demeurées  îndiïisées^le  Bois  de  Nollomont  francq  et  exempte 
de  toal  usage  coateodot  deux  ceol  trente  deux  arpents,  celoy  de  Fontaiaelle 
en  Broyé  qui  nous  appartient  aiissy  seul  et  exempt  de  tout  usage  contenant 
deux  cent  quattre  vingt  arpents  ;  le  bois  del  Hey  de  Harrey,  bois  tailles 
contenant  cent  et  dix  arpents,  et  celuy  de  Cheneulx  de  Morville  contenant 
neuf  arpents,  tous  lesquels  bois  sont  réglés  et  mis  k  couppes  ordinaires 
selon  qu'appert  par  les  Règlements  en  estans,  que  le  dit  prince  de  Barbaoson 
sera  obligé  de  puoctuellement  suivre,  selon  qu'est  porté  plus  amplement 
par  les  conditions  cydites  ;  en  deux  viviers  assez  proche  le  village  d'Orlho  ; 
en  deux  ou  trois  bonniers  de  pretz  que  nous  avons  laissé  pour  émolument 
jusques   à   rappel    &   nre   officier,   sauf  celuy   qui   ont  tenus  cyd*  les 
hommes  Monsieur  au  bas  d'Ortho  qui  est  présentement  admodié  en  droit 
de  haut  Winaige,  qui  se  lève  en  la  dite  terre  et  comté  y  compris  celui  de 
Belhey,  en  droit  d'abbrocaige  de  vin  et  cervoise  en  droits  de  franq  bour- 
geoisie entailles  devant  chaque  taillables  des  mayeries  d'Ortho,  d'Engreux 
et  de  Wionpont  quattre  bonniers  et  demy  et  les  veufves  la  moitié  en  droit 
de  remontes  consistant  en  ce  que  chacun  cheval  d'attelée  et  charae  des 
hommes  monsieur  doit  six  deniers  et  deux  bœufs  autant,  en  droits  affouage, 
que  payent  les  hommes  monsieur,  au  Ban  et  mayerie  de  Wionpont  debvant 
chacun  un  pattart  et  demy  en  droit  de  charue,  debvant  chaque  ménage  sous 
la  dite  mayerie  ayant  pleine  charue  quattre  grosses  vallissans  un  sol  trois 
deniers  payant  la  demie  et  le  quart  à  Tadvenant  ;  en  droits  d'affouage  et 
estocage  que  plusieurs  de  nre  d'  comté  payent  pour  levée  du  bois  mort, 
scavoir  ceux  d'Amberloux,  d'Ortho,  de  Wionpont  et  Chemplion  payant 
chaque  ménage  un  sol  six  deniers,  en  bois  flottant  qu'on  appelle  Guien  en 
bois  que  les  hommes  monsieur  du  ban  d'Ortho  nous  doib^ent  chacun  an 
au  Rois,  scavoir  ceux  qui  ont  charue,  soit  de  bœufs  ou  chevaux,  une  charrée 
de  bois  ;  en  droit  des  charues  et  scitures  consistant  en  ce  que  toos  les 
hommes  monsieur  des  Bans  et  mayeries  d'Ortho  Engreux  et  Wionpont  nous 
doivent  demy  muid  de  seigle  et  autant  d'avoine,  comme  aussy  nous  est  deu 
es  villages  de  Rondu,  Sure,  Oste  et  Lesterneux  certain  droit  de  terrages 
et  sartaiges  consistant  en  ce  que  chacun  sortant  aux  dits  quartiers  doibt 
par  an  un  muid  seigle,  de  même  aux  villages  de  Bande  nous  appartient  le 
tiers  au  droit  de  terrage  contre  les  devantdiis  abbé  et  couvent  de  S^ -Hubert, 
consistant  en  la  dixième  gerbe,  de  plus  le  dit  revenu  consiste  en  disme 
que  doibvent  ceux  de  Neufville  en  ponteries  que  payent  ceux  des  mayries 
d'Ortho,  Wionpont,  Engreux  et  Lignier  ;  Ceux  de  Bretaigne,  Beanssaint 
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et  Vecquemont  debvant  chaque  manaDl  laissant  disme  de  soille  et  avoine, 
une  poîeterie  de  deax  stiers,  debvant  le  même  ceux  da  village  de  Harsi. 
Les  habitants  du  village  de  Thicnville  nous  doibvent  aussi  pour 
chaque  ménage  faisant  feu  une  chaulte  de  six  stiers  seigle  et  avoine, 
exceptés  six  ménages  qu'en  sont  exempts  et  les  veufves  ne  payant  que 
la  moitié,  comme  de  même  ceux  de  la  dite  seigneurie  de  Vecque- 
mont,  qui  ne  nous  doibvent  pour  chaque  ménage  que  demy  stier, 
en  droit  de  foresterie  consistant  en  ce  que  chacun  ménage  doit  un  stier 
d'avoine  se  pajant  iceluy  par  ceux  des  villages  de  Chemplion,  d'Aïeux  et 
Beaussaint,  en  droit  de  terrage  et  bois  d'aysance  consistant  en  la  dixième 
gerbe  des  terres  et  bois  d'aysance  (|u*oo  sarte  et  ensemence,  qui  se  lève 
principalement  au  quartier  de  Bande  où  nous  n'avons  que  le  tiers,  en  traité 
des  mines  se  faisant  icelle  présentement  au  regard  du  fer  au  quartier  de 
Cbamplion  consistant  en  l'onzième  charré  ou  nous  prenons  le  tiers  seulement 
contre  les  dits  prélat  et  couvent  de  S^-Hubert,  toutes  les  autres  mines  nous 
appartenant  au  dit  comté  comme  souverain,  en  droit  de  paison,  chasse, 
pescberie,  confiscations,  amendes  et  plusieurs  cens  et  arrentements  ord^" 
tant  en  cire  que  chappons  sans  les  gellines  que  les  habitans  d'Ortho  et 
Engreux  payent  par  ménage,  dont  sera  dressé,  comme  plus  emplement  est 
porté  par  les  conditions  CydS  cartulaire  pertinent  apparant  de  la  dite 
jnrisdiction  et  revenu  par  les  comptes  vcrbaulx  Règlements  et  Estats  en 
estan  reponsans  en  nre  dite  chambre  des  comptes  en  cette  ville,  oh  en 
cas  de  difficulté  sera  prios  recours. 

Lesquels  château,  ville,  terre,  comté,  jurisdiction  et  revenu  avec  les 
appartenances  cy  devant  spécifiées,  avons  vendu,  cédé  et  transporté  à  titre 
de  gagière  k  notre  dit  Cousin  le  prince  de  Barbanson,  acquérant  au  nom 
de  Dame  Marie  de  Barbanson,  sa  compaigne,  par  remploy  des  deniers 
procédez  de  la  vente  de  ses  bois  de  haute  fustaye  de  la  forest  de  Dave 
ensuite  desclauses  de  leur  contract  de  mariage  par  elles  ses  hoirs  et  suc- 
cesseurs en  jouir,  comme  de  leur  propre  bien  durant  la  dite  gagière,  parmy 
la  somme  de  cent  soixante  quattre  mille  six  cent  soixante  cinq  livres  douze 
sols  de  quarante  gros  monnoye  de  Flandre  la  livre  qu'il  sera  payé  et  furny 
comptant  es  mains  de  messire  Ambroise  Van  Oncle  chir,  Consr  et  Receveur 
gnâl  de  nosdits  finances  par  nous  à  ce  commis  lequel  sera  tenu  en  bailler 
sa  Ire  de  recepte  rendre  compte  et  reliqua  k  nre  proflit  avec  les  autres 
deniers  de  sa  dite  recepte. 

Et  comme  nre  dit  cousin  nous  a  requis  pour  asseurance  de  cet  achapt  k 


titre  de  gagère  aa  nom  de  la  dite  Dame  Marie  de  Barbansoo  sa  compaîgne, 
ses  hoirs  et  héritiers  que  nre  plaisir  fust  de  leurs  accorder  nos  lettres 
pateotes  d'engagère  à  ce  uécessaire.  Scavoir  faisons  que  Nous,  ces  choses 
considérées,  et  ayant  le  dit  accord  et  engagement  pour  aggréable,  et  sur  le 
tout  en  premièrement  l'avis  et  délibération  que  dessus,  avons  de  notre 
certaine  science  et  propre  mouvement  pour  Nous,  nos  hoirs  et  successeurs 
Duc  et  Duchesse  du  dit  Luxembourg  vendu,  cédé  et  transporté,  vendons, 
cédons  et  transportons  à  nre  d'  Cousin  le  prince  de  Barbanson,  acquérant, 
comme  dit  est,  la  dite  terre,  château  et  Comté  de  la  Roche  k  titre  d'enga- 
gement, pour  par  iceluy  la  dite  dame  sa  Compagne,  leurs  hoirs,  succes- 
seurs et  ayant  cause,  tenir  icelle  en  toute  justice,  haute,  moyenne  et  basse, 
avec  ses  appendances  et  dépendances,  comme  nous  et  nos  prédécesseurs 
l'avons  de  toute  ancienneté  tenu  jouy  et  usé  jusquesk  présent,  aux  charges 
et  conditions  cyd*  reprises,  pour  en  la  même  forme  et  manière  en  jouir  et 
user,  et  tout  ainsy  que  Nous  et  nos  prédécesseurs  avons  fait,  ou  de  par 
Nous,  audit  lieu,  nos  ofQciers  avant  cette  engagère  aux  mêmes,  tels  et 
semblables  droits,  honneurs,  libertés,  prééminences  et  franchises,  qu'ont 
fait  et  font  les  autres  hauts  justiciers  de  nrcd^  pays  de  Luxembourg  résené 
seulement  et  non  compris  en  la  présente  vendition  et  transport  à  titre  de 
gagère  nre  Souveraineté,  son  de  cloche,  aydes,  rémission  de  crimes  et 
délits  surannés,  légitimations,  oclroys,  tous  arbres  estant  sur  les  chemins 
et  rues  publiques  et  communes,  confiscations  que  nous  pourroient  arriver 
et  escheoir  a  cause  de  guerre,  et  tous  autres  droits  semblables  de  ressort 
et  Régale,  qu'avons  réservé  et  reservons  h  Nous  et  nos  successeurs  par  ces 
présentes,  comme  de  même  toutes  les  mines  et  concessions  qui  pourroient 
estre  demandées  cy  après  pour  traicté  d'icelles,  sauf  celle  de  fer,  qui 
demeurera  k  nredit  cousin,  aussy  les  bien  vacquans  et  des  Bastards,  nonob- 
stant que  en  nred'  pays  de  Luxembourg  le  droit  d'iceux  n'appartient  aux 
hauts  justiciers,  laquelle  vendition,  cession  et  transport  de  la  dite  terre  et 
Comté  de  la  Roche  à  titre  d'engagère  ainsy  faite,  avons  icelle  avec  ses 
appendances  et  dépendances  esclissée  et  séparée,  esclissons  et  séparons 
par  ces  pntes  des  hautes  membres  et  parties  de  nred^  Domaine  de  Luxem- 
bourg pour  en  laisser  jouir  doresnavant  le  dit  prince  de  Barbanson  acquérant 
au  nom  de  la  dite  Dame  sa  Compaigne,  leurs  hoirs  et  ayans  cause,  comme 
de  leurs  propres  biens,  sauff  qu'ils  seront  tenus  de  tenir,  lad^«  moyenne  et 
basse  seigneurie  en  plein  flef,  et  à  relever,  comme  dit  est,  de  Nous  et  de  nos 
successeurs,  et  ce  es  mains  de  notre  dit  Gouverneur  de  nre  paya  de  Luxem- 
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bourg  tant  pour  cette  que  les  autres  fois,  que  la  dile  lerre  changera  de 
mains,  et  que  le  relief  y  escherra  en^la  même  forme  et  manière  qu'est  usé 
au  regard  des  autres  fiefs  d'iceluy  nre  pays  et  Duché  de  Luxembourg  en 
laissant,  comme  dit  est,  au  dit  prince  de  Barbanson  acquérant  comme 
dessus  et  leurs  hoirs  et  successeurs  la  pleine  et  entière  puissance  de  la 
dile  haute  moyenne  et  basse  jurisdiclion  de  la  dile  terre  et  Comté  de  la 
Roche  sous  les  conditions  susdites  en  et  par  la  manière  que  dit  esl,  et  ce 
tant  et  si  longuement  que  nous  ou  nos  dits  successeurs  n'auront  acquitté 
et  déchargé  icelle  ensemble  et  à  une  fois  vers  luy,  sa  dite  compagne,  leurs 
hoirs  ou  ayans  cause  en  leurs  payant  et  rendant  la  susdite  somme  de  cent 
soixante  quatlre  mil  six  cent  soixante  cinq  florins  et  douze  sols,  ensemble 
les  six  mille  florins  qu'avonsjiccordé  au  dit  prince  de  Barbanson  pour  mé- 
lioralion  du  basiiment  de  nre  d'  château  de  la  Roche,  k  charge  de  faire 
apparoir  par  deus  enseignements  de  Temploy  effectif  d'iceux  pour  les 
deniers  du  dit  remboursement  estre  rendus  et  remployez  au  proffit  de  la 
dite  Dame  sa  compaigne,  ou  de  ses  hoirs,  comme  procédez  de  son  lez  et 
costé,  comme  dit  est,  et  employez  au  dit  achapt  k  titre  d'engagère,  lequel 
remboursement  ne  se  pourra  faire  toutesfois  qu'après  l'expiration  de  dix 
ans  doiz  la  possession  en  prince,  comme  dessus,  pour  le  dit  rachapl  ainsy 
fait,  et  la  dite  terre  et  comté  avec  ses  appartenances  et  dépendances  ainsy 
déchargée  et  acquittée,  estre  annexée,  remise  et  réunie  à  notre  dit  Domaine 
de  Luxembourg,  rt  retourner  en  la  même  nature  et  estât  qu'elle  estoit 
devant  le  jour  de  la  date  de  celtes,  sans  que  pendant  ledit  tems  nos  Gou- 
verneurs de  nre  d'  pays  de  Luxembourg  ou  autres  officiers  leurs  Lieute- 
nants présens  et  avenir  quels  qu'ils  soyent,  ayent,  ou  puissent  prétendre 
civilement  ou  criminellement  avoir  en  ladite  haute,  moyenne  et  basse  sei- 
gneurie de  la  dite  terre  et  Comté  de  la  Roche,  appendences  et  dépendences 
aucune  judicature  ou  entremise  en  manière  que  ce  soit,  sauf  celles  qu'ils 
ont  eu  en  toutes  autres  hautes  justices,  particulières,  ains  en  laisseront  la 
connoissance,  judicature,  administration  à  n7ed^  Cousin,  la  dile  Dame  sa 
compagne,  leurs  hoirs  et  héritiers  lesquels  auront  et  leur  donnons  et 
octroyons  par  ces  présentes  pouvoir  et  authorité  d'y  exercer  et  faire  admi- 
nistrer la  justice,  sauf  qu'icelle  sera  tenue  d'aller  à  loy  et  appel  k  nre  dit 
conseil  de  Luxembourg,  comme  de  toute  ancienneté  et  en  faisant  par  Nous, 
nos  hoirs  et  successeurs  le  rachapt  cy  dessus  mentionné,  lequel  pourrons 
faire  toutes  et  quantes  fois  que  bons  nous  semblera  après  le  terme  de  six 
ans  devant  dit,  nonobstant  aucun  laps  de  tems  soit  immémorial  ou  autre 
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promettons  de  bonne  foy  faire  celuy  en  bonne  monooye  qu'aura  coars  eo 
nos  pays  de  par  deçà  au  temps  du  dit  racbapt  bien  entendu  toutefois  qm 
Noos  ou  nos  successeurs  voulans  faire  icelny  serons  tenus  de  le  signifia 
une  demi  année  auparavant  au  dit  prince  et  à  la  dite  Dame,  sa  compaigne, 
ou  leurs  ayans  cause  deuement  en  luy  laissant  tous  et  quelconques  les 
fruits  et  émoluments  ensemble  toutes  amendes  qui  jusques  au  dit  jour 
escherront  et  auront  étez  calengées  ou  poursuivies,  sauf  les  eschéances  des 
fermes  et  ventes  des  autres  parties  du  Domaine  tant  en  argent  qu^en  grains 
dont  le  pied  ne  sera  cooppé  au  tems  dudit  racbapt  suivant  le  cours  de  la 
saison  d'alors  qui  demeureront  k  Nous,  nos  boirs  et  successeurs  nonobstaot 
quelles  arrivent  tost  ou  tard  pour  le  dit  racbapt  ainsy  fait  reprendre,  comme 
dit  est,  et  reunir  k  nre  Domaine  ladite  terre  et  Comté  de  la  Rocbe  too(, 
ainsy  et  en  la  manière  qu'elle  estoit  auparavant  la  date  de  ces  dites  pré- 
sentes, et  afin  que  cette  vente  et  contract  k  titre  de  gagère  soit  de  plus  de 
force  et  de  meilleure  valeur  et  puisse  sortir  son  plein  effet,  Noos  avons 
promis  en  parole  de  Roy  et  par  ces  dites  présentes  promettons  pour  Nous, 
nos  boirs  et  successeurs  inviolablement  le  garder  et  entretenir  et  par  ions 
nos  ofBciers  dessus  nommez  et  tous  autres  qu'il  appartiendra  faire  garder, 
entretenir  et  observer  selon  la  forme  et  teneur  que  n'irons  directement  oo 
indirectement,  ou  souffrirons  par  qui  que  ce  soit  aller  au  contraire  sou 
quelque  couleur  ou  occasion,  ains  maintiendrons  et  garantirons  le  dit  con- 
tract, et  ce  qu'en  dépend,  en  la  manière  que  dit  est,  et  tiendrons  le  dit 
prince  et  sa  compaigne  quittes,  franques  et  decbargez  de  toutes  cavillations 
et  cbarges  envers  et  contre  tous,  renonceants  même  quant  ii  ce  ii  toutes 
prééminences,  privilèges  et  exceptions  de  droit  et  de  fait,  que  ne  voulons 
de  par  Nous  ou  autrement  de  quelque  estât  qu'il  soil  pouvoir  esire  objéciés, 
ny  avoir  quelque  effet  au  contraire  au  préjudice  des  choses  dessus  dites  et 
afin  d'éviter  à  l'avenir  tout  sujet  et  occasion  de  difficulté  et  dispute,  le  dit 
prince  sera  tenu  de  bailler,  comme  dit  est,  pour  une  asseurance,  aux  dits 
de  nos  comptes  ses  lettres  renversâtes  contenantes  promesse  de  rendre  ou 
faire  rendre  la  dite  terre  et  Comté  de  la  Rocbe  lorsque  Nous  on  nos  soe- 
cesseurs  en  voudrons  faire  racbapt  entier  sans  aliénation  d'aucune  partie, 
et  au  même  pied  qu'icelle  luy  sera  livrée,  avec  ses  appartenances  et  dépen- 
dences,  rien  excepté,  à  quel  effet  ordonnons  aux  dits  de  nos  comptes  de 
faire  dresser  au  lieu  un  estât  distinctement  particularisé  de  valeur  et  im- 
portance de  cbaque  partie  et  membre  de  la  dite  terre  et  comté  de  la  Roche, 
et  de  ce  qui  en  dépend  avec  estimation  des  usines  et  mesuraige  de  la  gnn- 
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deur  et  consistence  des  terres,  viviers  et  antres  parties  cy  devant  spécifiées 
pour  au  tems  de  l'immissioD  du  dit  prince  en  la  possession  de  la  dite  terre, 
le  dit  estât  par  luy  ou  ses  constitués  estre  receu  et  au  pied  d'iceluy  couché 
déclaration  contenante  aussy  promesse  de  garder  et  accomplir  ponctuelle- 
ment en  tous  leurs  points  les  conditions  et  charges  reprinses  cy  devant,  et 
de  maintenir  et  relivrer  le  tout  au  pied  du  dit  estât  au  tems  du  désengage- 
ment, auquel  effect  double  authentique  luy  sera  livrée  du  dit  Estât  pour 
8*en  servir  Ik  et  ainsy  que  bon  luy  semblera.  Si  donnrons  en  mandement  à 
DOS  amez  et  féaux  les  Gouverneur,  Président  et  Gens  de  nréd^  Conseil  de 
Luxembourg,  procureur  gênerai,  et  justicier  des  Nobles  dudit  Luxembourg, 
auxdits  de  nos  finances,  de  nre  chambre  des  comptes  en  cette  ville,  nos 
prevost  et  Receveur  du  dit  comté  de  la  Roche,  leurs  Lieutenants  et  chacun 
d'eux  en  son  droit  et  comme  a  luy  appartiendra,  et  à  tous  autres  nos  offi- 
ciers et  subjets  présens  et  k  venir  qui  ce  regardera  fassent  souffrent  et 
laissent  le  dit  prince  et  sa  compagne,  leurs  hoirs  et  successeurs  ou  ayans 
cause  pleinement  et  paisiblement  jouir  et  user  de  la  dite  haute  moyenne  et 
basse  seigneurie  de  la  dite  terre  et  Comté  de  la  Roche  en  la  manière  avant 
dite,  en  procédant  par  les  dits  de  nos  Finances  et  de  nos  comptes  en  cette 
ville  à  la  vérification  et  intérinement  de  ces  dites  présentes  selon  leur 
forme  et  teneur  et  parmy  rapportant  par  nos  dits  prévost  et  Receveur  de 
la  Roche  vidimus  on  copie  authentique  de  ces  dites  présentes  en  nre  dite 
chambre  des  comptes  pour  une  et  la  première  fois  tant  seulement,  voulons 
iceux  nosdits  prevost  et  Receveur  estre  tenus  quites,  paisibles  et  déchargés 
de  rendre  leur  compte  de  la  dite  terre  et  Comté  de  la  Roche,  jurisdiction 
et  revenu  d'icelle  faisant  seulement  mention  du  rachapt  perpétuel  de  la  dite 
terre  eo  leurs  derniers  comptes  à  rendre  de  la  dite  gagère  auxquels  de  nos 
comptes  mandons  par  ces  dites  présentes  d'ainsy  le  faire  sans  aucune  con- 
tradiction, difficulté,  nonobstant  les  ordonnances  cy  devant  faites  sur  la 
conduite  de  nos  Domaines  et  finances,  et  mêmes  celles  de  Tan  153U  40  et 
45  par  lesquelles  auroit  été  et  est  expressément  deffendu  et  prohibé  de 
vendre  engager  ou  aliéner  nos  dits  Domaines  ou  partie  d' iceux,  ce  que 
déclarons  ne  debvoir  avoir  lieu,  ny  pouvoir  préjudicier  au  dit  prince  de 
Barbanson  et  à  la  dite  Dame  sa  compaigne,  leurs  hoics  et  successeurs,  ou 
ayaos  cause,  ny  aux  dits  de  nos  finances  et  de  nos  comptes,  ny  k  aucuns 
antres  nos  officiers,  ains  les  avons  relevé  et  relevons  et  si  les  avons  dé- 
chargé et  deschargeons  par  ces  dites  présentes  des  serments  par  eux  res- 
pectivement prestes  sur  Tentretenement  et  observance  des  dites  ordon- 
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naoces,  demeorant  DéafilmoÎDS  îcelles  en  tous  autres  fioînts  et  artidet 
restans  en  leur  pleine  force  et  vigueur,  nonobstant  quelconques  autres 
ordonnances,  restrictions,  mandements,  ou  deffences  au  contraire  :  En 
tesmoiog  de  ce  Nous  avons  fait  mettre  nre  seel  à  ces  dîtes  présentes. 

Douné  en  notre  ville  de  Bruxelles  le  16"  de  Décembre  l'an  de  grâce  mil 
six  cent  vingt  buit  et  de  nos  Règnes  le  buitiëme.  Parapbé  ma  :  V  s'ensui- 
voil  ains}  par  le  Roy,  madame  F  Infante,  les  Comtes  des  Couppigny  et  de 
Warfuzé  cbefT,  messîr  fraocois  Kinshot  cbir  Trésorier  gnal  Mess*  Jean 
Baptiste  Maes  et  Jean  Van  Wouevëre  chirs  commis  des  Fiuances  et  autres 
préseos  signé  Werreycken.  S'ensuivoit  aiosy  les  cbiefs  trésorier  gnal  et 
commis  des  Domaines  et  Finances  du  Roy  consentent  et  accordent,  en 
tant  qu'en  eux  est,  que  le  contenu  en  ces  lettres  patentes  soit  fourny  et 
accomply  tout  ainsy  et  en  la  même  forme  et  manière  que  sa  majesté  le 
veut  et  mande  estre  fait  par  les  dites  lettres  patentes.  Fait  k  Bruxelles  au 
bureau  des  dites  finances  sous  les  seings  manuels  des  dits  cbiefs  Trésorier 
gnal  et  Commis  le  vij®  de  février  x\}^  vingt  nœuf  C  :  L  :  Dongnyes,  R  : 
Comte  de  Warfuzé,  f  :  V  :  Kinschot,  J  :  B:  Maes  et  J  :  Kesseler,  et  estoieoi 
ces  lettres  scellées  avec  le  grand  scel  de  sa  majesté  en  cire  rouge  pendant 
en  double  queue  de  parchemin  s'ensuivoit  ainsy  aujourd'huy  x^  de  février 
xvj^  xxix  ont  ces  présentes  lettres  d'engagère  estes  veues  et  leues  au  grand 
Bureau  de  la  Chambre  des  comptes  de  sa  majesté  en  Brabant,  et  suivant 
le  contenu  d'icelles  enregistrées  et  intérinées  au  Registre  nouveau  fait  a 
cet  effet,  pour  les  Seigneuries  et  autres  parties  engagées  des  Domaines  de 
Brabant  pays  d'Outremeuse,  du  Duché  de  Luxembourg  et  Comté  de  Chin; 
commenceant  en  l'an  xvj<^  xxvj  marqué  des  lettres  M.  M.  folio  cxix  v^  et 
sequentibus  signé  P  :  Backer,  plus  bas  estoit  accordé  aux  lettres  patentes 
originelles  d'engagière  estoit  signé  P  :  Backer. 

Il  est  ainsy  trouvé  au  Registre  mentionné  dans  l'intérinement  cy  dessus 
reposant  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Sa  Majesté  impériale  et  catholique 
en  Brabant,  temoing  le  soussigné  auditeur  et  Greffier  ordinaire  de  la  dite 
Chambre  estoit  signé  f  :  Vauderborcht  avec  paraphe. 

70.  i664,  5  mars.  —  Appointement  concemaut  la  séparation  de  Beausaini 

et  de  la  Roche, 

Comme  procès  estait  intenté  au  conseil  de  Luxembourg  entre  les  Prévost, 
Magistrat,  Bourgumre  et  conseil  de  la  ville  de  la  Roche  impts  de  mande- 
ment k  informer  contre  Dame  Margueritte  d'Orgo,  Dame  de  Beausaint  et 
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les  pères  Carmes  de  la  ville  de  Marche  a<ljoarnés  et  deffeodeurs  touchant 
les  droicts,  aulhorité  qu'ont  ehu  de  tout  temps  immémorial  et  jusqz  au 
pnt  les  d'  Prévost,  Maieur  et  justice  susd^^  à  Thospital-  de  la  Roche  situé 
au  faulbourg  de  ceste  ville,  et  dépendance  d'iceluy  hospital,  pour  lequel 
procès  assopir  et  extindre  les  dits  impts  et  Dame  sont  tombés  d'accord 
entre  eulx  au  moyens  que  lesd*  impts  ont  recognus,  coe  par  ceste  ils 
recognoissent  le  fond  dudit  hospiial  et  dépendance  estre  gisant  sur  la 
seigneurie  du  dit  Beausainct  pour  par  la  dite  Dame  et  ses  successeurs  jouir 
de  toutes  amendes,  forractions.  coe  aussy  de  recepvoir  par  sa  justice  tout 
acts  et  œuvres  de  loix  qui  viendront  k  opérer,  ensemble  des  droicts,  cens 
rentes  s'^"'  luy  dheus  et  h  y  escheoir,  aussy  es  jardins  de  quehapré  scitués 
entre  le  chemin  royal  et  le  ruisseau  de  Bronce  jusqz  au  pont  des  Gades, 
les  séparations  de  laquelle  seigneurie  se  font  par  le  d^  ruisseau  de  Bronce 
descendant  derrière  l'églisse  dudit  hospital  jusqz  k  la  ruelle  d'entre  la  d^^ 
églisse  et  la  maison  de  feu  Urban  le  Blanc,  se  radressant  k  un  canal  vul- 
gairement nommé  Corotte  qui  retourne  par  devant  la  maison  de  Gérard  de 
Marche  et  se  va  rendre  à  l'eau  d'Ourte,  parmy  quoy  la  dite  Dame  tant  en 
son  nom  que  de  ses  successeurs  futurs^  même  de  l'adveu  de  noble  et 
générenx  seigneur  Pierre  Louis  de  Coppin,  son  fils  aisné,  et  de  son  Conseil 
tous  pnts  ont  déclaré  et  déclarent  se  contenter  de  la  recognaissance  susd^ 
sans  y  prétendre  ny  clamer  aultres  droit  que  les  susspécifiés  et  ce  en  qualité 
de  bault  justicier,  moyen  et  bas  laissant  le  dit  hospital,  églisse,  bastiments, 
ponrprix  et  dépendances  pour  hospital  de  la  ville  de  la  Roche  coe  il  a  esté 
de  tout  temps,  recognaissant  l'administration  d'iceluy  hospital,  de  ses  cens, 
rentes,  revenus  et  dépendances  compecter  et  appartenir  aux  Prévost  et 
Magistrat  susdit  privativement  et  à  l'exclusion  de  tous  aultres  avec  pouvoir 
de  bastir,  méliorer,  changer  et  réedifîer  selon  qu'ils  trouveront  convenir, 
aussy  y  créer  Manbourg,  hospitalier,  y  loger,  establir,  déloger  (inallement 
en  disposer  h  l'exclusion  de  la  dite  Dame,  ses  successeurs  et  de  tous  aultres 
sans  préjudice  de  la  juridiction  et  droict  de  haultaineté,  moyenne  et  basse 
sus  reprinse  et  sy  nat  peu  la  dite  Dame  ny  le  seigneur  de  Beausainct  son 
feu  maris  en  disposer,  non  plus  avant  ce  pnt  appoinctement,  qu'il  ne  ferat 
cy  après,  ayant  la  dite  Dame  et  le  dit  seigneur  son  fils,  et  leur  Conseil 
consenty  pour  leurs  esgard  \k  l'establissement  des  P.  P.  Récolets  qu'ont 
faict  les  Impts  en  un  quartier  du  dit  hospital,  mais  advenant  qu'ils  obtien- 
droyent  permission  du  Roy  d'y  bastir  cloitre  ou  maison  conventuelle  et  que 

12 
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sa  Blajesté  demandaat  de  ce  Tadois  des  ImpU,  ieevlx  en  debveroni  âonoâr 
commuDÎcquatioD  au  Seigneur  de  Beatisaioet  pour  j  appoiter  pareiUemeBl 
aott  coDsenleioenU  le  meame  ferai  le  d^  aeigoeur  de^Beauaaîjipt  aux  dâ» 
Prévost  et  Magistrat  da  dit  la  Roche,  arrivant  qve  ledit  advis  s'adfesse  ï 
Ij»  dejneuraol  au  moyeu  de  ce  tous  despeas  compensé.  Et  partyes  ont 
ordonné  à  leurs  Greffiers  de  l'enre^giiiirer,  scavoîr  que  le  Greffier  de  la 
Boche  l'escrivent  de  sa  main  au  regre  du  fief  du  dit  Beausaiuct  et  récipro- 
quement celluy  de  Beausaint  au  regre  de  la  Roche,  et  le  munir  chacun  de 
sa  signature  esdits  deux  registres.  Ainsy  fait  el  arresté  et  mis  en  guard  de 
loix  le  cincquiesm^  Mars  mil  six  cent  soixante  quattre.  —  Signé  — G.RobcrL 
Extrait  de  la  cour  de  Beausaint- VecmonU  —  Oeuvres  de  loi. 
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LES 

COMTES  DE  CHINY. 

(suite.) 

ÂRNULPHE  IV,  DOUZIÈME  COMTE  DE  ChINY. 

1299  — 1310. 

Jean  I,  comte  de  Looz  et  frère  aine  da  feu  comte  de  Chiny,  avait  été 
marié  deux  fois.  De  sa  première  femme,  sœur  du  comte  de  Juliers,  naquit 
UQ  seul  enfant,  nommé  Arnulphe,  dont  nous  allons  parler.  Isabelle  de 
Condé,  sa  secoode  femme,  lui  donna  deui  autres  fils  :  Jean,  surnommé 
d'Agimont,  et  Jacqaemio,  qui  fut  chanoine  de  Saint-Lambert  et  prévôt  de 
Saint-Denis,  à  Liège. 

Depuis  plus  de  vingt  ans  l'ainé  de  ces  trois  princes  avait  succédé  à  son 
père  au  comté  de  Looz,  lorsque  la  mort  de  son  oncle  Louis  V  le  mit  en 
possession  du  comté  de  Chiny.  Il  est  dans  l'histoire  de  Looz  le  cinquième 
comte  du  nom  d'Arnulphe  et,  dans  celle  de  Chiny,  le  quatrième. 

Dès  l'aonée  1281,  Arnulphe  avait  acheté  k  ses  deux  frères  consanguins 
Ions  les  biens  qu'ils  pouvaient  avoir  sur  le  comté  de  Looz  et  même  tous 
leurs  droits  éventuels,  présents  ou  futurs,  dans  le  comté  de  Chiny.  C'est 
alors  qu'il  leur  avait  cédé  préventivement  certains  domaines  qui  étaient  du 
ressort  de  ce  dernier  comté,  k  savoir  :  une  partie  des  terres  d'Agimont  et 
de  Givet,  plus  des  rentes  à  loucher  dans  le  Hainant  (1).  Rien  ne  s'opposa 
donc  à  Tinstallation  d'Arnulphe  IV  dans  son  nouveau  comté  de  Chiny. 

(1)  Dans,  Hist.  de  Looz,  p.  491  ;  Butkens,  Troph.  t.  1,  p.  114;  Schoonbroodt,  chartes  de 
St-Lamb.  n»  350. 

Jean  d'Agimont,  l'aîné  des  deux  frères  consanguins  d'Arnulphe  IV,  mourut,  en  1310,  au 
service  de  l'empereur  Henri  de  Luxembourg,  son  cousin.  On  trouve,  dans  le  Miroir  des 
nobles  de  la  Hesbaye,  de  nombreux  renseignements  sur  lui  et  sur  sa  postérité,  surtout 
dans  les  notes  de  Jalheau,  pages  192  et  261  ;  également  dans  les  manuscrits  de  Lefort, 
série  I,  t.  XIH,  p.  292,  aux  Archives  de  l'ÉUt  à  Uége. 

Quant  à  Jacquemin  de  Looz,  il  vivait  encore  en  1238.  L'épitaphe  citée  par  Mantellius, 
Histor.  lossens.  p.  205,  pour  prouver  qu'il  mourut  en  1330,  est  ou  fausse  ou  mal  déchiffrée. 
En  effet  ce  seigneur  obtenait  du  prince-  évoque^  le  3  décembre  1337,  l'autorisation  d'aliéner 
par  testament  ses  biens  féodaux,  et,  le  19  février  suivant,  il  choisissait  les  pauvres  pour 
ses  légataires.  Il  exceptait  toutefois  :  ses  biens  féodaux  de  Thuillies  et  d'Ossogne,  qu'il  léguait 
à  la  collégiale  dont  il  était  prévôt  ;  une  rente  de  deux  muids  d'épeautre,  destinée  à  la  con- 
frérie du  Vieux-Chapitre  ;  ses  biens  de  Neufchàteau,  au  comté  de  Chiny,  et  ceux  de  Balàtre 
et  de  Laneffe,  qu'il  laissait  à  ses  trois  neveux  Louis,  Jacques  et  Arnold,  fils  de  Jean  d'Agi- 
mont et  tous  trois  chevaliers.  V.  Notice  des  Cartul.  de  la  collégiale  Saint-Denis,  par 
S.  Bonnans,  page  90. 
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RécapilnloDS  brièvement  la  vie  déjà  longue  de  ce  prince.  L'année 
qui  précéda  son  avènement  au  comté  de  Looz,  il  avait  sontenu 
généreusement  la  cause  de  son  aïeul  maternel  le  comte  de  Juliers  contre 
la  ville  d'Aix-la-Chapelle  et  contre  l'archevêque  de  Cologne.  Après  la  mort 
tragique  de  ce  vieux  comte  et  de  son  fils  aîné,  il  avait,  de  concert  avec  les 
comtes  de  Gueldre  et  de  Luxembourg,  continué  sans  trêve  ni  merci  la  latte 
engagée  avec  les  ennemis  de  la  maison  Juliers.  Mais,  à  l'apparitioa  dans 
le  pays  d'Outre-Meuse,  de  Jean  I,  duc  de  lirabant,  c'est-à-dire  au  mois 
d'avril  1280,  les  combats  cessèrent  tput  à  coup,  et  la  paix  fui  défiuitive- 
ment  conclue,  le  20  septembre  suivant. 

Dans  l'intervalle  marqué  par  ces  deux  dates,  Arnulphe  IV  avait  épousé 
Marguerite,  fille  de  Philippe,  comte  de  Vianden,  et  de  Marguerite,  dame 
de  Perwez,  Grimberg  et  Ninove.  II  lui  donnait  pour  son  douaire  quatre 
cents  livres,  hypothéquées  sur  les  châteaux  de  Duras  et  de  Sprimout,  ainsi 
que  sur  d'autres  propriétés.  Ces  conventions  furent  actées  à  Bruxelles,  le 
21  juin  1280;  elles  reçurent  l'approbation  du  duc  deBrabant,  de  qui  mou- 
vaient les  deux  châteaux  hypothéqués.  On  remarquait,  parmi  les  nombreux 
témoins  de  ce  contrat,  Godefroid  de  Brabant,  comte  d'Arschot,  Henri  de 
Louvain,  sire  d'Herstal  et  Wautier  Bertout,  sire  de  Malines  (I). 

Notons  ici  qu'avant  de  songer  à  Marguerite  de  Vianden,  Arnulphe  avait 
recherché  en  mariage  une  autre  princesse,  nommée  également  Marguerite, 
fille  de  Henri  H,  comte  de  Luxembourg.  U  existe  au  Public  Record  Office 
de  Londres  une  lettre  non  datée,  écrite  par  le  comte  de  Lnxembourg 
Henri  H,  an  roi  d'Angleterre  Edouard  I.  Entre  autres  choses  le  comte  prie 
le  roi  de  s'entremettre  auprès  du  souverain  pontife,  afin  d'obtenir  une  dis- 
pense de  mariage  entre  le  comte  de  Looz  et  sa  fille,  lesquels,  affirme-l-il, 
sont  parents  aux  troisième  et  quatrième  degrés  (2). 

On  peut  lire  cette  lettre  dans  les  Publications  historiques  de  Lox^i- 
bourg  (3).  Je  n'y  reviendrai  que  ponr  répéter  que  son  auteur  est  nëces- 

(1)  St-Genois,  Monum.  anc.  t.  II,  p.  228;  Bertholet,  t.  V,  p.  206. 

(2)  Cum  vir  nobilis  cotnes  de  Loys,  qui  matrimoniali  œpula  nubere  nititur  meœ  filiœ,  û 
per  dispensationem  domini  summi  pontificis  (suppl.  liceatj,  cum  in  tertio  et  quarto  sini 
grctdu,  etc.  Indiquons  ces  degrés  : 

Thibaut  I,  comte  de  Bar,  dont 


I.  Henri  II,  comte  de  Bar. 

II.  Marguerite,  comtesse  de  Luxembourg, 
m.  Margu^e^ûaaicée. 

@)  Tome  XXX  ;  page  277. 


I.  Mechtilde,  comtesse  de  Ghîny. 

II.  Jeanne,  comtesse  de  Ghiny. 

III.  Jean,  comte  je  Looz. 
lY.  Amitlphe,  fiancé. 
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sairement  le  comte  Henri  II.  La  Chronique  de  Clairefontaine  contient  à  ce 
sujet  une  phrase  bien  remarquable.  Marguerite  de  Luxembourg,  fille  du 
comte  Henri  II,  avait,  nous  dit-elle,  le  plus  vif  désir  d'entrer  en  religion  ; 
mais  des  raisons  d'Ëtat  ayant  Tait  échouer  son  projet,  elle  fut  accordée  en 
mariage  au  comte  de  Chiny  ;  ce  qui  du  reste  ne  l'empêcha  pas  de  vivre 
comme  une  religieuse  et  de  rester  vierge  (1).  Comme  cette  princesse  de 
Luxembourg  vivait  encore  longtemps  après  le  mariage  du  comte  Arnulphe 
avec  Marguerite  de  Vianden,  il  faut  conclure  que  les  premières  conventions 
ne  furent  que  de  simples  fiançailles.  Pourquoi  ont-elles  été  rompues?  On 
l'ignore.  Peut-être  parce  que  Marguerite  de  Luxembourg  ne  s'y  était  pas 
prêtée  de  bonne  grâce,  peut-être  aussi  parce  que  la  dispense  demandée  au 
pape  ne  fut  pas  accordée. 

Quelque  temps  après  son  mariage,  le  comte  Arnulphe  faisait  avec  le  duc 
de  Brabant  l'exacte  délimitation  de  leurs  communes  frontières,  du  côté  de 
Landen  et  de  Montenacken  (2).  A  la  fameuse  bataille  livrée  à  Wœringen, 
le  5  juin  1288,  il  commandait  l'aile  droite  des  alliés  de  ce  même  duc  et, 
au  rapport  de  tous  les  chroniqueurs,  il  eut  une  grande  part  k  la  victoire. 
II  eut  aussi  le  bonheur  de  sauver  la  \ie  à  deux  de  ses  parents  qui  combat, 
taient  dans  les  rangs  ennemis  :  à  Regnaud,  comte  deGueldre,  età  Waleran, 
sire  de  Fauquemont. 

Six  ans  plus  tard  ces  deux  parents  étaient  devenus,  l'un  son  ennemi, 
l'autre  son  allié.  Le  comte  Arnulphe  et  Waleran  de  Fauquemont  assiégeaient  en 
effet  Regnaud  de  Gueidre  dans  le  château  de  Borne,  près  de  Sittart.  En  vain 
Adolphe,  roi  de  Germanie,  leur  intima- t-il  l'ordre  de  lever  le  siège  et  de 
déférer  k  son  tribunal  suprême  leurs  griefs  contre  Regnaud  de  Gueidre  ; 
en  vain  les  menaça-t-il  de  faire  marcher  contre  eux  les  troupes  de  l'arche- 
vêque de  Cologne,  du  duc  de  Brabant,  des  comtes  de  Hainaut,  de  Clèves 
et  de  Hollande  (3).  Les  deux  assaillants  savaient  sans  doute  k  quoi  s'en 
tenir  au  sujet  des  dispositions  k  leur  égard  des  princes  dont  le  maladroit 
monarque  voulait  leur  faire  peur  ;  car  ils  ne  tinrent  aucun  compte  ni  de 
ses  ordres  ni  de  ses  menaces,  et  ils  continuèrent  le  siège.  Trois  mois  après, 
l'empereur  prenait  la  résolution  d'aller  lui-même  au  secours  du  château  de 
Borne  (4).  On  ignore  ce  qui  advint  ensuite.  Vingt-cinq  ans  plus  tard  le 

(i)  Gartul.  imprimé  de  Clairefontaine,  page  273.  Ce  texte  a  été  on  ne  peut  plus  maladroite- 
ment tronqué  par  D.  Henriquez,  Lilia  Cistercii,  tom.  II,  p.  165. 

(2)  Cartul.  de  Saint-Lambert,  no  384. 

(3)  Voir  la  lettre  de  cet  empereur  dans  le  cod,  diplom,  de  Ernst,  Hist.  du  Limbourg, 
tome  VI,  page  421.  Elle  est  datée  du  29  avril  i2d4. 

(4)  VITolters,  cod.  dipU  loss.  p.  174. 
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ch&teau  de  Borne  était,  comme  aa  commencement  du  siècle  précédent,  on 
fief  relevant  du  comte  de  Looz  (1). 

Le  2  novembre  i295,  le  comte  Arnulphe  accompagné  de  chevalierB 
parmi  lesquels  se  trouvaient  le  même  Waleran  de  Fauquemont,  comparais- 
sait k  Liège  devant  une  réunion  formée  du  chapitre  de  la  cathédrale,  des 
nobles  et  des  députés  des  principales  villes  de  la  principauté.  Voici  les  bits 
qui  avaient  motivé  cette  imposante  réunion. 

A  la  mort  du  prince-évêque  Jean  de  Flandre  (1292),  Arnulphe  s'était 
proclamé  mambour  et,  sans  attendre  sa  nomination  du  chapiire,  avait  pris 
en  main  le  gouvernement  de  la  principauté.  Il  prétendait  que  cette  mam- 
bournie  était  un  fief  héréditaire  de  sa  famille.  Le  chapitre  protesta,  ce  qui 
n'empêcha  pas  Arnulphe  de  relever  sa  mambournie  du  nouveau  roi  de  Ger- 
manie. Cependant  les  chanoines  s'estaient  divisés  et  avaient  nommé  deux 
candidats  à  Tévèché.  La  vacance  du  saint  siège  retarda  jusqu'en  1295  la 
solution  de  cette  nouvelle  difficulté.  Mais  alors  l'évéché  de  Liège  ayant  été 
conféré  à  Hugues  de  Chàlons,  le  comte  de  Looz  consentit  k  ce  que  la 
question  de  la  mambournie  fut  soumise  \k  l'examen  d'hommes  compétents. 
Ceux-ci  donnèrent  gain  de  cause  au  chapitre. 

Les  choses  en  étaient  Ik,  lorsque  fut  convoquée  l'assemblée  solennelle 
qui  devait  ratifier  et  proclamer  ce  jugement.  La  conduite  du  comie  de 
Looz  dut  y  mettre  tout  le  monde  singulièrement  à  l'aise  ;  car  il  vint  lui- 
même  déclarer  franchement  qu'il  s'était  trompé  en  croyant  avoir  droit  k  la 
mambournie  ;  il  y  renonçait  donc  et  promettait  de  ne  jamais  se  prévaloir 
de  l'investiture  k  lui  donnée  par  le  roi  de  Germanie  (2).  Il  changea  néan- 
moins d'avis  dix-sept  ans  plus  tard,  après  cette  journée  connue  sous  le 
nom  de  Maie  Saint-Martin,  laquelle  fut  si  fatale  à  la  noblesse  liégeoise. 

Arnulphe  aidé  du  duc  de  Brabant  et  du  comte  de  Gueidre,  venait  de 
réconcilier  le  comte  de  Juliers,  son  beau-frère,  avec  Wichold,  archevêque 
de  Cologne  ;  il  s'efforçait  d'obtenir  un  arrangement  semblable  entre  l'évé- 
que  de  Liège  et  le  chapitre  de  sa  cathédrale,  lorsqu'il  fut  appelé  k  recueillir 
la  succession  de  son  oncle  Louis  V,  comte  de  Chiny.  C'était  aux  approches 
de  l'hiver. 

Il  ne  reste  aucun  détail  ni  sur  la  mort  de  Louis  V,  ni  sur  les  honneurs 
funèbres  qui  lui  furent  rendus,  ni  sur  la  prise  de  possession  de  son  suc- 
cesseur. Une  charte  de  Boémond,  archevêque  de  Trêves,  le  qualifie,  à  la 

(i)  Daris.  Hist.  de  Looz,  tom.  I,  page  497. 
(2)  Daris,  ibidem,  p.  499. 
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date  da  S  décembre  1299,  de  Arnulphtis  chiniaccnsiSj  de  sire  d'Ivoix  et  de 
comte,  mais  sans  dire  comte  de  Chiny.  Cette  dernière  qualificatioD  oe 
prouve  pas  qu'il  ait  été  dès  lors  inauguré  comte  de  Chiny,  mais  il  l'était 
certainement  bien  peu  de  temps  après. 

La  charte  de  l'archevêque  nous  apprend  que  l'un  des  premiers  actes 
d'ÂrnuIphe  IV,  dans  le  comté  de  Chiny,  Tut  l'accomplissement  d'un  devoir, 
bien  souvent  négligé  à  cette  époque.  Arnulphe  était  l'avoué  des  prébendes 
du  chapitre  d'Ivoix.  Il  devait  en  cette  qualité  veiller  h  la  bonne  administra- 
lion  des  fondations  du  chapitre  et  k  l'exacte  observance  des  lois  qu'elles 
imposaient  aux  bénéGciers.  Or,  parmi  ces  lois,  celle  de  la  résidence  don- 
nait lieu  k  des  interprétations  arbitraires.  Arnulphe  et  les  titulaires  eux- 
mêmes  s'en  plaignirent  à  l'archevêque  Boémont  qui,  entre  autres  prescrip- 
tions, ordonna  :  !<>  que  tout  chanoine  devait,  la  première  année,  résider 
effectivement  in  Ivoix  pendant  trente  semaines,  consécutives  ou  non  ;  les 
années  suivantes,  la  résidence  obligée  n'était  que  de  vingt  semaines.  Un 
seul  jour  de  moins  suffisait  pour  faire  perdre  au  titulaire  tous  les  revenus 
d'une  année  ;  ^  que,  pendant  ce  temps  de  résidence,  tout  chanoine  est 
tenu  d'assister  journellement  k  l'un  des  trois  ofDces,  c'est-k-dire  aux  matines, 
ou  k  la  messe  ou  aux  vêpres.  Cette  ordonnance  fut  scellée  des  sceaux 
de  l'archevêque,  du  comte  et  du  chapitre. 

Le  3  décembre  1299. 

Boemundus,  Del  gratia  Trevirorum  archiepiscopus,  dilectis  in  christo  filiis 
capitule  et  singulis  canonicis  ecclesiae  Beatse  Marias  ivodiensis,  nostrse  trevi- 
rensis  diœcesis^  prsesentibus  et  futuris,  salutem  in  Domino  sempiternam. 

Ad  nostram  de  novo  pervenit  notitiam  quod  canonici  ecclesise  ivodiensis 
sancta  institutione  sua  sacramentum  prestant  in  ecclesia  ipsa  residentiam  se 
facturos,  prout  in  statutis  ejusdem  ecclesiae,  per  venerabilem  praedecessorem 
nostrum  Th.  trevirensem  archiepiscopum  confirmatis,  hsec  talia  dicuntur 
plenius  contineri;  quae  residentia  per  nos  vel  praedecessores  nostros,  Treviro- 
rum  episcopos^  seu  quemvis  alium,  nondum  extitit  hactenus  declarata. 

Unde,  cum  ex  ofQcii  nostri  debito  ecclesiis  et  personis  quarum  curam 
gerimus  de  opportuno  provldere  remedio  teneamur,  ne  vos,  canonici  praedicti, 
praetextu  residentiae  memoratae  anceps  perjurium  incurratis,  statuta  praedicta, 
quantum  ad  residentiam  vestram  et  quaedam  alia  quae  correctione  indigebant, 
pro  utilitate  pauperis  ecclesiae  ivodiensis  et  pace  conscientiarum  vestrarum, 
ad  vestram  et  nobilis  viri  Arnoldi  chiniacensis,  domini  de  Ivodio,  patroni 
praebendarum  vestrarum,  supplicationem,  in  modum  qui  sequitur,  corrigimus 
ac  etiam  declaramus  : 
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In  primis  statuentes  declarando  ot  déclarantes  statuendo  quod  canonicus 
ivodiensis,  iacta  institutione  sua,  teneatur  pro  prima  resîdentia  per  triginta, 
pro  aliis  vero,  facta  prima,  per  viginti  septimanas  anni  cujuslibet  continuas 
vel  interpollatas,  residere  in  ecclesia  ivodiensi,  secundum  modum  inferius 
annotatum.  Quam  residentiam  si  facere  neglexerit  seu  non  curaverit,  in  toto 
vel  in  parte,  etiamsi  per  solam  diem  ipsum  deficere  contigerit,  nihil.de  fru- 
ctibus  praebendse  suae  anni  illius  percipiet.  Et  si  quis  perse  vol  aliumreceperit 
illos,  cotidianis  distributionibus  et  anniversariis  dumtaxat  exceptis,  infra 
mensem,  computandum  a  die  qua  certum  erit  dictum  canonicum  suam  non 
posse  complere  residentiam,  personae  per  vos  ad  hoc  deputandœ  restituere 
tenebitur,  inter  praesentes  canonîcos,  qui  suam.  ut  praemissum  est,  compleve- 
rint  in  ecclesia  ivodiensi  personalem  residentiam,  aequaliter  dividendes. 

Quos  si  infra  mensem  praedictum  restituere  cum  efTectu  distulerit,  nihil  de 
fructibus  prsebendœ  suae,  nec  de  denariis  horarum  et  anniversariis,  quamdiu 
eos  retinuerit,  percipiet;  nec  habebit  intérim  vocem  in  capitule,  nec  etiam 
ad  tractatus  capituli  uUatenus  admittetur.  Canonicus  autem  suam  volens  in 
ecclesia  ivodiensi  facere  residentiam,  ad  ipsam  faciendam,  in  ecclesia 
ivodiensi,  coram  praesentibus  canonicis,  infra  festum  beati  Remîgii  in  capite 
octobris,  anno  quolibet,  per  se  vel  per  procuratorem  idoneum,  offerat  se 
facturum.  Quam  residentiam  faciet  canonicus  qui,  per  tempus  praefixum,  una 
de  tribus  horis  diei^scilicetmatutinis,  missae  vel  vesperis,in  ivodiensi  ecclesia 
personaliter  comparebit,  nisi  Ivodii  minutus  fuerit  vel  infirnius. 

Statuta  vestra  praedicta  in  aliis  suis  clausulis  ac  correctionem,  necnon 
ordinationem  et  declarationes  praesentes  ac  consuetudines  antiquas  ecclesia) 
vestrae  licitas,  in  omnibus  approbantes,  ipsa  authoritate  metropolitana  confir- 
mamus  ;  quae  singulis  vobis,  et  vestrum  cuilibet,  in  virtule  obedientiae  invio- 
labiliter  pnecipimus  observari. 

In  cujus  rei  testimonium  sigillum  nostrum,  una  cum  comitis  prsedicU  et 
ecclesiae  vestrae  sigillis,  praesentibus  est  appensum. 

Et  nos,  comes  et  capitulum,  praedicta  sigilla  nostra,  in  signum  consensus 
nostri,  una  cum  sigillé  reverendi  patris  praedicti,  praesentibus  duximus  appo- 
nenda. 

Actum  et  datum  anno  Domini  M.  CC.  nonagesimo  nono,  feria  quinta  post 
festum  beati  Àndraeae,  apostoli  (1). 

Les  solennités  funèbres  aussi  bien  que  les  mariages  et  les  inaugurations 
ont  toujours  été  dans  les  pays  de  Luxembourg  et  de  Chioy,  des  occasions 
de  dépenses  exorbitantes,  parfois  roineuses.  Personne  donc  ne  sera  sorpris 

(1)  D'après  une  copie  du  P.  A.  WiUfteim,  Bibl.  Bourg,  N^6759,  sans  autre  indication  que 
ces  mots  :  A  D.  Bergerotio,  advocfUo. 


-    175    — 

de  voir  Arnolphe  faire  un  emprunt  de  trois  mille  sept  cent  quatre-vingts 
livres,  monnaie  en  usage  dans  les  foires  de  Champagne. 

A  cette  époque  les  usuriers,  auxquels  on  donnait  le  nom  de  lombards, 
faisaient  dans  nos  contrées  un  commerce  très  lucratif.  La  plupart  des 
princes  furent  bientôt  leurs  débiteurs,  et  presque  tous,  hors  d'état  de 
rembourser  les  sommes  empruntées,  laissaient  les  intérêts  grossir  le  capital, 
jusqu'à  ce  que  les  cautions  leur  fissent  défaut.  Alors  force  leur  était  de 
placer  des  terres  en  fief,  de  faire  à  des  monastères  des  donations  rétribuées, 
d'inféoder  et  même  de  vendre  en  tout  ou  en  partie  leurs  propres  états.  Les 
comtes  de  Chiny  n'échappèrent  pas  à  cette  dure  nécessité. 

La  charte  suivante  indique  les  conditions  de  l'emprunt,  mais  fort  confu- 
sément. Tout  ce  qu'on  peut,  ce  semble,  y  comprendre,  c'est  que  la  somme 
doit  être  remboursée,  soit  par  des  annuités,  soit  en  un  seul  payement,  avant 
la  septième  année  révolue.  La  teneur  de  cette  pièce  rend  très  vraisemblable 
la  présence  du  futur  empereur,  Henri  VU,  aux  obsèques  de  Louis  V  et  à 
l'inauguration  de  son  successeur. 

Le  18  février  13U0. 

Nous  Arnous,  cuens  de  Los  et  de  Chiney,  faisons  savoir  à  tous  que  nous 
avons  mis  en  pleige  et  en  rendeur  noble  homme,  nostre  chier  signour  Henry, 
conte  de  Lucembourg  et  marchis  d'Erlons,  envers  George  de  Sybonne,  lom- 
bard^ citain  et  marchant  d'Ast,  de  trente  sept  cens  livres  et  .quatre  vingtz 
livres  de  fors,  que  je  ai  promises  et  promect  à  payer  et  à  rendre  loyalement, 
en  bonne  foit,  de  cesle  Nativiteit  nostre  Si^our,  qui  or  vient  prochainement, 
jusques  à  sept  années  continuieles  ensuyvans  Tune  après  l'autre,  sans  moyen, 
audit  George,  ou  à  son  comandement,  en  bonne  monnoye,  loiaus  et  coursable 
en  foire  de  Ghampaigne,  ensy  comme  il  est  deviseit  es  lettres  qui  de  ce  sont 
faites,  qui  parlent  et  font  mention  de  ceste  dette.  Et  se  il  avenoit  chose  que 
nous  dé&illissiens  de  payement,  et  nostre  chiers  sires  Henris,  cuens  et  marchis 
desordis,  avoit  couz,  fraiz  et  dommaige  par  nostre  deffaute,  pour  la  raison  de 
la  pleigerie  et  renderie  desordite,  nos  li  defferiens  et  renderiens  tous  ses  cous, 
ses  frais  et  ses  damaiges,  et  levreriens  des  cous,  des  damaiges  et  des  frais  par 
8ola  parola,  sans  faire  sairement  et  sans  aultre  preve  avant  traire.  En  tesmoin- 
gnage  des  queis  choses,  nous  avons  mis  nostre  sael  à  ces  présentes  lettres, 
qui  furent  faites  Tan  de  grâce  mill  deus  cens  quattre  vings  dix  et  nouef,  ou 
mois  de  febvrier,  le  quart  jour  après  la  feste  sainct  Valentin. 

Wolters,  God.  dipi.  loss.,  p.  186,  et  Archiv.  de  Luxemb.,  cartul.  de  1546,  f>  249. 
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Selon  i'asage  de  cette  époque  Arnulphe  IV  ne  pooTait  larder  de  garantir 
à  Tabbaye  d'Orval  tous  ses  biens  et  ses  privilèges.  Il  le  fit  dans  une  charte 
remarquable,  datée  du  mois  de  mars  suivant.  Ce  document  ne  ressemble 
en  rien  à  ces  espèces  de  formalaires  approbatifs,  que  les  princes,  lors  de 
leur  inauguration,  avaient  l'habitude  d'accorder  aux  maisons  religieuses. 
€  Ayant  bien  constaté,  dit-il,  par  des  documents  scellés  des  sceaux  de  nos 
ancêtres,  comtes  et  comtesses  de  Chiny,  par  d'autres  titres  encore,  par  des 
témoignages  irrécusables  et  par  les  moyens  les  plus  propres  à  faire  appa- 
raître la  vérité,  que  tous  les  biens,  droits  et  usages  quelconques,  dont 
l'abbaye  d'Orval  est  présentement  en  possession,  ont  été  acquis  de  la 
manière  la  plus  loyale  et  la  plus  légitime,  nous,  de  Tavis  de  notre  Conseil, 
approuvons  et  confirmons  tous  ceux  de  ces  biens  qui  sont  situés  au  comté 
de  Cbiny  et  dans  tous  nos  domaines  et  fiefs  ou  arrière-fiefs,  quelles  qu'en 
soient  Torigine,  la  provenance  et  la  nature  ou  leur  mode  d'acquisition. 
Cette  approbation  concerne  tout  spécialement  les  biens  qui  proviennent  de 
notre  cher  oncle  Louis,  notre  prédécesseur  immédiat.  »  Arnulphe  entre 
ensuite  dans  certains  détails,  afin  de  prévenir,  s'il  était  possible,  toutes  les 
difficultés.  Que  si,  au  temps  de  ses  ancêtres  ou  de  son  temps,  des  réclama- 
tions avaient  été  faites  ou  des  procédures  entamées  par  des  intendants  ou 
des  agents  du  comté,  il  ne  veut  point  s'en  prévaloir  au  détriment  des  reli- 
gieux ;  car  il  entend  qu'ils  jouissent  en  paix  et  en  toute  liberté  de  leurs 
bois,  de  leurs  eaux,  de  leurs  terres  et  autres  propriétés  quelconques.  Ils 
ne  pourront  être  condamnés  ^  aucune  amende,  mais  simplement  à  la  répara- 
tion des  dégâts  qu'auraient  faits  leurs  animaux.  Les  habitants  de  leur  ferme 
d'Ordonneit-Cbamp  (Dampicourt*,  conserveront  la  faculté  de  recueillir,  pour 
leur  chauffage,  le  bois  mort  à  Maidjibois.  En  un  moi,  ajoute-t-il,  c  nous 
reconnaissons,  octroyons,  confirmons  et  tenons  pour  bons  et  valables  tous 
actes,  donations,  octrois,  autorisations,  confirmations  et  écrits,  accordés  a 
Tabbaye  et  à  ses  dépendances  par  nos  ancêtres  et  par  Louis,  notre  cher 
oncle.  »  La  comtesse  Marguerite  déclare  ensuite  qu'elle  ratifie  ce  qui  est 
énoncé  ci-dessus,  et  qu'elle  le  fait  librement,  en  pleine  connaissance  du 
droit  qu'elle  possède  d'annuler,  par  un  refus  de  consentement,  toutes  ces 
promesses  et  ces  concessions.  Elle  appose  ensuite  son  sceau  avec  celni  de 
son  mari  et  ceux  de  leurs  vassaux  :  Gautier  de  Wiliz,  Jean,  châtelain  de 
Montigny,  Alexandre  de  Virton,  bailli  du  comté,  et  Lambert  d'Ivoix,  che- 
valier (1). 

(1)  Cartul.  d'Orval,  page  603  (mars  1300  n.  st.)  et  Cartul.  ms.  1. 1,  page  7. 
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Avant  la  fin  du  même  mois  de  mars,  le  eômte  Arnulphe  et  les  deux  fils 
de  Willemet  de  Delus  (1),  nommés  Jean  et  Guillaume,  avaient  accordé 
raffranchissemenl  de  Beaumont  à  tous  les  bourgeois  présents  et  Tuturs  du 
village  d'Ethe  et  de  son  territoire.  Ils  y  mettaient  les  restrictions  suivantes  : 
les  droits  de  t'Église  et  des  francs  hommes  devaient  rester  inviolables  ;  le 
comte  se  réservait,  pour  faire  une  métairie,  quarante  journaux  de  terre 
dans  la  banlieue  d'Ëlbe  et  quatre-vingts  dans  celle  de  Hamawez  ;  les  deux 
frères,  pour  faire  une  métairie  semblable,  se  réservaient  soixante  journaux 
dans  la  banlieue  d'Ëthe,  plus  «  le  siège  d'une  maison  en  la  Courtière 
dessous  Etbe.  > 

Comme  les  autres  villages  affranchis  du  comté  de  Chiny,  celui  d'Ethe 
devait  f  prendre  loy  et  conseil,  i^  k  Montmédy.  Chaque  bourgeois  était  tenu 
de  payer  annuellement  aux  seigneurs  du  lieu  deux  gelines,  pour  Tusage  des 
bois  et  pour  la  faculté  de  faire  paître  leurs  troupeaux  dans  ces  mêmes  bois, 
faculté  dont  ils  jouiront  k  la  manière  des  autres  villages  affranchis  de  la 
prévôté  de  Yirton. 

Les  seigneurs  se  réservaient  enfin  le  droit  de  réclamer  au  besoin  des 
«  ostes  et  chevauchées,  >  c'est-à-dire  des  expéditions  guerrières  à  pied  ou 
k  cheval. 

Le  comte  de  Chiny  leur  cède  pour  leur  usage  le  bois  dit  de  Spurton 

Il  est  entendu  que,  si  les  seigneurs  faisaient  une  neuve  ville  (village 
aff'ranchi)  k  Hamawez  ou  dans  sa  banlieue,  les  habitants  de  cette  neuve 
ville  auraient  le  droit  d'usage  dans  les  bois  d'Ethe  et  réciproquement,  ceux 
d'Ethe  dans  les  bois  de  Hamawez. 

Que  si  les  bourgeois  d'Ethe  allaient  s'établir  k  Mussy-la- Ville,  à  Bleid,  à 
Gommery  ou  à  Latour,  leurs  propriétés  situées  à  Ethe  seraient  réparties 
aux  antres  habitants  par  le  maire  et  les  échevins  ;  car,  pour  jouir  de  ladite 
franchise  et  avoir  le  droit  de  posséder,  il  faut  nécessairement  être  bourgeois 
et  en  remplir  les  obligations. 

Le  terrage  se  payera  comme  dans  les  autres  neuves  villes. 

Si  des  bourgeois  veulent  aller  hors  de  leur  territoire  c  k  cry  ou  k  hahay,  > 
pour  réclamer  ce  qu'on  leur  aurait  pris,  les  seigneurs  ne  pourront  les  en 
empêcher. 

(1)  Le  résumé  de  Metz  dit  par  erreur  de  Desus.  V.  les  deux  confirmations  dont  nous  par- 
lerons tantôt.  Serait-ce  peut-être  de  Luz?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  n'est  aucunement 
question  d'eux  dans  les  nombreuses  chartes  concernant  la  localité  ou  les  divers  person- 
nages de  Luz.  Voir  le  Cartulaire  d'Orval.  Pour  expliquer  ce  silence,  il  est  nécessaire  de  les 
supposer  comolètement  étrangers  à  ce  village.  Mais  on  sait  que  Willemet  de  Delus  vivait 
en  Tannée  1245  :  Cartulaire  d'Orval,  page  286. 
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Les  mesares  poor  le  vin,  Thoile  (1)  et  les  autres  liquides,  Taone,  les 
poids,  les  balances,  seront  comme  à  Reaumont.  Les  mesures  pour  le  sel, 
le  grain  et  les  semences  seront  les  mêmes  qu'à  Virton. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  mouture,  le  four  et  le  droit  de  faire  des 
règlements,  c'est  la  répétition  des  phrases  employées  dans  la  charte  d'affran* 
chissement  de  Virton  (2). 

Les  seigneurs  déclarent  en  terminant  qu'ils  ont  juré  cet  affranchissement 
sur  les  saints  évangiles.  Comme  les  deux  frères  Jean  et  Guillaume  n'avaient 
pas  de  sceaux,  ils  affirment  qu'ils  ont  prié  dom  Jean,  abbé  de  Qiàtillon, 
d'apposer  le  sien  avec  celui  du  comte  de  Chiny  (3). 

Cette  charte  fut  confirmée  le  18  décembre  1489  par  René,  duc  de  Lor- 
raine et,  le  10  avril  1601,  par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  (4). 

Jean,  châtelain  de  Montigny  et  maréchal  de  l'évéché  de  Liège,  était  le 
vassal  du  comte  Amulphe  IV  et  désirait  le  devenir  du  comte  de  Luxem- 
bourg ;  car  ce  dernier  lui  offrait,  pour  l'attirer  k  lui,  la  somme  de  trois 
cents  livres  de  petits  tournois,  somme  hypothéquée  sur  trente  livrées  de 
terres  jusque  Ik  restées  allodiales.  Mais  le  châtelain  de  Hontigny  avait  besoin 
d'une  caution  qui  garantit,  auprès  du  comte  de  Luxembourg,  ses  engage- 
ments de  nouveau  vassal  ;  il  pria  donc  son  premier  suzerain,  le  comte 
Arnulphe,  de  vouloir  être  sa  caution.  Un  service  de  ce  genre  ne  pouvait  se 
refuser,  sans  désobliger  le  comte  de  Luxembourg  ;  car  on  sait  qu'il  en  avait 
rendu  plusieurs  semblables  â  Arnulphe  et  il  devait  bientôt  recommencer. 
C'est  ainsi  que  la  reconnaissance  elle-même  ajoutait  k  l'enchevêtrement  déjk 
si  compliqué  qui  existait  alors  dans  les  relations  sociales,  surtout  parmi  les 
princes  (5). 

Une  pièce  conservée  dans  les  archives  d'Orval  sauve  de  l'oubli  les  deux 
petites  particularités  que  voici  :  l'une,  c'est  qu'k  celte  époque  Arnulphe  IV 
avait  constitué  dans  le  comté  de  Chiny  une  cour  de  justice  laïque,  présidée 
par  le  doyen  rural  de  Juvigny,  comme  lui  nommé  Arnulphe,  par  Raulin, 

(1)  Cette  phrase  est  la  même  que  dans  la  charte  d'affranchissement  de  Virton.  Voir 
ci-dessus.  Or,  il  y  a  là  non  pas  miel,  comme  porte  le  résumé  de  Metz,  mais  uiel,  huile. 

(2)  V.  le  résumé  de  cette  charte,  art.  18, 19  et  20. 

(B)  La  date  est  du  mardi  avant  Paq.  fleuries,  c.-à-d.  du  28  mars  1300.  On  voyait  sur  le 
premier  sceau  «  un  homme  à  cheval,  armé  de  toutes  pièces,  Fespée  haute,  Tescu  et  le 
caparaçon  aux  armes  de  Loz  et  de  Chiny,  mi-parties.  »  Le  second  sceau  n'y  était  plus. 
Compte  rend,  des  Scéanc.  etc.,  sér.  III,  1. 10,  p.  123. 

(4)  Ibidem,  page  118.  Ces  deux  pièces  citent,  d'après  l'original,  les  noms  des  trois  auteun 
de  la  charte  :  le  comte  Arnoul,  et  les  enfants  de  Wilmet. 

(5)  Acte  du  dim.  après  la  fête  de  S.-Laurent,  14  août  1300.  Publicat.  hist  Lux.,  liv.  XVII, 
p.  95. 
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pré?dt  de  MoQlmédy,  et  par  Gaillaame  de  Chiny,  prévAt  de  Virton  (1). 
L'autre  c'eit  que  la  comtesse  avait  son  chapelain  particulier,  nommé  Gode- 
froid. 

Nous  retrouvons  Arnulphe  IV,  dès  le  9  septembre  1302,  s'endettant  de 
plus  en  plus,  cette  fois  chez  le  lombard  George  Sybonne  et  Jean  son  fils. 
Il  fournit  de  nouveau  pour  caution  le  comte  de  Luxembourg.  L'emprunt 
est  de  trois  mille  huit  cent  soixante-trois  livres,  somme  considérable  pour 
ce  temps-lii.  Il  promet  de  la  rembourser  en  treize  annuités  :  les  douze  pre- 
mières de  trois  cents  livres,  et  la  dernière  de  deux  cent  soixante-trois. 
Comme  on  le  voit,  il  n'est  pas  question  des  intérêts  ;  ce  qui  indique  qu'ils 
ont  été  soigneusement  escomptés  d'avance.  En  supposant  que  Sybonne  ait 
compté  k  Arnulphe  deux  mille  livres,  contre  une  reconnaissance  de  trois 
mille  huit  cent  soixante  trois,  le  brave  usurier  n'a  perçu  qu'un  intérêt  d'en- 
viron quinze  pour  cent  avec  amortissement  du  capital  en  treize  ans  (2). 

Au  mois  de  mai  suivant,  Arnulphe  fait  un  nouvel  emprunt  de  quatorze 
cent  livres  de  bons  petits  tournois,  remboursable  k  la  prochaine  fête  de 
saint  Remy,  l^^^  octobre.  Le  prêteur  est  le  seigneur  Philippe  Longronnaix, 
cilain  et  échevin  de  Metz.  La  caution  est  encore  Henri  IV,  comte  de 
Luxembourg  (3). 

La  même  année,  le  jour  n'est  pas  indiqué,  il  emprunte  de  nouveau  au 
même  personnage  dont  le  nom  cependant  est  un  peu  modifié,  Philippe  le 
Gronaix  au  lieu  de  Longronnaix,  une  somme  de  onze  cent  cinquante-sept 

(1)  «  Nous  Aroous,  doiens  de  la  chrestientei  de  Givegnei,  et  je  Raulins,  prévos  de  Mon- 
maidei,  et  je  Willaumes,  prévos  de  Verton,  corne  justice  laie  estaublis  par  nostre  chier 
signer,  noble  homme  Ârnout,  conte  de  Los  et  de  Chiney,  etc.  » 

Résumons  cette  longue  pièce.  Robin  de  Villers,  écuyer,  fils  de  feu  messire  Jean  de 
VillerSy  chevalier,  croyait  que  son  père  avait  eu  des  droits  sur  un  bois  situé  sous  Willière 
et  nommé  l'Âulnois.  L'abbaye  d'Orval  soutenait  que  ce  bois  lui  appartenait  sans  réserve. 
Le  6  mai  1302,  l'abbaye  produisait  devant  la  cour  établie  par  le  comte  les  témoins  suivants: 
Foinet  de  Villers,  ancien  prévôt  d'Ivoix  ;  Guillaume  de  Chiny,  prévôt  de  Virton  et  Wilheirs 
(Willière,  Villers?),  il  était  donc  juge  et  témoin  ;  Herbin,  dit  Nivelle;  Jean  le  Grand  ;  Husson 
Hurel  ;  Poncelet  Malebouche  ;  Warnier  Husson  le  Grand  ;  Ernaut,  fils  de  Jean  de  Margny  ; 
Jean  de  la  Court,  écuyer  ;  Willequin  Jakemin,  maire  d'Herbeuval  ;  Wautelet  le  Ck>rvisier  et 
Foukelet,  son  gendre  ;  Husson  le  Maire.  Robin  déclara  qu'il  s'en  tiendrait  à  leur  témoignage 
et  qu'il  ne  voulait  en  produire  aucun  autre.  Alors  ces  témoins,  ayant  prêté  serment  sur  des 
saintes  reliques,  dirent  que  jamais,  à  leur  connaissance,  messire  Jean  de  Villers,  ni  ses 
hoirs,  n'avaient  eu  aucun  droit  sur  cette  propriété.  Témoins  à  l'acte:  «  Monsignor  Godefroid, 
chapelain  la  contesse  ;  monsignor  Ferri,  curei  de  Linay  ;  monsignour  Henry  de  Thonelle, 
chevalier  ;  Girard  de  Tausigney  ;  Dudet  de  Linay  ;  I ^rdenoix  de  Sapongne  ;  Parrart  de 
Eulhey  ;  et  Parrotin  de  Margney,  et  moût  d'autre  bonnes  gens  »  Cartul.  d'Orval,  page  607. 

(2)  Cette  charte  se  trouve  dans  le  Cod.  diplom.  de  Wolters,  page  191.  Elle  est  résumée 
par  H.  WCirth-Paquet,  page  104.  Publications  etc.,  ibidem, 

(^  Archiv.  de  Luxembourg,  cart.  de  1546,  ^  242.  Wurth-Paquet,  ibidem  p.  109  ;  Wolters, 
ibidem^  page  192,  où  le  préteur  est  nommé  Longramiaire. 
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livres  dix  soas  de  bons  nançois,  remboorsable  aux  fêtes  prochaines  de 
Pâques.  C'est  toujours  sous  la  caution  du  comte  de  Luxembourg  (1). 

Evidemment  ce  n'est  qu'une  partie  des  dettes  contractées  par  Arnulphe  IV, 
il  est  impossible  en  effet  que  toutes  les  reconnaissances  données  par  lui  à 
des  usuriers  ou  à  d'autres  aient  échappé  à  la  destruction  du  temps  pour 
arriver  \k  notre  connaissance.  On  conçoit  du  reste  facilement  que  ce  prince 
ait  toujours  eu  besoin  de  sommes  considérables,  puisqu'il  prenait  constam- 
ment une  part  active  k  presque  tous  les  événements  qui  agitaient  alors  nos 
provinces  et  l'empire.  Mais  quelque  louables  que  soient  ses  intentions, 
celui  qui  s'engage  dans  la  voie  des  emprunts  usuraires,  s'y  laisse  presque 
toujours  entraîner  d'une  manière  déplorable.  Arnulphe  creusait  donc  ï  son 
insu  le  gouffre  où  devait  bientôt  s'engloutir  la  fortune  et  les  deux  cou- 
ronnes comtales  de  la  maison  de  Looz. 

bu  reste  la  pénurie  d'argent  n'empêchait  pas  le  comte  de  Chiny  de  fiadre 
des  actes  de  générosité  princière.  En  1302  selon  dom  Calmet,  en  1303, 
dit  Bertholet,  il  donna  le  château  de  Villemont  k  Gilles  de  Vans,  cheva- 
lier  (2).  La  même  année,  il  affectait  une  rente  annuelle  de  quinze  muids 
de  seigle,  mesure  de  Neufchàteau  a  l'entretien  h  perpétuité  d'un  cierge  devant 
l'autel  de  Saint-Hubert  (3).  Mais  l'acte  le  plus  important  d' Arnulphe  IV  en 
cette  année  1303,  est  sans  contredit  l'affranchissement  exceptionnel  qu'il 
accorda  à  la  ville  de  Chiny.  Signalons  avant  d'y  arriver  un  échange  qu'il 
fit,  au  mois  d'avril,  de  tous  ses  biens  de  Limes,  contre  ceux  que  l'abbaye 
d'Orval  possédait  ii  Fratin  (4). 

La  ville  et  le  château  de  Chiny  avaient  sans  doute  été  affranchis  dès  le 
commencement  du  treizième  siècle,  peut-être  même  avant  la  fin  du  douzième. 
La  résidence  du  prince  ne  pouvait  être  moins  favorisée  qu'une  simple 
bourgade  comme  Avioth,  laquelle  fut  soumise  a  la  loi  de  Beaumont  dès 
l'année  1223.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  réduits  k  de  simples  conjec- 
tures. On  sait  en  effet  que  Suxy  fut  rendu  participant  des  privilèges  de 
Chiny,  vers  la  fin  du  règne  de  Louis  V.  Ces  privilèges  existaient  donc 
avant  le  comte  Arnulphe  IV^  et,  si  l'on  a  dans  la  suite  perdu  de  vue  et  la 
nature  de  ces  privilèges  et  la  date  de  leur  obtention,  c'est  qu'ils  ont  été 

(1)  Wûrth-Paquet  d'après  le  Cartiil.  de  15 U3  fo  243.  Wolters  cod,  diplom.  loss.  page  90i, 
indique  pour  cet  acte  le  millésime  1312  ;  au  lieu  de  bons  nançois  il  a  lu  bons  nantais  ;  enfin 
il  nomme  le  prêteur  Philippe  le  Groumaire.  Quant  à  la  valeur  de  la  monnaye,  elle  est  spé- 
cifiée :  quinze  nançois  doivent  valoir  douze  sous  de  bons  petits  tournois. 

(2)  Hist.  du  duch.  Lux.,  t.  III,  p.  XI,  au  comm.  du  volume. 

(3)  Invent,  des  Archiv.  d'Arlon,  H.,  183. 

(4)  Gartul.  d'Orv.  à  cette  date,  page  615. 


comme  absorbés  par  les  franchises  extraordinaires  dont   nous  avons  à 
parler. 

Le  26  mai  1303  (i),  le  comte  Arnuipbe  IV  et  sa  femme  Marguerite  de 
Vianden  accordaient  k  leur  ville  et  château  de  Chiny  des  privilèges  vraiment 
extraordinaires  ;  on  pourrait  même  les  qualifier  d'inouis.  Aussi  les  bour- 
geois de  cette  ville  formèrent-ils  dès  lors  comme  une  caste  à  part,  telle- 
ment au-dessus  des  autres  bourgeois  du  comté  qu'on  leur  donna,  long- 
temps encore  après  Tabolition  de  leurs  privilèges,  le  surnom  de  seigneurs. 
On  va  se  convaincre  que  leurs  prérogatives  étaient  réellement  seigneuriales. 

Dans  cette  charte  il  est  ii  peine  parlé  de  la  loi  de  Beaumont.  On  dirait 
que  le  comte  et  la  comtesse  ne  songent  qu'à  éliminer  toutes  les  clauses  oné- 
reuses de  cet  ancien  régime. 

En  effet,  ils  déclarent  d'abord  que  les  bourgeois  seront  exempts  de  tous 
les  impôts,  quels  qu'ils  soient;  suit  une  longue  énumération.  Quant  aux 
corvées,  ils  en  seront  s^ussi  exempts,  à  part  le  surguei  ou  la  garde  de  nuit, 
qu'ils  devront  faire,  selon  la  manière  qui  leur  paraîtra  la  meilleure,  dans 
la  ville  et  au  château  de  Chiny. 

Les  bourgeois  auront  pleine  liberté  en  fait  de  chasse.  Aucune  des  forêts 
ni  des  terres  du  prince  n'est  réservée.  Aucun  piège,  aucune  manière  de 
chasser  ne  sont  prohibés,  aucun  genre  d'animaux  sauvages  n'est  excepté. 
La  seule  sujétion  désormais  obligatoire,  c'est  qu'il  faut  apporter,  en  un 
lieu  destiné  à  cetio  fin,  l'épaule  droite  et  ce  qui  s'y  rattache  au-dessus  des 
côtes,  de  tout  gros  gibier  âgé  de  plus  d'un  an.  A  cette  unique  condition, 
disent  le  comte  et  la  comtesse,  les  bourgeois  posséderont  complète  franchise 
dans  nos  bois,  nos  terres  et  sur  les  cours  d'eaux.  Telle  est  notre  expresse 
volonté. 

Nous  leur  donnons  le  bois  du  Hap  (ou  Hay),  lequel  touche  d'un  côté  à 
la  rivière  et  de  l'autre  au  chemin  du  Prince.  Ils  en  disposeront  à  leur 
gré,  indépendamment  du  prévôt  ou  d'autres  officiers  quelconques. 

Pour  le  vin,  ils  employèrent  la  mesure  de  Beaumont.  Les  anciennes 
mesures  seront  conservées  pour  le  grain. 

(1)  Voir  cette  charte  dans  le  Cartulaire  d'Orval,  page  616.  J'y  ai  prouvé  dans  une  note 
qu'il  ne  peut  être  question  d'une  autre  date.  De  1230  à  1325  le  lundi  de  la  Pentecôte  ne  coïn- 
cida que  deux  fois  avec  le  26  mai,  à  savoir  en  1303  et  en  1314.  Or  à  cette  dernière  date  Ar- 
nulphe  n'était  plus  comte  de  Chiny.  C'est  donc  à  tort  que  Bertholet  (t.  V,  Preuves,  p.  Si)  et 
après  lui  Wolters  (Cod.  diplom.  los.  p.  189)  indiquent  le  lendemain  de  fa  Pentecôte  iSOi, 
au  mois  de  mai,  puisque  ce  lendemain  tombait  le  7  juin.  Dom  Calmet  se  trompe  de  même 
en  indiquant  l'année  1305,  ainsi  que  le  copiste  d'Orval  en  écrivant  MCCGVII  au  lieu 
de  MGGGUI. 
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Ils  ne  payeront  aucun  droit  aux  marchés  et  au  foires  soit  de  Chioy  soit 
de  tout  autre  lieu  du  comté  de  Luxembourg  (1). 

Nous  ordonnons  k  tous  nos  ofBciers  de  tenir  k  Chiny  les  séances  judi- 
ciaires dites  <  journées  et  oultrées  du  prince.  »  Tous  les  maires  de  la  pré- 
vôté de  Chioy  seront  tenus  d'aller  au  chef-lieu  en  consultation  et  en  appel. 

Les  bourgeois  et  leur  corps  de  justice  pourront,  s'ils  en  sont  reqais, 
arrêter  toutes  personnes,  marchands  ou  autres. 

En  terminant  le  comte  et  la  comtesse  de  Chiny  s'adressent  k  tous  les 
princes  contemporains  et  à  ceux  qui  vivront  dans  la  suite  :  c  Nous 
vous  prions,  leur  disent-ils,  de  maintenir  nosdits  bourgeois  dans  les  fran- 
chises et  les  privilèges  qu'il  nous  a  plu  de  leur  accorder  gratuitemeat  et 
de  notre  grâce  spéciale.  > 

En  présence  de  cette  dernière  ligne,  il  n'est  pas  permis  de  soupçonner 
le  comte  et  la  comtesse  d'avoir  vendu  ces  exorbitants  privilèges  aux  bour- 
geois de  Chiny.  Nous  ne  pouvons  leur  supposer  que  deux  mobiles,  lesquels 
ont  sans  doute  agi  simultanément  :  leur  bienveillance  toute  spéciale,  poor 
ceux  de  leurs  sujets  qui  vivaient  plus  près  d'eux  et  qui  leur  témoignaient  da- 
vantage leur  affection,  ensuite  leur  désir  d'attirer  une  population  plus  nom- 
breuse dans  la  première  ville  du  comté.  Mais  pourquoi,  se  demande-t-on, 
des  perspectives  aussi  attrayantes  n'ont-elles  pas  fait  venir  une  foule  d'étran- 
gers et  donné  k  Chiny  les  proportions  d'une  grande  ville  ?  C'est  surtout 
parce  que  l'emplacement  était  peu  favorable  aux  relations  commerciales.  11 
sufGt  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  la  carte  de  ces  contrées  pour  se  convaincre 
que,  même  avec  un  bon  système  de  voies  de  communication,  il  devait  être 
difficile,  peut-être  impossible  de  réaliser  le  vœu  du  comte  et  de  la  comtene 
de  Chiny. 

Quatre  mois  après,  Amulphe  IV  et  l'abbé  de  Houzon  affranchissaient  le 
village  de  Tétagne.  Ils  déclarent,  au  début  de  leur  charte,  qu'il  existait 
entre  eux  quelques  difficultés  au  sujet  de  ce  village  et  que,  pour  les  faire 
disparaître,  ils  ont,  avec  le  consentement  de  l'évêque  de  Reims,  accordé  les 
franchises  et  réglé  les  points  qui  suivent. 

Les  droits  et  les  revenus  seront  de  moitié  entre  le  comte  et  l'abbaye  à 
quelques  exceptions  près.  Le  comte  se  réserve  sa  maison,  la  rivière  et  sa 

<1)  C'est  pour  la  seconde  fois  que  revient  la  mention  du  comté  de  Luxembourg.  Ce  dernier 
mot  a  probablement  été  mis  à  la  placé  du  mot  Chiny,  dans  les  copies  postérieures  à  la 
réunion  des  comtés  de  Chiny  et  de  Luxembourg.  Il  peut  se  faire  toutefois  que  le  comte 
avait  déjà  fait  un  de  ces  traités  de  mutuelle  concession,  qui  devinrent  si  fréquents  dans  k 
suite. 
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pêcherie.  Il  permet  du  reste  que  la  loi  de  Beaumout  s'étende  même  sur 
ces  exceptions  ;  mais  les  personnes  nobles  ne  seront  pas  sujettes  k  cette  loi» 
De  leur  côté  les  reli^eux  se  réservent  la  dime  grosse  et  menue. 

Quant  aux  expéditions  nommées  ostes  et  chevauchées^  les  habitants  de 
Tétagne  s'y  soumettent  volontairement.  Le  comte  et  les  religieux  y  auront 
on  droit  égal.  Le  premier  qui  les  réclamera,  aura  la  préférence.  Mais  ces 
expéditions  ne  pourront  être  dirigées  par  Tarchevéque  contre  le  comte,  ni 
par  celui-ci  contre  l'archevêque.  Pour  ce  qui  est  des  marches  k  faire  pendant 
ces  expéditions,  lorsqu'elles  auront  lieu  au  profit  de  l'archevêque,  on  se  con- 
formera aux  usages  du  château  de  Mouzon,  et  aux  usages  du  château  d'Ivoix 
lorsqu'elles  se  feront  pour  le  comte  de  Chiny. 

L'évêque  de  Reims  recevra  chaque  année,  sous  forme  de  sauvemenl^  de 
tout  bourgeois  résidant  k  Tétagne,  un  selier  d'avoine,  mesure  de  Beaumout, 
une  geline  et  un  petit  tournois.  A  cette  condition  il  renonce  a  tous  les 
biens,  personnes  ou  choses,  qu'il  possède  ou  qu'il  pourrait  posséder  soit  k 
Tétagne,  soit  au  ban,  hormis  toutefois  les  fiefs  et  les  hommages  que  le 
comte  de  Chiny  tient  de  lui  en  ce  village,  et  la  garde  de  ce  même  village  que 
Tabbayo  tient  également  de  lui. 

Les  gens  de  l'archevêque,  du  comte  de  Chiny  et  du  couvent,  ni  ceux  de 
leurs  fiefe,  ne  pourront  être  détenus  k  Tétagne  et  au  ban,  sans  un  accord 
préalable. 

Ivoix  et  Mouzoa  jouiront  comme  auparavant  du  droit  de  pâturage  sur  le 
ban  de  Tétagne. 

Les  habitants  seront  exempts  des  droits  de  tonlieu  et  de  ceux  de  passage 
à  Mouzon  et  k  Ivoix.  Ils  ne  seront  plus  tenus  k  l'entretien  des  remparts,  ni 
des  fossés  ni  de  la  ville  d'Ivoix. 

19  août  1363. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  nous  Arnoulph, 
cuens  de  Los  et  de  Chiney  ;  et  nous  frère  Wiris,  par  la  patience  de  Dieu  abbé 
de  Mouzon,  et  tout  le  convent  de  ce  mesme  lieu,  salut  et  cognaissance  de 
vériteit.  Nous  faisons  sçavoir  à  tous  que,  pour  bien  de  paix  et  par  le  conseil 
de  bonnes  gens,  et  par  le  consentement  de  révérend  père  Robert,  par  la  grâce 
de  Dieu  arcevesque  de  Reins,  sommes  accordez  et  accompaignez  de  nostre 
ville  de  Tetaigne  et  du  ban,  et  l'avons  franchy  et  franchissons,  sans  mectre  et 
sans  ester,  à  la  loy  de  Beaulmont,  sous  les  retenues  que  nous  retenons  quy 
sont  escriptes  et  dénommées  en  ce  présent.  Et  nous,  cuens  et  religieux  des- 
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susdis,  sommes  accordez  que  nous  sommes  moictié  par  moictié  eu  ladite  ville 
de  Tetaigne  et  ou  ban  de  ce  mesme  lieu,  en  hommes,  en  ban,  en  justice  et  en 
toutes  aultres  choses  qu'y  sont  et  qui  escheoir  y  peulvent  ;  sans  noz  fiefz  que 
nous  cuens  dessusdit  y  avons  retenu  et  retenons,  et  nostre  moison,  nostre 
rivière  et  nostre  pescherie.  Et  se  aulcun  cas  advenoit  en  ladite  moison  et  en 
ladite  rivière,  il  serat  démené  par  la  loy  de  Beaulraont,  sy  ce  n'estoit  doncques 
de  nobles  hommes  qui  ne  doibvent  mye  estre  démenez  à  ladite  loy  de  Beaul- 
mont.  Et  doibvent  ceulx  de  ladite  ville  de  Tetaigne  user  et  avoir  leur  aysance 
en  ladite  rivière,  ainsy  comme  ilz  usoient  et  faisoient  ja  en  arrière. 

Et  nous  religieulx  dessusdits  y  avons  retenu  et  retenons  nos  dixmes  grosses 
et  menues  que  nous  avons  en  ladite  ville  de  Tetaigne  et  ou  ban  de  ce  mesme 
lieu. 

Et  est  assçavoir  que  par  le  gré  et  octroyé  des  hommes,  ilz  payeront  est  et 
chevaulchie  à  nous  conte,  et  à  nous  religieulx  dessusdits.  Et  cil  qui  devant 
les  semonrat  sans  fraude  et  sans  lourdie  (I),  devant  Jesauerat.  Ne  ne  puellent 
ne  ne  doibvent  lesdits  hommes  aller  pour  nous,  conte  dessusdit,  encontre  l'arce- 
vesque  de  Rains,  ne  pour  ledit  arcevesque  encontre  nous,  conte  dessusdit.  Et 
doibvent  aller  lesdits  hommes  pour  ledit  arcevèque  sy  avant  comme  les  gens 
du  chastel  de  Mouzon  iront  ;  et  pour  nous,  conte  dessusdit,  comme  les  gens 
de  notre  chastel  d'Yvoix  ironl. 

Et  est  accordé  entre  nous,  conte  et  religieulx  dessusdits,  que  nostre  chère 
père  Robert,  par  la  grâce  de  Dieu  arcevesque  de  Rains  et  ses  successeurs 
aient,  chascun  an,  en  ladite  ville  de  Tetaigne,  le  jour  de  feste  de  sainct  Remy 
en  chief  d'octobre,  en  non  de  sauvement,  c'est  assçavoir  de  ung  chascun 
bourgeois,  demeurant  ou  lieu,  ung  septier  d'avoine,  à  la  mesure  de  Beaulmont, 
une  geiine  et  ung  petit  tournois.  Et  dqibt  estre  levé  le  sauvement  dessusdit 
par  ledit  arcevesque  ou  ses  gens.  Et  ledit  arcevesque  dessus  nommé  nous  a 
quicté  et  quicte,  pour  luy  et  pour  ses  successeurs,  ses  hommes  et  tout  ce 
entièrement  que  il  a  et  peult  avoir  et  doibt  en  ladite  ville  de  Tetaigne  et  ou 
ban  ;  le  sauvement  dessusdit  retenu  à  luy,  et  les  fiefz  et  hommaiges  que  nous 
cuens  dessusdit  tenons  de  luy  en  la  ville  dessusdite,  et  la  garde  que  nous 
religieulx  tenons  en  ladite  ville  de  luy. 

Et  nous,  cuens  et  religieulx  dessusdits,  nous  sommes  accordez  que  on  ne 
peult  retenir  en  la  ville  dessusdite  nulz  des  gens  ledit  arcevesque,  ne  de  ses 
fiefz  ;  ne  de  noz  gens  conte  dessusdit,  ne  de  noz  fiefz,  si  ce  n'est  donc  de  nostre 
commun  accord  et  assentement. 

Et  est  accordé  encores  entre  nous,  conte  et  religieulx  dessusdits,  que  la 
ville  d'Ivoix  et  la  ville  de  Mouzon  demeureront  en  patturaige  en  la  ville  des-- 
susdite  de  Tetaigne  et  ou  ban,  ainsy  comme  elles  souloient. 

(1)  AiUeurs  baidie. 
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Et  ne  payeront  lesdits  hommes  de  Tetaigne  poiat  de  tonneu,  ne  de  passaiges 
à  Mouzon,  ne  à  Yvoix  ;  ne  de  frommett  (1),  ne  de  service  aux  fossez  ne  à  la 
ville  d'Yvoix  que  ils  doibvent  ça  en  arrière. 

Toutes  les  choses  dessus  escriptes  avons  nous  Ârnoulph,  cuens  dessusdit, 
pour  nous  et  pour  noz  hoirs,  et  nous  abbée  et  couvent  dessusdit,  pour  nous 
et  pour  noz  successeurs,  promises  et  promectons  à  tenir  fermement,  et  l'avons 
jurez  et  jurons  de  noz  mains  corporeliement  touchées  sur  l'autel,  saulf  le 
droict  de  saincte  église. 

Et  en  tesmoingnaige  de  la  quele  chose,  nous  cuens,  abbés  et  couvent  des- 
susdits, avons  mys  noz  seaulx  à  ces  présentes  lettres,  qui  furent  faites  en  l'an 
de  grâce  Nostre  Seigneur  mil  trois  cens  et  trois,  le  lundy  après  l'Assomption 
Nostre-Dame,  ou  mois  d'aougst. 

Collation  faite  par  moy  François  Cornazier,  clerc  juré  pour  le  roy  nostre  sire 
de  la  ville,  prévoslé  d'Yvoix  et  conte  de  Chiny,  d'une  copie  desdites  lettres 
estant  en  parchemin  saine  et  entière,  signé  Saublet,  qui  déclare  et  certifie 
avoir  vu  l'original  sain  et  entier,  scellé  des  trois  seaulx  de  cire  verte,  pendent 
à  double  queue  d'aetere.  Ladite  copie  du  âG«  jour  d'octobre  Tan  mil  cinq  cent 
trente-six  ;  et  celle  présente  de  jourd'huy,  1  novembre  1543,  et  signé  F.  Cor- 
nazier (2). 

Le  village  de  Vaux  est  situé  entre  Carignan  et  Mouzon,  un  peu  plus  près 
de  cette  dernière  ville  que  de  l'autre.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Vaux-les-.Moines,  comme  je  l'ai  fait  ci-dessus  très  maladroitement  (3). 
Vaux-les-)]oines  est  à  presque  égale  distance  d*Avioth  et  de  Laferté«  sur  la 
ligne  droite  qui  joindrait  ces  deux  localités.  H  avait  été  affranchi  dès  le  mois 
de  décembre  1^64(4),  par  le  comte  de  Chiny  Louis  V  et  par  un  religieux  de 
Fabbaye  de  Saint  Ouen.  Vaux-devant-Mouzon  ne  Tavait  été  que  trente  ans 
plus  tard,  par  le  même  comte  et  par  l'abbé  de  Mouzon.  La  charte  que  nous 
allons  reproduire  n'est  que  la  confirmation  de  cet  affranchissement.  Le 
comte  Arnulphe  y  déclare  qu'il  a  fait  serment,  la  main  nue  posée  sur 
l'autel,  d'en  observer  loyalement  toutes  les  dispositions,  pourvu  qu'elles 
ne  soient  pas  contraires  aux  lois  de  la  sainte  Église.  Le  même  jour,  il 
accordait  une  charte  ideniique  au  village  d*Euilly,  voisin  de  Vaux.  Citons 
Tune.  On  aura  l'autre  en  y  remplaçant  Vaux  par  Eulletj. 

(i)  Ailleurs  ameteit,  sans  doute  fallait-il  fmeteit,  fermeteit. 

^)  Archiv.  génér.  Luxemb.  Copie  certifiée  Huarl,  greffier  du  roi  Philippe  II,  du  15  sep- 
tembre 1561.  Ibidem  copie  simple. 

(3)  Vie  du  comte  Louis  V,  à  rannée  1294. 
i^  Ibidem,  à  cette  année  1264. 
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il/franchissement  de  Vaux  et  tïEuUly. 

Le  7  octobre  1303. 

Nous  Arnoulz,  cuens  de  Los  et  de  Chiney,  faizons  sçavoir  à  tous  que,  - 
cum  noble  hom  nostre  chiers  oncles  Loys,  jadis  cuens  de  Chiney,  et  religieas 
home  freire  Bertrans,  pa^  la  palience  de  Dieu  abbés  dou  moustier  Nostre 
Dame  de  Mouson,  et  tous  les  convens  de  ce  meismes  lieu  fussent,  pour  bien 
de  pais,  par  le  conseil  de  bones  gens,  et  par  le  consentement  révérend  peire 
Pierre,  par  la  grâce  de  Dieu  jadis  archeve^^ke  de  Rains,  acordeit  et  accompa- 
gniet  de  la  ville  et  dou  ban  de  Vaus^  qui  siet  entre  Yvoix  el  Mouson,  et  eussent 
ladite  ville  et  ban  franchit,  sans  mestre  et  sans  osteir,  à  la  loy  de  Biaroont, 
sous  les  retenues  que  nostres  chiers  oncles  Loys,  cuens,  et  religieus  home, 
abbés  et  convens  desordit,  retinrent  à  yaus  ?  ensy  cum  il  est  deviseit  et  coa- 
tenut  ens  lettres  qui  de  ce  sunt  faictes,  qui  sunt  saeleies  desseaus  nostre  obier 
oncle  Loys,  conte,  et  abbé  et  couvent  desordis  ;  ens  queiles  lettres  ces  pré- 
sentes lettres  sunt  parmey  annexeies,  —  nous  ladite  franchize  de  la  ville  et 
dou  ban  de  Vaus  (avons  gréiée),  gréions,  et  octroyons  et  louons;  approveie, 
et  approvons  ;  confermeie  et  confermons  ;  et  l'avons  por  nous  et  pour  nox 
hoirs  promis  et  promettons  à  tenir  bien  et  loialement,  en  bonne  foit,  pour 
tousjours  mais,  sans  aleir  encontre  ;  et  l'avons  jureit  et  jurons  do  nostre  main 
corporeillement  sur  l'auteil,  nuement,  tout  ensy  cum  il  est  escript  et  deviseit 
ens  lettres  desordites  ;  saulf  le  droict  de  saincte  église. 

En  tesmognaige  des  queis  chozes,  nous  Ârnoulz,  cuens  desordit,  avons  mis 
nostre  propre  sail  à  ces  présentes  lettres,  qui  furent  faictes  en  l'an  de  grâce 
Nostre-Seignour  mil  trois  cens  et  trois,  le  sep time  jour  dou  mois  d'octembre(l). 

Sur  la  fin  de  l'hiver  suivant,  Arnulphe  se  trouvait,  ce  semble,  daos  le 
comté  de  Looz,  puîsqu'au  mois  de  mars  1303,  sans  doute  style  ancien,  il 
ordonne  un  abornement  des  pâturages  communs  a  Lcns-sur-Geer  {i).  Hais 
il  revint  bientôt  au  comté  de  Chiny,  oii  on  le  trouve,  le  18  mai  1304, 
affranchissant  à  la  loi  de  Beaumont  la  neuve  ville  de  Lacuisine.  Nous  allons 
reproduire  sa  charte  d'après  l'original.  En  voici  les  principaux  articles. 

1.  Pour  les  informations  judiciaires  et  les  appels,  on  se  rendra  à  Hoot- 
méJy,  comme  au  chef-lieu  (3). 

%  Les  droits  de  la  sainte  Eglise  devront  être  sauvegardés. 

(1)  Ârchiv.  génér.  de  Luxembourg.  Copie  coUationnée,  ms.  du  P.Alexandre  Wiltheim,  BibL 
de  Bourgogne,  n»  6733. 

N.  B.  La  copie  du  P.  de  Wiltheim  semble  être  prise  sur  l'original,  puisqu'U  indique  la 
place  du  sceau  fascé  de  10  pu  11  pièces.  Mais  au  lieu  de  Vaux,  il  y  a  SuUeya,  et  au  dos  de 
la  charte  StUly.  M.  Wiirth-Paquet  a  lu  Eulleya.  Ce  qui  prouve  que  deux  vUJages  ont  âé 
affranchis  le  même  jour  à  la  loi  de  Beaumont. 

(2)  Notice  des  cartulaires  de  la  collégiale  de  Saint-Denis,  par  Stanislas  Bormans. 
À  ^on  pas  &  Chiny.  Voir  ci-dessus  charte  d'affranchissement  de  Chiny. 
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3.  Pour  ancane  cause,  qaelle  qu'elle  soit,  les  bourgeois  ne  seront  ni  soumis 
k  un  régime  militaire  (i). 

4.  En  fait  des  droits  d'aisances,  des  bois,  des  eaux,  des  pâturages,  des 
terres  communes,  des  droits  de  M^inages  et  d'autres  quelconques,  les  bour- 
geois auront  les  mêmes  avantages  que  ceux  du  château  de  Chiny,  à  part 
le  droit  de  créer  des  parcs  ou  de  faire  des  haies  pour  la  chasse. 

5.  Pour  ces  concessions  chaque  bourgeois  payera  annuellement  deux 
gelines,  Tune  â  la  Saint-Jean,  l'autre  k  Noël. 

6.  Dans  tous  les  cas  où  l'avis  des  justiciers  du  village  se  trouvera  d'ac- 
cord avec  celui  des  hommes  quarante,  on  sera  dispensé  de  recourir  au 
chef-lieu  judiciaire,  et  personne  ne  pourra  s'en  plaindre. 

7.  Quant  aux  terres  réparties  aux  bourgeois,  ils  seront  libres  de  les  con- 
vertir en  prairies  ;  mais  alors  ils  payeront  le  cens  ordinaire  des  prés. 

8.  Nul  bourgeois,  possédant  des  terres  audit  village  ou  dans  sa  banlieue, 
ne  peut,  sans  les  perdre,  aller  demeurer  â  Florenville  ou  à  Martué.  En 
cas  de  départ,  ces  biens  resteront  à  la  disposition  du  maîeur  et  des  échevins, 
pour  être  donnés  a  d'autres. 

9.  Pour  les  blés  et  toutes  les  graines,  on  se  servira  de  la  mesure  d'Ivoix; 
pour  tout  le  reste,  des  mesures  de  Beaumont. 

10.  Les  bourgeois  seront  adstreints  aux  expéditions  à  pied  et  k  cheval, 
comme  ceux  des  autres  localités  du  comté  de  Chiny. 

Cette  charte  fut  scellée  par  le  comte  et  par  la  comtesse. 

Le  18  mai  1304. 

Nous  Amouls,  cuens  de  Los  et  de  Ghiney,  et  Marguarite  sa  femme,  con- 
tesse  de  ces  meismes  lieud,  faisons  savoir  à  tous  ciaus  qui  sunt  et  qui  avenir 
8unt,  qui  ces  présentes  lettres  verrunt  et  orrunt,  que  nous  jurons  et  avons 
jureit  et  franchit  la  nueve  ville,  que  on  dist  la  Cuisine,  à  la  loi  de  Biamont,  à 
penre  les  drois,  et  à  redrecier  à  Monmaidey,  cum  au  chief  lieu  ;  sans  mettre 
et  sans  osteir,  sauf  le  droit  de  sainte  églize  ;  et  saut  ce  que  nous  retenons  que 
oa  ne  puet  appelleir  les  bourjois  de  ladite  nueve  ville  ne  mettre,  pour  nulles 
Toies,  en  loi  de  bataille  ;  et  sauf  ce  que  nous  donnons  à  bourjois  de  ladite 
nueve  ville  ens  aizances,  en  bos,  en  yaues,  en  pasturaiges,  en  comuns,  en 
;  winaiges,  et  en  toutes  autres  aizances,  cum  ont  cil  de  nostre  chastel  de  Ghiney, 
sans  le  berseir  et  sans  le  chacier  à  haie.  Pour  les  quelles  aizances  chascun 
des  bourjois  domourans  en  ladite  nueve  ville  nous  doit,  chasoun  an  à  tous- 
;  jours,  deus  gelines,  à  paier  ades  Tune  à  la  nativiteit  saint  Jehan  Baptiste,  et 

fi)  Ou  serait-ce  ici  une  défense  de  déférer  aux  bourgeois  le  duel  judiciaire,  MdebataUléf 
l/article  X  ne  ferait  alors  aucune  diCQculté. 
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l'autre  au  Noël  après  ensuivant.  Et  sauf  ce  qpie  nous  donnons  à  la  justice  de 
ladite  nueve  ville  que  des  cas  dont  il  serunt  d'un  acort  par  le  consel  des  qua- 
rante homes,  que  il  en  puent  jugier,  sans  alelr  au  chief  lieu  ;  et  si  ne  los  eo 
puet  on  repenre.  Et  sauf  ce  que  nous  donnons  as  buurjois  de  ladite  nueve 
ville  que  des  terres  que  on  auerat  livreies,  se  aucuns  y  at  qui  vaillent  miex  à 
preit  que  à  champ,  que  on  en  puet  faire  preit  par  nostre  los  et  par  neutre 
greit,  parmi  teil  cens  paiait  cum  11  autre  preit  paierunt.  Et  sauf  ce  que  nous 
retenons  que  nus  bourjois  de  ladite  nueve  ville  et  ou  ban,  ne  puet  aleir  de- 
moureir  à  Florenville  ne  à  Martinweis,  que  il  n'en  perde  Thénlaige.  Et  de- 
meurât li  héritaiges  en  mains  de  niaieur  et  d'eschievins  pour  faire  ville  Et 
sauf  ce  que  nous  retenons  en  ladite  nueve  ville  les  mesures  de  bleis  et  de 
tous  grains  h  la  mesure  d'Yvois,  et  toulcs  autres  mesures  à  la  mesure  de 
Biamont.  El  sauf  ce  que  nous  retenons  en  ladite  ville  les  os,  les  chevau'jhies, 
ensi  cum  nous  les  avons  aillours  en  nostre  conteitde  Chiney.  Eu  tesmoignaige 
des  quels  chozes  nous  Arnoulz,  cueiis,  etMarguarite  conlesse  desor«ommeit, 
avons  mis  nos  propres  seaus  à  ces  présentes  lettres,  qui  furent  faites  en  Tan 
de  grâce  Nostre  Siguour  mil  trois  cens  et  quatre,  landemain  de  la  Penthe- 
couste,  ou  mois  de  May  (1). 

Pendant  Thiver  suivant  Arnnlphe  IV  intervint  pour  calmer  d*abord.  en- 
suite pour  comprimer  une  espèce  de  révolution  qui  avait  éclaté  dans  la 
ville  de  Saint-Trond.  Ce  n'est  pas  ici  le  lien  d'expliquer  les  causes  de  ces 
tumultes  populaires,  elles  sont  longuement  développées  dans  la  chronique 
de  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Trond.  Qu'il  suffise  de  dire  que  les  échevins 
de  la  ville  et  Tabbé  lui-même  avaient  dû  prendre  la  fuite.  Voici  le  singu- 
lier procédé  qu'employèrent,  pour  rétablir  l'onlre,  Thibaut  de  Bar,  cvèque 
de  Liège  et  Arnulplie  IV.  Ces  deux  princes,  neveux  l'un  du  feu  comte  de 
Chiny  Louis  V,  l'autre  de  la  comtesse  Jeanne  de  Biamont,  sa  femme,  arri- 
vèrent, le  6  mars  I3U5,  ii  Brusthem,  en  vue  de  la  ville  révoltée.  Ils  étaieol 
accompagnés  des  échevins  de  cette  ville,  et  de  ceux  d'Aix-la-Chapelle  qui 
avaient  été  mandés  expressément  Des  troupes  suivaient  en  grand  nombre. 
L'évéque,  l'abbé  et  le  comte  rappelèrent  d'abord  aux  échevins  l'objet  de 
leurs  plaintes  :  le  premier  avait  été  lésé  dans  ses  droits  de  souverain,  le 
second  dans  ses  droits  de  seigneur  foncier  et  le  troisième  dans  ses  droits 
d'avoué  de  l'abbaye.  Après  quoi  les  échevins  tirent  transporter  des  sièges 
en  plein  air  sur  la  route  séparatrice  des  domaines  de  l'abbaye  et  de  révéché. 
Us  les  y  rangèrent  de  manière  2i  ce  que  ceux  d'Aix  et  ceux  de  Saioi-Trood 

(1)  Restent  deux  doubles  queues  en  parchemin  sur  lesquelles  il  y  a  des  traces  de  sceaux. 
Coiûô  littéralement  sur  l'ongiaal,^déposé  aux  archives  du  Gouvernement  à  Ârlon. 
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fussent  chacan  dans  le  ressort  de  leur  juridiction.  Ils  attendirent  quelques 
inslanis  avant  de  prononcer  la  sentence,  parce  qu'il  manquait  une  forma- 
lilé  nécessaire  :  la  cloche  banale  n'avait  pas  encore  été  sonnée.  Mais  on 
avait  eu  soin  d*acheler.  au  prix  de  cent  livres,  le  dévouement  d'un  individu 
qui  se  glissa  furtivement  dans  la  ville.  Tout  à  coup  la  cloche  s'ébranle  et 
pendant  qu'elle  sonne  h  toute  volée,  les  échevins,  par  l'organe  des  deux 
maïeurs,  déclarent  que  les  cinq  principaux  meneurs  sont  coupables  de  lèse- 
majesté  et  les  condamnent  au  bannissement,  à  la  dégradation  et  à  la  con- 
6scaiion  de  leurs  biens.  Cependant  les  bourgeois,  avertis  |)ar  le  son  de  la 
cloche  banale^  s'étaient  précipités  sur  leurs  armes  et,  à  la  nouvelle  que  des 
troupes  étrangères  se  trouvaient  dans  la  campagne,  ils  avaient  couru  se 
ranger  en  ordre  de  bataille  dans  les  jardins  du  faubourg  ;  mais  bieniôt  ils 
aperçurent  un  envoyé  du  comte  Arnulphe,  qui  leur  signifia  de  rebrousser 
chemin.  Six  semaines  après  tout  était  rentré  dans  l'ordre.  Les  chefs  de  la 
révolte,  abandonnes  par  le  peuple,  avaient  du  prendre  la  roule  de  l'exil  et 
les  bourgeois  étaient  rentrés  en  grâce  moyennant  une  amende  pécuniaire 
et  une  réparation  humiliante  (I). 

Ver  le  même  temps  (2),  Arnulphe  IV  apposait  son  sceau  à  une  charte 
de  son  frère  consanguin,  Jean,  sire  d'Agimonl.  Celui-ci  déclarait  dans  cette 
charte  qu'il  engageait  au  comte  de  Luxembourg,  pour  les  reprendre  de  lui 
c  en  Gef  et  en  hommage  lige,  sa  ville  de  Harigni,  la  forêt  et  dépen- 
dances, ses  francs  allcus  (3).  » 

Nous  ne  pouvons  indiquer  que  très  sommairement  ce  que  fit  le  comte 
Arnulphe  IV,  h  l'époque  où  nous  sommes  arrivés;  car  c'est  surtout  en  sa 
qualité  de  comte  de  Looz  qu'il  prend  part  aux  faits  dont  voici  l'énumé* 
ration. 

(1)  Gesta  abbat.  trudon.,  Gontin.  III,  pars  II.  Ada,  cap.  5. 

(2)  La  date  de  cette  charte  répond,  selon  toute  apparence,  au  iO  avril  1905.  Elle  est  en 
effet  datée  de  «  la  vigile  de  Paske  florie  1304,  »  c'est-à-dire  de  la  veille  des  Hameaux.  Il  ne 
peut  s'agir  ici  de  l'année  130i  de  l'Incarnation,  car  la  veille  des  Rameaux  ne  se  rencontre 
ni  au  commencement  ni  à  la  fin  de  cette  année  de  l'Incarnation.  Pâques  tombait,  selon 
notre  manière  de  compter,  en  130i,  le  20  mars  et,  en  1305,  le  18  avril  ;  la  veille  des  Rameaux 
répondait  donc  au  21  mars  1303,  année  de  l'Incarnation,  et  la  suivante,  au  10  avril  1305. 
D'autre  part  rien  n'autorise  à  croire  qu'il  soit  ici  question  de  l'année  de  la  Nativité,  com- 
mençant  à  Noël,  ni  de  l'année  actuelle,  commençant  au  mois  de  janvier.  Il  faut  donc 
chercher  une  autre  solution.  Or,  dans  le  style  de  Liège,  l'année  ne  commençait  que  la 
veille  de  Pâques,  c'est-à-dire,  en  1305,  que  le  17  avril.  Les  jours  qui  précédait  le  17  avril,  en 
particulier  la  veille  des  Rameaux,  10  avril,  appartenaient  donc  encore  à  Tannée  1304.  Voilà 
pourquoi  nous  pensons  qu'il  faut  entendre  la  présente  date  dans  le  style  de  Liège,  lequel 
était  généralement  suivi  au  comté  de  Looz. 

(3)  Wûrtb,  PubUc.  hist.  Lux.  t.  XVII,  p.  113. 
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Le  ï^^  mai  1S06,  il  combat  la  boorgeoisie  de  Bnixelles  dans  les  plaioei 
de  Vilvorde  et  contribue,  avec  son  beau-frère  le  comte  de  Juliers,  au  réla« 
blissemenf  daos  leurs  anciennes  charges  des  sept  familles  patriciennes, 
momentanément  dépossédées  (l). 

En  1307^  l'évéque  de  Liège  Thibaut  de  Bar,  forcé  de  fuire  detant 
rémeule,  avec  les  échevins  et  les  principales  familles  de  Liège,  réclame 
Tassistance  du  comte  Arnulphe,  et  cette  fois  la  paix  se  rétablit  sans  effusion 
de  sang.  La  même  année,  ^  Tintcrvention  du  même  comte,  l'évéque  de 
Liège  fit  aussi  la  paix  avec  son  fier  vassal  Gilles  Berthout  de  Malines  (2). 

On  ne  parlait  alors  que  de  mouvements  populaires.  La  Suisse  venait  de 
commencer  sa  mémorable  révolution  et  le  roi  de  Germanie  Albert  d'Au- 
triche avait  été  assassiné  par  son  neveu  Jean  de  Souabe,  dont  il  retenait  iei 
biens.  Dans  nos  grandes  villes,  l'élément  populaire  n'aspirait  qu'au  moment 
de  s'insurger,  pour  obtenir  de  nouvelles  franchises,  k  la  faveur  des  troubles 
de  l'empire.  La  plupart  de  nos  princes  ne  demandaient  pas  mieux  que  d'ac- 
corder des  libertés  modérées,  mais  ils  savaient  que  la  licence  ne  poD- 
vail  que  sombrer  dans  l'anarchie.  Ils  comprirent  donc  qu'il  était  néces- 
saire d'agir  promptement,  avec  énergie  et  de  concert.  Albert  1^'  d'Autriche 
avait  été  frappé,  le  1  mai  1308.  Dès  le  1 1  de  ce  même  mois,  se  trouvaient 
réunis  k  Nivelles  le  duc  de  Brabant,  les  comtes  de  Uainaut,  de  Luxem- 
bourg, de  >'amur,  de  Juliers,  et  celui  de  Looz  et  deChîny.  Les  six  princes, 
tous  parents,  (irent  d'abord  un  traité  d'alliance,  aux  termes  duquel  ils 
s'obligeaient  à  se  prêter  un  mutuel  secours  contre  tous,  excepté  contre  le 
futur  empereur  et  contre  le  roi  de  France  (3).  Le  lendemain,  le  comte  de 
Hainaut  s'étant  retiré  fut  remplacé  par  Guy  de  Flandre,  frère  du  comte  de 
Namur.  Ils  statuèrent  alors  que,  si  l'un  d'eux  est  élu  roi  d'Allemagne, 
celui-ci  devra  recevoir  le  comte  de  Hainaut  k  foi  et  hommage,  comme 
étaient  reçus  ses  prédécesseurs.  Il  est  entendu  que  le  comte  ne  pourra  re- 
fuser cet  hommage,  sous  aucun  prétexte  (4). 

Peu  après  ces  arrangements,  les  mêmes  princes  eurent  k  conjurer  une 
guerre  imminente  entre  l'évéque  de  Liège  et  son  vassal  le  comte  de  Hsi- 
naut.  Henri,  sire  de  Mirwart,  était  mort  en  1282,  laissant  une  veuve,  un 
fils  et  quatre  filles.  Béatrix,  sa  veuve,  avait  vendu  son  douaire,  partie  an 
chapitre  de  Liège,  partie  au  comte  de  Uainaut,  ne  se  réservant  que  la  terre 

(1)  Dans,  Hist.  de  Looz,  1. 1,  p.  505  ;  Mirsei  op.  dipl.  t.  II,  p.  779. 

(2)  Recueil  des  édits,  de  Louvrex,  1. 1,  p.  100. 

(3)  St>Genois,  Monum.  anc.  p.  198;  Wûrth,  Publ.  hist.  Lux.,  t.  XVII,  p.  131. 
\    (i)  St-Gen.  ibidem,  t.  II,  p.  32  :  Wûrth,  ibidem. 
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de  Bertrix  (I).  Thierry,  le  nouveau  sire  de  Mirwarl,  n'avait  pas  en  d'enfants 
de  sa  femme  Henriette  de  Hans,  lorsqu'il  mourut  en  1S88,  sans  doute  h  la 
bataille  de  Wœringen.  Par  celte  mort  les  grands  domainas  dépendants  du 
chàieau  de  Mirwart  étaient  tombés  en  quenouille.  Isabelle,  l'ainée  des  filles, 
mariée  à  Jean,  sire  de  Cons,  avait  vendu  sa  part  au  comte  de  Hainaut  (2). 
Dans  celte  part  se  trouvait  le  château  de  Mirwart. 

Marguerite,  la  seconde  fille,  avait  aussi  vendu  au  comte  de  Chiny  Louis  V, 
tout  ce  qu'elle  avait  reçu,  à  Chevigny,  de  son  frère  Thierry  de  Mirwart, 
lors  de  son  mariage  avec  Thierry  d'Amélie  (3),  c'est-ii-dire  toute  la  terre 
de  Saint-Pierre,  avec  la  banlieue,  la  justice  et  les  autres  droits  (4).  Le 
comte  Louis  V  s'était  contenté  d'acquérir  ce  domaine,  trop  limitrophe  de 
son  comté,  pour  le  laisser  tomber  en  mains  étrangères.  C'eût  été  peine 
perdue  du  reste  que  de  lutter  d'une  part  avec  l'église  de  Liège,  laquelle, 
possédant  déjà  le  haut  domaine  de  Mirwart,  à  cause  du  château  de  Bouillon, 
était  prête  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  en  avoir  également  le  domaine 
utile  ;  d'autre  part  avec  le  comte  de  Hainaut,  qui  voulait  à  tout  prix  cette 
place  forte. 

Une  sourde  iriitation  régnait  k  ce  sujet  depuis  longtemps  entre  la  maison 
de  Hainaut  et  la  principauté  de  Liège.  Elle  s'accentua  lorsqne,  sur  le  point 
d'en  venir  aus  mams  avec  l'empereur  (K'02),  le  comte  de  Hainaut  réclama 
l'assistance  que  lui  devait  son  suzerain  l'évéque  de  Liège.  Celui-ci,  sommé 
presqu'en  même  temps  de  prendre  parti  pour  l'empereur,  alla  mettre  le 
siège  devant  Mirwart,  l'emporta  le  5  janvier  1303  et  le  démolit  de  fond  en 
comble.  Plus  tard  des  conférences  s'ouvrirent  â  Bouillon,  et  presque  en 
même  temps  les  princes,  qui  s'étaient  récemment  confédérés  b  Nivelles, 
oiïrireiit  leur  médiation.  Elle  fut  acceptée.  Ils  allèrent  donc  se  réunir  â 
Lobbes  et,  après  avoir  examiné  mûrement  celle  question  irritante,  ils  pro- 
noncèrent que  le  comte  de  Hainaut  devait  posséder  le  château  de  Mirwart, 
en  qualité  de  tief  relevant  de  l'église  de  Liège  (14  juillet  1308). 

(1)  La  vente  au  chapitre  se  fit  le  23  août  1292.  Ms.  de  Van  den  Berg,  Bibl.  de  TUniversité 
de  Liège,  p.  181.  Le  prix  est  une  rente  annuelle  de  100  livres  tournois.  L'autre  vente  est  de 
l'année  suivante,  le  prix,  300  livres  «  bons  noirs  tournois  petits  »  de  rente  annuelle. 

(2)  Le  prix  est  une  rente  annuelle  de  3800  livres,  plus  une  garantie  de  200  livrées  de  terre, 
et  500  livres  une  fois  payées.  L'acte  est  du  24  décembre  1293. 

(3)  On  lit  en  d'autres  endroits  Thierry  d' Amette.  M.  Wiirth  pense  qu'il  s'agit  d'Âumetz. 
Amélie  est  un  ancien  village  du  canton  de  Spincourt.  Thierry  était  mort  avant  1297,  et 
Mai^erite  s'était  remariée  à  Guarnay,  sire  de  Sorcy.  Elle  épousa  en  troisièmes  noces  Jac- 
ques de  Fagneules.  Les  deux  autres  filles  de  Henri  de  Mirwart  furent  mariées,  l'une,  Marie, 
à  Godefroid  de  Beaufort,  sire  de  Perwelz  ;  l'autre,  à  Robin  ou  Robert  de  Villers. 

(4j  En  effet  lors  de  la  vente  de  cette  terre,  en  1330,  par  le  comte  Louis  VI,  il  est  dit  qu'elle 
provenait  de  Thierry  d'ÀmeUe  et  de  sa  femme  Marguerite,  qui  l'avait  reçue  de  son  frère  le 
sire  de  Mirwart. 


Ce  jugement  ne  servit  qo'ii  rendre  plus  parfaite  la  confusion.  Un  mois  ne 
s'était  pas  écoulé  que  les  six  princes  furent  informés  qu'un  nouveau  conflit 
avait  surgi  pendant  les  conférences  de  Bouillon.  La  comtesse -mère  de 
Hainaut  avait  envoyé  des  ouvriers  pour  relever  le  château  de  Mirwart  ec 
l'évéque  de  Liège  avait  lui-même  euvoyé  des  gens  non-seulement  pour 
chasser  les  travailleurs,  mais  aussi  pour  aller  saisir  à  Bouillon  les  deux 
chargés  d'affaires  de  cette  comtesse,  Jean  de  Montigny  et  le  bailli  de 
Hainaut.  A  cette  nouvelle,  les  princes  se  réunirent  de  nouveau  (29  août  f  lîOS). 
Leur  altitude  énergique  eut  bientôt  fait  relâcher  les  deux  captifs.  Mais  déjà 
le  comte  Guillaume  de  Hainaut  avait  usé  de  représailles  en  arrêtant  des 
habitants  de  la  principauté  de  Liège,  qui  se  trouvaient  dans  ses  états  de 
Hollande. 

Au  milieu  de  ces  graves  et  incessantes  complications,  rien  n'était  plus 
compromettant  que  la  position  du  comte  Arnulphe  IV.  L'évéque  de  Liège, 
son  suzerain  pour  le  comté  de  Looz,  s'irritait  de  le  voir  parmi  ses  juges. 
H  s'en  plaignit  à  son  neveu  le  comte  de  Bar,  autre  suzerain  d'Arnulphe 
pour  le  comté  de  Chiny,  et  le  gagna  si  bien  â  sa  cause  qu'une  double  attaque 
fut  résolue  contre  ce  dernier  comté.  L'évéque  de  Liège  commença  les  hos- 
tilités par  le  siège  du  château  d'Agimont,  Gef,  comme  on  sait,  du  comté  de 
Chiny  et  propriété  du  frère  consanguin  d'Arnulphe  IV.  C'était  vraisemblable- 
ment fort  peu  de  temps  après  le  jugement  rendu  à  Lobbes  par  les  princes  con- 
fédérés. A  cette  nouvelle  Arnulphe  rassemble  ses  francs-hommes  du  comté 
de  Chiny,  afin  de  voler  au  secours  de  c  sondit  chasteau  paternel;  »  mais, 
pendant  ces  préparatifs,  il  apprend  qu'Edouard  I,  comte  de  Bar,  vient  de 
faire  irruption  à  l'autre  extrémité  de  ce  même  comté  et  qu'il  a  déjh  mis  le 
siège  devant  Chauvancy.  Tout  ce  que  l'on  sait  du  résultat  de  cette  double 
attaque,  c'est  que  la  principale  tour  du  château  d'Agimont  fut  incendiée,  de 
même  que  la  ville  de  Civet,  située  dans  les  domaines  de  ce  château  (l). 

Ces  voies  de  fait  eurent  au  moins  l'avantage  de  hâter  la  conclusion  de  la 
paix.  Les  princes  confédérés  s'étant  de  nouveau  réunis  à  Nivelles  réitérèrent 
le  jugement  qu'ils  avaient  prononcé  à  Lobbes  et  en  exigèrent  l'exécution 
immédiate.  En  vain  le  chapitre  de  Liège  essaya -t-il  de  prolonger  la  '  résis- 
tance, en  portant  cette  cause  aux  pieds  de  Henri  de  Luxembourg,  Tud  des 
princes  confédérés,  tout  récemment  élu  empereur.  Le  nouveau  monarque 
était  alors  à  Cologne.  Dèjh  l'évéque  de  Liège  re|>renait  les  choses  h  leur 
origine,  c'est-k-dire  à  dix-sept  ans  en  arrière  ;  mais  la  comtesse  de  Hainaat 

(1)  Hocsem,  dans  ChapeayUle,  t.  II,  p.  350  ;  ms.  de  Suxy. 
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accourut  elle-même  pour  déjouer  tons  ses  efforts  et  pour  conjurer 
Tempereur,  son  neveu,  de  mellre  un  terme  enfin  b  ces  trop  longs  démêlés. 
Celait  du  reste  la  volonlé  expresse  de  Tempereur.  Il  cliargoa  donc  le  duc 
de  Urabant  de  ressaisir  la  comtesse  et  le  comle,  son  fils,  de  la  terre  de 
Mirwarl.  Cette  besogne  rencontra  encore  bien  desdirticullés,  mais  elle  était 
délinitivement  accomplie  en  Tannée  1312  (I). 

La  réconciliation  du  comte  Arnulphe  IV  avec  Tévêi^uede  Liège  se  fit  en 
Tanoée  1309,  à  l'intervenlion  du  nouvel  empereur.  C'est  ce  que  nous  apprend 
le  manuscrit  de  Suxy  :  c  Le  mesme  an  (1308),  au  25^  de  décembre  (lisez 
€  15  et  27  novembre),  fut  esleu  roy  des  Romains  Henry,  comte  de  Luxem- 
c  bourg,  homme  prudent,  juste,  dévot,  débonnaire  et  vaillant  aux  armes, 
c  et  couronné  à  Aix,  en  janvier  de  l'an  130J.  Ce  qu'apporta  une  paix  entre 
Arnould  et  Tévesque  de  Liège.  »  Mais  la  réconciliation  avec  le  chapitre  de 
Saint-Lambert  fut  moins  prompte  et  plus  difiicile. 

Bientôt  on  vil  partir  pour  l'Italie,  à  la  suite  du  nouveau  monarque,  ce 
même  prince-évéque  de  Liège,  avec  Jean  d'Agimont,  dont  il  avait  Tannée 
précédente  emporté  le  château  et  incendié  les  terres.  Ni  Tun  ni  l'autre,  ni 
Tempereur  lui-même  ni  l'impératrice,  ne  devaient  revenir  de  cette  funeste 
expédition. 

Avant  son  départ  Tévêque  Thibaut  avait  constitué  mambour  de  la  princi- 
pauté, pendant  son  absence,  le  seigneur  de  Pois,  nommé  Alard.  Les  dispo- 
sitions malveillantes  de  son  chapitre  h  l'égard  du  comte  Arnulphe  IV 
l'avaient  sans  doute  empêché  de  coniier  cette  charge  au  comte  lui-même, 
assurément  plus  capable  de  la  remplir  que  le  seigneur  de  Peis. 

II  fallait  signaler  ces  derniers  faits,  h  cause  de  leur  connexité  avec  les 
précédents  ;  mais  déjà  Arnulphe  n'était  plus  comte  de  Chi!:y.  Peu  de 
temps  après  le  départ  de  Tempereur  pour  l'Italie,  il  s'était  démis  de  son 
second  comté  en  faveur  de  son  tils  aîné  Louis  VI.  Nous  verrons  bientôt 
que  ce  jeune  prince  avait  déjb  succédé  h  son  père,  au  mois  de  juin  1310. 
Qu'il  nous  suffise  donc  d'esquisser  ici,  plus  sommairement  encore,  le  reste 
de  la  vie  du  comte  Arnulphe. 

Après  la  mort  de  Tévêque  Thibaut  de  Bar  (13  mai  1312),  le  chapitre  de 
Liège  voulut  faire  choix  d'un  nouveau  mambour  ;  mais  Arnulphe  leur  fit 
savoir  qu'il  réclamait  cette  charge,  parce  qu*elle  était  un  fief  héréditaire 
dans  sa  famille.  On  ignore  sur  quels  motifs  il  fondait  des  prétentions  aux-: 

(1)  Ibidem,  page  351  ;  de  St-Genois,  Mon.,  pages  269  etc.,  199,  825  etc. 
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quelles  il  aTait  positivement  renoncé.  Le  chapitre  chercha  on  appoi  dans 
Tellement  populaire,  et  nomma  mambour  le  prévôt  Arnul|ihe  de  Hlanken- 
beim.  Ces  procédés  irritèrent  les  nobles  de  la  principauté  et  les  rappro- 
chèrent du  comte  de  Looz.  C'était  l'époque  de  ces  luttes  chevaleresques  et 
barbares  connues  sous  le  nom  de  guerres  des  Awans  et  des  Waroux.  Le 
nouveau  mambour  veut  user  d'un  droit  que  les  deux  partis  reconnaissaient 
au  prince-évéque,  celui  de  décréter  une  trêve  de  quarante  jours.  I.es  Waroox, 
amis  du  comte,  n'acceptent  pas  la  trêve.  Le  mambour  s'irrite,  détruit  le 
château  de  Ilollo^^ne  ei  fait  décapiter  trois  violateurs  de  la  trêve.  Telle  est 
la  cause  des  massacres  commis  pendant  celte  nuit  affreuse,  ^  laquelle  est 
restée  le  nom  de  Maie  Saint-Martin.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  raconterces 
faits.  Demandons-nous  seulement  quelle  fut  la  part  du  comte  Arnulphe 
dans  ces  événements  néfastes.  A-t-il  connu  le  complot  des  nobles?  On  ne 
peut  guère  en  douter.  Il  était  encore  2i  Liège,  la  veille  de  la  lutte,  à  l'en- 
trée de  la  nuit,  et  le  lendemain  il  était  en  roule  pour  y  revenir,  lorsqu'il  apprit 
la  défaite  des  nobles.  Mais  ful-il  l'âme,  comme  plusieurs  le  lui  reprochent, 
ou  du  moins  l'approuva-t-il  et  sut-il  qu'on  devait  l'exécuter  cette  nuit 
même  ?  La  seule  raison  qui  porterait  ii  le  croire,  c'est  que  le  triomphe  des 
nobles  devait  vraisemblablement  tourner  2i  son  profil,  c'esl-b-dire  à  lui  pro- 
curer la  mambournie  de  la  principauté.  Or,  pour  arriver  h  ce  but,  il  n'avait 
nul  besoin  de  ce  coup  d'étal.  La  preuve  en  est  que«  malgré  l'exierminaiioD 
de  la  noblesse,  il  se  (il  décerner  celle  mambournie,  nomma  des  baillis  et 
des  maïeurs  dans  le  Condroz,  perçut  les  revenus  de  l'évêché  et  démolit  la 
forteresse  de  Waleffe,  afin  de  rendre  à  la  liberté  ceux  que  le  chapitre  y 
avait  reclus.  Il  est  vrai  que  celle  condniie  le  fil  excommunier  par  le  chapitre 
(8  et  19  octobre  1312).  La  paix  se  fit  l'année  suivante  (1). 

L«  8  juin  1313,  Arnulphe  IV  pérorait  en  vain,  dans  la  plaine  de  Wa- 
remme,  au  milieu  d'une  foule  de  gentilshommes,  prêts  à  se  ruer  les  uns 
sur  los  autres.  Prières,  menaces,  lout  fut  inutile.  Les  Awans  et  les  Waroox, 
renforcés  psir  la  plupart  des  nobles  de  Hesbaye  et  du  comté  de  Looz,  et 
par  beaucoup  d'antres,  accourus  du  Urabant  et  du  Namurois,  se  battirent 
avec  plus  d'acharnement  que  jamais,  jusqu'à  ce  que  la  victoire  se  fut  dé- 
cidément rangée  du  côté  des  Waroux  (2). 

Il  fut  plus  heureux  peu  de  temps  après.  Pendant  l'absence  de  son  mari 
Jean  de  Dampierre,  alors  en  Italie,  la  comtesse  de  Namur,  Marie  d'Artois, 

(1)  Chartes  de  St-Lambeat,  n»«  49B,  499  ;  Daris,  ibid.,  p.  510. 

(2)  Gesta  abb.  trudon.,  ibidem,  cap.  8. 
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aTait  Yoatu  lever  des  impdla  et  n'avait  réussi  qn'b  exciter  one  émeute.  Les 
bourgeois  l'assiégeaient,  elle  et  ses  enfants,  dans  son  ch&teau  de  Namur, 
lorsqn'arriva  le  comte  Jean.  Dépourvu  de  troupes,  il  fit  appel  au  comte 
Arnulphe,  qui  bieiilôt  lui  amena  une  armée  et  tons  les  engins  nécessaires 
il  un  siège.  Les  révoltés  se  calmèrent  instantanément  et  se  rendirent  à 
discrétion  (I).  C'est  à  cette  occasion  peut-être  que  fut  conclu  le  mariage 
du  jeune  comte  de  Chiny,  Louis  VI. 

Au  mois  de  février  1314,  Arnulplie  faillit  s'engager  dans  la  guerre  fratricide 
desAwans  et  des  Waroux.  Adolphe  de  la  Marck.  le  nouvel  évéque  de  Liège, 
avait  excepté  d'une  amnistie  générale  quelques  seigneurs  du  parti  des  Wa- 
roux.  C'en  fut  assez  pour  décider  le  comte  à  prendre  les  armes.  Déjà  seize 
cents  de  ses  chevaliers  étaient  venus  renforcer  l'armée  des  Waroux,  et  l'on 
allait  attaquer  les  Awans,  soutenus  eux-mêmes  par  un  corps  de  troupes 
fournies  par  l'évéque,  lorsque,  gr&ce  à  la  médiation  du  chapitre,  il  fut 
tout  à  coup  résolu  qu'on  réglerait  ce  «lilTérend  par  voie  d'arbitrage.  Cette 
méthode  prévalut  dès  lors  pour  maintenir  la  paix  entre  le  comte  et  l'évéque. 
Ils  s'engagèrent  même  plus  tard  (3  juin  1318;  à  soumettre  tous  leurs  diffé- 
rends 2i  un  tribunal  de  paix,  lequel  fut,  cinq  ans  après,  couGrmé  et 
mieux  organisé  (2). 

Quant  2i  sa  politique  dans  les  affaires  générales  de  l'empire,  Arnulphe  IV, 
aprè^  la  mort  de  Henri  VII  (131:^),  avait  pris  le  parti  de  Louis,  duc  de 
Bavière,  contre  son  compétiteur  Frédéric  d'Autriche.  C'est  lui  qui,  avec 
les  comtes  de  Gueidre  et  de  Juliers,  s'était  assuré  de  la  ville  d'Aix-la-Cha- 
pelle, jusqu'au  couronnement  du  nouvel  élu. 

Enfin  le  30  décembre  13  Î3,  Arnniphe  IV  résigna  également  son  comté 
de  Looz,  entre  les  mains  de  son  suzerain  le  prince-évêque  de  Liège,  en 
faveur  de  son  (ils  Louis,  comte  de  Chiny,  b  charge  de  payer  ses  dettes  et 
de  lai  payer  à  lui-même  une  rente  viagère  de  quatre  mille  livres.  Il  mourut 
le  22  août  1328  et  fut  inhumé  dans  l'abbaye  d'Averboden.  Sa  femme, 
Marguerite  de  Vianden,  était  morte  depuis  le  8  mars  1316. 

Les  enfants  du  comte  Arnulphe  sont  : 

i .  Louis,  qui  lui  succéda. 

2.  Akkulphe,  cité  dans  une  charte  de  1304  en  faveur  des  Augustins  de 
Hasselt,  et  en  1327  (v.  st.),  dans  te  contrat  de  mariage  de  sa  sœur  Mar- 
guerite. 

(i)  st.  Génois,  Mon.,  page  97. 

(2)  Mon.  anc,  1. 1,  p.  217  ;  t.  II.  p.  32. 
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3.  Jeau,  cité  par  Manlellius  et  probablement  mort  jeune. 

4.  Guillaume,  sire  de  Nenrchûteau  après  son  frère  Arnnlphe.  II  n'eut 
qu'une  lille,  nommée  Mûrie  qui  épousa,  en  1338,  É*'rard  de  la  Mnrck  et 
eul  pour  dot  la  seigneurie  de  !Ver.  A  la  mort  de  son  père,  celle  do  Neuf- 
châleau  passa  par  bériiage  dans  la  maison  des  la  Marck. 

5.  Marie  fut  donnée  en  mariage  ii  Gilles  de  Be  ihoul  de  Malines,  lequel 
mourut  le  SI  octobre  1310.  Elle  épousa  en  secondes  noces  Gérard,  sire 
de  Diest  et  chàlclain  d*An\yrs.  Elle  n'eut  poini  d'enrants.  Vers  1325  elle 
mourut  et  fut  enterrée  chez  1rs  frères  Mineurs  de  Diest.  Son  mari,  remarié 
bientôt  après  h  Isabelle  de  l' landre,  tille  de  Guillaume-sans-Terre,  fonda  la 
chartreuse  de  Zcelhem  et  mourut  sans  enfants  en  1337  (i). 

6.  Matoilde  était  déjà  mariée  en  !30U2i  God  froid  11^  sire  de  Heinsberg 
après  son  père  Thierry  II,  vers  1302  et,  environ  cinq  ans  plus  tard,  sire 
de  nianckenberg,  après  Waleran,  son  frère  aine.  Dans  la  suite  Godcfroid 
acquit  encore  la  seigneurie  de  Wassetuberg.  Mathilde  est  souvent  nommée 
dame  de  Vogelsang.  parce  que  ce  château  faisait  partie  de  sa  dot.  Leurs 
enfiints  sont  :  Thû^rnj^  qui  fut  sire  de  Heinsberg  et  de  Ulanckenberg, 
ensuite  comte  de  Looz  et  de  Chiiiy  ;  «/'  nu,  sire  de  Dalembrouck,  Sittart  et 
\Yas8emberg  ;  Godefnnd^  chanoine  de  Liège  et  prévôt  de  Maestricht,  puis 
comte  de  Chiny.;  Marguetit*'^  abbesse  de  Thoren.  Butkens  ajoute  Ide^ 
femme  d'Adolphe  d'Agimont,  seigneur  de  Neuchâtel,  et  Mantellius,  llniri 
de  Lewenberg.  Arnold^  sire  de  Stein,  doit  être  aussi  de  ce  nombre  Çî). 

7.  Jeantie  épousa  en  premières  noces  Arnold  de  VVesemaele,  h  qui  elle 
donna  une  lille  nonmiée  MuthiUe^  qui  fut  mariée,  en  13125.  h  Albert  de 
Voerne,  dont  une  tille,  nommée  comme  son  aïeule,  qui  épousa  Jean,  sire 
de  Fauquemont.  Jeanne  convola  en  secondes  noces  avec  Guillaume  d'Oreye, 
Oreille  ou  Urie,  noble  et  puissant  seigneur,  dont  elle  eut  deux  enfants  : 
l'un,  Arnold  de  llummen  épousa  Isabelle  de  Flandre,  lille  naturelle  de 
Louis  de  Maie;  l'autre,  Marie,  fut  la  femme  de  Jean,  sire  de  Hamalle,  et 
la  mère  de  Guillaume  de  Harnalle,  qui  éleva  des  prétentions  sur  le  comté 
de  Looz.  Le  comte  Louis  VI  aimait  beaucoup  sa  sœur  Jeanne  et  ses  en- 
fants. C'est  pour  ce  motif,  selon  Mantellius,  qu'il  leur  donna  la  belle  sei- 
gneurie de  Rummen. 

(1)  Mantellius.  hist.  loss.,  p.  249;  Van  den  Branden  deReeth,  Recherch.  sur  la  famiUedes 
Berthout,  page  153. 

(2;  Une  charte  citée  plus  loin,  du  mardi  de  la  Pentecôte  1331,  prouve  qu*il  était  neveu  du 
comte  Louis  VI  ;  de  plus  il  commandait  la  ville  de  Sittart,  en  1334.  Il  en  sera  parlé  à  cette 
date. 
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8.  Mârguertte,  la  plus  jonnc  des  enfants  d'Arnulphe,  épousait,  le  15 
janvier  1328,  Guillaume  de  Duras,  dit  de  Neufcliàteau,  et  lui  apporiail  pour 
dot  le  château  de  Duras.  Voici  la  substance  de  leur  contrat  de  mariage, 
publié  par  Mantellius  (1)  : 

Arnulpbe,  ancien  comte,  vl  i.ouis,  son  (ils,  comte  moderne  de  Looz  et 
de  Chiny,  déclarent  qu'après  mûre  délibération  et  avec  le  consentement  de 
Tévêque  de  Liège  et  des  deux  princes  Arnulpbe  de  Looz  et  Guillaume  de 
NeulVbâieau  en  Ardeune,  cbt^valier,  son  frère,  ils  accordent  en  mariage 
Margurrite,  leur  fille  v\  sœur  bien-aiutée  b  leur  cher  et  féal  Guillaume  de 
Duras,  dit  de  Neufcliâleau,  cciiyer.  Ils  donnent  pour  dot  h  Marguerite  le 
château  de  Duras  avec  ses  dépendances  et  tontes  ses  prérogatives,  tant  de 
haute  et  de  basse  justice  que  de  souveraineté  indépendante  et  mixte.  Fait 
la  sixième  ferie  après  l'octave  de  TÈpiphanie  1327  (15  ou  18  janvier  1328 
n.  st.)  (2). 

M.  Daris  regarde  comme  très  probable  que  IIenier  de  Ngefcastel, 
escuyer,  était  également  fils  du  comte  Arnulpbe.  H  cite  une  charte  inédite 
qui  le  dit  frère  de  Guillaume.  Renier  vivait  en  1313  el  tenait  du  chapitre 
de  Saint- l.amboit  les  fiefs  de  Scelin  et   de  Bors  (3). 

Arnulpbe  eut  encore  deux  enfants  naturels  Arnulpbe  et  Martin  de  Looz  : 
qui  furent  tous  deux  chevaliers  (4). 

On  peut  voir  dans  l'Histoire  de  Looz  de  M.  Daris  une  liste  consciencieuse 
des  bienfaits  accorJés  par  Arnulpbe  à  des  établissements  religieux.  Nous 
D*cn  parlerons  pas  ici,  parce  que  la  plupart  de  ces  actes  de  bienfaisance 
sont  étrangers  au  comté  de  (ihiny.  Notons  que  l'état  de  ses  finances  ne  lui 
permettait  pas  toujours  d'accorder  gratuitement  ces  diverses  faveurs.  C'est 
ainsi  par  exemple  qu'en  renonçant  k  ses  droits  d'aveué  du  monastère  de 
Saint-Jacques  de  Liège,  il  a  soin  l^'  d'excepter  un  rente  de  trois  marcs, 
six  deniers,  une  pelisse  de  peau  d'agneau  el  des  bottes,  2»  d'exiger  en 
retour  la  constitution  d*une  rente  de  dix  muids  d'épeautre  pour  fondation 
de  son  anniversaire  (5). 

(1)  Hist.  loss.,  p.  253. 

<2)  Le  jour  de  cette  octave  était  le  mercredi,  13  janvier.  Qu'entendit-on  par  la  6«  ferie  :  le 
vendredi  15  ou  le  lundi  suivant,  18  janvier  ?  En  ce  dernier  cas,  on  pouvait  dire  plus  sim 
plement  in  die  Cathadrae  S.  Pétri  Rom. 

(3)  Ibidem,  page  525. 

i'k)  Ibidem;  ManteJlius,  p.  2tô. 

(5;  Ibidem  ;  Bertholet,  Ilist.  t.  V,  p.  841. 
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XIII. 

Louis  VI,  treizième  comte  de  Chint. 

1310  —  4336. 

On  verra  bienlôt  que,  dès  le  mois  de  juin  1310,  Louis  VI  prit  le  tilrede 
comte  de  Chiny,  ce  qui  n'empêcha  pas  son  père  de  conserver  ce  mémo  titre 
jusqu'à  l'année  1313.  Ne  nous  étonnons  pas  de  ne  pouvoir  préciser  davantage 
le  commencement  du  règne  de  nos  princes.  Eux-mêmes  peut-être  eussent 
été  fort  embarrassés  pour  le  faire,  s'étant  peu  souciés  d'accepter  d'un  seul 
coup  toutes  les  charges  du  pouvoir. 

Louis  Vi  avait  alors  environ  trente  ans.  Trois  détails  insignifiants,  voilà 
tout  ce  qui  nous  reste  de  la  première  moitié  de  sa  vie  ;  la  seconde  est 
mieux  connue. 

En  1304,  le  comte  Arnniphe  IV  et  Marguerite  de  Viandon,  sa  femme, 
firent  une  donation  de  quelques  muids  de  seigle  au  monastère  hasseltois 
des  Ermites  de  Saint-Augustin.  Louis  et  Arnulphe,  son  frère,  y  donnèrent 
leur  approbation  (i).  Le  M  mai  1300,  Louis  intervint,  mais  sans  son 
frère,  dans  une  autre  charte  du  comte  Arnulphe  IV.  Celui-ci  avait  perçu 
par  erreur  certaines  rentes  qui  ne  lui  étaient  pas  dues.  Sur  les  réclamations 
du  doyen  et  du  chapitre  de  Saint-Barthélémy  de  Liège,  il  fit  faire  une 
enqaéte  qui  lui  dr^montra  que  ces  revenus  appartenaient  au  chapitre.  Il  le 
ootiUa,  de  concert  avec  la  comtesse  sa  femme  et  son  (ils  aîné,  enjoignant 
ï  ses  officiers  de  justice  d'agir  en  conséquence  (2).  Deux  ans  plus  tard, 
également  au  mois  de  mai,  Louis  VI  se  porta  caution  pour  le  duc  de  Ura- 
bant  vis-à-vis  du  comte  de  Luxembourg  Henri  IV,  élu  peu  a|)rès  loi  des 
Romains.  Le  duc  brabançon  redevait  à  sa  sœur,  comtesse  de  Luxembourg, 
une  somme  de  vingt  mille  livres  tournois,  sur  les  trente-trois  mille  qui 
formaient  la  dot  de  cette  princesse.  Il  semble  que  des  difficultés  s'étaient 
élevées  au  sujet  du  payement  de  cette  somme.  Pour  les  aplanir,  on  fit 
l'accord  suivant  :  le  duc  serait  libre  de  conserver  ces  vingt  mille  livres 
aussi  longtemps  qu'il  le  jugerait  à  propos,  mais  à  la  charge  de  payer 
annuellement  à  sa  sœur  deux  mille  livres,  sans  extinction  du  capital.  C'iMait 
de  la  part  du  duc  emprunter  à  dix  pour  cent.  Selon  l'usage,  ce  prince  fournit 

(4)  Notit.  eccles.  belg.,  page  670,  ou  Mir.  op.  dipl.  tom.  I,  pag.  778. 

(2)  Robyns,  Diplom,  /  >.s.-:.  pag,  i5  :  Arnoldus  cornes  lossensis,  et  Margareta,  ejus  uxor,  et 
Ludovicus  eorum  primogenitus  ûlius,  etc.  Et  nos  Ludovicus  nostnim  prœbuimus  et  prsebe- 
mus  assensum. 
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aussildt  après  ses  pleiges  on  ses  cautions.  IVy  en  avaii  onze,  entre  antres  : 
la  duchesse,  sa  Femme  ;  les  comtes  de  Flandre,  de  Hainant,  de  Namur,  de 
Juliers,  et  c  Louis,  tils  aîné  du  comte  de  Loz.  §  Que  si  le  duc  était  infidèle 
k  sa  promesse,  ces  personnages  devaient  se  rendre  k  Namur«  ou  s'y  faire 
remplacer  cbacun  par  deux  chevaliers,  pour  y  vivre  aux  dépens  du  duc 
jusqu'à  salisfaclion  complète  (I). 

A  part  CCS  trois  petits  renseignements,  l'histoire  du  (comte  Louis  VI  ne 
commence  qu'au  moment  où  il  entre  en  possession  du  comté  de  Chiny. 
Comme  il  a  été  dit,  les  détails  manquent  sur  l'inauguration  du  nouveau  comte. 
On  sait  seulement  que  Jusqu'à  son  mariage,  il  n'eut  pas  sa  résidence  habituelle 
au  comté  de  t^hiny,  mais  qu'il  y  fut  remplacé  par  un  gouverneur. 

l^  première  charte  qui  donne  à  Louis  VI  le  titre  de  comte  de  Chiny  est 
datée  du  mois  de  juin  1310.  C'est  une  simple  constatation  d'un  accord 
intervenu  entre  l'abhaye  d'Orval  et  les  habitants  du  village  de  Luz,  au  sujet 
de  ro|)arations  de  l'église  paroissiale  de  cette  localité  (2). 

Bientôt  après  le  nouveau  comte  de  Chiny  se  vit  aux  prises  avec  un  roi 
violent,  rapace  et  détesté  de  ses  propres  snjels.  Philippe  le  Bel  qui,  malgré 
toutes  les  protestations  du  pape  Boniface  VIII,  avait  donné  retraite  aux 
Colonna,  ne  concevait  pas  qu'un  prince  de  l'empire  osât  lui  rendre  la 
pareille  en  accordant  l'hospitalité  à  des  Français  poursuivis  par  lui.  Les 
deux  principaux  personnages  dont  il  s'agit  se  nommaient  Renaud  et  Baoulio 
de  Briaigne.  Ils  étaient  neveux  de  N.  de  Naniholio  à  qui,  dans  le  cours 
des  événements  qui  vont  être  racontés,  le  monarque  fit  interdire  l'entrée  de 
la  ville  de  Reims  (3).  Il  y  avait  apparemment  des  liens  de  famille  entre  eux 
et  le  comte  de  Chiny  ;  car  on  se  rappelle  que,  un  siècle  aupara\ant,  Sophie, 
comtesse  de  Chiny,  avait  épousé  en  troisièmes  noces  un  seigneur  du  même 
nom,  à  savoir  Galcher  de  Nanteuil,  sire  d'ivolx. 

Les  deux  Frères,  Itenaud  et  Raoulin,  étaient  les  chefs  d'une  faction  qui 
avait  déclaré  la  guerre  à  la  ville  de  Iteims.  Le  roi  de  France  les  poursuivait 
d'une  haine  implacable.  Qu'on  en  juge  :  le  3  juin  1311,  il  donne  des 
ordres  aux  habitants  de  Reims  afin  d'organiser  leur  action  contre  les  deux 
frères  et  leurs  complices  (i)  ;  le  22  du  même  mois  il  fait  raser  les  maisons 
qui  leur  ont  donné  asile  (5)  ;   le  môme  jour  il  ordonne  aux  justiciers 

(1)  Saint-Genois,  Monum.  anc.  page  211  ;  Wûrth-Paquet,  Analyse  etc.,  tom.  XVn.  papreidO. 

(2)  Cartulaire  d'Orval,  page  6îl2.  Les  trois  points  en  litige  étaient  leaaomêmentfds  VégUu, 
le  eharroy  pour  marrien,  et  les  pierres  et  escaillea. 

(3)  Archives  administratives  de  Reims,  tome  II,  pagelS9. 

(4)  Ibidem,  page  118. 
(5>  Ibidrnn,  page  119. 
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d'autoriser  les  babitants  k  s'emparer  d'eux  morts  oa  vifs  (i  )  ;  le  lendemain, 
aux  assises  tenues  à  Laon,  les  deux  frères  sont  condamnés  &  la  peine  de 
bannissement  (2)  ;  un  mois  après  (23  juillet),  leurs  têtes  sont  mises  &  prix  : 
le  roi  promet  mille  livres  tournois  pour  chacune  des  têtes  des  deux  frères, 
deux  cents  livres  pour  chacune  des  têtes  de  leurs  adhérents  condamnés 
comme  eux  au  bannissement,  cent  livres  pour  celles  de  leurs  gens  à  cheval 
et  trente  livres  pour  celles  de  leurs  gens  à  pied  (3)  ;  le  même  jour  il  est 
prescrit  de  saisir  ceux  qui  leur  donnent  asile,  de  détruire  leurs  maisons  et 
de  les  amener  sous  bonne  escorte  au  châtelet  de  Paris  ;  cinq  jours  après 
renouvellement  de  cette  ordonnance  et  promesse  de  récompenses  (4)  ;  le 
même  jour,  ordre  an  comte  de  Grandpré  de  saisir  les  bannis  partout,  hormis 
les  églises  (5)  ;  le  lendemain,  levée  d'impôts  sur  les  gens  de  l'archevêque, 
malgré  l'opposition  de  celui-ci.  C'était,  disait  le  roi,  pour  subvenir  aux 
frais  de  la  guerre  contre  les  de  Briaigne  (6).  Enfin,  après  d'autres  ordres 
non  moins  sévères,  apparut  la  lettre  suivante,  adressée  au  comte  de  Chiny. 


€  lettre  de  Philippe  le  Bély  adressée  au  comte  de  Chini  (7),  au  sujet  de  la  prise 
de  Jean  Coquelet,  bourgeois  de  Reims^  par  les  seigneurs  de  Brienne.  » 


Le  15  août  1311. 


Philippus  Dei  gratia  Francorum  rex, 
amico  nostro  charissimo  comiti  de 
Chimiaco  (sic)  salutem  et  dilectionera. 
Johannes  dictus  Coquelet,  civis  remen- 
sis,  nobis  fecit  conquerendo  mon- 
strari  quod  Raoulinus  et  Renaudus  de 
Briagnia,  armigeri,  fratres,  ipsum 
Johannem  nuper  in  regno  nostro 
rapuerunt,  et  de  regno  nostro  in 
Imperium,  in  Commitatum  vestrum, 
cum  gentibus  armorum,  per  violen- 


Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu  roi 
des  Français,  à  notre  très  cher  ami 
le  comte  de  Chiny,  salut  et  dilection. 
Jean  surnommé  Coquelet,  bourgeois 
de  Reims,  est  venu  se  plaindre  de  ce 
que  deux  hommes  d'armes,  Raoulin 
et  Renaud  de  Briaigne,  frères, 
s'étaient  saisis  de  lui  sur  le  territoire 
de  France  et  Tavaient  emmené,  par 
violence  et  à  Taide  de  gens  armés, 
dans  les  terres  de  Tempire,  en  votre 


(i)  Ibidem,  page  119. 
(^  Ibidem,  page  120. 

(3)  Ibidem,  page  121. 

(4)  Ibidem,  122. 

(5)  Ibidem,  123. 

(6)  Ibidem,  124. 

(7)  Tantôt  le  roi  de  France  rappellera  au  gouverneur  du  comté  de  Chiny  que  sa  charge  lut 
a  été  confiée  par  le  père  du  comte  actuel.  C'est  donc  bien  à  Louis  VI  qu'il  écrit  cette  lettre 
et  non  au  comte  Âmulphe  IV. 

15 
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tiam  transtulenint^  et  in  quodam 
Castro  vestro,  quod  dicitur  Mont- 
medy,  in  catenis  et  corapedibus, 
per  septem  septimanas  et  araplius, 
tenuerunt  ipsum  Johannem  carceri 
mancipatum  ;  et  antequam  cxire 
posset,  oportuit  ipsum  per  vlm  car- 
ceris  redimere  se  mille  quingentis 
libris  parisiensibus  ;  (que  redemptio 
una  cum  hoc  trecentas  libras  pari- 
sienses  sibi  constiterat  et  amplius,  ut 
dicebat?)  ;  que  summa  (XV«  Ib  par.) 
soluta  fuit  dictis  armigeris,  a  regno 
nostro,  suis  exigentibus  meritis,  ban- 
nitisy  vobis  presentibus,  in  Castro 
predicto.  Et  a  tempore  dicti  raptus, 
dicti  bannit!  in  comiliva  vestra  et 
Castro  vestro  predicto,  ad  beneficium 
vestrum  remanserunt  hactenus,  et 
adhuc  manent,  vobis  scientibus  et 
receptantibus  eosdem.  Et  sic  dictus 
Johannes  in  summa  predicta  et  in 
trecentis  libris  premissis  damnificatus 
extitit,procurandoliberationemipsuis. 
Quare  vos  requirimus  rogantes  attente 
quatenus,utpredictusJohannesdictam 
pecuniam  rehabeat  et  dedamnificatus 
existât,  velitis  efficienter  interponere 
partes  vestras,  et  dictos  bannitos,  visls 
litteris  dicti  bannimenti,  capi  faciatis, 
et  ad  sumptus  exhibitoris  prescntis 
ballivo  nostro  viromandensi,  per  quem 
banniti  dicuntur,  sub  fida  et  secura 
custodia  remitti,  pro  démentis  secun- 
dum  justitiam  puniendos;  sic  super 
hoc  vos  habentes  ;  quod  nobis,  (qui  ?) 
in  casu  consimili  remissionem  vobis 
consimilem  faceremus,  debeat  esse 
gratum.  Actum  apud  S.  Audœnum, 
décima  quinta  die  augusti,  anno 
DominiMo  CCC«Xlo. 
ArchiY.  administrât,  de  la  ville  de  Reims,  t. 


château  dit  de  Montmédy;  que  là, 
enchaîné  et  les  entraves  aux  pieds,  le 
dit  Jean  avait  été  détenu  pendant  sept 
semaines  et  au  delà  ;  que,  pour  obte- 
nir sa  mise  en  liberté,  il  avait  été 
forcé  de  se  racheter  aux  prix  de  quinze 
cents  livres  parisis,  non  compris  trois 
cents  livres  d'autres  dépenses;  que 
cette  somme  de  quinze  cents  livres  a 
été  payée  en  votre  présence  et  dans 
votre  château,  à  ces  deux  hommes 
justement  bannis  de  notre  royaume; 
que,  depuis  cet  enlèvement,  ils  sont 
restés  avec  les  gens  de  votre  suite, 
et  à  votre  service  dans  votre  château, 
où  ils  ont  été  bien  accueillis  pas  vous; 
qu'ils  y  sont  encore  présentement,  à 
votre  su  et  avec  votre  autorisaU'on. 
C'est  ainsi  que  le  plaignant  a  subi, 
pour  sa  délivrance,  un  dommage  de 
dix-huit  cents  livres.  Nous  vous  requé- 
rons en  conséquence,  avec  instante 
prière,  de  vouloir  vous  employer  effi- 
cacement à  faire  réparer  ce  dommage 
par  la  restitution  de  la  dite  somme  ; 
en  outre,  sur  le  vu  des  lettres  de  leur 
bannissement,  de  les  faire  arrêter  et 
envoyer  sous  bonne  escorte,  aux  frais 
de  celui  qui  vous  remettra  ces  lettres, 
à  notre  bailli  du  Vermandois,  lequel 
a  prononcé  l'arrêt  de   leur  bannis- 
sement, afin  de  leur  infliger  le  juste 
châtiment  qu'ils  ont  mérité.  Veuillez 
croire  que,  dans  un  cas  semblable, 
nous  nous   empresserions   de  vous 
renvoyer  de  pareils  hommes. 

Fait    à    Saint-Ouen,    le    15    août 
1311  (1). 


n,  p.  127. 
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La    réponse   que    le   comte   de  Chiny  fit  au  roi  de  France  nous  est 
connue  par  une  nouvelle  lettre  que  ce    monarque   adressa,    sept   mois 
plus  tard,  au  sire  de  Hans,  gouverneur  du  comté  de  Chiny.  Bien  que  la 
lettre  royale  soit  assez  embrouillée,  on  y  voit  clairement  que  la  réponse  du 
duc  avait  été  catégorique  et  digne.  Louis  VI  y  disait  au  roi  que  ni  les  deux 
personnages  réclamés  par  lui  ni  leur  suite  ne  se  trouvaient  parmi  ses  gens 
ou  sur  ses  terres,  et  que  jamais  ils  n'y  avaient  été.  Puis  il  ajoutait  avec 
une  noble  fermeté  et  sans  forfanterie  que,  dans  son  pays,  la  loi  de  l'hospi- 
talilé  était  telle  qu'un  prince  ne  pourrait,  sans   lâcheté,  expulser  des 
gentilshommes  qui  n'ont  commis  aucun  méfait  sur  ses  terres,  mais  sont  ve- 
nus s'y  réfugier.  Ce  mâle  langage  convainquit  le    roi  de  l'impossibilité 
d'aniver  à  son  but  par  des  négociations  directes  avec  le  comte  de  Chiny. 
Il  changea  donc  ses  plans  et  essaya  de  suborner  le  chevalier  Henri,  seigneur 
de  Hans,  vassal  du  comte  et  son  lieutenant  au  pays  de  Chiny.  Après  lui 
avoir  résumé  la  réponse  de  Louis  VI,  le  roi  rappelle  au  chevalier  les  faits 
dont  il  poursuit  le  redressement,  puis  il  essaye  de  lui  persuader  que  son 
roaitre  n'a  pas  dit  la  vérité  et  qu'il  se  trompe  sur  les  principes  de  l'honneur. 
Nous  savons  à  suffisance,  lui  écrit-il^  que  les  assertions  du  comte  ne  sont 
pas  conformes  à  la  vérité;  et,  quant  k  ses  principes  en  fait  d'honneur,  nous 
croyons,  nous,  que  pour  tout  seigneur  terrien,  le  plus  grand  des  honneurs 
est  de  faire  justice  et  de  punir  les  malfaiteurs,  quels  qu'ils  soient,  gentils- 
hommes on  autres.  Pour  conclusion  le  roi  requiert  le  gouverneur  avec 
toute  l'instance  possible  et  le  somme,  tant  au  nom  de  l'amitié  que  par  des 
menaces  de  guerre,  de  lui  livrer  les  deux  frères  Renaud  et  Raoulin  de 
Briaigne.  Citons  cette  pièce. 

Mandement  du  roi  au  garde  de  la  conté  de  Chiny ^  poxir  l'extradition  des  frères 
Brienne  qui  retiennent  prisonniers  des  bourgeois  de  Reims  dans  le  château 
de  Montmédy, 

15  mars  1312. 

Philippe  par  etc.,  à  nostre  amé  et  féal  Henri,  seigneur  de  Hans,  chevalier, 
garde  de  la  conté  de  Chigni,  salut  et  boine  amour.  (Nous)  aviens  escript  au 
conte  de  Chigni  que  il  —  Renaudin  et  Raoulin  de  Briaigne,  frères,  et  leur  autres 
compaignons,  bannis  de  nostre  royaume  pour  homicides  que  il  firent  à  Rains, 
et  qui  demeurent  et  sont  récepté  en  sa  terre  ;  et  les  prisons  (prisonniers)  de 
Rains  que  il  prennent,  tiennent  et  gardent,  (comme)  nous  entendons,  en  ses 
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forteresches  et  en  ses  ohastiaux,  et  espécialement  Jehaa  Coquelet  de  Rains(l), 
que  il  tenoient  en  son  chaatel  de  Monmaidin,  —  nous  vausist  renvoier  pour 
droit,  au  lieu  où  il  avoit  mefiEait,  penre  et  faire,  en  la  manière  que  nous  you- 
sissiens  bien  que  (nos  jus)ticiers  feissent  pour  li  en  autel  {un  tel)  cas.  Et  il 
nous  a  rescript  (que?)  ne  sont,  ne  ont  esté,  en  sa  compaîgnie,  ne  en  sa  terre; 
de  quoi  nous  nous  sommes  informé  dou  contraire  souffisamment,  et  encore 
avec  ce  que  lidiz  Jehans  Coquelès  ne  pot  onques  estre  délivrés  dou  chastel  de 
Monmaidin,  où  ledit  frères  le  £aisoîent  tenir,  jusques  à  tant  qu'il  se  fu  raiens 
envers  eus  de  XY<^  livres  de  parisis.  Et  encore  nous  a-il  escript  que  trop  grans 
hontes  li  sambleroit,  selonc  la  coustume  de  son  pays,  de  renvoyer  gentils- 
hommes que  riens  ne  li  ont  meffait,  en  autrui  seignourage,  et  sont  venu  par 
devers  eus.  Et  nous  considérons  et  savons  que  nul  plus  grans  honneur  ne 
puet  estre  à  nul  seigneur  terrien  que  de  faire  justice,  et  que  li  mal£ateur, 
quel  que  il  soient,  gentilhomme  ou  autre,  (soient  punis  ?).  Et  se  il  eussent 
mefiCait  à  li  ou  en  sa  terre,  il  ne  les  nous  deust  pas  pour  ce  renvoier,  mais 
punir  pour  leur  meSais.  Mais  pour  ce  que  il  avoient  meffait  en  nostre  royaume, 
nous  samble-il  que  il  les  nous  deust  avoir  renvoyés  pour  faire  droit  là  où  il 
meffirent.  Et  comme  il  n'est  mi  esté  fait,  et  nous  entendons  que,  pour  la  terre 
garder  et  maintenir  à  droit,  11  pères  audit  conte  vous  a  establi  garde  et  souve- 
rain en  icelle  conté  par  dessus  tout  le  conté  et  autres,  nous  vous  requérons, 
si  accertes  comme  nos  poons,  et  mandons  par  la  foy  et  par  l'amour  que  vous 
avez  à  nous,  que  vous  le  dict  malfaiteurs  faites  penre,  où  que  il  pourront  estre 
trouvé  en  vostre  terre  et  en  celi  que  vous  gardés,  hors  de  liu  saint,  et  les 
renvoies  à  nostre  baillif  de  Yermandois,  pour  penre  et  faire  droit  ou  lieu  où 
il  ont  meffait  ;  ne  ne  souffrez  mie  que  li  malfaiteur  de  nostre  royaume  soient 
récepté  en  vostre  terre,  ne  que,  parmi  la  réceptation  de  vostre  terre,  ne  de 
celi  que  vous  gardés,  domaiges  puist  estre  £ais  à  nostre  royaume,  ne  à  nos 
subgiez  d'iceli  ;  car  nos  ne  porriens  souffrir  que  nous  n'en  quérissiens  adresse- 
ment  tel  comme  il  afiSert.  Donné  à  Lyons,le  mercredy  devant  Pasque  florie  (3). 

On  ignore  la  suite  de  ces  négociations.  On  ignore  même  ce  qu'il  peut  y 
avoir  de  réel  dans  les  affirmations  contradictoires  du  roi  de  France  et  du 
comte  de  Chiny,  et  ce  serait  sans  doute  pousser  les  choses  &  l'excès  que 
de  voir  uniquement  dans  les  deux  lettres  royales  une  des  manœuvres 
inspirées  par  l'avarice  du  prince  ou  de  ses  ministres.  Il  est  plus  naturel  de 
supposer  que  les  affirmations  du  comte  ou  du  roi  ont  été  basées  sur  des 

(1)  En  Tan  1312,  les  habitans  de  Reims  furent  de  rechef  travaillés  de  guerre  que  leur 
faisoient  Regnauldin  et  Raulin  de  Briaigne,  près  de  Reims,  avec  leurs  complices  ....  les 
quels  ayans  comys  deux  homicides  en  la  dite  ville  se  retirèrent  hors  du  royaume.  BiU.  de 
keim8,  Bogier,  t.  II,  fol.  38  v\ 

(2)  Ârchiv.  administratives  de  la  viUe  de  Reims,  t.  II,  p.  139. 
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rapports  erronés.  Que  si  Ton  veut  admettre  Ja  présence  des  bannisfrançàisdans 
le  comté  de  Chiny,  on  doit  conclure  qu'ils  n'y  ont  pas  été  arrêtés  selon  les 
désirs  du  roi  ;  car  trois  mois  plus  tard,  ce  prince  faisait  raser  la  maison 
de  leur  mère  Poncia  de  Briaigne,  parce  qu'elle  leur  avait  donné  asile  (1), 
et  quatre  ans  après,  un  autre  roi  de  France,  Louis  X,  priait  l'évéque  de 
Metz  de  se  bien  garder  de  les  mettre  en  liberté,  avant  qu'un  arrangement 
ï  leur  sujet  n'eût  été  conclu  (2). 

Vers  cette  époque  le  comte  Louis  VI  épousa  Marguerite,  dame  de 
Hontaigle,  fille  du  vaillant  duc  de  Lorraine  Thibaut  II  et  d'Isabelle  de 
Rumigny.  Pour  faire  voir  combien  ce  mariage  était  honorable,  contentons- 
nous  de  rappeler  que  la  duchesse  de  Lorraine  était  fille  du  comte  de 
Champagne,  roi  de  Navarre  et  que  le  frère  de  Marguerite  Ferry  IV,  qui 
succéda  à  son  père  en  1312,  avait  épousé  Isabelle  d'Autriche,  fille  de 
l'empereur  Albert.  Â  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  le  comté  de 
Chiny  n'avait  plus  qu'un  demi-siècle  à  vivre  d'une  vie  indépendante.  Son 
annexion  au  comté  de  Luxembourg  devait  à  la  vérité  lui  laisser  son  nom 
et  ses  libertés,  voire  même  sa  physionomie  de  pays  à  part  ;  mais  elle  ne 
pouvait  manquer  de  lui  ravir  un  bien  essentiellement  nécessaire  à  la  jouis- 
sance de  tout  autre  bien,  k  savoir  sa  personnalité»  Au  moins  pouvons-nous 
constater  que  jusque-là  la  couronne  comtale  de  Chiny  n'avait  rien  perdu 
de  son  premier  lustre,  puisqu'elle  figurait  encore  avec  honneur  ii  cdté  du 
premier  diadème  de  l'univers. 

Il  ne  nous  reste,  concernant  le  mariage  de  Louis  VI  avec  Marguerite  de 
Lorraine,  que  des  résumés  de  chartes  originales  ;  mais  ces  simples  résumés 
sont  du  plus  haut  intérêt,  comme  on  va  s'eù  convaincre.  Le  premier  nous 
fait  connaître  une  charte  publiée  par  le  comte  Louis  VI,  le  30  août  1313. 
Le  doyen  du  chapitre  d'Ivoix  fit  une  copie  de  cette  charte,  le  7  avril  1336, 
et  la  revêtit  de  son  sceau  et  de  celui  de  son  chapitre  ;  c'est  cette  copie 
qui  existait  encore  à  Metz  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle  et  dont  nous 
allons  reproduire  l'analyse. 

Le  comte  y  rappelait  qu'au  moment  de  son  mariage,  il  avait  promis 
d'hypothéquer  en  faveur  de  noble  dame  Marguerite  de  Montaigle,  sa  femme, 
la  somme  de  quatre  mille  livres  de  petits  tournois.  Cette  hypothèque  devait 
frapper  le  comté  de  Chiny,  y  compris  les  ch&teaux  et  ch&tellenies  de  Chiny 
et  d'Ivoix  ;  mais  non  les  forts  et  les  donjons  de  cette  dernière  ville.  La  pro- 

(1)  Archives  de  Reims,  p.  142. 
(S)  DûdeiQy  page  161. 
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messe  da  comte  avait  été  garantie  par  trois  des  témoins  da  contrat  de  mariage, 
c'est-à-dire  par  Gaucher,  comte  de  Porcien  et  connétable  de  France, 
par  Louis  de  Looz,  sire  de  Cbauvancy  et  de  Sorcy  et  par  Jacques  de 
Tongres,  sire  de  Leutes.  Le  temps,  dit-iU  est  venu  d'accomplir  ces  promesses 
et  de  dégager  la  responsabilité  de  ses  pleiges.  C'est  pourquoi,  après  mûre 
délibération,  il  déclare  qu'il  cbarge  de  cette  hypothèque  les  châteaux  et 
châtellenies  de  Chiny  et  d'Ivoix,  y  compris  tontes  leurs  dépendances.  Le 
comte  condamne  ensuite  k  une  amende  de  vingt  mille  livres  celui  qui,  étant  ou 
n'étant  pas  son  héritier,  mettrait  des  empêchements  k  la  jouissance  de  ce 
douaire.  Les  deux  tiers  de  l'amende  appartiendront  k  ladite  dame,  l'antre 
tiers  aux  seigneurs  suzerains  de  ces  terres,  afin  qu'ils  interviennent  et  exigeât 
l'exécution  des  présentes  lettres.  Suit  l'approbation  du  comte  de  Bar,  suze- 
rain en  partie  desdites  terres. 
Tel  est,  croyons-nous,  le  sens  du  résumé  suivant. 

Le  30  août  1313. 

<!c  Copie  j  en  par  chemin,  donnée  sotis  le  scel  du  doyen  et  chapitre  de  Notre-Dame 
d'ivoy,  le  dimanche  de  Quasimodo,  7  avril  i336,  des  lettres  de  Louis  de 
Loz,  comte  de  C/iiny,  contenant  que  : 

c  Gomme  au  traité  de  son  mariage  avec  noble  dame  Marguerite  de  Lorraine, 
dame  de  Montaigle,  il  ait  promis  iuy  asseoir,  d'un  commun  consentement  de 
ses  amis,  la  somme  de  IIII"  livres  de  petits  tournois,  à  prendre  en  son  comté 
de  Chiny,  suivant  la  coutume  du  pays  et  du  comté,  au  dire  de  deux  pru- 
d'hommes, éleus  de  part  et  d'autre,  et  particulièrement  es  villes  d'Ivoy  et  de 
Chiny,  châsteaux  et  châstellenies  en  dépendantes,  les  forteresses  et  donjon 
d'Ivoy  sans  prix,  suivant  les  lettres  qui  en  ont  esté  faites,  scellées  de  son 
sceau  et  de  ceux  de  monsr  Gaucher  de  Chastillon,  comte  de  Porcien,  connes- 
table  de  France  ;  monsr  Louis  de  Loz,  seigneur  de  Chauvency  et  de  Sorcy,  cl 
monsr  Jacques  de  Tongres,  seigneur  de  Leutes  ; 

«  En  accomplissant  les  quelles,  et  en  deschargeant  les  pleiges  qu'il  en  a 
donnés,  par  grande  délibération  de  conseil  de  ses  hommes,  amis  et  pru- 
d'hommes, il  assiet  les  dites  IIII°»  livres  à  la  dite  dame,  sa  compagne,  à  prendre, 
après  son  décès,  es  chasteaux  et  châstellenies  d'Ivoy  et  de  Chiny.  apparte- 
nances et  dépendances,  sans  charge  de  debte  ;  excepté  le  chasteau  et  chas- 
tellenie  de  Montmédy,  et  autres  forteresses  dudit  comté  de  Chiny,  qui  n'entre- 
ront en  ladite  assiette  :  Voulant  qu'au  cas  qu'il  y  ait  empeschement  en  la 
jouissance  dudit  douaire  par  aucuns  de  ses  hoirs  ou  autres,  ils  fussent  con- 
damnez en  la  somme  de  vingt  mille  livres,  dont  les  deux  parts  appartiendront 
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à  ladite  dame^  son  épouse,  et  Fautre  tiers  aux  seigneurs  de  qui  meuvent  les 
terres,  pour  contraindre  ceux  qui  y  formeroient  empeschement,  la  dite  assise 
demeurant  en  sa  force  et  vertu  :  Priant  et  requérant  son  très-cher  et  amé 
seigneur  Edouard,  comte  de  Bar,  duquel  il  tient  la  plus  grande  partie  desdites 
terres,  qu'il  veuille  consentir,  et  confirmer  la  dite  assiette  et  y  veuille  mettre 
son  sceau.  Fait  l'an  1313,  le  jeudy  après  la  Décollation  de  saint  Jean-Baptiste, 
en  aoust. 

c  Ensuite  du  quel  acte  est  la  confirmation  du  comte  de  Bar,  comme  seigneur 
souverain  desdites  terres  en  partie  ;  desdits  jour  et  an. 

Ladite  copie  scellée  en  cire  verte^  une  vierge  assise  sur  un  hanCy  tenant  de  la 
droite  un  rameau  de  lys  à  trois  brancltes^et  de  Vautre^  son  fils  sur  ses  genoux,(i]  i> 

Cette  pièce  n'indique  pas  l'époque  du  mariage  de  Louis  VF.  On  peut 
néanmoins  croire  qu'il  eut  lieu  peu  de  temps  avant  la  confection 
de  cette  charte,  c'est-à-dire  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1313«  A 
coup  sûr  il  ne  peut  remonter  beaucoup  plus  haut  puisque,  comme  on  le 
verra  bientôt,  le  premier  mari  de  Marguerite  de  Montaigle  vivait  encore  à 
la  fin  du  mois  de  septembre  1311.  Or,  en  supposant  même  qu'il  mourut  le 
mois  suivant,  il  serait  nécessaire  de  tenir  compte  au  moins  de  quelques 
mois  de  deuil. 

Dans  l'acte  qui  précède,  Marguerite  de  Lorraine  est  dite  dame  de 
Montaigle,  d'où  lui  vient  ce  non)  ? 

Rappelons  d'abord  que  Montaigle  était  un  château  Tormidable,  situé,  sur 
la  rive  gauche  et  à  une  lieue  et  demie  environ  de  la  Meuse,  dans  la 
direction  de  Florennes.  Il  n'en  reste  plus  qu'une  tour  en  ruine  et  quelques 
épaisses  murailles,  percées  de  meurtrières.  Le  voyageur  qui  croit  avoir 
épuisé  son  admiration  devant  Crèvecœur,  Poilevache,  Âgimont  et  autres 
grandioses  débris  du  moyen-àge,  ne  manque  jamais  d'en  retrouver  une 
source  abondante  à  la  cime  de  ce  mont  solitaire,  véritable  nid  d'aigle,  qui 
semble  encore  faire  la  loi  aux  rochers  et  aux  gorges  boisées  du  voisinage. 

Le  château  de  Montaigle  prenait  aussi  le  nom  de  Faing,  qui  était  celui 
du  ruisseau  voisin  et  même  de  la  belle  vallée  qu'il  arrose  (2). 

<1)  Compte-rendu  de  la  com.  ray.  d'Hist.  tom.  X,  page  119,  de  la  troisième  série. 

(2)  Non  loin  du  château  de  Montaigle  ou  de  Faing  se  trouvait  Jamagne,  autrefois  Jamoigne 
(reliefs  des  ducs  de  Lorraine  en  1373,  1397,  etc.  Mon.  de  St- Génois,  page  995).  Dans  le 
comté  de  Chiny,  sur  la  rive  gauche  de  la  Semois,  il  y  avait  également  Jamoigne,  non  loin 
du  château  de  Faing.  Ce  serait  une  étude  utile  et  bien  intéressante  que  de  rechercher  les 
rapports  qui  existaient  originairement  entre  ces  localités.  Voir  l'Hist.  de  la  Baron,  de 
Jamoigne,  par  le  docteur  Neyen,  dans  les  Publicat.  de  la  Soc.  luxembourg.  livrais.  X,  pag^ 
77,  et  surtout  les  Archives  de  Faing  ou  de  Montaigle  au  dépôt  de  l'État  à  Namur. 


Il  gérait  difficile  de  dire  h  quel  titre  Marguerite  de  Lorraine  possédait  h 
seigneurie  de  Montaigle  on  de  Faing,  mais  c'est  nécessairement  k  l'un  des 
suivants,  peut-être  à  deux  ou  k  trois  réunis. 

Cette  contrée  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse  avait  appartenu,  du  moins  es 
partie,  aui  sires  de  Rumigny  et  de  Florennes,  ancêtres  maternels  de  la 
comtesse  Marguerite.  Plusieurs  reliefs  qui  existent  encore  aux  Archives  de 
l'État  à  Namur,  prouvent  que  les  ducs  de  Lorraine  l'ont  également  possédée. 
Il  peut  donc  n'y  avoir  là  qu'une  simple  transmission  de  biens  héréditaires  : 
Montaigle  serait  la  dot  totale  ou  partielle  donnée  à  Marguerite  par  le  doc 
de  Lorraine.  D'autre  part  les  comtes  de  Chiny  ont  eu  peut-être  dans  ces 
parages  des  droits  antérieurs  à  ceux  des  ancêtres  de  la  comtesse  :  dans  une 
charte  de  l'année  1068,  le  comte  Arnulphe  11  donne  au  prieuré  de  Saint- 
Sulpice  à  Pries  «  la  moitié  des  revenus  des  églises  de  Stavels,  Auré  el 
Villers.  >  Si  ces  trois  localités  sont  (il  y  a  un  peu  de  probabilité)  Stnve^  Orei 
et  Villers^  villages  peu  éloignés  de  Montaigle,  cette  seigneurie  peut  avoir 
été,  non  la  dot,  mais  le  douaire  de  la  comtesse,  voire  même  en  partie  dot 
et  en  partie  douaire  (t).  Ce  qui  corrobore  singulièrement  l'idée  de 
douaire  constitué  par  le  comte  de  Chiny,  c'est  la  pièce  suivante,  datée  dn 
29  juin  1327  : 

c  Louis,  comte  de  Los  et  de  Chiny,  déclare  au  comte  de  Namur  qu'il  a  assigné 
à  sa  femme  toutes  les  terres  de  Montaigle,  de  Fleurus,  et  tout  ce  qu'il  avait  à 
Hastiers  et  Orets,  pour  en  jouir  par  elle,  tant  à  cause  de  son  douaire  que  pour 
ses  joyaux  et  autrement.  Il  prie  le  comte  de  Namur  de  vouloir  donner  ses 
lettres  ouvertes  à  ladite  dame,  afin  que  ces  biens  ne  soient  ni  vendus  ni 
séparés,  sans  son  consentement.  Le  jour  de  S.  Pierre  et  S.  Paul  i3S7  (2).  » 

Enfin  Guy  de  Mamur,  frère  puiné  du  comte  Jean  et  fils  du  comte  de 
Flandre  Guy  de  Dampierre,  intervint  également,  du  moins  pour  quelque 
chose,  dans  la  donation  faite  k  Marguerite  de  Lorraine  de  la  seigneurie  de 
Montaigle  ;  car,  ouUre  que  ce  domaine  était  un  fief  relevant  des  comtes  de 
Namur,  il  est  bien  certain  que  ce  seigneur  fut  le  premier  mari  de  la  prin- 
cesse lorraine. 

Comme  ce  fait  n'a,  ce  semble,  été  signalé  par  aucun  historien,  il  importe 
d'en  fournir  la  preuve.  Mais  rappelons  d'abord  ce  qu'a  été  Guy  de  Namur. 

(1)  Voir  ci-dessus,  à  Tannée  1068,  la  première  note  de  la  charte  concernant  la  fondation 
de  Pries.  Je  n'y  ai  pas  dit  qu'entre  Étalle  et  Villers-sur-Semois  se  trouve  le  village  de 
Ste-Marie  que  Ton  disait  autrefois  en  Orcet. 

(2)  Monuments  Anciens  de  St-Genois,  première  partie,  page  996,  d'après  roriginal  ea 
Irançciis  sur  parchemin.  Sceau  en  cire  de  Louis,  comte  de  Los  et  de  Chiny. 


-  aoo  — 

Le  yieox  comte  de  Flandre,  Guy  de  Dampierre,  avait  eu  neuf  enfants  de 
Mathilde  de  Béthune.  Devenu  veuf,  il  épousa  Isabelle  de  Luiembourg,  fille 
du  comte  Henri  le  Blond,  et  par  ce  second  mariage  acquit  le  comté  de  Namur. 
Cette  princesse  lui  donna  huit  enfants,  dont  trois  fils.  Jean,  l'ainé,  fut 
comte  de  Namur  ;  Guy,  le  second,  né  vers  1266,  devint  seigneur  d'un  «jet 
de  mer  >  situé  entre  Nieuport  et  la  villette  dite  la  Neuve-Hede,  deBailleul, 
Peteghem  et,  en  1297,  comte  de  Zélande^^l).  C'est  à  lui  surtout  qu'est  due 
la  fameuse  victoire  que  les  Flamands  remportèrent  à  Couriray  en  1302  ; 
car  il  fut  de  fait  leur  général  en  chef,  sans  cesser  un  instant  d'être  leur 
premier  soldat.  11  combattit  avec  le  même  courage  en  Hollande,  en  Italie, 
et  sous  les  murs  de  Brescia.  Vaillant  soldat,  véritable  homme  de  bien,  cœur 
généreux,  tel  était  Guy  de  Namur  (2). 

On  ignore  à  quelle  époque  il  épousa  Marguerite  de  Lorraine.  Moreri, 
dans  son  Grand  Dictionnaire,  affirme  que  ce  seigneur  avait  pour  femme 
Alix  de  Bar  (3).  Ce  qui  ne  peut  être  vrai  que  dans  le  cas  où  Guy  aurait  été 
marié  deux  fois,  chose  peu  probable. 

D'après  Galliot,  dans  son  Histoire  de  Namur,  ce  n'est  pas  Guy,  mais  son 
frère  consanguin  c  Guillaume,  seigneur  de  Dendermonde  et  de  Richebourg, 
4  qui  fut  marié  à  Aline,  fille  du  comte  de  Bar,  par  laquelle  il  devint  comte 
f  de  Ghiny  (4).  >  Notons  d'abord  l'impossibilité  absolue  de  cette  dernière 
affirmation.  Guillaume  de  Termoude  n'a  pas  été  comte  de  Chiny  ;  de  plus 
il  n'a  épousé  aucune  princesse  de  Bar  et,  quand  même  il  l'eût  fait,  il 
n'en  serait  résulté  pour  lui  aucun  droit  au  comté  de  Chiny  (5)  ;  enfin  il  n'a 
pas  été  seigneur  de  Richebourg.  Malgré  ces  graves  méprises,  l'historien 
namurois  n'était  pas  loin  de  la  vérité  lorsqu'il  écrivait  ces  lignes.  Seulement, 
il  a  confondu  Guillaume,  fils  puiné  du  premier  lit,  avec  Guy,  fils  pulué  du 
second  lit;  il  aura  confondu  en  outre  Thibaut  II,  duc  de  Lorraine,  père  de 
Marguerite,  avec  Thibaut  II,  comte  de  Bar. 

La  pièce  suivante  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  mariage  de  Guy  avec 
Marguerite  de  Lorraine.  C'est  une  analyse  faite  sur  la  charte  originale  et 
publiée  dans  les  Monuments  anciens  du  comte  de  St-Genois. 


(1)  Mon.  anc.  de  St-Genois,  première  partie,  pages  678,  940,  922  ;  2«^«  part.,  pag.  1,  etc. 
Marchant,  Flandr.  descript,  page  244  ;  Oudegherst,  chroniq.  et  annal,  f»  208.  Guy  conserva 
ce  titre  jusqu'en  1310.  Le  comte  de  Hainaut  n'avait  cessé  de  lui  contester  et  le  titre  de  comte 
et  la  possession  du  comté. 

(2)  Miles  probatissimus  et  generosus.  Monach,  Gandav.  388, 

(3)  Article  Flandre,  édition  de  1759,  tome  V,  page  180,  2«»«  col. 

(4)  Tome  I,  page  350. 

(5)  Dav.  Lindan.  de  Tenerœm.  pagin.  26. 
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c  Accord,  en  français  et  en  parchemin,  scellé  des  sceaux  de  Marguerite  de 
Lorraine,  comtesse  de  Los  et  de  Chiny,  et  de  Guillaume,  comte  de  Namur, 
fait  entre  eux,  au  sujet  du  douaire  que  cette  dame  avait  sur  la  terre  de  Mon- 
taigle,  au  pays  de  Namur,  par  la  mort  de  Guy  de  Flandre,  son  mari.  Le  mardi, 
i6  mars  1344,  de  Liège,  AA.  3  (4).  » 

On  trouvera  une  preuve  surabondante  de  ce  mariage  dans  une  charte 
publiée  en  1334  par  Raoul,  duc  de  Lorraine,  et  neveu  de  la  comtesse  Mar- 
guerite. Il  y  est  dit  formellement  que  cette  princesse  a  été  mariée  c  k  monsr 
Guy  de  Flandre.  >  Cette  charte  sera  citée  plus  loin. 

Ainsi  Guy  de  Flandre  est  intervenu  dans  la  formation  du  douaire  de 
Marguerite  de  Lorraine  à  Montaigle,  et  il  a  été  le  mari  de  cette  princesse. 
Or,  il  ne  peut  être  question  de  deux  Guy  de  Flandre,  c'est  bien  ici  le  frère 
puiné  de  Jean,  comte  de  Namur,  et  l'oncle  du  comte  Guillaume,  son  fils  ; 
en  voici  la  preuve  : 

Le  25  septembre  1349,  le  comte  Guillaume  et  Robert  de  Namur,  son 
frère,  faisaient  un  accord  relatif  aux  biens  «  que  ledit  Robert  demandait  en 
€  la  succession  de  ses  père  et  mère,  de  son  oncle  Guy  de  Namur,  et  de  sa 
<  tante  la  comtesse  de  Chiny  (2).  » 

Quoi  qu'en  disent  Marchant  et  d'autres  auteurs  (3),  Guy  de  Namur  n'est 
pas  mort  au  siège  de  Rrescia;  car,  le  29  septembre  1311,  il  fondait  une 
chapelle  au  château  de  Pcteghem.  Dans  la  charte  de  fondation,  il  rappelle 
que  le  pape  Clément  V  lui  a  permis,  par  une  bulle  datée  de  Carpentras,  le 
6  juillet  1309,  l'érection  d'une  chapelle  dans  chacun  de  ses  trois  domaines 
de  Peteghem,  de  Moutaigle  et  de  Bailleul  (4>. 

Le  3  juin  1314,  Jean,  comte  de  Namur,  était  avec  son  frère  Henri,  comte 
dé  Lodi,  au  château  de  Winendale.  C'est  là  qu'ils  firent  un  accord  au  sujet 
du  partage  de  leurs  biens.  On  lit  entre  autres  choses,  dans  l'exposé  de  cet 
accord,  que  Jean  assigne  à  son  frère  Henri,  deux  mille  cinq  cents  livres  et 
qu'il  promet  en  outre  f  qu'après  la  mort  de  la  comtesse  de  Chiny,  il  lui 
c  donnera  une  rente  de  cinq  cents  livres,  à  prendre  sur  les  revenus  qui 
«  avaient  appartenu  à  feu  Guy  de  Flandre,  leur  frère,  laquelle  rente  le 


(1)  Première  partie,  page  923. 

(2*  Ibidem.  Us  conviennent  que  Robert  aura  les  terres  de  Beaufort  et  de  Balâtre,  à  charge 
de  les  tenir  en  foi  et  hommage  des  comtes  de  Namur.  Ces  terres,  mais  non  le  château  de 
Beaufort,  pourront  être  engagées  a  des  particuliers,  jamais  à  des  princes. 

(3)  Flandr.  descript.  p.  244  etc. 

(4)  Mon.  anc.  page  959. 
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c  comte  de  Namur  pourra  racheter  cinq  ans  après  ia  mort  de  cette  pria- 
€  cesse,  pour  la  somme  de  cinq  mille  livres  (i).  > 

Il  était  nécessaire  de  traiter  un  peu  longuement  ce  fait  du  premier 
mariage  de  Marguerite  de  Lorraine,  parce  qu'il  doit  naturellement  servir  k 
faire  apprécier  les  relations  du  comte  de  Chiny  et  même  de  son  père  le 
comte  de  Looz^  avec  les  comtes  de  Namur,  de  Flandre  et  de  Hainaut,  voire 
même  avec  l'empereur  Henri  Vil  ;  car  la  princesse  lorraine  était  devenue  la 
cousine  germaine  de  ce  dernier  par  Guy,  son  premier  mari.  Elle  était  par 
le  même  motif  la  tante,  à  la  mode  de  Bretagne,  de  Jean,  roi  de  Bohême  (2)» 

Le  22  mai  1313,  <r  Louis,  comte  de  Chiny,  fils  aine  du  comte  de  Los,  i 
se  trouvait  à  Bruxelles  avec  Jean  de  Flandre,  comte  de  Namur,  Gérard, 
comte  de  Juliers,  et  Guillaume,  comte  de  Hainaut.  C'était  le  mardi  avant 
l'Ascension.  Là  c  ledit  comte  de  Chiny,  comme  mainbour  de  sa  femme, 
promet  de  tenir  en  fief  du  comte  de  Namur  et  de  ses  successeurs,  le  château 
de  Montaigle,  et  de  le  garder  pour  le  service  de  ce  comte,  auquel  il  doit 
céder  tous  les  droits  honorifiques  de  ce  château  (3).  » 

Cette  charte  fixe  l'époque  avant  laquelle,  et  peut-être  à  laquelle,  il  faut 
placer  le  mariage  de  Louis  VI  et  son  avènement  au  comté  de  Chiny. 

Le  29  novembre  de  cette  même  année,  Louis  VI  était  en  pourparlers 
avec  le  comte  de  Luxembourg,  Jean,  roi  de  Bohême.  Lui-même  nous 
apprend,  par  la  charte  qu'il  fit  dans  cette  circonstance,  que  des  dissenti- 
ments existaient  de  vieille  date,  entre  les  comtes  de  Luxembourg  et  ceux 
de  Chiny,  au  sujet  d'un  certain  nombre  de  familles,  fixées  sur  les  territoires 
de  Neufchâteau,  de  Mellier  et  d'Orgeo.  Les  comtes  de  Chiny  prétendaient 
que  ces  familles,  étant  leurs  vassales,  ne  devaient  aucun  service  aux  comtes 
de  Luxembourg  ;  mais  ceux-ci  répondaient  que  leurs  exigences  étaient 
fondées  sur  une  coutume  immémoriale.  Quelques  années  auparavant,  l'em- 
pereur Henri  VU,  père  du  roi  Jean,  et  le  comte  Ârnulphe  IV,  père  du 
comte  Louis,  avaient  agité  cette  question  ;  mais,  ne  pouvant  se  mettre 

(1)  Ibidem,  page  941. 

(2)  Comme  l'empereur,  elle  descendait  aussi  de  la  comtesse  Ermesinde  ;  mais  cette  seconde 
parenté  était  plus  éloignée. 

(3)  Mon.  anc.  de  St-Gen.  l^*»  partie,  page  906.  Cette  charte  portait  les  sceaux  de  ces  quatre 
comtes.  Il  n'est  pas  étonnant  de  n'y  pas  voir  celui  du  duc  de  Brabant,  Jean  III,  qui  n'avait 
que  quatorze  ans.  Il  ne  Test  pas  non  plus  de  voir  les  nouveaux  époux  à  la  cour  de  Brabant  : 
par  son  premier  mariage,  Marguerite  de  Lorraine  était  grand'tante  du  jeune  duc.  Mais  que 
d'autres  liens  de  parenté  et  d'aflinité  entre  ces  familles!  Rien  que  par  sa  tante  l'impératrice 
Marguerite,  Jean  III  s'apparentait  en  quelque  sorte  à  toutes  les  familles  unies  à  ceUe  de 
l'empereur. 


d'accordi  iU  étaieoi  convenus  de  placer  provisoirement  ces  familles  cd 
séquestre.  Pour  faire  cesser  cet  état  provisoire,  Louis  VI  déclare  que,  sar 
l'avis  de  ses  amis  et  de  ses  gens,  il  a  fait  la  convention  suivante  : 

Très  haut  et  noble  prince,  Jean,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Bohème  et 
de  Pologne,  vicaire  général  de  l'empire  en  deçà  les  monts  et  comte  de 
Luxembourg,  lui  cède  à  lui  et  à  ses  hoirs,  seigneurs  de  Neufchâteau  et  de 
Mellier,  toutes  les  familles  constituées  en  séquestre.  Sont  exceptées  toute- 
fois certaines  familles  dont  les  fiefs  relèvent  des  comtes  de  Luxembourg, 
comme  le  constate  la  coutume  du  pays. 

De  son  côté,  Louis  cède  au  comte  de  Luxembourg,  son  cher  sire,  les 
villages  de  Thibessart,  de  Ranciroont  et  d'Alonsart  (l),  avec  bans  et  finages, 
droits  et  appartenances  quelconques,  comme  l'ont  défini  son  frère,  Arnoald 
de  Looz,  alors  seigneur  de  Neufchâteau  et  de  Mellier,  avec  plusieurs  autres 
personnages  du  comté  de  Cbiny  et,  d'autre  part,  Jean  de  Montplainchamps(2), 
chevalier;  également  avec  plusieurs  autres  personnages  du  comté  de 
Luxembourg. 

Il  est  entendu  que  le  breuil  (3)  situé  sous  Thibessart  restera  au  comte 
de  Chiny  ;  que  ceux  de  ses  autres  sujets  qui  venaient  jusqu'ici  faire  moudre 
leur  grain  k  Thibessart,  cesseront  désormais  ;  enfin  que  les  habitants  des 
trois  villages  cédés  qui  ont  des  biens  dans  le  comté  de  Cbiny  devront  y  payer 
les  droits  et  les  impôts  ordinaires,  comme  le  feront  ceux  de  ce  comté  qui 
auraient  des  possessions  dans  ces  trois  villages. 

Louis  VI  déclare  ensuite  qu'il  lui  sera  désormais  interdit,  à  lui  et  k  ses 
hoirs,  d'arrêter  pour  dettes  ou  d'emprisonner  les  sujets  du  comte  de 
Luxembourg,  si  ce  n'est  avec  son  consentement  préalable.  Les  comtes  de 
Luxaiphourg  agiront  de  même  par  rapport  aux  habitants  du  comté  de  Chiny 
et  auront  besoin,  pour  leur  faire  violence,  du  consentement  du  comte  de 
Cbiny  ou  de  ses  hoirs,  seigneurs  de  Neufchâteau  et  de  Mellier.  Cette  règle 
du  reste  ne  porte  pas  atteinte  à  l'ancien  droit  d' entrecours,  qui  existe  entre 
les  terres  du  comté  de  Laroche  et  du  ban  de  Mellier,  d'une  part,  et  celles 
des  bans  d'Anlier  et  de  Neufchâteau,  d'autre  part. 

H  est  convenu  enfin  que  les  habitants  de  Thibessart,  de  Rancimont  et 


(1)  Alamart  selon  M.  Wurth-Paquet  :  Publicat.  de  Luxemb,  Livrais.  XVII,  page  31.  Peut- 
être  Vlessart  (Anlier),  autrefois  Valansart. 

fi)  Surnommé  VaUlau,  ibidem,  Livrais.  XVIII,  page  42. 

(^  Le  breuil  était  une  prairie  assez  vaste,  ordinairement  entourée  d'une  baie  et  plantée 
d'arbres. 
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d'AIonsart  n'aoront  aucune  espèce  de  droits  dans  les  forêts  de  Mellier,  de 
Soxy  et  de  Chiny. 
Voici  le  texte  de  ce  document. 

Accord  entre  les  comtes  de  Luxembourg  et  de  Chiny^  au  sujet  des  terres  de 

NeufchâteaUy  de  MeUier  et  d^Orgeo. 

Le  29  novembre  1313. 

Nous  Louys  de  Loz,  contes  de  Chiney,  faisons  cogoissant  et  savoir  à  tous 
ceuls  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  oiront  que,  —  comme  bestens  et 
discors  ait  esté  longuement  entre  nobles  hommes  les  contes  de  Luccembourg, 
d'une  part,  et  les  contes  de  Chiney  d'aultre,  sour  ce  que  li  contes  de  Chiney 
disoient  que  li  contes  de  Luccembourg  avoient  trait  en  lour  services,  sens 
cause  raisonnable,  plusieurs  hommes  et  femmes  des  terres  de  Neuffschastel, 
de  Maliers  et  d'Orjou  ;  et  que  li  contes  de  Luccembourg  affermoient  qu'il 
estoient  leurs  en  bonne  et  en  juste  cause,  et  que  en  si  longue  saisine  en  estoient 
qu'il  n'estoit  sa  mémoire  d'home  par  quoy  il  avoient  aquis  la  propriéteit,  (li 
quelz  hommes  et  femmes  furent  mis  en  estât  par  le  gré  de  très-excellent  prince 
Henris,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  dçs  Romains,  empereur  de  Rome,  cui  Dieus 
absolleit,  et  noble  homme,  nostre  très-chier  signeur  et  peir,  Arnould,  conte 
de  Loz,  ou  temps  que  li  uns  estoit  cuens  de  Luccembourg,  et  li  atres,  cyres 
de  Chiney],  —  nos,  [par  le  conseil  de  nos  amis  et  de  nos  gens,  et  maiement 
por  ce  que  très-hanlt  et  nobles  princes  Jehans,  par  la  grâce  de  Dieu  roys  de 
Bohaigne,  de  Polaine,  et  vicaires  général  de  l'empire  d'Alemaigne  par  deçà 
les  monts,  et  cuens  de  Luccembourg,  nos  chiers  sires,  à  nous  et  à  noz  hoirs, 
signeurs  dou  Neuffschastel  et  de  Maliers,  (1)  tous  les  hommes  et  les  femmes 
qui  furent  mis  au  dict  estât,  si  comme  il  est  (Contenu  ens  lettres  sour  cefaictes, 
que  nous  avons  de  luy  ;  saulf  ce  qu'il  ne  nous  at  mie  donneit,  ne  quitét  les 
fies  que  aucuns  desdits  hommes  et  femmes  tiennent  dou  conte  de  Lucembourg, 
les  quelz  fyes  on  doil  mostrer  à  uz  et  à  costumes  dou  paysj  avons  donnei  et 
susportey  perpétuellement  et  héritablement  à  contes  de  Lucembourg  quanecque 
(quant  et  que)  nou»  avions  et  poions  avoir  ens  villes  de  Thietbert-Sart,  de 
Ranciemont  et  de  Alonsart,  ens  biens  et  ens  ânaiges  desdits  lieus,  et  en  touttes 
lour  appartenances  \  tout  ensi  comme  il  ont  esteit  confermeit  et  abonneit  par 
nobles  hommes,  nostre  très-chier  frère  Amould  de  Loz,  qui  fut  adonc  signeur 
dou  Neuficbastel  et  de  Maliers  et  par  plusieurs  de  nos  atres  hommes,  et  par 
monseigneur  [Jehan  de  Montplainchamp,  chevalier,  et  par  plusieurs  atres 
hommes  de  la  contei  de  Luccembourg,  en  maisons,  granges,  places,  meix  et 

(1)  U  manque  ici  quelques  mots,  par  exemple  nous  a  donné. 
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masures,  en  hommas,  en  femmes,  chens,  prés,  bois  eaues,  fours  et  molins, 
en  dismes,  terraiges,  rentes,  et  en  touttes  aultres  droictures,  débites  et  sei- 
gneuries, quelles  qu'elles  soient  ;  saulf  ce  que  nous  avons  retenut  et  retenons 
nostre  bruel  qui  gist  desous  Thiebert-Sart,  et  que  li  raanans  de  nos  villes  qui, 
aveukes  les  trois  villes  dessus  dites,  soloient  aler  more  par  ban  à  molin  de 
Thiebert-Sart,  n'iront  plus.  Et  est  à  entendre  se  aucunes  des  dittes  villes  avoient 
héritaiges  en  nos  bans  et  ens  finaiges  de  noz  villes,  qu'il  les  doient  poursuivre 
et  tenir,  paiant  telle  rente  et  débile  comme  li  héritaiges  doient  ;  et  en  semblant 
manière  doient  faire  cils  de  nos  villes  ens  bans  et  ens  fermaiges  de  Thiebert- 
Sart,  Ranciemont  et  Alonsart  deseur  ditte.  Et  est  encor  à  sçavoir  que  doré- 
navant nous,  ne  nostre  hoirs,  ne  porons,  ne  ne  dévorons  retenir  en  comman- 
dise,  ne  en  warde,  nuls  des  hommes  le  conte  de  Luccembourg,  se  ce  n'estoit 
par  la  volunteit  des  dis  contes  ;  ne  il,  ensi  des  autres,  se  ce  n'estoit  par  la 
volunteit  de  nous  ou  de  nos  hoirs,  seigneurs  de  NeufTchastel  et  do  Maliers; 
sauf  ades  que  li  vies  entrecourt  d'entre  les  terres  de  la  conteit  de  la  Roche  et 
dou  ban  de  Malier,  d'une  part,  et  dou  ban  d'Anlier  et  dou  NeufTchastel,  de 
atre  part,  doit  estre  tenuz  et  wardeiz.  Et  est  encore  à  sçavoir  que  cils  des 
villes  de  Thibert-Sart,  de  Ranciemont  et  de  Alonsart  desour  nommée,  ne 
puevent,  ne  ne  doient  demander,  ne  avoir  nulles  droictures,  ne  nulles  aysances 
ens  forets  de  Maliers,  de  Suxey  et  de  Chiney. 

.Et  pour  ce  que  ce  soit  ferme  chouse  et  estable  à  tousjours,  avons-nous  mis 
et  pendut  nostre  saiel  à  ces  présentes  lettres,  en  tesmoignage  de  vériteyt.  Ce 
fut  faict  et  donnet  Tan  de  grâce  nostre  signeur  mil  trois  cens  et  trèze,  la  vigille 
de  la  feste  saint  Adrien,  appostre  (1). 

Il  est  à  présumer  qu'à  l'avènement  du  comte  Louis  VI,  la  situation  da 
comté  de  Chiny  n^élait  guère  plus  brillante  que  celle  de  l'abbaye  d'Onral. 
Or  cette  abbaye  succombait  alors  sous  le  poids  de  la  misère,  et  peu  s'en 
fallut  qu'elle  ne  cessât  d'exister.  Déjà  l'abbé  de  Citeaux  avait  chargé  Amulphe, 
abbé  de  Trois-Fontaines,  d'aller  vendre  ses  immeubles  pour  mettre  ordre 
à  ses  affaires  et,  s'il  le  jugeait  nécessaire,  d'en  répartir  les  religieux  dans 
d'autres  maisons  de  l'ordre.  Heureusement  l'abbaye  de  Glairefontaine,  près 
d'ArloD,  put  acheter  à  celle  d'Orval  (26  juillet  1314)  les  dîmes  de  Vieux- 
Virton,  de  Bleid  et  de  Gommery,  d'Ethe  et  de  Latour,  de  Rulles  et  de 
Marbehan,  plus  une  rente  de  quatre  muids  vertenois  de  seigle  sur  la  dime 
de  Meix-devant-Virton.  Le  prix  de  l'ensemble  était  de  580  petits  tournois  (2). 

Cette  première  somme  fut  aussitôt  portée  aux  usuriers  auxquels  l'abbaje 

(1)  Wolters,  Codex  diplom.  loss.,  pag.  203. 
(^  Cartulaires  de  Glaûrfontaine  et  d'Orval. 
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avait  dû  recourir.  D'autres  biens  furent  également  vendus  ;  mais  ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'en  parler,  puisqu'ils  n'étaient  pas  situés  dans  le  comté  de 
Chiny.  Quant  à  ceux  qui  viennent  d'être  énumérés,  c'étaient  des  biens 
féodaux  relevant,  du  moins  en  grande  partie,  des  comtes  de  Chiny.  Or,  à 
cette  époque,  les  transactions  semblables  ne  pouvaient  pas  encore  se  passer 
du  consentement  des  seigneurs  suzerains  (1).  Le  comte  Louis  Yl  fut  donc 
prié  de  permettre  aux  religieux  de  vendre  ces  dîmes,  et  aux  religieuses  de 
les  posséder  en  toute  franchise.  La  charte  du  comte  montre  qu'il  acquiesça 
sans  peine  à  cette  double  demande  (2). 

L'évèque  de  Liège  Adolphe  de  la  Marck  avait  rétabli  la  paix  dans  la 
principauté,  mais  sans  en  extirper  les  germes  de  discorde.  Ces  germes 
s'étaient  bientôt  développés  et,  dès  l'année  1314,  tout  le  pays  liégeois  se 
voyait  de  nouveau  plongé  dans  l'anarchie.  A  son  insu  l'évèque  donna  lui- 
même  le  signal  de  la  révolte  en  nommant  au  maréchalat  de  Tévéché  Henri 
d'Hermale,  chef  du  parti  des  Waroux,  c'est-à-dire  en  lui  confiant  le  suprême 
commandement  des  troupes  du  pays.  H  avait  ensuite  pris  les  armes  contre 
les  rebelles  et  livré  l'un  des  chefs  des  Av^ans  à  une  cour  militaire  ;  ce  qui 
était  une  violation  flagrante  de  la  coutume.  L'exaspération  fut  dès  lors  Ik 
son  comble  chez  les  Awans,  et  bientôt  après  elle  avait  gagné  les  cours  de 
justice,  les  magistrats  et  le  peuple  lui-même,  toujours  prêt  à  se  battre  pour 
le  maintien  des  anciens  usages.  La  révolution  était  donc  un  fait  accompli, 
mais  il  lui  manqi  ait  un  chef.  C'est  alors  que  les  confédérés  offrirent  au 
comte  de  Chiny  la  charge  de  mambour  du  pays  de  Liège  (3).  On  ignore 
quelle  fut  la  réponse  et  la  conduite  de  Louis  YI. 

Cependant  deux  efiroyables  calamités  vinrent  presque  en  même  temps 
ralentir  la  course  vagabonde  de  la  révolution  en  épuisant  ses  forces.  Depuis 
le  mois  de  mai  1315,  une  pluie  souvent  torrentielle  ne  cessait  de  tomber. 
Grains,  fruits,  récolips  diverses,  tout  pourrissait  avant  d'atteindre  la  maturité. 
Bientôt  survint  une  peste  horrible  qui  emporta  le  tiers  de  la  population. 
Au  mois  de  juin  1316,  les  deux  partis  voulaient  la  paix.  L'évèque,  qui  s'était 
retiré  d'abord  au  château  de  Huy  et  puis  au  duché  de  Brabant,  promulguait 
à  Fexhe,  le  18  du  même  mois,  un  traité  de  paix  dont  voici  les  premières 
lignes  : 

(1)  Ce  n'est  que  plus  tard  qu'oa  put  se  passer  de  ce  consentement,  d'après  une  coutume 
contraire,  formulée  art.  1  du  titre  VI,  Coutumes  génér. 

(2)  On  peut  la  lire  da  t  j  le  cartulaire  d'Orval,  page  648  et  dans  celui  de  Clairefontaine. 
page  142. 

(3)  Ghapeaville,  Historia,  etc.,  tom.  II,  pag.  372. 
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c  Â  tous  ceux  qui  verront,  etc.  Nous,  Adulphe,  par  la  grâce  de  Dieu  évesqae 
de  Liège  ;  ly  prevost,  ly  doyen,  ly  archidiacque  et  tout  le  chapitle  del  grand 
engliese  de  Liège  ;  Amul,  comte  de  Looz  ;  Louis^  comte  de  Chiny  ;  Johan  de 
Baiibuel,  sire  de  Morealmeit  ;  Johan,  sire  d'Agymont,  etc.  (i).  » 

Le  prieur  de  Suxy  s'est  étrangement  trompé  dans  le  récit  qu'il  fait  des 
événements  dont  nous  venons  de  parler  ;  mais,  ici  comme  ailleurs,  k  cdté 
de  méprises  grossières,  il  rapporte  l'exacte  vérité.  «  L'evesque  de  Liège, 
€  dit-il,  après  une  guerre  cruelle  et  de  longue  durée,  fut  constrainct  de 
€  s'accorder,  et  la  paix  fut  conclue  le  vendredy  avant  la  St-Jean -Baptiste 
(  1316.  Et,  comme  on  dit  vulgairement  que  il  n^y  a  pas  sy  grande  guerre 
c  qu'il  ny  soit  plus  grande  paix^  parmi  le  traicté  de  paix  se  fit  le  mariage 
(  entre  Thiry,  seigneur  de  Heinsberg,  nepveu  de  la  comtesse  Margarite,  ei 
(  la  sœur  de  l'evesque  Adolphe.  Dont  depuis  Arnould  assista  ledit  évesqoe 
(  es  guerres  qu'il  eut  contre  le  conte  de  Namur  et  puis  contre  le  duc  de 
c  Brabant.  > 

L'auteur  parle  encore  ici  de  cette  prétendue  Marguerite,  comtesse  de  ChiDj 
après  Louis  V,  son.  père,  et  Jeanne  de  Blamont,  sa  mère,  et  de  son  prétendu 
premier  mari  Arnould  d'Agimont  ;  or,  ni  elle  ni  lui  n'ont  jamais  existé,  si 
ce  n'est  comme  créations  imaginaires  qu'on  dirait  faites  pour  dérouter  les 
historiens.  Le  passage  précité  est  néanmoins  exact  à  beaucoup  d'égards, 
voire  même  à  l'endroit  de  cette  comtesse  Marguerite,  pourvu  qu'on  l'entende 
de  Marguerite  de  Montaigle,  laquelle  était,  par  son  mari,  la  tante  du  Aitor 
comte  de  Chiny,  Thierry  de  Heinsberg. 

Le  lendemain  de  la  paix  de  Fexhe  et  au  mois  de  novembre  suivant,  on 
fit  divers  décrets  pour  définir  ou  compléter  les  articles  du  traité.  L'un  de 
ces  décrets  garantissait  au  comte  de  Looz  l'avouerie  de  la  principauté  de 
Liège;  un  autre  concernait  les  vassaux  du  comte  de  Chiny  et  tous  ses 
partisans,  lesquels,  y  était-il  dit,  ne  pouvaient  être  inquiétés  au  sujet  des 
frais  de  la  guerre  (2).  Ces  stipulations  semblent  démontrer  que,  dans  ces 
luttes  sanglantes  de  la  principauté  de  Liège,  Louis  VI  agissait  moins  comme 
comte  de  Chiny  que  comme  héritier  du  comté  de  Looz.  Quant  à  la  querelle 
qui  s'engagea  peu  après  entre  le  même  évêque  de  Liège  et  le  roi  Jeaa 
l'Aveugle,  comte  de  Luxembourg,  ce  qui  causa  la  destruction  de  Marche  et 
de  Bastogne,  la  prudence  lui  conseilla  sans  doute  de  garder  une  stricte 
neutralité  ;  aussi  n'y  voit-on  nulle  part  aucune  trace  de  son  intervention. 

(1)  Recueil  des  Ordonnances  de  Louvrex,  tome  II,  page  10.  Seulement  en  deux  endroits 
de  cette  pièce,  au  lieu  de  Huy  et  de  Thuin,  il  faut  lire  Chiny. 

(2)  Schoonbroodt,  Gartul.  de  Téglise  de  St-Lambert,  n.  1290:  Dans,  Histoirey  etc.»  page 
M8;  Hocsem.  dans  Gtaapeavilley  tom.  U,  p.  373,  etc. 
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Il  en  fat  toot  autrement  par  rapport  à  la  lutte  qui  s'engagea  vers  le 
même  temps  entre  le  prince-évéque  et  le  comte  de  Namur.  Sur  la  fin  de 
l'année  1319,  les  habitants  de  Bouvignes,  aidés  de  quelques  Namurois, 
vinrent  sous  les  murs  de  Dinant  pour  provoquer  au  combat  les  habitants 
de  cette  ville.  Ceux-ci  répondirent  au  défi  et  se  précipitèrent  sur  eux.  Mais 
les  agresseurs  eurent  bientôt  lâché  pied  et  repris  la  route  de  Bouvigoes. 
Leur  fuite  simulée  excita  les  fougueux  bourgeois  et  les  attira  dans  une 
embuscade.  Il  y  eut  des  morts  et  des  blessés.  En  outre  trente  Dinantais 
furent  faits  prisonniers.  Le  lendemain  pas  un  des  trente  ne  restait  en  vie. 
A  cette  nouvelle  les  Dioantais  indignés  accusèrent  les  Namurois  de  les 
avoir  assassinés  après  le  combat.  Leurs  clameurs  soulevèrent  le  peuple 
liégeois,  de  sorte  que  Tévéque  se  vit  forcé  de  prendre  les  armes  pour 
venger  un  crime  encore  douteux.  Une  partie  du  comté  de  Namur  fut  mise 
à  sac,  puis  survint  une  trêve  dont  les  Dinantais  profitèrent  pour  élever  la 
fameuse  tour  de  Montorgueil,  à  proximité  des  murs  de  Bouvignes.  Sans 
égard  à  la  trêve,  les  Bouvignois  attaquèrent  cette  tour  et  la  démolirent.  Bientôt 
révéque  de  Liège,  usant  de  représailles,  vint  assiéger  Bouvignes.  De  son 
côté  le  comte.de  Namur  alla  dévaster  la  Hesbaye  et,  bien  que  repoussé 
par  Jacques  de  Lentes,  il  fit  lever  le  siège  de  Bouvignes  (août  1321). 

La  présence  de  Jacques  de  Leutes  dans  ces  démêlés  prouverait  déjà 
suffisamment  que  la  maison  de  Looz  avait  épousé  les  intérêts  de  l'évêché 
de  Liège,  conformément  à  la  convention  du  3  juin  1318.  Mais  une  pièce 
conservée  dans  les  archives  de  Lille  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  profonde 
mésintelligence  qui  existait  alors  entre  le  comte  de  Chiny  et  les  deux  frères 
Jean  et  Robert,  Tun  comte  de  Flandre,  l'autre  de  Namur.  Cette  pièce  est 
une  commission  donnée  par  le  premier  k  son  frère  de  Namur,  au  sujet  des 
biens  que  le  comte  de  Chiny  possédait  en  Flandre,  et  qui  avaient  été  con- 
fisqués à  cause  de  ses  méfaits  (1).  Nous  connaissons  déjh  l'un  de  ces 
méfaits,  à  savoir  l'assistance  prêtée  au  prince-évéque.  Le  second  est,  selon 
toute  apparence,  le  rétablissement  de  bons  rapports  entre  le  comte  de 
Chiny  et  celui  de  Hainaut. 

(I)  Voici  l'analyse  de  cette  pièce  importante.  «  Commission  délivrée  par  Robert  III,  comte 
de  Flandre,  à  Jean,  comte  de  Namur,  son  frère,  pour  recevoir  en  son  nom  les  revenus  des 
biens  que  le  comte  de  Chiny  possédait  en  Flandre,  et  qui  avaient  été  confisqués  sur  celui-ci 
à  cause  de  ses  méfaits,  s 

Inventaire  somm,  des  archiv.  de  Lille,  tome  II,  page  98,  cartulaire  de  Namur,  iW9  — 
iS2i,  p.  iOO.  Cette  pièce  n*est  pas  datée,  mais  elle  se  trouve  la  dernière  ;  ce  qui  semble 
en  indi^er  siiCûsamment  l'année. 

i6 
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Ce  comte,  nommé  Guillaume  I  et  surnommé  le  Bon,  descendait,  au  qua- 
trième degré,  comme  Louis  VI,  de  Jacques  d'Avesnes,  le  héros  de  Sainl- 
Jean  d'Acre.  Or  l'amitié  des  d'Avesnes  entraînait  encore  à  cotte  époque 
l'inimitié  des  Dampierre. 

On  se  rappelle  que  Louis  V,  grand-oncle  de  Louis  VI,  avait  acheté  quel- 
ques parties  du  beau  domaine  de  Mirwart.  Il  avait  également  acquis,  on 
n'en  connaît  pas  l'époque,  d'autres  terres  et  des  rentes  provenant  de  la 
même  seigneurie  ;  mais  les  complications  qui  survinrent  entre  le  Hainaut 
et  la  principauté  de  Liège  ne  lui  permirent  pas  de  songer  longtemps  à 
s'agrandir  de  ce  côté.  Plus  tard  son  arrière-neveu  Louis  VI  vendit  au 
comte  de  Hainaut  ceux  de  ces  biens  qui  se  trouvaient  situés  dans  le  voi- 
sinage même  du  château  de  Mirv^art.  Cette  vente,  dont  on  ignore  le  prix, 
eut  lieu  le  2  mai  1322.  L'acte  en  fut  scellé  par  le  comte  de  Juliers, 
grand-oncle  de  Louis  VI  ;  par  Guillaume  son  frère,  seigneur  de  Neufchà- 
teau  ;  par  Ernoul,  seigneur  de  Stenes  ;  par  Jacques,  seigneur  de  Leutes,  et 
Jean  Doutre,  chevaliers  (1). 

Revenons  un  peu  en  arrière  pour  rappeler  quelques  autres  faits  indé- 
pendants des  luttes  qui  ensanglantèrent  les  rives  de  la  Meuse  depuis  Dinant 
jusque  Liège. 

En  1320  le  comte  de  Chiny  apposait  son  sceau  au  contrat  de  mariage 
entre  Jean,  fils  de  Gilles  de  Vance,  chevalier  et  seigneur  de  Villemont,  et 
Alix,  fille  de  Jean  dit  Bel  Petit  d'Ivoix.  Le  château  de  Villemont  formait  la 
dot  ou  une  partie  de  la  dot  de  Tépoux.  A  côté  du  sceau  du  comte,  on 
voyait  ceux  de  Louis,  seigneur  de  Chauvancy  ;  de  Ferry  et  de  Jacquemin 
de  Looz  ;  de  Jean  de  Clémency  ;  de  Pierrard  de  Ville  ;  de  Prolin,  dit  Épar- 

(1)  «c  Lettres,  en  français  et  en  parchemin,  scellées  des  sceaux  en  cire  brune  de  Louis  de 
Loos,  comte  de  Chiny  ;  Gérard,  comte  de  Juliers  ;  Willaume  de  Loos,  seigneur  de  Neuf- 
chastel,  frère  du  comte  de  Chiny  ;  Emoud,  seigneur  de  Stenes  ;  Jacquemou,  seigneur  de 
Leute,  et  Jean  Doutre,  chevaliers^  par  lesquelles  le  comte  de  Chiny  déclare,  en  présence 
des  seigneurs  ci-dessus  nommés,  avoir  vendu  à  Guillaume,  comte  de  Hainaut,  toutes  les 
rentes,  terres  et  revenus  qui  lui  appartenaient  à  Mirouart,  le  tout  pour  une  somme  dont  il 
était  payé  et  qui  n'est  pas  spécifiée  dans  ces  lettres.  Le  2  mai  iS22.  » 

Mon.  anc.  de  St-Gen.  i^  partie,  page  S76. 

On  lit  à  ce  sujet  dans  un  inventaire  d'une  partie  des  archives  de  Mirwart,  dressé  au 
17*  siècle  :  «  Par  tiltre  de  Tan  1322,  le  conte  de  Chiny,  Loys  de  Loos,  transporte  à  Guil- 
laume, comte  de  Hainnau,  tous  les  terres,  rentes,  droictures  que  avoir  pouvoit  en  la  terre 
de  Mirwart,  en  bois,  eaue,  pasturaige,  foings,  rentes,  justices,  et  seigneuries  quel- 
concques.  « 

Quel  est  cet  Ernoul,  seigneur  de  Stenes,  ailleurs  Steyne  ?  Dans  la  charte,  citée  plus  loin, 
du  mois  de  mai  1331,  Louis  VI  le  nomme  son  neveu.  Cette  charte  prouve  qu'il  est  un 
personnage  distinct  d'Arnold,  fils  de  GuiUaume  d'Oreye.  Il  est  cité  de  nouveau  dans  une 
charte  datée  de  Bruxelles  le  27  novembre  1333.  Mon,  anc,  de  St'Cren,  i^  partie  page  96S, 
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gnemaille  ;  de  Bertrand  de  Tassigny  ;  de  Gaillaume  de  Biourge  et  de  Jean 
de  Tinligny  (1).  Peu  après  le  nouveau  marié  était  mort  et  le  même  comte 
de  .  Chiny  avait,  avec  le  roi  Jean  l'Aveugle,  comte  de  Luxembourg, 
fait  c  aucunes  prises  >  sur  sa  jeune  veuve  ;  on  ignore  à  quel  sujet.  Mais  il 
est  certain  que  le  roi  Jean  restitua  ce  qu'il  avait  pris  et  qu'il  assigna,  en 
1323,  aux  héritiers  de  cette  dame  soixante -dix  livrées  de  terre  dans  le 
comté  de  Luxembourg  (2).  De  son  côté,  mais  seulement  en  13^28,  Louis  VI 
répara  le  tort  qu'il  avait  causé  à  dame  Alix  en  lui  enlevant  sa  dot.  La 
restitution  consiste  en  une  rente  annuelle  de  cent  livres  tournois.  Onze  ans 
après  la  mort  du  comte,  sa  veuve  Marguerite  de  Lorraine  confirma  cette 
rente  (1347)  (3). 

Le  fait  suivant  prouve  que,  pour  affranchir  une  localité,  le  seigneur  du 
lieu  n'avait  besoin  que  du  consentement  de  son  suzerain  immédiat.  Raoul, 
seigneur  d'Olisy  et  de  Lamouilly,  accorda  à  cette  dernière  localité  les 
privilèges  dont  Gérard,  son  père,  avait  gratifié  la  première.  On  sait  que 
Gérard  était  oncle  de  Louis  VI  et  sire  de  Chauvancy.  La  charte  d'affran- 
chissement nous  apprend  que  Raoul  pria,  non  le  comte  de  Chiny,  suzerain 
médiat,  mais  <  son  cher  frère  Louis  de  Chauvancy,  chevalier,  de  mettre 
son  sceau  avec  le  sien  à  ces  lettres  faites  à  Lamouilly,  le  jeudi  après  la 
Toussaint  (1323).  »  Raoul  a  soin  de  se  réserver  certaines  redevances  et  de 
déclarer  qu'il  ne  veut  en  rien  amoindrir  les  droits  de  l'Église  et  de  ses 
francs-hommes  (4). 

Le  comte  de  Looz,  à  force  d'emprunter,  s'était  mis  dans  l'impossibilité 
de  satisfaire  ses  créanciers,  du  moins  en  puisant  dans  sa  propre  bourse. 
Il  prit  donc  le  parti  de  recourir  à  celle  de  ses  vassaux  nobles,  en  leur 
avouant  sa  détresse.  Ceux-ci  résolurent  de  lui  venir  en  aide  de  la  manière 
suivante  :  chaque  chevalier  lui  fit  cadeau  de  dix  sous  de  vieux  gros  tour- 
nois, et  chaque  écuyer  de  la  moitié  de  cette  somme. 

Le  12  mars  1321  (5),  Arnulphe,  comte  de  Looz;  Louis  de  Looz,  comte 
de  Chiny,  et  Guillaume,  son  frère,  sire  de  Neufchâteau  en  Ardenne  (6), 

(i)  Bertholet,  tome  VI,  page  283.  Cet  auteur  a  lu  Gilles  de  Wecz,  au  lieu  de  Gilles  de 
Wenz,  En  outre  il  donne  à  Louis  VI  le  titre  de  comte  de  Los  ;  c'est  trop  tôt  de  trois  ans. 

(2)  Recueil  Gérard,  n.  224,  fol.  74  V»  ;  Wiirth-Paquet,  Publicat.  hist.,  livr.  XIX,  page  3. 

(3)  Bertholet,  Hist.,  tome  VI,  page  272  ;  Recueil  Gérard,  n.  224,  fol.  74. 

(4)  Compte  rendu  de  la  Comm.  d'Hist.,  III«  sér.,  t.  X.  page  138. 

(5)  «  L*an  de  grâce  mille  trois  cent  et  vingt,  le  jour  de  feste  saint  Grégoire,  n 

(6)  «  Arnoult,  cuens  de  Los  ;  Louis  de  Loz,  cuens  de  Chiny,  et  Guillaume  ses  frères,  sire 
dans  Neufchastel  en  Ardenne.  »  Les  deux  mots  ses  frères  doivent  se  traduire  évidemment 
par  sori  frère  ;  Mantellius  s'y  est  trompé  et,  pour  lui,  Arnulphe,  Louis  et  Guillaume  sont 
trois  frères.  Hist.  d$  Looz,  page  245, 
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remettaient  aux  nobles  vassaux  du  comté  de  Looz  une  charte  curieuse. 
Elle  n'est  autre  chose  qu'une  lettre  de  non  préjudice  de  la  plus  grande 
ingénuité.  Les  trois  frères  reconnaissent  le  pitoyable  état  de  leurs  finances 
et  remercient  c  très-grandement  >  les  donateurs  de  leur  aimable  largesse. 
Car,  ajoutent-ils,  nous  n'y  avons  aucun  droit,  si  ce  n'est  de  leur  bonne 
volonté.  Aussi  nous  leur  donnons  notre  parole,  en  notre  nom  et  au  nom 
de  nos  successeurs,  que  jamais  nous  ne  réclamerons  d'eux  aucune  somme 
quelconque,  soit  comme  cadeau,  soit  comme  taxe.  Que  s'il  était  un  jour 
démontré  que  nous  avons  droit  à  exiger  d'eux  quelque  redevance,  nous  y 
renonçons  à  jamais. 

Quatre-vingt-dix  ans  plus  tard,  Jean  de  Bavière,  évéque  élu  de  Liège  et 
par  suite  comte  de  Looz,  se  trouvera  lui  aussi  dans  une  grande  disette 
d'argent  et  confirmera  les  privilèges  de  la  noblesse  lossaine,  mais  seulement 
après  en  avoir  reçu  un  subside  (1). 

Il  y  avait  k  Bouillon  un  échevin  nommé  Henri  Henreckel.  Sa  maison 
louchait  au  pont  de  cette  ville.  Elle  devait  être  spacieuse  ;  car,  le  3  dé- 
cembre 1323,  on  y  voyait  réunis  autour  du  princc-évéque  de  Liège,  le 
vieux  comte  de  Looz,  avec  son  fils  le  comte  de  Chiny  ;  Henri,  abbé  de 
Saint-Hubert  en  Ardenne  (2)  ;  Engelbert  Francoy,  chanoine  de  Liège  et 
abbé  séculier  d'Amay  ;  Jacques,  sire  d'Orchimout  ;  Jacques  d'Agimont  ; 
Thierry  de  Hanefl'e  et  Goswin  de  Berg,  tous  quatre  chevaliers  ;  Régnier  de 
Fallise,  chanoine-écolàtre  de  Saini-Jean,  h  Liège  ;  Louis  d'Agimont  ;  Guil- 
laume, châtelain  de  Waremme  et  maréchal  du  diocèse  de  Liège  ;  Judoc 
de  Waha;  Arnold,  dit  Carpeal  de  Hallé...?;  Robert,  dit  Pinekin  ;  Arnold 
de  Seraing,  panetier  du  prince-évéque,  et  Goswin  duRieux  deJehoncourt, 
camérier  du  même  prélat,  tous  hommes  prudents  et  feudataires  de  l'éVèché. 
Autour  d'eux  on  voyait  encore  un  grand  nombre  de  témoins,  convoqués 
expressément  pour  cette  circonstance. 

En  présence  de  cette  solennelle  assemblée,  le  comte  de  Looz  déclara  que 
sa  volonté  était  de  rentrer  désormais  dans  la  vie  privée,  aussitôt  après  avoir 
résigné  son  comté  de  Looz  en  faveur  de  son  fils  le  comte  de  Chiny.  C'est 
pourquoi  il  prie  le  prince-évéque,  son  seigneur  suzerain,  de  vouloir  reprendre 
ce  comté  et  d'en  investir  le  comte  Louis.  Aussitôt  après,  l'évéque  conféra 

fl)  Robyns,  Diplom.  Loss.  pag.  35. 

(2)  Cet  abbé  ne  se  trouve  pas  dans  la  liste  donnée  par  M.  de  Robaulx,  ptige  il2  du  Can- 
tatorium.  Il  faut  probablement  le  placer  entre  l'abbé  Thibaut,  mort  en  1302  et  Tabbé  Jean. 
L'élection  de  ce  dernier  serait  donc  postérieure  à  l'année  1323. 


ce  fief  à  Louis  YI  et  reçut  son  hommage.  Âruulpbe  ne  se  réserva  qu'uoe 
pension  viagère  de  quatre  mille  livres. 

Jean,  dit  de  Spire,  clerc  de  Tournay,  notaire  apostolique  et  impérial,  fil 
un  acte  authentique,  ou  tous  ces  faits  sont  fidèlement  détaillés.  On  peut  le 
lire  tout  au  long  dans  le  recueil  des  chartes  de  Looz  de  Robyns  (t).  Dans 
cet  acte,  l'évéque  de  Liège  donne  aux  deux  comtes  les  qualités  de  fidèles 
et  de  cousins  (2).  il  y  avait  en  effet  une  petite  parenté,  puisque  Isabelle 
de  Fauquemont,  aïeule  paternelle  du  prince-évèque,  était  la  cousine  germaine 
du  vieux  comte  Arnulphe  IV.  Tous  deux  descendaient  d'Arnulphe  III  et  de 
Jeanne  de  Chiny,  le  premier  par  Jean  comte  de  Looz  ;  la  seconde  par 
Jeanne,  femme  de  Thierry  de  Fauquemont. 

Quelque  temps  avant  cette  assemblée  de  Bouillon,  le  comte  Arnulphe 
avait  chargé  son  fils  le  comte  Louis  de  payer  ses  dettes  et  de  faire  tout  ce 
qui  est  requis  pour  le  repos  {de  Pâmé)  de  l'évéque  de  Chàlons,  et  aussi  de 
son  père,  de  son  oncle  et  de  sa  femme  (3). 

Six  semaines  après  l'abdication  de  son  père  le  comte  de  Looz,  Louis  VI 
accordait  au  village  d'AuRIance  le  droit  d'usage  dans  les  bois  situés  der- 
rière Martué,  ainsi  que  dans  ceux  de  Sainte-Cécile  et  de  Merlanvaux.  Il 
leur  fit  également  part  des  droits  que  possédaient  sur  les  cours  d'eau  les 
bourgeois  de  la  prévôté  d'Ivoix.  Chaque  bourgeois  ayant  charrue  ou  demi- 
charrue  devait  lui  payer  un  franchar  d'avoine  et  une  geline  ;  les  autres 
bourgeois,  une  geline  seulement. 

Le  25  janvier  1323  (v.  st.) 

Nous  Loys,  cuens  de  Los  et  de  Chiney,  faisons  savoir  à  tous  celz  quy  ces 
présentes  lettres  verront  et  orront,  que  nous  avons  donneit  et  octroyeit,  don- 
nons et  octroyons  à  toujours  mais  perpétuellement,  pour  nous  et  pour  noz 
hoirs,  et  borjois  de  la  ville  d'Aufflance,  pour  ealz  et  pour  leurs  hoirs,  quy 
sont  de  nos  fies  et  en  nostre  sauve  warde,  teiles  aisance  en  nos  bois  et  en 
nos  rivières  quelles  nos  borjois  de  nostre  terre  de  la  prévosteit  d'Ivoix  les  ont 
et  doient  avoir,  c'est  assavoir  :  ou  bois  derièr  Martuel,  ou  bois  de  Ste-Cézile  ; 
ou  bâtis  (hois  ?)  de  Merlonval,  et  ea  autres  lieus  partout  ou  cil  de  ladite  pré- 
vosteit ont  aisance  et  doient  avoir  ;  et  aus  aisances  des  rivières,  telles  aisances 
partout  comme  noz  bouijois  de  la  dite  prévosté  les  y  ont  et  doient  avoir.  Par 

(1)  Diplom.  lossens.,  pagin.  18. 

(2)  Inter  nobiles  viros,  nostros  fidèles  et  consanguineos,  dilectos  dominos  Amoldum, 
comitem  lossensem,  et  Ludovicum,  ejus  filium,  comitem  de  Ghysneio. 

(3)  Hinnisdael,  livre  lY,  n9  132;  Daris,  ibidem,  page  522. 


ensy  que  chascun  borjois  et  habitans  en  ladite  ville  d'Aufflance  aians  charrue 
ou  demy  charrue  nous  payera,  chascun  an,  à  jour  de  feste  St  Remy,  ou  chief 
d'octobre,  un  franchar  d'avoine,  à  franchar  d'Ivoix,  et  une  geline.  Et  chascun 
borjois  quy  n'auroit  charrue  ou  demy  charrue  nous  payera,  à  jour  desseur 
nommeit,  une  geline  tant  seullement.  La  quelle  rente  d'avoine  et  de  geline  li 
maire  et  li  jureis  de  la  ville  d'Aufîlance  recevront  pour  nous  et  en  nom  de 
nous  et  déliveront  à  nostre  commandement...  Et  seront  creuz  nosdits  maires 
et  jureis  de  ce  que  ilz  receveront  parleur  seul  sairement.  Touttes  ces  conve- 
nances sy  dessus  dites  avons  nous  promis  et  prometons  de  tenir  et  à  warder 
en  bonne  foit,  bien  et  loyallement  ausdits  borjois  d'Aufflance  à  toujours  mais, 
sans  aller  à  rencontre  par  nous  ne  par  aultre. 

En  tesmoinaige  des  quelles  chozes,  (pour)  quelles  soient  fermes  et  miex 
tenues,  nous  Loys^  cuens  dessus  nommeit,  avons  donneit  ausdits  borjois 
d'Aufflance,  ces  lettres  présentes  saiellées  de  nostre  grant  saiel,  et  avons  dé- 
prié noz  chiers  fiables...  Jehan  de  Verton,  nostre  chevalier,  et  Jacomin  de 
Lus,  nostre  baillit,  qu'ils  messent  leurs  saielz  à  ces  lettres  avec  le  nostre,  en 
tesmoingnaige  de  vériteit. 

Et  nous  Jehan  de  Verton,  chevalier,  et  Jacom  de  Lus,  baillit,  devant  nom- 
meis,  à  la  prière  et  à  la  requeste  de  nostre  chier  et  ameit  seigneur,  avons  mis 
nos  saielz  à  ces  présentes  lettres  avec  le  sien.  Ce  fut  faict  en  l'an  de  grâce 
nostre  Seigneur  mil  trois  cent  et  vint  trois,  le  jour  de  la  conversion  St  Pol  (I  j. 

■s 

Malgré  les  graves  préoccupatioos  que  lui  créaient  les  troubles  sans  cesse 
renaissants  du  pays  de  Liège,  Louis  VI  ne  se  permit  jamais  de  négliger  l'ad- 
ministration du  comté  de  Chiny.  Vers  cette  époque  il  fit  des  échanges  assez 
nombreux  avec  Kabbaye  d'Orval.  Ces  échanges  sont  rapportés^  dans  divers 
écrits,  aux  années  1323,  1324,  1325  et  même  1328  (2).  Peut-être 
ne  sont-ils  autres  que  ceux  qu'on  trouvera  réunis  dans  la  charte  dont  nous 
allons  parler. 

Le  comte  et  la  comtesse  y  établissent  d'abord  que  l'abbaye  d'Orval  possède 
diverses  rentes  de  grain  sur  des  terres,  des  terrages  et  des  moulins  qui 
appartiennent  au  comte.  Ces  rentes  sont  : 

Sur  les  terrages  du  comte,  à  Puilly,  5  muids  me^mois  de  seigle  et  1 

(1)  Scellé  de  trois  grandz  seelz  à  double  queue  de  parchemin.  D'après  une  copie  authen- 
tique de  l'original.  Archiv.  du  gouv.  Arlon.  Deux  exempl.  feuilles  vol. 

(2)  Compte  rendu  de  la  Com.  d'Hist.,  sér.  I,  t.  IV,  p.  38  ;  p.  36  ;  Recueil  Gérard,  n.  22ij 
fol.  75.  Mais  c'est  par  erreur  que  l'on  y  donne  la  date  1328.  Comment  Jacques  de  Loz  Tau- 
rait-il  scellée  en  cette  année,  lui  qui  mourut  avant  le  8  septembre  1327  ?  Cartulaire  d'Orval, 
page  665.  La  charte  dont  on  parle  est  du  5  mai  1325.  On  peut  la  lire  dans  le  même  cartu- 
laire, page  65i,]l  suffira  d'en  donner  ici  le  résumé. 
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muid  mesmois  d'avoine,  mesure  d'Ivoix  ;  sur  les  terrages  h  Mogres,  12 
francbars  de  seigle,  même  mesure  ;  sur  ceux  de  Gérouville,  12  francbars 
de  seigle,  mesure  de  Moutmédy  ;  sur  ceux  de  Grand  Verneuil,  dans  la  part 
do  comte,  12  fraGcbards  de  seigle  ;  sur  ceux  de  Meix,  6  francbars  de  seigle 
et  6  d'avoine  ;  sur  ceux  de  Saint-Mard,  2  francbars  de  seigle  ;  sur  le  moulin 
de  Tbonne-Ia-Long,  36  francbars  de  seigle  ;  au  ban  de  Jamoigne,  iS  fran- 
cbars de  seigle  et  26  petits  muids  d'avoine. 

Après  cette  énumération,  le  comte  et  la  comtesse  se  reconnaissent  débi- 
teurs de  toutes  ces  rantes  envers  l'abbaye  d'OrvaK  Ils  reconnaissent  encore 
que,  comme  les  receveurs  et  les  sergents  refusent  parfois  de  payer  ces 
rentes,  il  convenait  que  les  religieux  vinssent  faire  leurs  réclamations.  C'est 
pourquoi,  ajoutent-ils,  après  mûre  délibération,  sur  l'avis  de  notre  féable 
conseil  que  nous  aimons  à  suivre  en  ceci  comme  en  cboses  plus  impor- 
tantes, du  consentement  et  à  l'invitation  des  religieux,  et  de  notre  au- 
torité souveraine,  nous  leur  donnons  en  écbange  des  susdites  rentes  : 

Le  tiers  de  la  grosse  dime  et  le  terrage  de  Prouvy,  en  toute  francbise  ; 
le  terrage  de  Valansart  ;  le  tiers  de  la  grosse  dime  de  Romponcel  et  du 
Faing;  quatre  petits  muids  de  seigle  sur  notre  part  du  terrage  de  Gérou- 
ville,  terrage  dont  l'abbaye  avait  déjk  la  moitié. 

Suit  l'amortissement  de  ces  biens  et  les  formules  ordinaires  de  la  mise 
en  possession. 

A  côté  des  sceaux  du  comte  et  de  la  comtesse,  on  voyait  ceux  de  mes- 
sire  Jean  de  Virton,  cbevalier  ;  de  messire  Jacques  de  Luz,  cbevalier  et 
bailli  du  comté  de  Cbiny,  et  de  Tbirion  de  Montmédy,  cbanoine  et  tréso- 
rier de  l'église  d'Ivoix  (1). 

Le  H^  août  1826,  Louis  VI  prononçait  en  qualité  d'arbitre  dans  un  différend 
qui  s'était  élevé  entre  l'abbaye  d'Orval  et  les  paroissiens  de  Jamoigne.  lls'agis- 

(1)  Cartulaire  d'Orval,  page  651.  Au  17«  siècle  des  contestations  s'élevèrent  entre  l'abbaye 
d'Orval  et  Philippe-François  du  Faing,  baron  de  Jamoigne,  comte  de  Hasselt,  etc.,  au  sujet 
des  dîmes  et  du  terrage  des  villages  de  Jamoigne,  des  Bulles,  etc.  On  nomma  cinq  arbitres. 
Le  4  juin  1(542,  ils  se  réunirent  à  Tintigny.  C'étaient  :  Bauduin  de  Villers,  curé  de  Sainte- 
Marie,  doyen  rural  de  la  chrétienté  de  Longuion  ;  Claude  de  Gorcy,  seigneur  dudit  lieu  et 
chanoine  de  Longuion  ;  messire  Louis  de  la  Fontaine,  seigneur  de  Sorbey  et  Harnoncourt, 
capitaine  et  prévôt  de  Marville  ;  Jean  d'Orsinfaing,  seigneur  dudit  lieu  et  lieutenant-prévôt 
d'Etalle,  et  Adrien  de  la  Fontaine  de  Uennemont.  Après  avoir  réglé  différents  points  liti- 
gieux, ils  ajoutent  :  s  Sur  la  difficulté  qui  touche  les  terrages  de  Prouvy  et  Valansart,  avons 
dit  et  disons  que  le  dit  R.  abbé  (c'était  dom  Henri  Meugen)  et  couvent  d'Orval  continueront 
la  jouissance  d'iceluy,  en  suite  de  l'eschange  qu'ils  en  ont  fait  avec  Louis,  comte  de  Chiny, 
en  l'an  1325,  le  5"  jour  du  mois  de  may,  excepté  les  terres  qui  ont  esté  et  sont  particulière- 
ment afTectées  au  terrages  de  Romponcel  et  du  Faing.  »  CartuL  manuscrit  d'Orval,  archiv, 
Arlon,  tome  II,  page  2i3. 
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sait  de  la  recoastrnction  et  de  l'entretien  de  U  tour  de  Téglise.  Le  comte 
fit  examiner  la  question  par  des  personnes  instruites  et  honnêtes,  et  il  dé- 
cida que,  pour  cette  fois,  la  moitié  des  réparations  a  faire  k  la  tour  de 
l'église  serait  à  la  charge  des  paroissiens,  et  l'autre  moitié  k  la  charge  de 
l'abbaye  ;  que  le  transport  des  matériaux  devra  aussi  se  faire  par  les  parois- 
siens et  tout  le  reste  par  l'abbaye  ;  que  dans  la  suite  l'abbaye  seule  aurait 
à  pourvoir  aux  réparations  et  k  l'entretien  de  la  tour,  hormis  le  transport 
des  matériaux. qui  reste  à  la  charge  des  habitants  ;  hormis  également  le  cas 
de  destruction  ou  d'endommagement  par  des  gens  de  guerre.  Alors  ce  sera, 
non  k  l'abbaye,  mais  aux  bourgeois  d'exiger  réparation  des  auteurs  de  ces 
dommages.  L'abbé  d'Orval  et  les  paroissiens  de  Jamoigne  acceptent  ces 
conditions  et  le  comte,  en  sa  qualité  de  suzerain,  promet  de  les  faire  ob- 
server. U  prononce  ensuite  que  c'est  k  l'abbaye  qu'incombe  l'entretien  du 
presbytère  ;  mais  si  elle  se  soustrait  à  cette  obligation,  c'est  par  devant  les 
supérieurs  ecclésiastiques  qu'il  faudra  porter  les  réclamations. 

On  connaîtrait  mal  le  comle  Louis  VI,  si  on  ne  le  suivait  pas  au-delà 
des  frontières  du  comté  de  Cbiny.  Ce  comté  lui-même  ne  serait  guère 
mieux  connu,  puisqu'il  n'apparaîtrait  que  dans  l'isolement,  sans  relation 
avec  les  contrées  voisines.  Reprenons  donc,  à  partir  de  son  inauguration 
comme  comte  de  Looz,  les  principaux  événements  auxquels  il  lui  fut  im- 
possible de  rester  étranger. 

Depuis  l'année  1324,  la  discorde  régnait  de  nouveau  partout  au  pays  de 
Liège,  surtout  entre  l'évêque  Adolphe  de  la  Marck  et  le  peuple.  Se  jugeant 
trop  faible  pour  rétablir  l'ordre,  le  prélai  s'était  encore  une  fois  retiré  au 
château  de  Huy,  d'où  il  n'avait  pas  tardé  à  lancer  l'excommunication  contre 
les  perturbateurs.  Le  pape  Jean  XXII,  dans  l'espoir  de  faire  renaître  des 
idées  d'ordre  et  de  paix,  avait  chargé  l'abbé  de  Saint-Nicaise  de  lleims 
d'aller  le  représenter  à  Liège.  Grâce  à  ses  instances  et  k  l'appui  que  lui 
prêta  le  comte  Louis  YI,  il  obtint  des  concessions  mutuelles  ;  mais  il  lui 
fut  impossible  de  réconcilier  le  peuple  et  l'évêque.  Après  bien  des  efforts 
inutiles,  il  reprit  le  chemin  de  Reims. 

Le  samedi,  i  mars  13S6  (1),  le  comte  Louis  VI  était  à  Huy,  occupé  k 
resserrer  le  traité  d'alliance  qu'il  avait  contracté  précédemment  avec  le 

(1)  Il  s*agit  ici,  non  du  style  de  Liège,  mais  du  style  romain.  Car  cette  charte  qui  existe 
encore  aux  archives  de  Liège  fut  faite,  «  el  Castel  de  Hui,  »  en  Tannée  «  mil  trois  cens  vint 
et  six,  le  noevime  indiction,  le  premier  jour  del  mois  de  marche,  à  savoir  le  samedi  après 
le  dimence  k*on  cante  OcuU.  r>  Or  toutes  ces  conditions  ne  sont  réalisées  qu*en  1326,  style 
nouveau.  On  trouvera  tout-à-l'heure  une  charte  du  1  mars  1326,  style  ancien. 
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priDce-évéque,  Adolphe  de  Lamarck.  c  Pour  plus  grand  amour,  »  dit  le 
prélat,  et  «r  pour  plus  grand  confort  avoir  li  uns  de  l'autre,  »  nous  c  serons 
f  tenus  et  uous  obligons  envers  ledit  conte  de  lui  aidier  partout,  contre 
c  tous  hommes,  à  savoir  k  ^vardeir  lui,  ses  biens,  et  ses  droitures  et  son 
c  honneur,  par  nous  et  par  nos  gens,  a  armes  et  seins  armes,  à  piet  et  k 
€  cheval,  si  comme  hoins  sires  doit  faire  k  son  homme  de  fief.  » 

A  son  tour  le  comte  Louis  définit  ses  obligations  : 

f  Et  nous  Loys,  coens  devant  dit,  avons  enconvent  k  nostredit  signer 
€  mens,  l'évesque  de  Liège,  et  nous  obligeons  envers  lui  de  lui  aidier  et 
f  consorteir,  par  nous  et  par  nos  gens,  et  k  armes  et  seins  armes,  à  piet 
€  et  il  cheval,  por  wardeir  et  deffendre  ses  biens,  ses  droitures,  sa  terre 
c  et  son  honneur,  dedens  sa  dite  terre,  en  tous  cas,  contre  tous  hommes, 
f  sauf  che  :  s'il  avenoit  que  nosdis  sires  mess,  li  évesques  euist  k  faire 
c  contre  aucune  des  villes  dont  nos  sommes  avoez,  en  l'éveschiet  de  Liège, 
c  pour  sauver  ou  maintenir  ses  droitures,  ses  signories  ou  ses  usages,  » 
en  ce  cas  le  comte  ne  devrait  aider  l'évéque  qu'après  avoir  essayé  pendant 
quinze  jours  de  ramener  ces  villes  k  leur  devoir. 

Les  témoins  de  cette  charte  sont  : 

Conrars  de  la  Marche^  prèvôl  de  Tongres  ;  Engelbers  François^  abbé 
d'Amay  ;  Renier  des  Falises^  chanoine  et  écolâtre  de  l'église  Saint-Jean  k 
Liège  ;  Warnier^  seigneur  de  Daules  ;  Jean^  seignenr  de  Faus  (Fooz),  che- 
valier ;  Ernous  Carpcaus  de  Halli  ;  Pierrelos  de  Horion  ;  WiUames  de  Los^ 
seigneur  de  Noef  'Caslel,  en  Ardenne  ;  Theris  de  Heinsberg  ;  Ernous^  sei- 
gneur de  Steyne  ;  Jean  seigneur  de  Pietersem  (1). 

Trois  mois  après,  Louis  VI  était  a  Wihogne  s'efforçant  lui-même  de  ré- 
concilier les  partis,  mais  n'obtenant  d'eux  que  des  rapprochements  momen- 
tanés qui,  en  facilitant  les  récriminations,  ne  faisaient  souvent  qu'aigrir  les 
esprits.  Il  voulut  au  moins  maintenir  intacte  la  convention  de  Fexhe  et 
déclara  que,  si  cette  convention  venait  k  être  violée  par  n'importe  quel 
parti,  et  si  réparation  n'était  pas  faite  dans  la  quinzaine,  il  prendrait  fait  et 
cause  pour  le  parti  contraire. 

Une  fois  lancé  dans  la  voie  des  émeutes  ou  de  la  révolte,  le  peuple 
traite  en  ennemis  tous  ceux  qui  ne  flattent  pas  ses  désordres.  Aux  exhor- 
tations et  aux  conseils  de  Louis  VI,  les  Liégeois  répondirent  par  la  contis- 


(1)  Chartes  de  Saint-Lambert,  n«  575.  Le  grand  sceau  du  comte  Louis  est  presque  intact. 
La  plupart  des  autres  sceaux  le  sont  également. 
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cation  des  émoloments  qui  lui  étaient  dAs  dans  la  cité  et  la  franchise  de 
Ijége,  à  raison  de  son  avouerie. 

Le  i^f  mars  1327,  Louis  VI  cédait  k  Werner  de  AIst,  écolâtre  de  Téglise 
de  Looz,  contre  une  rente  annuelle,  une  pièce  de  terre  inculte,  voisine  de 
ton  mont  castrai  de  Looi  (I).  On  a  conclu  de  ces  mots  que  déj^  alors  le 
château  de  Looz  avait  cessé  d'exister.  Cette  preuve  est  loin  d'être  sufBsante. 

Cinq  jours  après,  le  comte  rappelait  dans  une  assemblée  capitolaire, 
tenue  à  Liège,  qu'il  s'était  engagé  à  prendre  parti  contre  les  violateurs  de 
la  paix  de  Fexhe,  et  qu'il  croyait  indispensable  de  redresser  les  injustices 
commises  dans  lès  derniers  troubles  (2).  Cette  double  déclaration  montre 
que  son  but  était  toujours  de  se  poser  en  médiateur. 

Pendant  qu'il  continuait  à  remplir  cette  ingrate  mais  charitable  mission, 
il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  d'un  fidèle  vassal,  messire  Jacques  de  Luz, 
chevalier  et  bailli  du  comté  de  Chiny.  On  lui  transmit  en  même  temps  les 
dispositions  testamentaires  du  défunt,  avec  prière  de  vouloir  les  conârmer. 

Le  comte  y  lut  que  peu  de  jours  auparavant,  le  18  août  1327,  le  bailli 
étant  encore  c  en  sa  plaine  santé  de  cors,  >  faisait  néanmoins  son  testa- 
ment, en  présence  de  Jean,  abbé  d'Orval,  de  Jean  de  Verton,  chevalier, 
son  cousin  et  de  Jean,  curé  d'Avioth  et  doyen  de  la  chrétienté  de  Juvigny. 
Après  avoir  choisi  l'abbaye  d'Orval  pour  lieu  de  sa  sépulture  et  fondé  une 
chapelle  dans  l'église  de  ce  monastère  ;  il  priait  c  homme  noble  et  puis- 
c  sant,  $on  très  chier  et  ameit  seigneur,  Loy  comte  de  Los  et  de  Chiny 
c  qu'il  leur  veille  (aux  religieux  d'Orval)  amortir  et  faire  joir  de  celui 
c  héretage,  se  nuls  les  en  voloit  tort  faire.  >  Venaient  ensuite  une  foule  de 
donations  presque  toutes  pieuses,  au  milieu  desquelles  on  trouve  celle-ci. 

c  Item  de  la  debte  que  messires  de  Los  et  de  Chiny  me  doit,  c'il  li  plait, 
f  sens  conteir,  je  l'en  quitte  trois  cens  livres  tournois  et,  don  remanant, 
c  je  domp  à  mons.  Jake  de  Verton,  chlrs,  mon  cousin,  dolz  cens  livres, 
€  et  H  remanant  après  soit  partis  à  mes  hoirs  et  as  hoirs  ma  dame  Aelis, 
<  et  c'il  plaît  à  mons.  avoir  le  compe,  je  veil  qu'il  Tait  (3).  >  Que  de 
simplicité  dans  cette  antique  façon  d'agir,  mais  aussi  que  de  noblesse,  de 
respect  et  de  généreux  dévouement  ! 

(1)  InUr  mansionem  acltolastici.,.  et  montem  twstrum  ccLstrensetn  in  Los.  Robyns,  Diplom. 
loss.,  p.  33.  Le  titre  donné  à  cette  pièce  :  Litlera  qua  constat  castrum  lossensejam  diruium 
anno  i326,  est  au  moins  hasardé  et  incomplet. 

(2)  Cart.  de  St-Lamb.,  n»  576.  Émanant  du  chapitre  et  non  d*un  notaire  impérial,  cette 
charte  est  nécessairement  datée  dans  le  style  de  Liège. 

(3)  Gartulaire  d'Onral,{page  360. 
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Le  8  septembre  qui  suivit  la  mort  de  messire  Jacques  de  Lus,  le  comte 
Louis  VI  déclarait,  de  concert  avec  la  comtesse  Marguerite,  sa  femme,  que 
tous  les  biens  dont  avait  disposé  le  défunt  mouvaient  de  lui,  comme  sei- 
gneur suzerain,  qu'ils  ne  pouvaient  en  conséquence  être  aumônes  sans  son 
agrément  ;  mais  que  c  pour  le  remède  de  Taime  doudit  monsigneur  Jake, 
«  et  en  recompensation  des  boins  et  loiaulz  services  qu'il  nous  avoit  fait  à 
«  sa  vie  ;  pour  le  remède  de  nos  aimes  et  de  nos  ancessours,  aussi  pour  la 
c  faveur  et  la  grant  dévocion  que  nos  ancessours,  contes  et  contesses  de 
c  Chiny,  ont  euit  k  ladite  églize  d'Orvaulz,  et  que  nous  y  avons  ausi,  lesdit 
«  don  et  amoine  que  lidis  messires  Jakes  et  madame  Âelis,  sa  femme,  ont 
c  fait  des  chozes  deseurdites  k  ladite  églize  d'Orvaulz,  pour  nous  et  pour 
c  DOS  hoirs,  avons  greit  et  gréons,  amortit  et  amortissons,  etc  (1).  » 

Cette  charte  de  Louis  VI,  n'étant  destinée  qu'k  conGrmer  et  k  amortir  les 
donations  faites  par  le  bailli  défunt  k  l'abbaye  d'OrvaU  ne  nous  apprend 
pas  si  ce  comte  a  bien  accueilli  le  legs  que  lui  offrait  si  délicatement  son 
fidèle  vassal. 

Le  10  décembre  de  la  même  année,  Louis  était  à  Bruxelles  avec  le 
prince-évéque  de  Liège.  Ils  y  prirent  des  engagements  réciproques,  relatifs 
a  leurs  revenus  que  les  perturbuteurs  avaient  confisqués.  A  l'avenir  ils 
travailleront  de  concert  k  rentrer  en  possession  de  ces  revenus  et  k  les 
transmettre  k  leurs  successeurs,  et  ils  s'abstiendront  de  faire  l'un  sans 
l'autre  des  arrangements  sur  cette  matière  avec  les  Liégeois  ou  leurs  adhé- 
rents. Que  si  l'évéque  de  Liège  venait  k  publier  des  statuts  ou  des  ordon- 
nances k  ce  sujet,  il  veut  que  le  comte  de  Looz  et  ses  successeurs  c  en 
c  aient  telle  part  de  droiture,  comme  ils  auraient,  si  les  ...  échevins  en 
€  jugeaient  (2).  > 

Au  printemps  de  l'année  1328,  les  troupes  des  villes  confédérées  de 
Liège,  de  Tongres  et  de  Saint-Trond,  formant  un  effectif  de  trois  mille 
hommes,  s'approchèrent  de  Huy,  pour  commencer  les  hostilités.  Après 
quelques  escarmouches,  elles  attaquèrent  cette  ville,  mais  l'évéque,  sou- 
tenu par  les  bourgeois,  fit  une  si  vigoureuse  résistance  qu'il  les  mit  en 
fuite  après  les  avoir  décimés.  Pour  venger  leur  défaite,  les  confédérés  se 
mirent  k  brûler  et  k  ravager  la  Hesbaye  et  le  comté  de  Looz.  L'évéque  et 
le  comte  Louis  VI  n'avaient  pas  assez  de  troupes  pour  tenir  la  campagne  ; 
ils  firent  appel  au  comte  de  Gueldre.  Grâce  k  ce  secours,  les  confédérés 

(1)  Cartulaire  d'Orval,  page  665. 

(2)  Charte  inédite.  Daris,  Hist.  de  Looz,  tome  I,  page  527. 
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furent  vaincus  et  forcés  d'accepter  la  paix  de  Wihogae  qu'ils  avaient  re- 
poussée en  1326  (1). 

L'évéque  de  Liège  manquait  d'argent.  Il  avait  emprunté  douze  mille  livres 
à  ce  même  comte  de  Gueldre,  huit  mille  à  sou  chapitre  et  quatre  mille  ii 
Jean  roi  de  Bohême  et  de  Pologne,  comte  de  Luxembourg.  11  pria  le  comte 
Louis  VI  de  rembourser  en  son  nom  cette  dernière  somme  au  roi  Jean, 
et,  pour  garantie,  il  lui  remit,  le  4  juillet  1328,  une  promesse  écrite  de 
lui  céder  le  château  de  Bouillon,  s'il  ne  la  lui  avait  pas  remboursée  k  lui- 
même  pour  le  12  juin  1329,  et  en  outre  mille  livres  à  titre  de  dédomma- 
gement (2).  Puisqu'on  ne  voit  nulle  part  que  le  comte  Louis  VI  ait  été 
possesseur  du  château  de  Bouillon,  il  faut  conclure  que  la  condition  a  été 
remplie  avant  le  terme  fixé. 

Le  22  août  1328,  le  vieux  comte  Ârnulphe  IV  rendait  le  dernier  soupir, 
et  le  comte  Louis,  après  lui  avoir  fait  prodiguer  les  honneurs  suprêmes, 
accompagnait  sa  dépouille  mortelle  à  l'abbaye  d'Âverbode,  qu'il  avait  choi^e 
pour  lieu  de  sépulture. 

Louis  VI  assistait  h  Bruxelles,  le  28  octobre  suivant,  au  contrat  d'un 
mariage  que  la  mort  devait  rompre  avant  même  qu'il  fût  accompli.  Le  duc 
de  Brabant  et  le  comte  de  Uainaut  étaient  convenus  de  marier  ensemble 
tous  leurs  enfants.  Déjà,  en  1322,  il  avait  été  décidé  que  Guillaume,  fils 
aine  du  comte,  épouserait  Jeanne,  fille  ainée  du  duc.  Cette  fois  c'était  l'in- 
verse :  Jean,  fils  aine  du  duc,  devait  épouser  Isabelle,  fille  du  comte.  Pour 
saisir  quelque  chose  des  mille  ramifications  de  parenté  qui  existaient  dans 
les  familles  princières  de  cette  époque,  recherchons  les  rapports  les  plus 
immédiats  qu'avaient  entre  eux  quelques-uns  des  trente  à  quarante  témoins 
de  ce  contrat.  Après  les  noms  des  pères  et  mères  des  deux  fiancés,  vien- 
nent les  suivants  :  €  Renaud,  comte  de  Gueldre  ;  Jean,  comte  de  Naoïar, 
V^iliaume,  comte  de  Juliers;  Louis  comte  de  Looz  ;  Godefroid,  seigneur 
de  Heinsberg  ;  Florent  fierthout,  seigneur  de  Malines  ;  Gérard,  seigneur  de 
Diest,  châtelain  d'Anvers,  etc.  (3).  »  Or,  le  comte  de  Gueldre  était  parent 
de  la  fiancée,  puisqu'il  descendait  comme  elle  de  la  célèbre  comtesse  de 
Flandre,  Marguerite  de  Constantinople  ;  il  était  gendre  de  Florent  Berthont. 
Le  comte  de  Namur  descendait  également  de  la  comtesse  Marguerite.  Celui 
de  Juliers  était  le  beau-frère  de  la  fiancée  et  l'oncle  h  la  mode  de  Bretagne 

'^(l)  Hocsem,  dans  chap.  tom.  II,  pag.  3d5,  etc.;  Gest.  abb.  Trud.  cont.  II,  p.  II,  de  gest 
Adae,  cap.  13  ;  Daris,  Ilist.  de  Looz,  p.  528. 

(2)  Chaiies  de  Saint-Lambert,  n»  581. 

(3  Monum.  de  St-Gen.  l^*  part,  page  219. 
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da  comte  de  Looz  et  de  Cbiny.  Enfin  celui-ci  était  le  beau-frère  des  sires 
de  Heinsberg  et  de  Diest,  également  de  Gilles  Berthout  qui,  en  mourant, 
avait  laissé  ^  son  oncle  Florent  tous  ses  droits  sur  la  ville  de  Malines. 

Entre  Jean  TAveugle  et  le  comte  de  Bar  régnaient  de  profonds  dessenti- 
ments ;  mais  le  roi  quittait  la  Belgique  au  commencement  du  mois  de 
juillet  1328.  Il  rentrait  k  Prague  le  17  du  même  mois,  sii  jours  après,  il 
s'élançait  sur  l'Autriche  et  la  Hongrie,  y  conquérait,  en  moins  de  quatre 
mois,  une  quarantaine  de  villes  et  de  places  fortes,  puis  concluait  la  paix, 
revenait  victorieux  dans  sa  capitale  de  Bohême  et  reparaissait  l'année  suivante 
dans  son  pays  de  prédilection,  le  duché  de  Luxembourg. 

Les  hostilités  avec  le  comte  de  Bar  commencèrent  aussitôt  et  les  deux 
armées  se  poussèrent  dans  la  plaine  devant  Florenville.  Les  Annales  de 
Mouzon  nous  apprennent  que  la  bataille  fut  très  meurtrière.  Plusieurs  nobles 
personnages,  ajoutent-elles,  y  perdirent  la  vie  ou  la  liberté,  entre  autres 
messires  Alexandre  de  Bazeilles  et  Ourillies  de  Landres,  tous  deux  cheva- 
liers, messires  Habran  de  Breux  et  Richier  d'Aufflance.  Les  deux  premiers 
furent  tués,  les  deux  autres  faits  prisonniers.  Ils  étaient  tous  du  parti  du 
comte  de  Bar  (I).  Dès  le  13  août  de  cette  même  année,  on  posait  k  Uar- 
ville  les  bases  d'une  sincère  réconciliation. 

Comme  on  le  v :>it,  le  comte  de  Cbiny  s'était  trouvé  dans  une  des  situa- 
tions les  plus  compromettantes,  car  il  était  vassal  des  deux  rivaux.  On 
ignore  complètement  la  conduite  qu'il  tint  au  milieu  de  ces  difiicultés. 

Des  trois  faits  connus  qui  appartiennent  k  l'année  1330  et  qui  concernent 
le  comte  de  Looz  et  de  Chiny,  le  plus  important  est  la  belle  donation  qu'il 
fil  k  la  ville  de  Hasselt.  Par  une  charte  datée  du  23  août,  il  déclare  que, 
en  vue  du  bien  public  de  la  ville  et  des  habitants  de  Hasselt,  et  en  mé- 
moire des  services  que  lui  avaient  rendus  le  maire,  les  écbevins,  les  jurés 
et  toute  la  communauté  de  cette  ville,  il  leur  donne  à  toujours  tous  les 
fossés,  grands  et  petits,  qui  lui  servent  d'enceinte  et  de  défense,  ainsi  que 
les  constructions,  et  les  terres  plantées  ou  semées  qui  font  partie  des  for- 
tiGcations,  de  sorte  qu'k  l'avenir  ils  pourront  en  disposer  selon  leur  bon 
plaisir.  Il  leur  donne  encore  tous  les  droits  d'aisances  du  territoire  de 
Hasselt  et  même  de  certaines  parties  des  territoires  voisins.  Ensuite  il 
approuve  et  conOrnio  toutes  les  franchises  et  tous  les  privilèges  qui  leur 
ont  été  accordés  par  ses  ancêtres  ;  également  toutes  les  coutumes  et  tous 
les  statuts,  tels  qu'ils  existaient  alors.  Enfin  il  promet,  sous  la  foi  du  ser- 

(1)  Publ.  hist.  Luxemb.  tome  XIX,  p.  73  ;  Pertz,  Mon.  Genn.  tom.  V,  p.  165. 
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ment, en  son  nom  et  au  nom  de  ses  successeurs,  de  maintenir  et  de  Taire 
maintenir  ces  concessions. 

il  prie  ensuite  son  cher  neveu  et  futur  successeur  Godefroid  de  Heins- 
berg  et  de  Blanckenberg,  chevalier,  fils  aine  de  Thierry,  sire  de  Heinsberg 
et  de  Bianckenberg,  d'apposer  son  sceau  \k  côté  du  sien  (1). 

Cette  même  année  Louis  confirma  les  privilèges  de  Tabbaye  d'Averbode. 
Le  prélat  de  cette  abbaye  était  chancelier  perpétuel,  garde-scel,  camérier 
et  conseiller  des  comtes  de  Looz  (2). 

Le  12  octobre,  Louis  V[  se  trouvait  k  Malines,  avec  le  comte  de  Hainaot 
Guillaume  le  Bon.  La  mort  assez  récente  de  Sophie  Berlhout,  femme  du 
comte  de  Gueldre  ;  la  mort  prochaine  et  prévue  du  vieux  Florent  Berthout; 
les  dispositions  peu  rassurantes  de  son  gendre  quant  à  l'avouerie  de  Ma- 
lines, et  surtout  les  fiançailles  de  Guillaume,  futur  comte  de  Juliers  et 
petit-fils,  par  sa  mère  Jeanne,  du  comte  de  Hainaut,  avec  Marguerite,  Talnée 
des  quatre  filles  que  la  comtesse  défunte  laissait  k  son  mari  (3)  ;  telles  sont  les 
raisons  qui  peuvent  expliquer  la  présence  k  Malines  des  comtes  de  Hainaut 
et  de  Cbiny.  Ils  profitèrent  de  leur  rencontre  pour  faire  un  contrat  relatif 
k  Hirwart.  Louis  VI  vendit  k  Guillaume  le  Bon  c  toute  la  terre  et  héritage 
qu'il  avait  au  ban  et  au  territoire  de  St-Pierre  k  Chevigny,  en  ban,  justice  et 
autres  droits,  ainsi  qu'il  les  avait,  et  que  Thierri  de  MirewaI  les  avait  autre- 
fois donnés  à  sa  sœur,  lors  de  son  mariage  avec  Thierri  Damelle  (ailleurs 
Dametle)^  de  qui  ce  comte  de  Loos  avait  eu  cette  terre.  »  Le  prix  n'est 
pas  indiqué.  La  charte  du  comte  Louis  était  scellée  de  son  grand  sceau  en 
cire  verte  ;  elle  était  accompagnée  d'une  pièce  moindre,  scellée  seulement 
du  petit  sceau  de  ce  comte.  Elle  contenait  la  promesse  c  de  rendre  ao 
comte  de  Hainaut  tous  les  privilèges,  chartes  et  lettres,  touchant  la  terre 
et  les  revenus  du  ban  de  St-Pierre  k  Chevigoy.  »  Ces  deux  actes  sont  datés 
de  c  Malines,  le  vendredi  après  la  St-Denis  1330  (4).  > 

Les  esprits  s'étaient  calmés  peu  à  peu  dans  le  pays  de  Liège.  Depuis  un 
an  les  bourgeois  de  Saint-Trond  avaient  fait  leur  soumission  au  prince- 
ci)  Cette  charte  est  en  latin.  On  la  trouve  entière  dans  Mantellius,  Hist.  Los.  page  254. 

(2)  Notice  sur  l'abbaye  d'Averbode,  page  118,  et  Codex  diplom,  loss.  page  227,  par 
Wolters. 

(3)  Marguerite  fut  en  efTet  fiancée  à  Guillaume  VI,  comte  de  Juliers,  avant  la  vente  au 
comte  de  Flandre  de  l'avouerie  de  Malines  (1333).  Le  mariage  n'eut  pas  lieu  et  Marguerite 
mourut  célibataire  en  1316.  C'est  Marie,  la  plus  jeune  de  ses  trois  sœurs  qui  devint  la  femme 
du  comte  Guillaume  VL  On  verra  plus  loin  que  Mathilde,  seconde  fille  du  comte  Renaud  et 
de  Sophie  Berthout  épousa  le  quinzième  comte  de  Chiny.  Jeanne,  la  troisième  se  fit  reli- 
gieuse. Recherches,  etc.  par  Y.  d.  Branden  de  Reeth,  page  174. 

(4)  Mon.  anc.  de  St-Gen.  1^*  partie  page  340. 
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évéque  dans  les  conditions  les  plus  humiliantes.  Deux  cents  des  plus  no- 
tables, y  compris  les  chefs,  étaient  sortis  de  la  ville,  nu-téte,  nu-pieds, 
chacun  tenant  un  glaive  la  pointe  tournée  vers  sa  poitrine,  et,  suivis  de 
tous  les  habitants,  étaient  venus  à  Tévéque  qui  se  tenait  avec  l'abbé  de 
Saint-Trond  dans  une  plaine  peu  éloignée.  L^  ils  s'étaient  tous  prosternés 
et  avaient  demandé  grâce  (1). 

On  ne  voit  pas  que  le  comte  Louis  VI  ait  été  présent  à  ces  formalités 
singulières,  tant  goûtées  autrefois.  Sa  qualité  d'avoué  de  Saint-Trond  ne 
lui  permettait  pas  d'aller  repailre  ses  yeux  d'un  spectacle  aussi  honteux 
pour  ceux  dont  il  était  le  défenseur  né  ;  mais,  d'autre  part,  les  procédés 
dont  il  avait  lui-même  à  se  plaindre  le  forçaient  d'abandonner  les  habitants 
de  cette  ville  an  malheureux  sort  qu'ils  avaient  mérité.  L'année  suivante, 
lorsque  l'effervescence  des  passions  fut  un  peu  calmée,  il  conclut  lui-même 
un  traité  de  paix  et  d'alliance  avec  les  habitants  de  Saint-Trond. 

Le  comte  Louis  VI  avait,  nous  l'avons  dit,  une  prédilection  particulière 
pour  sa  sœur  Jeanne  et  les  deux  enfants  qu'elle  eut  de  son  second  mariage, 
Arnoul  et  Marie.  Aussi  voulut-il  leur  donner  un  témoignage  magnifique  de 
ses  sentiments.  Il  existe  deux  résumés  de  la  charte  qu'il  fit  k  cette  occa- 
sion, l'un  dans  l'ouvrage  de  Uantellius  (2),  l'autre  dans  les  manuscrits  de 
Lefort.  Cette  dernière  pièce,  étant  plus  authentique  et  peu  ou  point  connue, 
mérite  d'avoir  ici  la  préférence. 

€  L'an  1331,  le  mardi  après  la  Pentecoste,  Louis  comte  de  Looz  et  de 
Chiny,  donne  par  donation  entre  vifs,  à  toujours,  k  sa  chère  etbieu-aimée 
sœur  légitime,  Jcnne  de  Looz,  dame  de  Quaebecke,  et  a  son  fils  légitime, 
son  cher  et  bien-aimé  neveu,  Ârnoud,  le  village  de  Rummen,  avec  tout  ce 
qui  en  dépend,  sçavoir  :  aussy  loing  et  large  que  la  justice  de  Rummen 
s'étend,  avec  haute,  moyenne  et  basse  justice  ;  en  chapons,  moulins,  cens, 
preits,  terres,  bois,  rivières,  étangs,  hauteurs,  et  toutes  autres  choses, 
ainsy  qu'il  les  at  eu  possédé,  et  comme  son  seigneur  père  les  at  aussy  eu 
possédé  ;  excepté  seulement  que  ledit  comte  de  Looz  se  réserve  le  droit 
féodal,  le  son  de  la  cloche  de  Rummen  et  les  prières  du  cloistre  d'Orient. 
Fait  à  Curenge^  en  présence  de  nos  hommes  et  gentils-hommes  :  uostre 
bien-aimé  neveu  Arnould,  seigneur  de  Steyne  ;  monsieur  Goswin  van  Elde- 
ren^  chevalier  ;  louis  de  Looz j  noslre  fils  naturel;  Ghis  van  Curingen^ 
qu'on  appelle  Schoouteete  ;  et  seigneur  Renier  van  den  Schuren  ;  et  mon- 

1)  Gest.  abb.  Trud.  Cont.  III,  part.  II,  de  gest.  Âdae.,  cap  14. 
(2)  Hist.  Loss.  page  252. 
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sieur  Martin  van  Loen^  qui  est  dit  frère  dudit  comte  Louis,  et  chevalier. 
Il  est  aussi  parlé  de  Louis,  seigneur  de  Dipenbeeck,  etc.,  lesquels  ont  tous 
scellé  ladite  donation  (1).  » 

Citons  deux  autres  petits  détails  de  cette  époque.  Louis  VI  percevait,  par 
l'entremise  du  receveur  de  Namur,  une  rente  qui  €  lui  appartenait  sur  les 
revenus  de  Fleurus.  »  Il  en  donna  quittance  le  jeudi,  5  mars  1331,  style 
ancien  (2).  Le  vendredi  de  la  semaine  suivante,  il  se  trouvait  au  couvent 
de  Hocht,  non  loin  d'Aix-la-Chapelle,  en  compagnie  de  l'évéque  de  Liège 
et  d'autres  membres  de  sa  famille.  Cette  assemblée  avait  pour  but  de  ter- 
miner amiablement  une  contestation  qui  s'était  élevée  entre  les  deux  Gis 
aines  du  sire  de  Heinsberg,  mort  récemment.  Thierry,  le  plus  âgé  de  ces  deux 
frères,  sera  un  jour  l'héritier  des  comtés  de  Looz  et  de  Cbiny.  La  mort  de 
sou  père  Godefroid  II,  venait  de  le  faire  seigneur  de  Heinsberg  et  de 
Blanckenberg,  mais  non  sans  des  réclamations  de  la  part  de  Jean,  son 
frère.  Le  bon  accord  fut  rétabli  par  voie  d'arbitrage  (3). 

Le  roi  de  France,  Philippe  de  Valois,  avait  exprimé  à  Jean  III,  duc  de 
Brabant,  le  désir  de  voir  une  alliance  entre  sa  fille  Marie  et  l'héritier  pré- 
somptif du  duché.  Mais  le  prince  brabançon  préférait,  on  le  sait,  chercher 
pour,  ses  enfants  des  alliances  dans  la  maison  de  Hainaut.  Quelque  ménagé 
que  soit  un  refus,  il  irrite  nécessairement  un  roi  plus  ambitieux  que  ca- 
pable. Bientôt  après,  le  roi  maria  son  fils  aine  avec  Bonne,  fille  de  Jean 
l'Aveugle.  11  voyait,  dit-on,  dans  ce  monarque,  peu  favorable  au  duc,  on 
instrument  dont  il  se  servirait  prochainement  pour  assouvir  ses  rancunes. 
Une  autre  cause  de  mécontentement  du  roi  de  France  était  l'hospitaUié 
généreuse  que  le  duc  donnait  k  Robert  d'Artois,  leur  commun  parent.  Dans 
sa  haine  maladroite,  le  roi  avait  essuyé  un  second  refus,  en  demandant  que 
ce  prince  lui  fut  livré.  C'est  alors  que  Philippe  de  Valois  devint  l'âme  d'une 
ligue  formidable  contre  le  duc  Jean.  Son  influence  sur  le  roi  Jean  l'Aveugle, 
l'influence  de  celui-ci  sur  les  autres  princes,  expliquent  les  moyens  qui 
furent  mis  en  œuvre.  On  réveilla  les  torts  des  ancêtres  du  duc  et  on  les 
adjoignit  aux  sujets  de  mécontentement  qu'il  avait  lui-même  donnés  aux 
princes;  bref,  le  11  mai  1332,  le  comte  Louis  VI  se  liguait  contre  c  haut, 
bon  et  noble  Jean,  duc  de  Brabant,  »  avec  le  roi  de  Bohême,  l'archeTêque 
de  Cologne,  l'évéque  de  Liège,  les  comtes  de  Gueldre  et  de  Juliers,  le 

(1)  Archiv.  de  l'État  de  Liège,  III»  partie,  feuille  volante.  L'extrait,  dit-il,  est  d'une  copie 
authentique  en  flamand. 
(S5)  Première  partie,  page  970  des  Monum.  Ane.  de  St-Genois. 
(3)  WolterSi  Codex  diplomat.  lossensis,  page  229. 
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connétable  de  France,  le  comte  de  Mamnr  et  Guy  son  frère,  et  avec  le  aire 
de  Beaumont.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  traité  d'alliance  a 
été  fait  dans  les  états  du  duc,  à  Perwez  en  Brabant.  La  raison  en  est  que 
depuis  cinq  jours  déjb,  tous  ces  princes  étaient  sortis  de  Liège,  pour  aller, 
selon  la  triste  coutume  de  ces  temps,  faire  des  dégâts  sur  les  terres  du 
duché  (I). 

Pendant  que  les  princes  délibéraient,  leurs  troupes,  après  avoir  incendié 
Hannut,  brûlèrent  les  faubourgs  de  Jodoigne  et  Crent  d'autres  ravages.  Le 
i3  mai,  une  trêve  fut  conclue  par  l'entremise  du  comte  de  Hainaut. 

Ce  comte  adhérait  à  la  ligue  ;  mais  par  un  reste  de  ménagement  envers 
le  duc  Jean  III,  il  s'était  abstenu  d'en  sceller  l'acte.  Le  duc  de  Bar,  qui 
faisait  également  partie  de  l'expédition,  avait  agi  de  même. 

Durant  tout  cet  orage  déchaîné  sur  sa  tétc,  Jean  III  avait  fait  preuve  de 
fermeté  et  de  prudence.  La  trêve  ouvrit  carrière  à  son  habileté  diplomatique. 
II  lui  fallait  k  tout  prix  détruire  la  ligue  formée  contre  lui.  Que  faire  ? 
Après  tout,  son  fils  aine,  pour  lequel  il  avait  refusé  la  main  de  Marie  de 
France,  n'était  que  fiancé  à  une  princesse  de  Hainaut.  C'était  le  cas,  ou 
jamais,  de  rompre  de  simples  fiançailles.  Son  parti  pris,  il  fit  des  ouvertures 
en  ce  sens  au  roi  Philippe.  Celui-ci,  chez  qui  l'ambition  dominait  tout, 
même  la  fierté,  envoya  deux  évéques  pour  c  présenter  au  duc  toute  sorte 
d'asseurance  »  et  l'inviter  à  une  entrevue. 

Le  roi  était  alors  a  Compiègne  ainsi  que  tous  les  princes  confédérés  du 
11  mai  précédent.  Le  20  juin  1332,  Jean  IH  vit  le  monarque  en  tête  k  tète 
et  lui  façonna  l'esprit  k  sa  guise,  au  point  de  le  détacher  de  tous  les  princes 
réunis  k  sa  cour.  Pour  sauver  les  apparences,  il  fut  convenu  que  le  roi  se 
donnerait  comme  arbitre  entre  les  princes  et  le  duc  de  Brabanfc.  Ces 
arrangements  faits,  Jean  III  rédigea  un  acte  où  il  déclare  qu'il  c  remet  k 
c  l'arbitrage  du  roi  de  France  le  jugement  des  diflerends  qu'il  avait  avec 
c  l'archevêque  de  Cologne,  l'évêque  de  Liège,  les  comtes  de  Luxembourg, 
c  Gueldre,  Jnliers,  Los-Chiny  et  Namur,  avec  le  seigneur  de  Beaumont  et 
c  Guy  de  Namur  (2).  » 

(i)  Hocsem,  dans  Ghapeavillô,  tome  II,  page  406  ;  Wolters,  ibidem,  page  231  ;  Monum.  de 
St-Genois,  I  part.,  p.  202. 

(2)  Monum.  anciens,  ibidem,  page  989. 

Hocsem,  ibidem  ;  Art  de  vériAer  les  dates,  tome  YI,  page  48;  Mantellius,  Histor.  loss., 
p.  258  ;  Dynter,  traduct.  de  Vauquelin,  liv.  Y,  page  790  ;  Trophées  du  Brabant,  tome  I,  p.  403. 
Dynter  dit  que  le  roi,  informé  des  injustes  machinations  des  princes,  les  repoussa  etc.  Yoir 
Liv.  Y.,  p.  561.  C'est  trop  d'enthousiasme  pour  le  duc.  Le  roi  trahit  ses  alliés  ;  mais  rien 
n'oblige  de  croire  qu'il  fut  impoli. 
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Que  fte  passa-t-il  le  lendemain  et  les  deux  jours  suivants  ?  On  l'ignore. 
Il  est  k  croire  que  le  roi  cacha  sa  volte-face  sous  des  grands  airs  de  satis- 
faction et  qu'il  essaya  de  présenter  le  duc  h  ceux  qu'il  avait  ligués  contre 
lui,  cinq  semaines  auparavant.  Ces  princes  en  furent  indignés.  Le  24 
juin,  ils  se  réimirent  à  Compiëgne  et  firent  un  acte  solennel,  résumé  de  la 
manière  suivante  dans  les  Monuments  de  St-Genois.  «^ 

«  Jean,  roi  de  Bohême  et  de  Pologne,  et  comte  de  Luxembourg;  Walerand, 
archevêque  de  Cologne  ;  Adolphe,  évêque  de  Liège  ;  Renaud,  comte  de 
Gueldre  ;  Wiliaume,  comte  de  Juliers,  et  Louis,  comte  de  Los  et  de  Chiny  ; 
Raoul,  comte  d'Eu  et  de  Guines,  connétable  de  France  ;  Jean  de  Hainaut,  sire 
de  Beaumont  ;  Jean,  comte  de  Namur,  et  Guy  de  Namur,  frères,  promettent 
de  vivre  ensemble  en  bonne  amitié,  de  faire  terminer  à  Tamiable  les  diffé- 
rents qu'ils  pourraient  avoir,  et  de  ne  point  appeler  le  duc  de  Brabant  à  leur 
secours.  A  Compiègne,  le  jour  St-Jean-Baptistc  4332  (1).  » 

Un  point  qui  est  omis  dans  ce  résumé,  c'est  que  les  amiables  compositeurs 
devront  se  réunir  à  Binche,  dans  le  cas  oii  les  discordes  c  seraient  en  romain 
pays,  »  et,  dans  le  cas  où  elles  seraient  c  en  thiois  pays,  t  dans  c  la  ville  de 
Hays  (2).  > 

Les  princes  confédérés  laissèrent  le  roi  et  le  duc  consolider  leur  récente 
amitié  par  les  fiançailles  de  la  princesse  Marie  avec  l'héritier  présomptif  du 
Brabant,  et,  après  avoir  accepté,  non  sans  mauvaise  grâce,  Philippe  de 
Valois  en  qualité  d'amiable  compositeur,  ils  reprirent  le  chemin  de  leurs 
états.  Le  roi  les  avait  ajournés  pour  le  mois  de  mai  de  l'année  suivante 
dans  la  ville  de  Cambrai. 

De  retour  chez  eux,  ces  princes  ne  tardèrent  pas  à  donner  libre  cours  à 
leur  mécontentement.  La  cession  de  Matines  au  comte  de  Flandre  était  un 
des  plus  mauvais  tours  qu'il  fût  possible  de  jouer  au  duc  de  Brabant. 
C'était  lui  créer  un  adversaire  de  plus  dans  la  personne  du  puissant  comte 
Louis  de  Mevers,  et  fournir  h  celui-ci  un  point  d'appui,  ou  même  une 
espèce  de  camp  retranché,  au  sein  même  des  états  de  l'ennemi  commun. 
Cette  ville  dépendait  de  l'évêque  de  Liège  et  du  comte  de  Gueldre.  Ils  la 
vendirent  au  comte  de  Flandre.  Aussitôt  le  duc  de  Brabant  de  réclamer  et 
contre  l'évêque  qui,  prétendait-il,  n'avait  pu  aliéner  une  partie  de  sa  prin- 

(1)  St-Gen.  ibidem  page  979.  En  français  et  en  parchemin,  sceUé  des  sceaux  de  ces 
princes. 

(2)  Wolters,  cod.  diplom.  loss.,  page  234. 
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cipauté  sans  le  consentement  de  Tavoué  du  pays  de  Liège,  et  contre  le 
comte  de  Gueldre,  qui  avait  agi  sans  l'aveu  de  son  suzerain,  puisque 
l'avouerie  de  Malines  était  un  fief  de  Brabant. 

Le  8  janvier  1334,  une  nouvelle  ligue  se  constitua  dans  la  ville  de  Ya- 
loDciennes  contre  le  puissant  duc.  Elle  se  composait  du  même  roi,  Jean 
l'Aveugle,  de  Farchevéque  de  Cologne,  de  l'évéque  de  Liège,  des  comtes 
de  Flandre,  de  Bainaut,  de  Gueldre,  de  Juliers,  de  Zélande,  de  Looz  et 
Cbiny,  d*£u  et  Guines,  de  Namur,  de  Soissons  et  de  Guy  de  Namur.  Ces 
treize  princes  promettaient  de  se  défendre  et  de  s'assister  mutuellement 
contre  le  duc  de  Brabant  (1). 

Heureusement  pour  le  duc  Jean  III  que  le  comte  de  Bar  n'entra  pas 
dans  cette  conjuration. 

Dynter  rapporte  que  les  duchés  de  Brabant  et  de  Limbourg  furent,  pen- 
dant neuf  k  dix  mois,  cernés  de  toutes  parts  et  soumis  à  une  espèce  de 
blocus.  Cet  état  de  chose  commença,  dit-il,  le  11  novembre  1332  et  dura 
jusqu'au  l^''  septembre  suivant.  Ici  Dynter  est  en  retard  d'une  année  en- 
tière. Cette  erreur  et  plusieurs  autres  proviennent  de  ce  qu'il  place  la 
prise  de  Rolduc  au  31  mars  1333,  et  non^  comme  il  convient,  au  1 1  mars 
de  l'année  suivante. 

La  guerre  n'a  donc  recommencé  sérieusement  que  vers  la  fin  de  l'au- 
tomne 13S3,  et  n'a  déchaîné  toutes  ses  furies  qu'après  la  nouvelle  ligue 
formée  k  Valenciennes,  alors  que  les  hérauts  réunis  de  tous  les  princes 
confédérés  eurent  fait  au  duc  de  Brabant  les  sommations  d'usage.] 

Le  métier  des  armes  avait,  pour  les  Brabançons,  beaucoup  perdu  de  son 
prestige,  depuis  que  l'opulence  et  la  richesse  devenaient  décidément  le 
partage  de  la  bourgeoisie  (2). 

Aussi  le  duc  se  vit-il  obligé  d'appeler  à  son  secours  son  parent,  le  comte 
de  Bar.  A  cette  époque  il  n'y  avait  aucune  honte,  même  pour  un  prince, 
de  se  mettre  momentanément  au  service  d'un  autre  prince,  sans  embrasser 
pour  cela  son  parti,  si  ce  n'est  pour  un  temps  très  limité.  Ces  espèces 
d'engagements  ne  se  contractaient  généralement  que  pour  trois  semaines, 
terme  ordinaire  de  ce  qu'on  appelait  alors  une  chevauchée. 

Edouard  I,  comte  de  Bar,  était  donc  arrivé  dans  le  duché  de  Brabant 
avec  un  corps  de  troupes  formé  de  c  trois  cens  bachines  et  gens  très-bien 

(1)  A  Valenciennes,  la  nuit  des  Rois,  1383.  Mon.  anc.  de  St-Gen.  !«■•  part,  page  204. 

(2)  Hocsem,  dans  Chapeav.,  tome  II,  page  415  :  Ditatis  namque  burgensibus,  et  depauper- 
tatis  militibus  et  scutiferis,  et  numéro  diminutis,  contra  consuetudinem  piistinam  dux  sup- 
plementum  de  stipendiariis  faciebat. 
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estoffés  (I).  »  On  remarquait  entre  autres  les  comtes  de  Salm  et  de  Vianden, 
avec  les  sires  de  Grimberg  et  de  Manderscheidt  (2). 

C'était  au  commencement  du  mois  de  mars  1334.  Depuis  près  de  deox 
mois,  le  comte  de  Looz  et  de  Chiny  était  occupé,  avec  plusieurs  autres 
princes,  k  faire  le  siège  de  Rolduc,  place  forte  du  duché  de  Limbourg.  Ce 
siège  touchait  à  sa  fin.  Déjà  même  il  était  convenu  que,  si  la  ville  n'était 
pas  secourue,  elle  ouvrirait,  peu  de  jours  après,  ses  portes  aux  vainqueurs. 
Les  princes  étaient  tellement  sûrs  du  succès  que  la  plupart  d'entre  eux 
s'étaient  quelque  peu  éloignés,  laissant  au  roi  de  Bohême  le  soin  d'achever 
l'entreprise.  Quant  au  comte  Louis  Vf,  il  était  allé,  avec  l'évêque  de  Liège, 
au  monastère  d'Hocht,  lieu  choisi  pour  l'examen  de  quelques  différends 
qui  existaient  entre  le  nouveau  sire  de  Ileinsberg,  futur  comte  de  Looz  et 
de  Chiny,  et  son  frère  puîné,  Jean  de  Ileinsberg. 

Cependant  le  comte  de  Bar,  avec  ses  trois  cents  preux  et  un  corps  de 
Brabançons,  venait  de  livrer  bataille  <  à  une  très-grosse  compagnie  (de 
Flamands  qui)  estoient  entrés  en  Brabant  et  faisoient  ung  très-grant  bruit, 
semblant  que  tout  fuist  à  eulx.  >  Sa  victoire  était  complète  ;  car  c  incon- 
tinent, les  Flamens  furent  déconfis  et  s'enfuirent  qui  mieux  mieux,  et  en  y 
eut  grant  fuison  d'ochis  et  de  prins.  Et  fu  la  déconfiture  en  un  lieu  que 
on  dit  Ten  Hellekenne.  Et  de  ces  Flamens  envoyèrent-ils  à  Bruxelle  plus 
de  trois  cens  prisonniers  dont  les  Brabanchons  furent  moult  resjouis,  et 
emprisèrent  (rès-grandement  le  comte  de  Bar  et  tous  ceux  qui  avoient  esté 
aveuc  li  k  la  bataille  (3).  » 

On  commençait  k  parler  de  cet  événement  dans  le  Limbourg,  lorsqu'une 
nouvelle  tout  autrement  grave  tomba  comme  la  foudre  dans  le  camp  des 
confédérés.  Le  duc,  y  disait-on,  arrivait  k  marches  forcées,  en  compagnie 
du  comte  de  Bar. 

L'auteur  de  l'Histoire  du  Limbourg  affirme,,  sans  en  donner  la  preuve, 
que  le  duc  de  Brabant  t  se  mit  en  marche  avec  le  comte  de  Bar  (4).  > 
Mais,  s'il  en  est  ainsi,  comment  expliquer  l'inaction  absolue  de  ce  vaillant 
guerrier  ;  car  il  n'est  fait  de  lui  aucune  mention  dans  les  événements  qui 
vont  suivre.  D'autre  part,  pouvait-il,  sans  violer  tous  ses  devoirs  de  suze- 

(1)  Wauquelin,  page  795.  Dynter  cap.  126  :  <Cum  trecentis  galeatorum  tunicia  sive  loricis 
squammatis  armatorum.  »  page  564, 

(2)  Ibidem, 

(3)  Hocsem  ne  parle  que  de  cent  et  deux  prisonniers  de  metiaribtiBf  dit-il  ;  ce  qui  en  sup- 
pose d'autres  de  moindre  qualité.  Ibidem  page  415. 

(4)  Emst,  tome  Y,  page  45. 
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raiii,  aller  combattre  Louig  VI,  comte  de  Chiny  ?  Pouvait-il  assister  impas- 
sible ou  prendre  part  à  la  dévastation  du  comté  de  Looz?  Certes  il  n'en 
fallait  pas  tant  pour  rendre  toute  liberté  à  son  vassal  et  pour  lui  faire 
transporter  son  hommage  au  roi  de  Bohême  ou  à  tout  autre  prince.  Ajou* 
tons  que  d'autres  engagements  liaient  le  comte  de  Bar  k  ce  même  roi  de 
Bohême  ;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  parler. 

A  la  rigueur  le  comte  de  Bar  a  pu,  sans  forfaire,  guerroyer  contre  le 
comte  de  Flandre,  parce  qu'il  ignorait,  du  moins  officiellement,  la  ligue  de 
Valenciennes  ;  mais  Ik  devait  s'arrêter  sa  coopération.  Il  est  donc  à  sup- 
poser que  le  comte  reprit  le  chemin  de  ses  états,  au  moment  où  le  duc 
pénétrait  dans  le  Limbourg. 

Le  8  mars,  Jean  III  avait  passé  la  lieuse  k  Macstricht  et  était  venu  cam- 
per sur  les  hauteurs  de  Galoppe  (1). 

Lorsque  le  roi  de  Bohême  reçut  la  nouvelle  que  le  duc  devait  arriver  la 
nuit  suivante  devant  la  ville  de  Rolduc,  il  en  c  fu  moult  esbahis,  et  dist 
que  il  ne  poiroit  chou  croire.  »  Lorsqu'il  en  eut  la  certitude,  il  se  plaignit 
que  €  son  cousin,  le  conte  de  Flandres  l'avoit  faussement  et  honteusement 
déchu,  »  en  lui  promettant,  à  lui  et  k  ses  confédérés,  de  serrer  le  duc  de 
Brabant  de  si  près  qu'il  ne  pourrait  passer  la  Meuse.  Cette  première  émo- 
tion passée,  c  le  roi  de  Bohesme  manda  à  l'arcevesque  de  Coulongne,  à 
l'évesque  de  Liège,  au  conte  de  Los,  et  k  pluisieurs  aultres  grands  barons, 
que,  bien  en  haste,  k  tous  leurs  gens  d'armes,  le  plus  tôt  que  ils  polroient 
et  le  plus  estoffément  de  combatans,  vcnissent  pour  prendre  ung  grant 
poisson,  ..  ou  vif  ou  mort;  de  laquelle  chose  il  ne  faisoit  nulle  doubte  (S).» 

La  ville  de  Sittart  faisait  alors  partie  du  duché  de  Limbourg.  C'était  une 
conquête  glorieuse  de  Jean  III  sur  le  brave  Renaud,  sire  de  Fauquemont  et 
de  Montjoie.  Le  duc  avait  confié  le  commandement  de  cette  place  k  Arnold, 
sire  de  Steyn,  neveu  du  comte  Louis  YI.  Sans  songer  au  danger  qu'il  y  avait 
de  laisser  cette  place  sans  garnison,  il  envoya  au  commandant  l'ordre  de 
le  rejoindre.  Celui-ci  obéit  k  l'instant.  C'était  une  double  imprudence. 
Dès  que  les  habitants  de  Sittart  s'aperçurent  que  leur  ville  était  dégarnie, 
ils  résolurent  de  rappeler  leurs  anciens  souverains  et  fermèrent  leurs 
portes  (3). 

Â  la  vue  des  retranchements  qui  protégeaient  les  troupes  assiégeantes, 

(1)  Hocsem^  ibidem. 

Çt)  Wauqaelin,  page  797. 

(3)  Hocsem,  page  797  ;  Wauquelin,  page  800  ;  Dynter,  ib.,  p.  567. 
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le  duc  comprit  que,  dépourvu  comme  il  l'était  de  machines  de  guerre,  il 
perdrait  son  temps  k  les  attaquer.  Il  lui  fallait  donc  les  attirer  en  rase 
campagne  ;  aussi  n'épargna-t-il  aucune  sorte  de  provocations.  Le  lende- 
main, il  vint  présenter  la  bataille,  sommant  c  le  roy  et  les  aultres  seigneurs 
que  ils  restituassent  sa  ville  de  Rode,  ou  (qu')  ils  venissent  sur  les  champs 
combattre  contre  lui.  >  Ses  ennemis  étaient  bien  décidés  k  le  satisfaire; 
mais  ils  voulurent  d'abord  le  railler  et  l'invitèrent  k  dégager  auparavant  la 
ville  de  Rolduc,  comme  il  l'avait  si  bien  promis. 

Tout  k  coup  les  choses  changèrent  de  face.  Le  duc  apprit  k  la  fois  que 
le  comte  Louis  VI  acceptait  son  défi,  et  que  sa  retraite  en  Brabant  était 
devenue  impossible;  car  le  même  comte  avait  rompu  les  ponts.  Le  duc  en  fut 
f  moult  esmcrveillié,  >  d'autant  plus  c  que  ledit  conte  de  Los  lui  avoit 
piécha  fait  offrir  et  concéder  son  service,  et  ottriié  le  passage  parmi  sa 
conté  libéralement  et  franchement  (1).  i 

La  manière  dont  parlent  Dynter  et  son  traducteur  tendrait  k  faire  croire 
que  Louis  VI  avait  récemment  permis  au  duc  de  traverser  le  comté  de 
Looz.  C'est  trop  de  naïveté.  Évidemment  Jean  HI  n'avait  pas  informé  son 
ennemi  qu'il  se  proposait  de  venir  le  combattre  k  Rolduc  et  ne  lui  avait-il 
pas  demandé  l'autorisation  de  passer  et  de  repasser  sur  ses  terres.  Que 
Louis  VI  ou  ses  prédécesseurs  aient,  en  temps  de  paix,  permis  aux  ducs 
de  Brabant  de  traverser  amicalement  leur  comté  de  Looz  pour  se  rendre 
dans  le  Limbourg,  c'est  possible  et  même  très  probable  ;  mais  si  Jean  III 
s'est  c  émerveillé,  >  en  apprenant  quel  parti  venait  de  prendre  Louis  VI, 
ce  fut  uniquement  pour  cacher  son  dépit  et  donner  un  prétexte  k  ses 
projets  de  vengeance. 

Ce  duc  venait  de  subir  un  échec  humiliant.  Après  avoir  promis  de  déli- 
vrer Rolduc,  il  avait  en  effet  paru  sous  ses  murs  au  moment  suprême,  mais 
pour  s'y  voir  dans  la  cruelle  alternative  ou  de  fuir  ou  d'assister  l'arme  au 
poing  k  sa  capitulation.  D'autre  part  quelques  heures  avaient  suffi  pour 
intervertir  les  rôles.  Tantôt  il  était  le  provocateur  ;  provoqué  maintenant  et 
sachant  que  ses  ennemis  se  rapprochaient^  il  ne  se  sentait  pas  plus  disposé 

(1)  Mane  facto,  in  summo  diliculo,  prœlibatus  dux,  clangenti  tuba  exercitu  suo  coadunato 
et  deinde  in  campis  ante  Rode,  vexillis  suis  explicatis,  suisque  gentibus  ad  debellandum 
adversarios,  in  ordine  debito  positis,  fuerunt  sibi  prœsentatœ  certse  lltterae  diffidatorise  ex 
parte  comitis  lossensis,  fuitque  tune  sibi  etiam  reportatum  qualiter  idem  cornes  in  terra  soa 
pontes  et  passagia  dirai  et  evelli  fecerat,  ne  dux  per  dictum  suum  comitatum  redire  valereL 
Unde  dux  multum  admirabatur,  praesertim  cum  idem  cornes  sibi  transitum  per  suam  ter- 
ram  libei  aliter  annuens  et  concedens,  suum  servitium  fecerat  ofTerri.  Dynt,  lib,  V,  cap.  iSi, 
pag,  568. 


-    289    - 

qu'eux  \k  combattre  contre  des  forces  sapérieures.  Il  allait  donc  reprendre 
pour  son  propre  compte  tous  les  sarcasmes  qu'il  avait  envoyés  aux  troupes 
courédérées. 

Au  même  moment  le  duc  fut  informé  qne  l'évéque  de  Liège  songeait  à 
lui  fermer  le  passage  de  Maestricht.  Cette  nouvelle  hâta  son  départ  ;  il  dé- 
campait le  lendemain  c  pour  s'en  r'aler  en  sa  terre  de  Brabant.  >  Heureu- 
sement il  trouva  libre  le  pont  de  Maestricht,  de  sorte  qu'il  <  estoit  ja  re- 
passés quant  l'évesque  vint.  Et  quant  li  duc  fu  oultre  Tret  (Maestricht),  il 
entra  en  la  conté  de  Los,  que  il  commencha  comme  toute  à  fourdryer,  à 
ardoir,  à  pillier  et  à  rober  ;  ne  il  ne  laissa  k  paines  villages  nuls  où  il  ne 
boutast  les  feux.  Et  ils  prinrent  les  Brabancbons  grant  foison  de  prisonniers 
et  de  bagages,  que  ils  reportèrent  et  remmenèrent  aveuc  eulx  en  leur  pays 
de  Brabant;  et  en  furent  tous  riches  (1).  > 

Où  était  le  comte  de  Looz  et  de  Chiny  pendant  que  le  duc  assouvissait 
ainsi  sa  vengeance?  Tout  indique  qu'il  était  \k  proximité  de  Rolduc,  lors- 
qu'il informa  Jean  III  de  sa  prochaine  arrivée.  On  conçoit  en  effet  qu'à 
une  saison  froide  et  pluvieuse,  les  alliés  ne  laissaient  dans  les  retranche- 
ments que  le  nombre  de  troupes  absolument  nécessaire  pour  les  défendre. 
Le  reste  de  l'armée  devait  être  cantonné  dans  les  villages  voisins.  C'est  là 
sans  doute  que  le  comte  Louis  aura  reçu  le  message  du  roi  de  Bohême,  et 
c'est  de  h  qu'il  aura  pris  ses  mesures  pour  empêcher  son  ennemi  de  re- 
passer dans  SOS  états  lossains.  Mais  est-ce  la  trop  grande  précipitation  de 
ce  comte,  ou  la  lenteur  de  l'évéque  de  Liège,  chargé  de  la  garde  du  pont 
de  Maestricht,  qui  a  fait  manquer  le  <  grant  poisson,  >  changé  le  lende- 
main en  un  monstre  dévastateur?  Pour  répondre  à  de  pareilles  questions, 
il  faudrait  être  beaucoup  plus  rapproché  ou  mieux  informé  de  ces  événe- 
soeots  lointains. 

De  retour  à  Nivelles  le  duc  se  plaignit  beaucoup  et  menaça  de  s'en  aller 
c  de  rcchief  sur  ses  ennemis  ;  mais  après  un  conseil  de  guerre,  tenu  à 
Bruxelles,  il  reconnut  prudemment  la  nécessité  d'un  armistice  et  permit 

(i)  Wauqueiin,  page  800.  Dynter  s'exprime  ainsi  :  Mane  autem  facto  et  exercitu  clangenli 
tuba  coadunato,  dux  cum  suis  se  transtulit  versus  Trajectum,  causa  ulterius  progrediendi 
versus  terram  suam  Brabantiam...  Episcopus  vero  Leodiensis  fuit  cum  magna  potentiain 
motu,  qui  si  tempestive  supervenisset,  forsitam  ingressum  ducis  in  Trajectum  impendiisset. 
In  crastinum  dux  ex  Trajecto  proflciscens,  per  terram  Lossensem,  Beringhen  et  ommes 
alias  villas  rurales,  omniaquealiaquœ  reperit  extra  castra  et  oppidamuratainter  Trajectum 
et  Brabantiam  depopulandb  devastavit,  incendio,  gladio  atque  praeda  sive  rapina,  unde 
quamplures  ex  spoliis  acqidsitis  et  hominum  captionibus  fuerunt  ditati.  Lib,  V.  cap,  iS, 
pag.  570. 
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m  roi  de  Navarre  et  aux  deax  comtes  d'Estampes  et  d'Alançon,  d'aller  le 
demander  aux  princes  confédérés.  Ceux-ci  l'accordèrent  sans  peine.  Hab 
ils  se  montrèrent  plus  difQciles,  lorsqu'on  leur  proposa  de  nouveau  la  médii- 
tion  du  roi  de  France.  Il  finirent  cependant  par  y  consentir,  à  conditbn 
que,  jusqu'à  la  sentence  définitive  de  ce  monarque,  les  choses  resteraeot 
dans  le  statu  quo^  c'est-à-dire  que  le  Brabant  et  le  Limbourg  continue.*aieQt 
à  être  cernés  de  toutes  parts. 

Ces  négociations  préliminaires  avaient  duré  jusqu'au  21  mars,  et  avaient 
abouti  à  une  trêve  de  quarante  jours  pendant  laquelle  Philippe  ^e  Valois 
devait  accorder  les  partis.  Dès  le  lendemain  les  princes  confédéré  faisaient 
route,  qui  pour  leurs  états,  qui  pour  la  France,  où  presque  toas  devaient 
se  rejoindre.  Le  23,  le  roi  de  Bohème  était  à  Huy,  avec  ses  cousins  les 
comtes  de  Chiny  et  de  Soissons.  Avant  de  les  quitter  momentanément,  il 
leur  remit  certaines  lettres  d'indemnité  dont  on  possède  deux  résumés: 
l'un,  daté  du  23  mars,  dans  l'Inventaire  des  chartes  de  Saint-Lambert; 
l'autre,  daté  du  26  mars,  dans  les  Monuments  anciens  de  St-Genois  (1). 
Voici  à  quelle  occasion.  Le  roi  Jean  avait  acquis  de  l'évéque  de  Liège, 
Adolphe  de  la  Marck,  les  villages  de  Villance,  de  Graides  et  de  Maissin, 
avec  leurs  bans  et  toutes  leurs  dépendances.  Dans  l'impossibilité  de  payer 
immédiatement,  il  avait,  selon  l'usage,  fourni  au  prélat  ses  pleiges  ou  cautions, 
lesquels  étaient  ses  deux  compagnons  de  voyage.  Il  lui  restait  une  dernière 
formalité  k  remplir  ;  c'était  de  promettre  k  ceux-ci  sous  serment  et  sous  la 
garantie  de  tous  ses  biens,  de  les  dégager  des  obligations  qu'ils  avaient 
contractées  envers  l'évéque  de  Liège.  Tel  est  l'objet  de  ces  lettres. 

De  Huy,  le  roi  se  rendit  dans  son  duché  de  Luxembourg.  Il  se  trouvait 
dans  la  ville  même  de  Luxembourg  le  10  avril  suivant,  c'est  ce  que  prouve 
un  acte  de  ce  jour  (2).  Comme  l'évéque  de  Liège  prenait  les  devants  et 
devait  bientôt  rencontrer  le  comte  de  Hainaut,  le  roi  avait  chargé  ce  prélat 
de  lui  acheter,  si  c'était  possible,  la  seigneurie  de  Mirwart.  En  effet,  dès 
le  1  avril,  l'évéque  et  le  comte  passaient  dans  l'abbaye  d'Orcamp,  an 
diocèse  de  Moyen,  le  contrat  préliminaire  qui  transportait  cette  seigneurie 
au  comte  de  Luxembourg  (3). 

Le  29  de  ce  même  mois,  l'abbaye  d'Orcamp  voyait  dans  ses  murs, 
outre  l'évéque  et  le  comte  de  Hainaut,  le  roi  de  Bohême,  avec  les  comtes 

(1)  Schoonbroodt,  606  ;  St-Gen.  1»  partie,  page  277. 

(2)  Ghlumecky,  cod.  dipl.  Morav.  V.  Wûrth-Paq.  Livrais.  XX,  p.  6. 

(3)  Wûrth-Paquet,  ibidwn;  Bertholet,  tome  VI,  page  99. 
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de  Gueidre  et  de  Chiny,  et  beaucoup  d'autres  seigneurs.  C'est  alors  que  fut 
fait  le  contrat  définitif  de  la  vente  de  Mir^art.  La  charte  émane  de  l'évéque 
de  Liège,  suzerain  de  cette  terre.  Le  prix  est  de  c  trente  mille  petitz  florins 
de  Florence,  de  pois  et  de  loy,  lesquels  lidit  conte  de  HaynauU  recognut 
et  confessât  que  le  dit  roy  de  Boème  luy  avoit  bien  pleynement  soulz  et 
payet.  >  Les  témoins  sont  :  c  Haus  hommes  et  nobles  Renaut,  comte  de 
Gueidre;  Loys,  comte  de  Looz  et  deXhiny,  notre  cousin  et féalz  ;  Waultier 
de  Warfe&eis,  sr  de  Uomale  ;  Rase,  dit  Masereit  ;  Arnold  de  Ârdanges  ; 
Basse  de  Pinthaye,  chevaliers  ;  Nyvare  de  Loncin,  escuyer,  notre  varlet,  et 
plusieurs  autres,  nos  hommes  de  fiez,  2i  ce  et  pour  ce  requis  et  appeliez  (1).  > 

Enfin  la  paix  fut  conclue,  le  26  août,  dans  la  ville  d'Amiens  (%.  Parmi 
les  innombrables  stipulations  qui  se  firent  k  la  suite  et  en  conformité  du 
traité  de  paix,  on  voit  le  duc  s'engager  à  payer  une  somme  de  six  mille 
florins  à  son  cousin  le  comte  de  Looz  (3).  Hocsem,  auteur  contemporain, 
rapporte  que  le  duc  a  payé  :  160,000  réaux  au  roi  de  Bohême,  35,000  à 
Tarchevéque  de  Cologne,  130,000  à  l'évéque  de  Liège,  13,000  au  comte  de 
Joliers  et  18,000  au  comte  de  Looz  (4)  ;  faible  dédommagement  sans  doute 
pour  toutes  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées  pendant  la  guerre. 

Un  des  premiers  actes  du  comte  Louis  VI,  en  rentrant  dans  le  comté  de 
Looz«  fut  de  donner  son  assentiment  à  la  construction  d'une  chapelle  dédiée 
à  la  sainte  Vierge  dans  la  ville  de  Hasselt,  entre  l'église  paroissiale  et  celle 
des  Augustins,  presque  h  égale  distance  de  ces  deux  églises.  Il  n'en  vit  pas 
Tachèvement. 

Il  employa  l'hiver  suivant  à  faire,  avec  Raoul,  duc  de  Lorraine,  une  con- 
vention fort  détaillée,  relative  à  la  dot  de  la  comtesse  Marguerite,  tante  du 
duc.  Lors  du  mariage  de  cette  princesse  avec  Guy  de  Flandre,  le  duc 
Thibaut  II,  son  père,  lui  avait  donné  pour  dot  les  «  terres,  châteaux,  villes 
et  appartenances  de  Charmes,  Mircourt  etDaruey,  »  plus  une  rente  annuelle 
de  deux  mille  livres  tournois,  h  percevoir  c  sur  les  salines  de  Rosières.  » 
Marguerite  possédait  les  actes  authentiques  de  cette  donation  ;  mais,  depuis 
plus  de  vingt-quatre  ans  elle  n'avait  rien  touché  de  ce  chef.  Elle  réclamait 
donc  à  son  neveu  les  arrérages  de  ces  vingt-quatre  années.  De  son  côté  le 

(1)  Recueil  des  Ëdits,  par  Louvrex,  tome  IV,  page  212. 

(2)  Dynter,  ibid.,  pages  573-591  ;  Louvrex,  Ëdits,  tome  I,  p.  175. 

(3)  Monum.  anciens,  1. 1,  page  278. 

(4)  Dans  Chapeaville,  tome  II,  page  417.  Ces  18000  réaux  font  environ  157000  francs,  somme 
alors  considérable. 
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dac  réclamait  à  sa  tante  et  k  son  oncle,  le  comte  Lonis  TI,  c  les  fraits  et 
levées  qu'ils  avaient  faits  de  la  terre  de  Flenrine  (Florennes)  et  de  ses 
appartenances.  > 

Pour  régler  ces  points,  il  fut  convenu  que  le  duc  de  Lorraine  garanti- 
rait au  comte  et  à  la  comtesse  une  rente  annuelle  de  quinze  cents  livres 
petits  tournois,  le  gros  valant  douze  deniers,  c  sur  toutes  les  villes  (terres?) 
et  chastellenies,  villes  et  forteresses  de  Charmes,  de  Dompaire.  »  Cette 
rente  était  personnelle  à  la  duchesse  et  viagère.  Quant  aux  châteaux  de 
Florennes  et  de  Peys,  le  comte  et  la  comtesse  continueront  d'en  percevoir 
les  revenus,  jusqu'à  la  mort  du  dernier  survivant.  Après  quoi  ces  biens 
reviendront  à  la  maison  de  Lorraine.  Ils  pourront  seulement  en  distraire  ï 
leur  gré  deux  cents  livrées  de  terre.  A  ces  conditions,  le  comte  et  la  com- 
tesse cédèrent  immédiatement  au  duc  le  ch&teau  et  la  ville  de  Sarguemines, 
y  compris  les  dépendances.  Ces  derniers  biens  leur  appartenaient  c  pour 
cause  de  don  de  mariage.  > 

Il  existait  d'autres  difficultés  encore»  notamment  au  sujet  de  la  succession 
du  Thibaut  II  et  de  la  duchesse,  sa  femme.  Pour  les  aplanir,  on  convint 
de  nommer  deux  arbitres.  I.e  duc  porta  son  choix  sur  messire  Gérard  de 
Haraucourt,  sire  de  Louppy,  chevalier  ;  le  comte  et  la  comtesse,  sur  messire 
Willaume  de  Biourges,  également  chevalier.  Que  si  ces  deux  personnages 
ne  parvenaient  pas  k  s'entendre,  les  autres  clauses  du  traité  n'en  seraient 
pas  moins  obligatoires. 

Enfin  Louis  VI  et  Marguerite  sa  femme,  s'engageaient  h  remettre  immédiate- 
ment au  duc  tous  les  titres  concernant  t  Charmes^  Mircourt  et  Darney,  » 
ainsi  que  ceux  qui  leur  conféraient  la  rente  de  deux  mille  livres  sur  les 
salines  de  Rosières.  Pour  ce  qui  était  des  titres  relatifs  aux  terres  de 
Florennes  et  de  Peys,  ils  promettaient  de  les  lui  rendre  ultérieurement.  En 
retour  le  duc  promettait  d'employer  tout  son  pouvoir  à  maintenir  sa  laote 
en  possession  de  tous  les  biens  susmeiuionnés,  dans  le  cas  où  elle  survivrait 
à  son  mari.  Ce  accord  portait  la  date  du  c  jeudi  après  l'Apparition 
(Epiphanie)  de  Nostrc  Seigneur,  i»  Tan  1334,  c'est-à-dire  le  12  janvier  1o35(l)- 

Presque  en  même  temps,  Louis  VI  prenait  part  à  la  conclusion  d'un 
traité  célèbre  dans  les  annales  de  Liège.  Bornons-nous  à  en  dire  quelques 
mots.  Depuis  trente-huit  ans  déjà  les  principales  familles  de  cette  princi- 

(1)  Compte  rendu  de  la  Com.  d'Hist.,  série  III,  tome  X,  page  107.  A  la  rigueur  ce  pourrait 
être  le  13  janvier  133i.  En  cette  année  l'Epiphanie  tombait  le  jeudi.  Le  jeudi  suivant  coïnci- 
dait donc  avec  Toctave.  Il  eût  été  plus  naturel  de  dire,  le  jeudi,  octave  de  V Apparition, 

m 
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pauté  se  livraient  à  ces  luttes  fratricides,  dites  guerres  des  Awans  et  des  Wa- 
roux.  Trente-deux  mille  guerriers  y  avaient  laissé  la  vie.  Cette  fureur  de  destruc- 
tion, due  non  ii  la  haine,  mais  h  une  sotte  appréciation  de  l'honneur,  venait 
enfln  de  se  ralentir,  un  peu  faute  d'aliment,  comme  l'incendie.  Une  trêve 
de  trois  ans  avait  été  conclue,  le  25  septembre  1334.  Les  deux  partis 
avaient  même  fait  choix  chacun  de  six  personnages,  chargés  de  rédiger  un 
traité  de  paix. 

Pour  venir  en  aide  k  ces  bonnes  dispositions,  l'évêque  et  son  clergé,  le 
comte  Louis  YI  et  les  magistrats  tant  de  Liège  que  des  autres  villes  de  la 
principauté,  déclarèrent,  le  8  mars  1335,  que  c  pour  terminer  les  horribles 
et  sanglantes  guerres,  it  qui  duraient  depuis  si  longtemps,  ils  tiendraient 
c  pour  bien  fait,  résolu  et  ordonné,  >  tout  ce  que  les  douze  élus  feront, 
résoudront  et  ordonneront.  Deux  mois  après  (16  mai  1335),  fut  promulgué 
ce  beau  traité  de  paix  qu'on  peut  lire  dans  les  écrivains  liégeois  (1). 

Au  mois  de  juin  de  cette  même  année,  on  aperçoit  Louis  VI  empruntant 
il  son  cousin  le  comte  de  Hainaut  la  somme  de  cent  cinquante  vieux  gros 
tournois,  remboursable  dans  trois  semaines  (2). 

Tout  en  travaillant  à  ramener  la  paix  dans  le  pays  de  Liège,  Louis  VI 
s'occupait  alors  de  l'établissement  des  Frères  Mineurs  dans  la  ville  d'Ivoix. 
Bien  qu'on  ne  sache  pas  à  quelle  époque  furent  entamées  les  négociations 
relatives  à  cette  établissement,  il  est  nécessaire  d'admettre  que  ce  fut  vers 
la  fin  de  la  vie  du  comte  Louis  VI.  En  effet  Benoit  XII  n'était  pape  que 
depuis  le  20  décembre  1334.  Or  c'est  à  lui  quéle  comte  et  la  comtesse  écri- 
virent pour  le  prier  de  consentir  à  cette  nouvelle  fondation.  La  bulle 
pontificale  nous  apprend  en  outre  que  le  comte  et  la  comtesse  de  Chiny 
avaient  eux-mêmes  permis  aux  religieux  Mineurs  de  la  province  de  Lorraine 
d'acquérir  ou  de  recevoir,  dans  la  ville  d'Ivoix,  un  lieu  propre  k  la  con- 
struction d'une  église  et  d'un  couvent.  Le  pape  remet  la  décision  de  cette 
affaire  k  l'archevêque  de  Trêves,  Bauduin  de  Luxembourg,  en  lui  recom- 
mandant d'examiner  s'il  est  utile  de  créer  un  pareil  établissement,  ensuite 
si  la  ville  d'Ivoix  peut  convenablement  entretenir  douze  religieux  francis- 
cains. 


(i)  Voir  notamment  Jacques  dMIemricourt,  édition  de  Jalheau,  pages  264,  309-321. 
(2)  Mon.  Ane.  de  St-Gen.,  I  part.,  p.  406. 
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Le  24  novembre  1335. 

Benedictus  episcopus,  servus  servorum  Dei,  venerabili  fratri  arcbiepiscopo 
trevirensi^  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

Sacrse  Religionis  dilectorum  filiorum,  fratrumordinisMinorum,  promeretur 
honestas  ut  petitlones  ipsorum,  illas  praesertim  quae  ampliationem  Deo  gratam 
et  dictis  fratribus  ac  aliis  Christi  fidelibus  salutarem  ordinis  praedicti  respi- 
ciunt^  quantum  cum  Deo  possumus,  ad  exauditionis  volivse  gratiam  favora- 
biliter  admittamus. 

Cum  itaque,  sicut  ex  tenore  petitionis  pro  parte  dilectorum  filiorum  firatrum 
ejusdem  ordinis  de  cu5;todia  Lotharingiœ  nobis  oblatœ  collegimusy  dilectus 
filius  nobilis  vir  Ludovicus,  comes,  et  dilecta  in  christo  ûlia  nobilis  mulier 
Marganta  de  Lotharingia,  comitissa  de  Loz  et  de  Chineyo,  conjux  ejus  (i), 
eisdem  fratribus  acquirendi  seu  obtinendi  in  villa  sua  de  Yvodio,  tuœ  diœce- 
siSy  locum  ubi  dicti  fratres  ecclesiam  et  domos  pro  habitatione  ipsorum 
necesssarias^  construere  valeant  et  habere,  concesserunt  libère,  quantum  sua 
interest,  per  eorum  patentes  litteras,  plenam  et  liberam  potestatem,  pro 
parte  fratrum  prœdictorum  fuit  nobis  humiliter  supplicatum,  ut  eis  recîpiendi 
locum  hujusmodi  in  dicta  villa  licentiam  concedere  dignaremur. 

Nos  itaque,  qui  statum  prosperum  et  ampliationem  hujusmodi  dicti  ordiais 
plenis  desideriis  affectamus,  prsefatorum  comitis  et  comitissae,  qui  super  hoc 
nobis  per  suas  patentes  litteras  humiliter  supplicarunt,  et  eorumdem  fratrum 
Bupplicationibus  humiliter  (favorabiliter  ?)  inclinati,  fraternitatis  tuae,  de  qua 
plenam  in  Domino  âduèiam  gerimus,  per  apostolica  scripta  mandamus  et 
committimus  quatenus,  si  est  ita,  et  in  dicta  villa  expédiât  fieri,  ac  ibidem 
duodecim  fratres  dicti  ordinis  secundum  eorum  regulam  honeste  et  congrue 
vivere  ac  perpetuo  sustentari  possint,  eisdem  fratribus  auctoritate  nostra 
concédas  hujusmodi  licentiam  postulatam,  jure  parochialis  ecclesiae  et  cujus- 
libet  alterius  in  omnibus  semper  salvo. 

Datum  Avenione  VIII  kalendas  decembris,  pontificatus  nostri  anno  primo  (2). 

La  vie  du  comte  Louis  VI  b'épuisail  de  plus  en  plus  rapidement.  En 
loi  devait  s'éteindre  la  branche  masculine  de  la  seconde  dynastie  des  comtes 
de  Chiny,  car  il  était  le  dernier  descendant  màlo  du  comte  Arnulphe  III  et 
de  la  comtesse  Jeanne.  Mantellius  afOrme  qu'il  fit  un  icslamcnt,  mais  il 
n'en  donne  pas  la  preuve.  Selon  cet  auteur,  il  choisit  pour  héritier  Thierry, 
sire  de  Heinsberg  (3).  Ce  prince  était  le  fils  aine  de  Mathilde,  seconde 

(1)  L'auteur  dit  dans  une  note  marginale  Legi  débet  filia.  C'est  une  erreur. 

(2)  Mir.  et  Fopp.,  diplomat.,  tom.  IV,  pagin.  595. 
Cd)  Hist.  lossensis,  pag.  261. 
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sœur  du  comte  Louis  ;  mais  on  sait  que  la  première  n'avait  pas  eu  d'enfant. 
C'était  donc  Thierry  qui  devait  hériter  ab  intestat  des  deux  comtés  de  son 
oncle,  puisque  la  branche  collatérale  masculine,  dite  d'Âgimont,  y  avait 
autrefois  formellement  renoncé.  Il  était  dès  lors  peu  nécessaire  que  Louis  fit 
un  testament,  du  moins  pour  cet  objet.  Ajoutons  qu'il  n'avait  pas  le  droit 
d'intervertir  l'ordre  naturel  de  la  succession  a  ces  comtés.  Peut-être  cepen- 
dant a-t-il  voulu,  par  le  moyen  d'un  testament,  empêcher  l'église  de  Liège 
de  réclamer  le  comté  de  Looz,  en  qualité  de  ûef  masculin,  excluant  les 
branches  féminines. 

Peu  avant  sa  mort  Louis  VI  rendit  perpétuelle  une  donation  faite,  par 
son  beau-frère  Gérard  de  Diest,  k  la  chartreuse  de  Zeelhem.  Il  s'agissait 
d'une  rente  annuelle  de  quarante  muids  de  seigle  et  de  trente  livres  noirs 
petits  tournois.  Cette  rente  provenant  du  douaire  de  Marie  de  Looz,  pre- 
mière femme  de  Gérard  et  sœur  du  comte,  ne  pouvait  être  donnée  défini- 
tivement par  Gérard^  A  sa  mort,  elle  redevenait  de  droit  la  propriété  des 
comtes  de  Looz  (1). 

On  connaît,  à  trois  jours  près,  la  date  de  la  mort  du  comte  Louis  VI. 
Selon  Mantellius,  il  expira,  après  avoir  reçu  pieusement  les  secours  de 
l'Église,  le  20  janvier  1336,  un  peu  avant  la  nuit  (2).  L'Art  de  vérifier  les 
dates  lui  prolonge  la  vie  jusqu'au  lendemain  (3)  et,  en  un  autre  endroit,  jus- 
qu'au surlendemain  (4).  Le  manuscrit  de  Suxy,  tout  en  confondant  ce 
comte  avec  son  grand-oncle  Louis  V,  le  fait  néanmoins  mourir  <  la  uuict 
SS.  Sébastiain  et  Fabiain,  >  c'est-à-dire  la  nuit  du  19  au  20  janvier.  Enfin 
Butkens  dit  également  qu'il  c  trespassa  le  19  janvier  de  l'an  1336.  ^ 
Quant  k  la  menteuse  épitaphe^  dont  il  nous  faudra  bientôt  parler,  elle  parle 
du  19  janvier  1330. 

Le  même  manuscrit  de  Suxy  nous  apprend  que  Louis  VI  rendit  le  dernier 
soupir  au  château  de  Stokhem,  aujourd'hui  province  de  Limbourg.  Il  ajoute 
que  c  ses  exèques  furent  célébrées  k  Maseick  et  (que)  en  Liège  fut  consulté 
de  sa  succession,  c  Malgré  la  confusion  que  fait  le  chroniqueur,  de  Louis  V 
et  de  Louis  VI,  il  est  évident  qu'il  parle  ici  du  dernier  de  ces  deux  comtes; 
car  la  succession  du  premier  ne  pouvait  être  l'objet  d'aucune  délibération, 
tandis  que  celle  de  Louis  VI  devait  presque  nécessairement,  vu  les  préten- 

• 

(1)  Mantellius,  ibidem,  page  249. 

(2)  Ibidem,  page  262. 

(3)  Tome  XIV,  page  265. 
{^  Ibidem,  page  274. 
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tiens  déjii  avouées  da  chapitre  de  Liège,  donner  lien  anx  discnssions  1» 
plus  embrouillées  sur  le  loi  salique. 

La  phrase  qui  suit  immédiatement  dans  le  manuscrit  de  Suxy  traite  da 
lieu  de  sépulture  du  comte  Louis.  Il  y  est  dit  que  le  cœur  de  ce  comte  fat 
inhumé  devant  l'autel  de  saint  Thibaut  h  Suxy. 

Nous  avons  cité  cette  phrase  dans  la  vie  de  Louis  Y,  supposant  qu'elle 
s'appliquait  k  ce  comte.  C'est  Louis  V  en  effet,  et  non  son  arrière-nevea,  qui 
fut  le  fondateur  du  prieuré  de  Suxy  et  le  grand  bienfaiteur  des  habitants 
de  ce  lieu.  Hais  la  vraisemblance  n'est  pas  toujours  vraie.  Il  peut  donc  se 
faire  que  le  passage  précité  concerne  le  comte  Louis  VI  et  Marguerite  de 
Lorraine,  sa  femme. 

Louis  VI,  dit  le  P.  Bertholet,  était  <  un  prince  d'un  naturel  doux,  modéré 

<  dans  les  affaires  civiles,  brave  et  intrépide  dans  la  guerre,  libéral  envers 
c  les  siens,  fidèle  à  garder  ses  promesses,  ferme  k  maintenir  la  justice  et 

<  vigilant  à  la  faire  observer.  Il  s'acquit  par  tant  de  belles  qualités  Tarnoor 

<  et  l'estime  de  tous  les  gens  de  bien  (1).  > 

Tempérons  cet  éloge  en  rappelant  que  ce  prince,  mort  sans  enfants 
légitimes,  en  laissait  trois  illégitimes,  savoir  :  un  fils  nommé  Louis,  qu'il  cite 
lui-même  dans  sa  charte  du  21  mars  1331 ,  et  deux  filles,  Elisabeth  et  Marie. 
Cette  dernière  épousa  le  seigneur  de  Peer. 

A  l'exception  des  prévôtés  de  Montmédy  et  de  Neufchàteau,  tout  le  comté 
de  Chiny  devait  appartenir,  en  qualité  de  douaire,  à  la  comicsse  Margoerite. 
C*est  ce  que  Ton  verra  dans  la  charte  citée  plus  loin.  Aussi,  à  partir  de  la 
mort  de  son  mari  jusqu'à  la  sienne,  arrivée  treize  ans  plus  tard,  Harguerite 
de  Lorraine  fut-elle  considérée  comme  1»  vraie  souveraine  de  la  majeure 
partie  du  comté  de  Chiny.  Telle  est  la  cause  des  erreurs  dans  lesquelles 
sont  tombés  la  plupart  des  historiens.  Pour  eux  cette  princesse  devait  être 
l'héritière  directe  des  comtes  de  Chioy.  Son  neveu  Thierry  d'Heinsberg 
dut,  pendant, ces  treize  années,  se  contenter  de  la  propriété  foncière,  sauf 
dans  les  deux  prévôtés  susdites,  où  il  percevait  les  droits  de  souveraineté. 

Après  la  mort  de  son  mari,  la  comtesse  vécut  selon  toute  apparence, 
dans  le  recueillement  et  la  retraite.  On  verra  dans  la  vie  de  Thierry  qu'elle 
possédait,  outre  sa  part  légale  de  la  succession  du  comte  défunt,  une  rente 
annuelle  et  viagère  de  quatre  mille  livres.  Le  3  février  1336,  Thierry 
reconnut  que  cette  rente  était  hypothéquée  sur  les  prévôtés  de  Chiny, 
d'Ivoix,  de  Virton  et  d'Étalle,  y  compris  les  droits  sei^^  jtiriaux  de  justice 

(1)  Tome  VI,  page  248. 
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et  d'hommage  (1).  Nous  avons  un  acte,  daté  de  cette  époque  et  prou- 
vant qu'elle  jouit  dès  lors  de  ces  droits  de  justice  et  d'hommage.  C'est  la 
notiGcalion  d'une  vente,  Taite  par  Isabelle  de  Sainte-Marie  et  par  ses  en- 
fants, Richier  et  Jean,  au  curé  d'Ëtalle,  nommé  Jean,  et  à  Henri,  son  frère, 
de  divers  biens  féodaux,  situés  à  Sainte-Marie  et  k  Rossignol. 

Le  21  avril  1336. 

Nous  Marguerite  de  Lotier,  contesse  de  Chinj  et  dame  de  Florine,  faisons 
savoir  à  tous  que,  en  nostre  présence,  pour  ce  spéciallement  que  s'ensuicte, 
establis  en  leurs  propres  personnes  :  damoiselle  Izabel,  fille  messire  Richier 
de  Saincte-Marie,  chevalier,  qui  fut  ;  Richier  et  Jehans,  enffans  à  ladite  da- 
moiselle Isabel,  ont  recongnus,  de  leur  bonne  et  plaine  volunté,  que  il  ont 
vendu  à  Jehan,  le  cureit  d'Estalle,  et  à  Hanry,  sdn  frère  :  le  quart  du  prey  que 
on  dit  ou  Chazelier  ;  le  quart  du  jardin  de  Ste-Marie  ;  le  quart  du  prey  des 
Courtis,  séant  devant  ladite  maison  de  Ste-Marie,  qui  fut  à  monseigneur  Ri- 
chier, père  à  ladite  damoiselle  Isabel  ;  et  six  solz  do  parisis  que  11  dessus  dit 
vendeurs  avoient,  chascun  an,  de  rente,  à  four  de  Lorcignoy,  défies,  avec  les 
dessusdis  Jehan,  curey  d'Estalle  et  Hanry,  son  frère,  à  tenir  et  avoir  par  eulz 
et  par  leur  hoir  à  tous  jour  mais,  perpétuellement,  en  heritaiges. 

Et  est  fait  li  dis  vendaiges  parmi  la  somme  de  vingt  seix  libvres  de  bons 
parisis  tournois,  que  li  dessusdis  damoiselle  Izabelz,  Richier  et  Jehan,  ven- 
deurs, ont  eut  et  receut  des  dessusdis  Jehan,  cureit,  et  Hanry,  son  fière,  en 
bons  deniers  compteis  et  nombres,  mis  et  convertis  en  leur  profiBt,  ansy  qu'il 
s'en  sont  tenus  par  avant  bien  solz  et  payés  entièrement  ;  et  ont  entconvenus 
par  devant  nous  que  jamais  encontre  cestui  vendaige  n'iront,  ne  venront  en 
priveit  ne  en  apeit,  en  manière  nulle,  ne  soufTreront  que  aultre  y  viengnes,  et 
par  leurs  foy  corporellement  donneis  en  nostre  mains.  Et  ont  renunciet  11 
dessus  dis  vendeurs,  que  à  cest  vendaige. .. .  à  toutes  exception  de  droit  escript, 
et  généralement  à  tout  ce  que  à  venir  contre  les  convenances  et  vendaiges 
dessusdis  leur  pourront  ayder  et  valloir,  et  as  dis  Jehan  et  Henry  en  ce 
pcevoir  (?)  et  nuyre. 

En  tesmoîngnaige  des  quelle  chozes,  nous  Marguerite,  contesse  dessus 
nommée,  à  la  prière  et  requeste  des  dessusdis  damoiselle  Isabel,  Richier  et 
Jehan,  vendeurs,  avons  faict  mectre  nostre  seel  à  ces  présentes  lettres,  comme 
dame  souveraine  de  cuy  toutes  les  choses  dessusdit  meuvent  à  fies  pour  ce 
que  avons  touché  et  peut  touchier  et  apartenir  pour  raison  de  nostre  douaire, 
sauf  le  droit  d'aultruy.  Et  en  avons  repris  les  dessus  (dits)  Jehan  et  Hanry, 
frères,  à  hommes  de  fies,  avec  aultre  fies  qu'il  tiennent  ja  de  nous. 

Ce  fut  fait  en  l'an  de  grâce  Nostre  Seigneur  mil  trois  cent  trente  seix,  le 
vingt  uniesme  jour  dou  mois  d'avril  (2). 

(1)  Nous  reviendrons  sur  cette  charte  dans  la  vie  suivante. 

(2)  D'après  une  copie  authentique  des  archives  de  TÉtat  &  Ârlon. 
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A  la  suite  de  cet  acte,  plus  de  treize  années  s'écoulent,  sans  laisser 
aucune  trace  de  la  comtesse.  EnGn  elle  est  mentionuée  comme  vivant  encore 
dans  une  charte  que  l'empereur  Charles  IV  adresse  de  Spire  aux  habiiants 
d'Ivoix  et  de  Virton.  Ce  document  porte  la  date  du  12  septembre  1349. 
Marguerite  de  Lorraine  ne  mourut  donc  pas  le  21  janvier  1336,  comme  le 
le  dit  l'Art  de  vérifier  les  dates  (1).  Inutile  d'ajouter  qu'elle  ne  se  remaria 
pas  avec  Guy  de  Flandre  qui  était  mort  depuis  bien  longtemps  et  qui  avait 
été  son  premier  mari.  Mais  M.  Darris  est  sans  doute  dans  la  vérité  lorsqu'il 
place  au  25  du  mois  de  septembre  1349  la  mort  de  la  comtesse  Marguerite. 
Seulement  il  n'en  indique  pas  la  preuve  (2). 

Cette  princesse  fut  enterrée  dans  l'abbaye  d'Orval,  vraisemblablement  ï 
côté  du  maitre-autel.  C'estik  du  moins  qu'on  lui  érigea  plus  tard  une  tombe 
dont  l'épitaphe  est  grossièrement  mensongère.  Comme  elle  a  induit  en 
erreur  la  plupart  des  historiens,  il  faut  la  faire  connaître. 

Hic  jacet 
Praestantissima  et  illustris  domina^  domina 

Margareta, 

Suo  tempore  comitissa  de  Loss  et  de  Chiny, 

Ludovici,  quondam  comitis  de  Chiny^  ejus  nominis  quinti, 

Et  Joaonae  de  Blamont  comitissse, 

Unica  filia  (3)  ; 

Quse  fuit  postea  serenissimi  et  illustrissimi  principis 

Joannis,  ducis  Lotharingiae,  uxor  et  conjux  (4), 

Qui  Parisiis  veneno  vitam  ûnivit,  a  suis  prseparato, 

Cum  Neapolim  versus  iter  meditaretur, 

Ipsa  die  Cosmi  et  Damiani,  anno 

MCCCLXXXn  (5). 

Quae  quidem  Margai*eta  decessit  absque  liLcriSy 

Ipsa  die  divi  Remigii,  àiino 

MCCGLXXII  (6;. 

Et  hic  sepulta  qùiescit 

Et  quia  sola  vera  hœres  remanserat  (7), 

(1)  Tome  XIV,  page  265. 

(2)  Histoire  de  Looz,  tome  I,  page  536. 

(3)  EUe  n*était  pas  fille  unique  de  Louis  V  et  de  Jeanne  de  Blamont,  mais  leur  pe/it^-nténf 
par  alliance, 

(4)  Elle  ne  devint  pas  plus  tard  la  femme  de  Jean,  duc  de  Lorraine,  elle  était  sa  gran^tanU. 

(5)  Au  lieu  de  1382,  lisez  1390. 

(6)  C'est  environ  vingt-deux  ans  plus  tôt  qu'elle  décéda. 

(7)  Jamais  elle  ne  fut  Iiéritière  unique,  ni  môme  héritièrcj  à  un  titre  quelconque,  des  comtés 
de  Ghiny  et  de  Looz, 


i 
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Ddo  supradicti  oomitatus  fidelitatis  causa  divisi 

Alter  ab  altero  fuere  (I); 

Primum  de  Loss  scilicet  usurpavit  Adolphus  a  Marka, 

Leodiensis  tune  temporis  autistes, 

Post  mortem  Ludovic!  comitis,  praedictae  Margaretae  patrîs  (2), 

Qui  obiit  pridie  divi  Sébastian!,  anno 

MCCCXXX  (3). 

Utpote  quem  ejus  avus  Amulphus, 

Posteritatis    spe    destitutus    vel    diffisus, 

Hugoni  antea  antistiti 

Sponte,    in   ara,    divo   Lamberto    obtulerat. 

Alter vero  a  morte  prsedictœ  Margaretœ  (4) 

Recedit   in   potestatem 

Wenceslai  luxemburgensis,  Brabantiae  et  limburgensîs 

Dueis. 
Deus  Optimus  Maximus  sit  illi  démens  et  propitius 

Amen. 

Ce  qui  est  dit,  vers  la  6n  de  celte  épitaphe,  touchant  les  prétentions  de 
l'église  de  Liège  sur  le  comté  de  Looz,  aurait  aussi  besoin  de  rectification  ; 
mais  restons  dans  notre  sujet  et  arrêtons -nous  plutôt  un  instant  k  ces 
mots  :  posleritalis  spe  destilulus  vel  diffisus.  L'auteur  de  Tépitaphe  les 
applique  mal  h  propos  au  comte  Arnulphe  III  qui  n'eut  pas  lieu  de  craindre 
un  manque  de  postérité.  Mais  il  n'est  pas  impossible  que  cette  phrase  ait 
été  inspirée  par  une  tradition  populaire  d'une  extrême  ténacité.  Mantellius 
la  rapporte  dans  son  histoire  de  Looz  et  elle  existe  encore  dans  le  comté 
de  Chiny.  La  voici.  On  s'y  raconte  toujours  que  la  maison  de  Cbiny  fut 
éteinte  par  suite  d'un  crime  de  castration,  commis  par  un  oncle  dénaturé 
8ur  la  personne  de  l'héritier  du  comté,  son  neveu.  Inutile  de  demander 
des  noms  et  des  dates  :  le  peuple  n'a  de  mémoire  que  pour  les  faits  sin- 
guliers ou  à  sensation.  Exaspéré  de  l'injure  faite  k  son  fils,  le  comte  jura  de 
punir  de  mort  le  coupable  et  courut  mettre  le  siège  devant  son  manoir, 
situé,  disent  quelques-uns,  sous  Florenville,  vers  Martué.  Quand  la  brèche 

(1)  Bertholet,  tome  VI,  page  906,  s'ingénie  à  expliquer  ces  deux  mots  :  fidelitatis  cauBa,  Il 
prouve  seulement  qu'il  ne  les  a  pas  compris.  Ce  qu*on  veut  dire,  c'est  que  les  deux  comtés 
lurent  disjoints  conformément  au  droit  féodal, 

(2)  Lisez  non  pas  son  père^  mais  son  mari  ;  car  il  s'agit  ici  de  Louis  VI,  non  plus  de  Louis  V. 
01  Ce  n'est  ni  1390,  ni  1339,  comme  le  dit  Mantellius,  page  203  ;  mais  1336. 

(4)  La  mort  de  Marguerite  n'a  été  pour  rien  dans  l'acquisition  du  comté  de  Chiny  par  le 
duc  de  Luxembourg.  On  le  verra  bientôt. 

AS 
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fat  praticable,  le  comte  de  ChiDy  fit  lancer  daos  la  place  aoe  lettre  adressée 
à  sa  sœur,  femme  du  coupable.  C'était  ua  sauf-conduit  pour  elle,  pour 
ses  enfants  et  pour  ce  qu'elle  pourrait  elle-même  emporter.  Une  heure 
après,  on  vit  s'abaisser  le  pont-levis  et  apparaître  la  noble  dame  entourée 
de  ses  jeunes  enfants  et  portant  sur  ses  épaules  ce  qu'elle  avait  de  plus 
cher,  son  mari.  On  trouve  ailleurs  des  légendes  assez  semblables  à  celle-ch 
La  seconde  dynastie  de  Chiny  n'avait  compté  que  quatre  règnes  et 
s'était  éteinte  au  bout  de  cent  et  quelques  années,  tandis  que  la  pre- 
mière avait  duré  près  de  trois  siècles,  sous  huit  princes  descendants  les 
uns  des  autres  en  ligne  directe.  De  même  qu'une  branche  féminine  dite 
de  Looz  succéda  à  la  première,  de  même  à  la  seconde  succède  la  branche 
féminine  de  Heinsberg.  Elle  va  nous  faire  assister  au  démembrement  du 
comté  de  Chiny,  puis  elle  en  transmettra  les  derniers  restes  à  une  troisième 
branche  également  féminine,  qui  consommera  l'œuvre  commencée  de  déca- 
dence et  de  ruine. 


i4  juin  i618  et  jours  suivants. 


PRISESDE    POSSESSION 


DU 


DUCHÉ  DE  BOUILLON, 


AU  KOM  DE 


S.  A.  Hong'  aODEFROT  IIAURICE 

DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE  DUC  DE  BOUILLON. 


de  la  prise  de  possession  des  villes,  Place,  Duché  et  Prinei- 
pauté  souveraine  de  Bûillon. 

Et  l'acte  de  la  Réception  du  serment  de  fidélité  prêté  à  Très 
hault  et  Très  Puissant  Prince  Mong**.  Godefroy  Maurice  de 
la  Tour  D'Auvergne,  Par  la  grâce  de  Dieu  souverain  Duc  de 
Bûillon,  Duc  D'Albret  Et  de  Château thierry,  comte  D'Au- 
vergne et  c.  Pair  et  Grand  chambellan  de  france.  Par  les 
habitants  du  d.  Duché,  avec  l'Etablissement  et  Confirmation 
des  Justices  souveraines  et  subalternes  des  d.  Duché  et  sou- 
veraineté ;  Ensemble  les  Lettres  patentes  de  son  Altesse,  por- 
tant commission  à  M.  Desfourneaux,  Mareschal  de  camp,  de 
Recevoir  le  d.  Serment  et  d'Etablir  et  confirmer  les  d<^»  Jus- 
tices. 


Nous  Antoine  de  Greffin^  chevalier  Seigneur  des  fourneaux ,  de  St-Har- 
çeau.  Don,  et  amblemont,  Harescbal  des  camps  et  armées  du  Roy  très 
chrétien,  Et  anciens  Brigadier  de  la  cavallerie  de  sa  Majesté,  ayant  reçu 
commission  de  S.  A.  Monseigneur  Godefroy  Maurice  de  la  Tour  d'Au- 
vergne, par  la  Graçe  de  Dieu  Souverain  Duc  de  Rûillon,  Duc  D'Albret  Et 
de  Chateaulhierry,  comte  d'Auvergne  et  D'Evreux,  vicomte  de  Turenne, 
et  c.  Pair  et  Grand  chambellan  de  france,  en  date  du  neufvième  jour  de 
may  de  la  présente  année  1678.  ;  signé  Godefroy  Maurice  de  la  Tour  D'Au- 
vergne Duc  de  Bâillon,  et  sur  le  repli,  par  son  altesse,  Pouget,  et  Scellé 
da  Grand  Sceau  en  cire  Rouge,  par  laqu'elle  il  nous  est  mandé  de  prendre 
possession  du  d.  Duché  de  Bûillon;  de  faire  prêter  aux  habitants  et  officiers 
de  justice  Et  Police  du  D.  Duché  et  Principauté  souveraine,  le  serment 
de  fldélité  Et  Sujettion  qu'ils  doivent  a  sa  D^  Altesse,  comme  a  leur  vray 
et  légitime  Prince  et  seigneur  Souverain,  au  lieu  et  place  de  l'Evesque  et 
chapitre  de  Liège,  qui  avoient  cy  devant  usurpé  le  d.  Duché,  sur  les  pré- 
décesseurs du  d.  Seigneur  Duc,  et  y  faire  doresnavant  Exercer  la  justice, 
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tant  en  première  instance,  que  souverainement,  au  nom  et  en  Tautorité  de 
sa  (1®  AUesse,  suivant  qu'il  est  plus  au  long  porté  par  la  d.  commission, 
de  laqu'elle  la  teneur  s'Ensuit  ; 

Godefroy  Maurice  de  la  Tour  D'auvcrgnc^  par  la  Grâce  de  Dieu  souve- 
rain Duc  de  Bûillon,  Duc  D'Albret,  et  de  Cbaleauihicrry,  comic  D'Au- 
vergue,  D'Evreux,  du  bas  Armagnac  Et  de  Negreplisse,  Vicomte  de  Tu- 
renne,  Pair  et  Grand  Chambellan  de  franco,  Gouverneur  et  Lieutenant 
General  pour  le  Roy  de  la  pro\inçe  du  hault  et  bas  Auvergne  ;  a  touspre- 
sens  et  avenir,  Salut^  sçavoir  faisons  que  la  propriété  et  souveraineté  de  la 
place  et  Duché  de  Bûillon,  ayant  appartenu  a  nos  prédécesseurs  souverains 
Ducs  de  Bûillon  par  droit  Légitime  et  en  ayant  jouy  pendant  plusieurs 
Siècles  ;  ncantmoins  la  jouissance  en  ayant  été  interrompue  Et  usurpée 
sur  Eux  par  les  Roys  d'Espagne  et  les  Evesques  Princes  de  Liège,  nous 
n'avons  p&  trouver  d'occasion  plus  favorable  pour  en  Reprendre  la  posses- 
sion, que  celle  qui  depuis  nagueres  à  fait  cesser  la  d.  usurpation  ;  A  Ces 
Causes^  nous  a  plein  confians  de  la  probité,  Expérience  au  fait  des  armes, 
capacité,  zèle  pour  la  religion,  Catholique,  Apostolique  et  Romaine,  et 
affection  a  notre  service,  de  la  personne  de  Antoine  de  Grefiln,  Chevalier 
seigneur  des  fourneaux,  St-Marçeau,  Don,  Et  Amblemont,  Marcschal  des 
camps,  ancien  Brigadier  de  cavallerie,  avons  le  d.  S^*  des  fourneaux  commis 
et  par  ces  présentes  signées  de  notre  main,  commettons  pour  et  en  notre  nom 
se  transporter  en  la  ville  et  Duché  de  Bûillon,  Justice,  terres  et  Seigneu- 
ries en  dépendantes,  et  de  tout  prendre  pour  nous,  et  en  nôtre  nom,  et  de 
nos  suçesseurs  Ducs  de  Bûillon,  la  Réelle  et  actuelle  possession  de  la  pro- 
priété et  souveraineté  des  d^^^  place  et  Duché  de  Bûillon  et  pays  en  dépen- 
dants ;  Et  pour  cet  Effet  faire  tous  actes  de  propriété  et  seigneurie  a  ce 
nécessaires  ;  faire  rendre  la  justice  en  nôtre  nom  souverain  dans  la  d^  place 
et  Duché  de  Bûillon  ;  destituer  si  besoin  est  les  ofliciers  apresenl  Exerçans 
la  justice  au  d.  lieu  et  en  instituer  d'autres,  sinon  Recevoir  a  nouveau  Ser- 
ment pour  nous,  et  en  notre  nom  les  anciens  officiers  du  d.  Duché,  même 
les  Pairs  tenant  nôtre  souverain  conseil  au  d.  Duché  en  revision,   faire 
prêter  le  serment  aux  Mayeurs  et  Echevins  de  la  d.  ville,  et  en  cas  de 
Refus  en  nommer  d'autres  en  leur  lieu  et  place  ;  se  transporter  en  l'Eglise 
paroissiale  de  la  d.  ville  et  y  Exercer  en  notre  nom  tous  les  Droits  hono- 
riflques  a  nous  dus;  comme  aussy  aller  au  château  de  la  d.  place  et  Duché 
de  Bûillon,  pour  en  prendre  pareillement  possession  pour  nous  et  en  nôtre 
nom  ;  faire  faire  l'inventaire  du  Trésor  ou  sont  les  anciens  titres,  papiers, 
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et  Documens  des  d.  place  et  Duché,  et  du  tout  en  faire  faire  un  bon  et 
loyal  inventaire,  suivant  les  anciens  si  aucuns  se  trouvent  sur  les  Lieux, 
et  les  mettre  en  bonne  et  seure  Garde,  entre  les  mains  de  telle  personne 
fldcllc  qu*il  trouvera  bon  être,  qui  se  chargera  de  les  Représenter  toutes 
fois  et  quantes  qu'il  en  sera  par  nous  Requis  ;  donner  en  nôtre  nom  touttes 
provisions  d'officiers,  tant  de  justice,  que  de  police,  même  Etablir  Un 
Chancellier  et  Garde  Scel  de  nos  armes,  pour  touttes  les  Expéditions  qui 
seront  nécessaires  ;  faire  placer  nos  armes  dans  tous  les  Lieux  publics  des 
d.  place  et  Duché  de  Bûillon,  soit  au  Château,  en  TEgliso,  et  au  lieu  ou 
s'Exerce  la  justice  ;  faire  rendre  foy  et  hommage  à  tous  les  vassaux  et 
tenanciers  du  d.  Duché,  tenir  les  assises  même  convoquer  les  États  des 
d^^  Souveraineté  et  Duché  de  Bûillon  en  la  manière  accoutumée,  faire  les 
baux  à  ferme  des  fruicts  et  des  Revenus  des  d^^  Souveraineté,  place,  et 
Duché  de  Bûillon  et  Domaines  en  dépendants,  h  telle  personne,  pour  tel 
prix,  et  tel  temps  qu'il  advisera,  Et  Genérallement  faire  tous  actes  qui 
appartiennent  a  un  Prince  souverain,  voulant  qu'il  en  soit  en  touttes  choses 
obcy  ;  Enjoignons  à  tous  nos  officiers  de  tenir  la  main  a  l'Execution  •  de 
ces  d^^  présentes,  et  faire  cesser  touttes  Résistances,  oppositions  et  Empé* 
chemens  genérallement  quelconques,  pour  lesqu'elles  ne  sera  nullement 
différé  ;  de  ce  faire  vous  donnons  pouvoir  ;  car  telle  est  notre  intention. 
En  témoignage  de  quoy  nous  avons  signé  ces  présentes.  Scelles  fait  sceller 
du  Sceau  de  nos  Armes,  et  fait  Contresigner  par  L'un  nôtre  secrétaire 
ordinaire.  Donné  a  Paris  le  neufvieme  jour  de  may  mil  six  cent  soixante 
Dix  huit  ;  Signé  CoJefroy  Mauiice  de  la  Tour  D'Auvergne  Duc  de  Bûillon, 
Et  sur  le  reply,  par  son  Altesse  Pouget,  scellé  dun  Grand  Sceau  de  Cire 
Rouge  ; 

Nous  pour  Satisfaire  au  Commandement  de  Son  Altesse  porté  par  la 
d^  Commission,  serions  ce  jourdhuy  H^^  Juin  1C78,  partis  de  Sedan,  ac* 
compagnes  de  M.  des  Madries,  Conseiller  du  Roy  en  ses  conseils.  Grand 
Baîlly  de  insisheim,  Conseiller  Chevalier  d'Alsace  an  Parlement  de  Metz, 
intendant  de  la  justice,  Police,  finance,  et  troupes,  de  la  frontière  de 
Champagne,  et  acheminés  au  d.  Lieu  de  Bûillon  ayant  été  rencontrés  en 
Chemin  d'Une  Escorte  de  Dragons  et  d'infanterie,  que  M.  de  franlieu.  Gou- 
verneur du  d.  Bûillon,  auroit  Envoyé  au  devant  de  nous,  et  de  luy  même 
aussy  qui  nous  auroit  fait  la  Graçe  d'y  venir,  Et  Etant  arrivés  au  d.  Château 
de  Bûillon,  le  d.  S**  de  franlieu  nous  y  aurait  reçus  et  logés  ;  Et  le  15<°e  du 
d.  mois,  nous  étant  transportés  avec  mond.  Si*  intendant,  et  mond.  S^*  de 
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franlieu,  au  logis  du  S^  de  Sandron,  juge  et  Procureur  General  de  cette 
Souveraineté,  ou  s'Exerce  la  justice  présentement,  le  lieu  d'audience  ayant 
elé  brûlé,  ou  nous  aurions  trouvé  la  noblesse,  les  officiers  de  justice,  les 
maires,  et  Grande  Quantité  de  peuples  assemblés,  roond.  S^  intendant  leur 
auroit  déclaré  de  la  part  du  Roy  que  l'intention  de  S.  M.  est  qu'ils  prêtent 
serment  k  Son  Altesse,  Comme  k  iQ^r  Prince  Souverain  et  légitime  Sei- 
gneur ;  nous  après  la  lecture  de  nôtre  Commission  dont  la  copie  est  cy 
dessus,  avons  pris  le  serment  des  soussignés  et  sous  marques  ;  sçavoir  ;  les 
S^  Denis  de  Gerlays,  seigneur  de  Remélian,  Prévôt  de  la  cour  Souveraine; 
Didier  de  Sandron,  seigneur  de  froment.  Juge  ;  Jean  le  fevre,  seigneur  de 
Rochault,  Juge  Ecclésiastique  ;  Léonard  de  Sandron  Greffier  ;  Gérard  bas- 
trait,  franc-Sergent  ;  Godefroy  Thierry  substitut  sergent  ;  tous  faisans  le 
corps  de  la  cour  Souveraine,  k  la  reserve  du  S^*  Remy  de  Taviers,  seigneur 
de  Corbion,  Juge  ancien,  lequel  s'Etant  trouvé  malade  n'a  pA  être  présent; 
et  pareillement  du  S^  Jean  de  Rograve,  seigneur  de  Sosure  et  Pair  de  ce 
Duché  ;  du  S^  Jean  de  la  Biche,  seigneur  en  partie  de  Suny  ;  Albert  de 
Gerlays,  seigneur  en  partie  de  Corbion  ;  de  Nicolas  Tibau,  Boui^maistre  à 
Bûillon  ;  Evrard  Colet  ;  Jean  Beaudesson,  Lambert  frérard  ;  Servas  de 
Malat  ;  Gérard  le  Page  ;  Et  Daquet-DoSet,  tous  Bourgmaistres  et  jurés  de 
cette  Ville  ......  Maire  de  Paliseu;  Nicolas  Colloz,  Mayeur  de  Jehon*" 

ville  ;  Poncelet  Ruth,  Hayeur  du  fays  les  Veneurs  ;  Nicolas  Rousseau,  Mayeur 
de  sansanrA  ;  tous  quatre  faisant  le  corps  des  quatre  mairies  du  d.  Duché  ; 
Gérard  le  Queux,  Mayeur  de  Corbion  ;  GuerlachePierrard,  Mayeur  de  Suny; 
Jean  Willéme,  Mayeur  D'Aile  ;  Gérard  Istasse,  Mayeur  de  lavis  ;  Remacle 
Brasseur,  Mayeur  de  Rochau  ;  Gérard  Massin,  Mayeur  de  Pouphan  ;  Jean 
Chedron,  Mayeur  de  Grofays  ;  Colas  Poncelet,  Mayeur  de  Gimbe  ;  Grégoire 
Colart  pour  le  Mayeur  des  Albits;  Jean  henry  Javaux,  Mayeur  de  Sausure; 
Jean  Colson,  Mayeur  d'Usymont  ;  Nicolas  Wilmet,  Mayeur  de  Beautassart  ; 
Istasse  henry,  Echevin  en  la  place  du  Maire  de  Noirfontaine  malade  ;  Gérard 
Hahy,  Mayeur  d'Anloy  ;  Nicolas  Jean  Jot,  Mayeur  D'Asnoy  ; 

En  présence  desquels,  et  de  Grand  nombre  de  peuple  qui  Etoit  Ik  as- 
semblé, ayant  fait  faire  lecture  de  nôtre  susd<^  Commission  par  le  S''  Sandron, 
Procureur  et  Receveur  General  de  ce  Duché,  ils  auroient  tous  Ensemble- 
ment,  et  Chacun  d'Eux  en  particulier,  fait  le  serment  de  fldelité  et  Sojet- 
tion,  k  Son  Altesse,  qu'ils  sont  tenus  et  obligés  de  luy  faire  en  la  forme  et 
manière  qui  s'Ensuit. 

Mous  reconnoissons  franchement,  de  bonne  foy.  Et  sans  aucune  con- 
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trainte,  son  Altesse,  Monseignenr  Godefroy  Maurice  de  la  Tour  D'auvergne, 
par  la  Grâce  de  Dieu  Duc  de  Bâillon,  pour  nôtre  vray,  légitime,  et  seul 
souverain  Seigneur,  promettons  et  jurons,  tant  en  General,  que  chacun  de 
nous  en  particulier,  sur  nôlre  foy  et  salut  devant  le  Dieu  le  créateur,  d'un 
cœur  pur  et  sincère,  et  sans  Exception,  ou  Réservation  quelconque,  d'être 
à  toujours  bons  fldels  et  Loyaux  Sujets,  et  serviteurs,  de  Sad.  altesse,  et 
de  SOS  successeurs  Ducs  de  Bâillon  de  la  servir  de  nôtre  vie,  et  de  toutte 
nôtre  puissance  Envers  et  contre  tous,  sans  nul  Excepter  n'y  reserver,  de 
procurer  le  bien  et  avantage  de  son  service  et  Eviter  son  domage  de  tout 
nôtre  pouvoir,  de  recevoir.  Garder  et  Exécuter  avec  tout  respect  et  obéis- 
sance tous  les  ordres,  Edits,  ordonnances  et  commandemens  qui  viendront 
de  sad®.  altesse  ou  de  sa  part,  d'en  avoir  jamais  en  chose  quelconque  au 
préjudice  du  service  de  sad«  Altesse,  aucune  intelligence,  ni  correspondance 
avec  quelque  personne  et  de  quelque  qualité  et  condition  qu'elle  soit,  et 
sous  quelque  prétexte  que  se  puisse  être,  même  de  prétention  a  la  d«  sou- 
veraineté, même  d'avertir  son  Altesse,  ou  celuy  qui  sera  commis  de  sa  part, 
si  nous  aprenons  qu'il  se  passe  quelque  chose  a  son  préjudice,  et  General* 
lement  de  nous  comporter  comme  bons  et  Loyaux  Sujets  doivent  faire 
Envers  leur  Prince  et  Légitime  seigneur,  comme  nous  reconnoissons  apresent 
sad.  altesse,  à  peine  d'être  déclarés,  perjures,  et  Rebelles  et  ont  tous  les 
susnommés  Signé  les  présentes.  En  présence  de  mond.  sieur  L'intendant  ; 
Monsieur  de  franlieu,  Gouverneur;  de  Monsieur  de  Terme,  lieutenant  de 
Roy  au  Gouvernement  de  Sedan  ;  et  de  M.  de  Gaigne,  commissaire  ordinaire 
de  la  frontière  de  Champagne,  conseiller  du  Roy  ;  et  de  H.  de  la  Routinière) 
Major  ; 

Signés  de  Gervais,  Prévost  ;  de  Sandron  ;  Jean  le  fevre  ;  Léonard 
de  Sandron,  Greffier;  Gérard  hastrays,  sergent  ;  de  Gerlays  ; 
Godefroy  Thierry  ;  J.  de  la  Biche  ;  N.  Thibault  ;  Le  Baron 
de  Rongrave  ;  Et  Grand  nombre  d'autres. 

Nous  soussignés,  Certiffions  avoir  été  presens  a  la  prestation  de  Serment 
fait  par  les  susnommés  le  15  juin  1678. 

Signés.  Remadry  ;  de  franlieu  ;  de  Terme  ;  Gaigne  ;  de  la  Bouti- 
niere  ;  Et  des  fourneaux  de  GrefBn  ; 

El  le  d.  Jour  de  relevée,  les  susnommés,  faisant  le  corps  de  la  cour 
souveraine,  ont  prêté  pardevant  nous  en  la  susd.  Qualité,  le  serment  qu'ite 
doivent  pour  l'administration  de  la  justice,  en  la  manière  qui  s'ensuit, 
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moyennant  lequel  nous  les  avons  confirmés  et  confirmons  par  ces  présentes 
en  rExercice  de  leur  d^'  charges,  tant  qu'il  plaira  a  son  Altesse  et  même 
jeur  en  baillerons  de  provisions  ; 

Nous  soussignés,  déclarons  et  jurons  d'être  bons  et  loyaux  sujets,  en 
touttcs  obéissances  et  service  à  son  Altesse  Mong'  Godefroy  Maurice  de  la 
Tour  D'Auvergne,  par  la  graçe  de  Dieu  souverain  Duc  de  Bûillon  .  .  ,  de 
.  •  •  •  demeurer  en  la  foy  Catholique,  et  entant  que  touche  nôtre  office, 
de  Garder  les  Droits  de  sad.  Altesse  nôtre  Maître,  d'administrer  la  justice 
a  un  chacun,  d'aider  k  nôtre  possible  les  veuves,  orphelins,  et  lieux  pieux 
en  leurs  bons  Droits,  et  de  ne  les  abandonner  pour  la  vie  ni  pour  la  mort, 
faveur,  haine,  ou  parentagc  quelconque  promettant  d'observer  le  suscrit 
sur  nôtre  part  de  paradis  ; 

Signés.  De  Gerlays.  Prévôt  ; 

De  Sandron,  juge,  procureur  et  receveur  General  ; 

J.  Le  fcvre,  juge  ;  L.  de  Sandron,  GrcflGer  ;  et  Gérard 

hastrays,  sergent  ; 

Et  k  l'instant  est  comparu  Jean  de  Rograve,  seigneur  de  Sosure,  en  qualité 
de  L'un  des  4  pairs  de  ce  Duché  Coseigneur  de  Sosure,  les  trois  autres 
Etant  absens;  sçavoir:  M.  l'Abbé  de  St-IIubert:  M.  le  Comte  D'Eguemont, 
pour  la  Baronnie  D'hierges;  Et  M.  le  Duc  D'Aremberg,  Coseigneur  de 
Mirvart,  lequel  apreté  le  serment  en  la  forme  qui  s'ensuit  ;  Je  Jure  Dieu, 
mon  createure,  sur  le  péril  de  mon  ame  que  je  seray  bon  et  loyal  Vassal 
k  son  altesse  serenissime  Mong^  Godefroy  Maurice  de  la  Tour  D'Auvergne, 
par  la  Graçe  de  Dieu  Duc  de  Bûillon  ;  et  qu'à  jçeluy  j'obeiray  et  serviray, 
de  touttes  mes  forces  et  pouvoir,  et  que  je  l'avertiray,  ou  ses  officiers,  de 
touttes  Entreprises  contre  luy  que  je  pouray  découvrir,  lequel  je  deffenderay 
et  aideray  k  deffendre,  comme  aussy  le  privilège  du  pays  et  louables  cou- 
tumes, et  de  Garder  le  secret  de  justice,  lorsque  j'y  seray  appelle,  ainsy 
m'aide  Dieu  et  tous  ses  saints. 

Signé  le  Baron  de  Rongrave. 

Et  k  l'instant  sont  encore  comparu  le  révérend  Père  Emilian  de  Belleville, 
Prieur  Administrateur  de  l'Eglise  St-Pierre,  et  représentant  le  curé.  .  . . 
primitif  de  la  Paroisse  ;  lequel  après  qu'il  a  eft  chanté  ce  matin  la  S^^-mcsse 
Et  le  te  Deum,  et  fait  apposer  les  Armes  de  Sad.  Altesse  au  dessus  de  la  porte 
de  l'Eglise  Paroissiale,  a  prêté  le  serment  en  qualité  de  curé  primitif,  et 
comme  tenant  le  fief  de  Noirçimont,  pour  lequel  il  viendra  rendre  les  foys 
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et  bornages  et  présenter  un  homme  vivant,  mourant,  et  conlisquant,  et  ce 
au  premier  jour  ;  ce  que  pareillement  a  fait  le  révérend  Père  Jean  Brouillard 
Prieur  du  couvent  des  pères  Auguslins  de  ce  Lieu,  pour  les  fiefs  nôtre 
Dame  et  Waret  ;  pour  lesquels  il  viendra  aussy  an  premier  jour  rendre  les 
foys  et  homages,  et  nommer  un  homme  vivant,  mourant  et  confisquant  ; 
Signés  Dom  Emilian  de  I>ellevi\le  ; 

F.  Jean  Brouillard,  Prieur  ; 

Et  De  fourneaux  De  Greflin  ; 

Et  advenant  le  17  jour  du  d.  mois  et  an,  nous  nous  sommes  transportés 
en  la  maison  susd<^  ou  se  rend  présentement  la  justice  et  considérant  qu'il 
est  besoin  d'Etablir  un  Garde  des  sceaux,  pour  faire  sceller  toutles  sortes 
d'Expéditions  sous  le  cachet  des  Armes  de  S.  A.  nous  avons  jugé  ne  pou- 
voir faire  un  meilleur  choix  que  de  la  personne  du  S^  de  Sandron,  Procureur 
General  de  son  Altesse  en  ce  Duché  ;  A  ces  causes,  en  vertu  de  nôtre 
commission,  nous  l'avons  Etabli  et  Etablissons  par  ces  présentes  Garde  des 
sceaux  de  son  Altesse,  lesquels  nous  Luy  mettrons  en  main  pour  en  sceller 
tonttes  sortes  d'Exepeditions  ;  lequel  dit  s>^  Sandron  k  accepté  lad^  charge, 
aux  mêmes  conditions  du  serment  qu'il  a  prêté  cy  dessus  ; 
Signés  De  fourneaux  de  Greffin  El  D.  de  Sandron  ; 

Et  le  d.  jour  est  comparu  pardevant  nous  le  révérend  Père  Dom  Emilian, 
Prieur  de  S^-Pierre,  se  disant  Curé  Primitif  de  la  paroisse  de  ce  lieu,  de 
la  part  de  H.  l'abbé  de  S^-Hubert,  assisté  de  Jean  Pierlot  son  Procureur  ; 
lequel  nous  a  dit  qu'il  est  besoin  de  réparer  la  maison  Pastoralle  de  ce 
lieu,  et  k  cet  Effet  a  fait  appeller  pardevant  nous  les  jurés  de  cette  ville, 
pour  voir  être  dit  qu'ils  pourvoiront  aux  charrois  des  matereaux  nécessaires 
pour  faire  la  réparation  de  lad.  maison  ;  Et  les  d.  jurés  ayant  aussy  com- 
paru pour  la  communeauté,  assistés  de  Jacques  Colloz,  sindic,  ont  soutenu 
qu'ils  ne  sont  pas  tenus  de  faire  les  d.  voitures  et  ne  reconnoissent  pas  même 
le  révérend  Père  Emilian  pour  leur  Curé  ;  nous  avons  renvoyé  la  connois- 
sançe  du  d.  différend  à  la  cour  souveraine  de  sad.  Altesse,  ou  la  cause  est 
desja  pendante  au  principal,  et  ordonné  que  la  sentence  desja  rendue  pro- 
visionellement  sur  le  fait  des  d.  charrois  sera  Exécutée,  sans  préjudice  du 
Droit  des  parties  au  principal,  et  ont  les  parties  signé. 
Signés  Dom  Emilian  Belleville  ; 

J.  Colloz 

De  fourneaux  de  GrefOn  ; 
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Et  le  20  da  d.  mois  et  an,  sont  comparus  los  Gens  do  fief  de  ccDaché, 
ayant  été  appelles  de  nôtre  part  par  le  Procureur  General  de  son  Altesse  ; 
sçaToir  ;  Girard  le  Tevre,  pour  la  moitié  de  la  seigneurie  de  RocbehauU,  et 
du  fief  Bailly  henry  Monssur,  pour  le  fief  de  Blanche  oreille  ;  Albert  de 
Gerlays,  pour  le  quart  de  la  seigneurie  de  Corbion  ;  Jean  le  jeune,  Bourgeois 
de  Bûillon,  pour  le  Prieur  de  S*-Pierre,  qui  la  présenté  pour  homme  vivant, 
mourant  et  confisquant  à  cause  du  fief  ci  basse  cour  de  l'aide  S'-Pierre  ; 
Jos  Maximilian  Dodcn  hoven,  pour  le  fief  de  handuhan  ;  Nicolas  Thibault, 
Bourgeois  de  Bùillon,  homme  vivant,  mourant,  et  confisquant,  pour  les 
religieuses  de  ce  Lieu,  h  cause  du  fief  du  commun  Préz  ;  maître  Thierry, 
Chapelain  du  Sony,  pour  fief  de  L'amende  ;  Nicolas  Thibault,  homme  vivant, 
mourant,  et  confisquant,  pour  la  communeauté  de  Bâillon,  ^  causse  du  fief 
de  Omootfecher  ;  Pierre  Tuilly,  homme  vivant,  mourant,  et  confisquant, 
pour  les  Pères  Augustins,  k  cause  des  fiefs  nôtre  Dame  et  Waret  ;  Gérard 
le  Page,  pour  le  fief  des  Eaux  de  l'Eau  caillou  ;  Jean  Pierret,  pour  les  fiefs 
do  Cul  de  Malet,  et  de  la  Tour  servais;  Adam,  pour  le  fief  du  huitième 
de  la  Dhme  D'Anloy,  pour  lequel  Remy  Colloz,  au  nom  de  maître  Jean 
Couard,  Chanoine  de  Nassognc,  a  aussy  relevé  ;  Pierre  Tiga,  pour  le  fief 
de  la  closure  ;  hernoo,  pour  le  fief  Evrard  le  Maire  ;  Jean  Nimmery,  pour 
le  fief  de  la  faloise  ;  Antoine  Jacques,  pour  le  fief  tient  le  poix  dit,  Gan- 
guray  ;  Poncelet  le  Ruth,  pour  le  fief  de  la  hausse  cotterie  et  celuy  de  la 
Gernelle  ;  Lesquels  ont  rendu  les  foy  et  bornage  en  la  manière  accoutumée, 
pardevaot  nous  et  pardevant  la  cour  souveraine  de  son  Altesse  en  ce  Duché, 
et  leur  a  été  enjoint  d'apporter  les  dénombrements  de  leur  fiefs  dans  six 
semaines,  et  ont  prêté  le  serment  en  la  forme  qui  s'ensuit,  étant  k  Genoulx 
Et  après  s'Etre  desçeints  de  leurs  Epées  et  ôié  leurs  Eperons  ; 

Je  jure  Dieu  mon  créateur,  sur  le  péril  de  mon  ame,  que  je  seray  bon 
et  Loyal  vassal  h  S.  a.  Serenissime  Mong^*  Godefroy  Maurice  de  la  Tour 
D'Auvergne  Duc  de  Bâillon,  cl  qu*u  Jccluy  j'obeiray  et  serviray  de  toottes 
mes  forces,  et  que  je  l'avertiray,  ou  ses  officiers,  ou  Represenlans,  de 
toutles  entreprises  contre  luy,  que  je  pouray  découvrir,  et  que  je  deflen- 
deray  et  aidcray  k  dcfl'eudre  les  privilèges  du  pays  et  louable  Coutume, 
aussy  de  Garder  le  secret  de  justice  lorsque  j'y  seray  Appelle  ;  ainsy  m'aide 
Dieu  et  tous  les  Saints  de  paradis  ; 

Signé  De  fourneaux  de  Grefiin  ; 
De  Gcriays,  Prévôt  ; 
D.  de  Sandron,  juge  ; 
Et  L.  de  Sandron,  Greffier  ; 


—    263    — 

Le  22°»  juin  aud.  an,  a  l'entrée  de  l'audience  ordinaire  de  la  Cour  sou- 
Teraîne,  nous  avons  mis  entre  les  mains  du  d.  s**  de  Sandron,  nommé  cy 
dessus  procureur  General  de  son  altesse  et  Garde  des  Sceaux,  un  Grand 
et  un  petit  Sceau  des  armes  de  Sad.  Altesse,  pour  en  sceller  touttes  les 
Expéditions  qui  seront  Taites,  tant  par  la  d«  Cour  souveraine,  que  pour 
tous  autres  actes  ;  Et  mandons  aux  quatre  Maires  de  ce  Duché,  comme 
aussy  à  tous  autres  officiers  dépendants  de  son  Altesse,  de  n'avoir  plus  à 
l'avenir  d'autres  sceaux  que  ceux  de  Sad.  Altesse,  Et  h  l'instant  nous  avons 
retiré  les  sceaux  de  M.  l'Evesque  et  Prince  de  Liège  desquels  on  se  ser- 
voit  cy  devant,  et  a  Le  d.  s^  de  Sandron  signé  avec  nous; 
Signés  De  fourneaux  de  GrefOn  ; 
D.  De  Sandron  ; 

Le  d.  jour  sont  comparus  maitre  Jean  le  fevre,  curé  de  Rochebault  ; 
Pierre  jean  Jot,  curé  de  jedine  ;  George  de  Voeux,  curé  de  Jehonvillc  ; 
Léonard  Barilly,  curé  de  Sugnj  ;  Jean  Massin,  curé  de  Sansanru  ;  Guil- 
laume Gérard,  curé  de  fays  les  veneurs  ;  Evrard  nicolas,  curé  de  Grofays; 
Pierre  adam,  curé  D'Offagne  ;  Lesquels  ont  prêté  le  Serment  en  la  forme 
qui  S'Ensuit;  el  par  après  maitre  jean  de  la  hayrio,  curé  de  Paliseu,  et 
aparu,  \k  fait  le  même  serment  ; 

Nous  reconnaissons  franchement,  de  bonne  foy,  et  sans  aucune  con« 
trainte.  Son  Altesse  Mong  Godcfroy  Maurice  de  la  Tour  D'Auvergne  Duc 
de  Bûillon,  pour  nôtre  vray  légitime  et  seul  souverain  seigneur,  promettons 
et  jurons,  tant  en  General,  que  chacun  de  nous  en  particulier,  devant  Dieu 
d'être  à  toujours  bons,  fidels  et  Loyaux  sujets  et  Serviteurs  de  sad.  altesse 
et  de  ses  successeurs  Ducs  de  Buillon,  de  la  servir  de  nôtre  vie,  et  de 
toutte  nôtre  puissance  envers  et  contre  tous,  de  procurer  le  bien  et  avan- 
tage de  son  Service,  Et  Eviter  son  domage  de  tout  nôtre  pouvoir,  de  n'a- 
voir jamais  en  chose  quelconque  au  préjudice  du  service  de  Sad.  Altesse 
aucune  intelligence,  ni  correspondance  avec  quelque  personne  et  de  quel- 
que qualité  et  condition  qu'elle  soit,  et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  Etre,  et  Generallement  de  nous  comporter  comme  bons  et  loyaux 
sujets  doivent  faire  envers  leur  Prince  et  légitime  Seigneur,  comme  nous 
reconnoissoDS  a  présent  sad®  altesse,  a  peine  d'être  déclarés  perjures  et 
Rebelles,  et  ont  tous  les  susnommés  signé  ces  présentes. 

Signés  J.  le  fevre  ;  P.  Jean  Jot  ;  George  des  Voeux  ;  L.  Barilly  ; 

Jean  massin  ;  Guillaume  Gérard  ;  Evrard  Nicolas;  P.  adam; 

Jean  de  la  hayrie  ; 
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Et  à  rinstant  est  comparu  maitre  Léonard  de  Vaux,  Soy  disant  curé  de 
la  paroisse  de  Sansanru,  lequel  a  requis  d'être  reçu  a  pareil  serment  decy 
dessus,  ce  qui  a  ^té  Empêché  par  maitre  Jean  massin,  cy  dessus  nommé 
comme  ayant  charge  et  pouvoir  de  M.  L'abbé  de  St  hubert,  Surquoy  nous 
avons  octroyé  acteaud.  maitre  Léonard  de  Vaux  de  sa  comparution,  et  aud. 
maitre  Jean  Massin  de  son  opposition,  et  ont  tous  deux  signé  ; 
Signés  Jean  Hassin  ;  Et  L.  Dcvaux  ; 

Ensuite  de  quoy,  sont  comparus  les  Gentils  hommes  et  Gens  tenans  fiefs 
cy  dessous  nommés,  lesquels  ont  prêté  le  serment  de  vassalité,  en  la  forme 
que  les  autres  feudataiics  l'ont  prêté  cy  dessus;  Sçavoir;  le  S^*  Guillaume 
Louis  de  la  Mockh,  pour  la  seigneurie  de  Boutassart  et  la  moitié  de  celle 
de  Grofays,  de  Chateaumont,  Oclin,  et  d'Aupieres  ;  le  S^  Jean  de  la  Biche, 
pour  la  moitié  de  la  Seigneurie  de  Suny  ;  le  S''  Jean  le  fevre,  pour  le  quart 
de  la  seigneurie  de  Rochehault  et  le  fief  Travaux  ;  le  S^  Denis  de  Gerla;s, 
pour  le  fief  de  la  cour  Perinet  ;  Nicolas  Briçe,  pour  le  fief  D'Ary  ;  le  S'de 
Sandron,  pour  la  seigneurie  de  framont  ;  auxquels  nous  avons  enjoint  d'ap- 
porter leur  dénombrement  dans  six  semaines  ;  et  ont  les  officiers  de  la 
Cour  souveraine  de  Son  Altesse  signé  les  présentes  avec  nous  ;  et  ensuite 
avons  fais  afficher  les  armes  de  Son  Altesse  qui  restoient  ^  attacher,  tant 
aux  portes  de  cette  ville,  qu'aux  autres  Lieux,  ou  nous  avons  jugé  à  propos 
pour  le  bien  du  service  de  Son  Altesse  ;  fait  a  Buillon  le  d.  jour  22°»  Juin 

Signé  De  fourneaux  de  Greffiu  ; 

De  Gerlays,  Prevot  ;  D.  de  Sandron,  juge  ; 
J.  Le  fevre,  juge  ; 

Le  Soussigné  déclaré  que  la  présente  a  été  enregistrée  dans  le  Registre 
de  la  Cour  souveraine,  le  jour,  mois  et  an  que  dessus 
Signé  L.  De  Sandron,  Cieliicr; 

Le  24«®  juin  1678,  jour  de  S^  Jean  Baptiste  auquel  se  payent  les  cens 
ordinaires  et  accoutumés,  nous  nous  sommes  Exprés  transportés  au  lieu 
ou  ils  se  Reçoivent  ;  et  la  en  nôtre  présence  ils  ont  été  payés  au  Receveur 
General  de  S.  A.,  qui  Ensuite  et  selon  la  coutume  nous  à  donné  h  dîner 
et  aux  ofGçiers  de  la  Cour  souveraine  de  S.  A.  ;  Se  publient  an  plus 
oflrant,  et  qui  k  cause  du  bruit  qui  court  de  la  paix,  il  à  Eté  jugé  plus 
Expédient  de  les  Remettre  après  la  publication  de  la  d®  paix,  nous  avons 
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différé  jusqu'à  ce  temps  la  de  les  faire  publier,  pour  le  plus  Grand  profit 
de  S.  A. 

Le  27"^o  nous  avons  fait  attacher  les  armoiries  de  S.  A.  Sur  la  porte 
principal  du  château,  du  consenlement  de  M.  de  franlieu,  Gouverneur  pour 
le  Roy  ;  et  ce  jour  la  étant  venue  une  Commission  de  M.  L'Evesque  de 
Liège,  adressante  h  M.  L'Abbé  de  S^  hiibert,  et  de  luy,  à  cause  de  son  in- 
disposition, au  Prieur  qui  dessert  la  Cour  de  ce  Liou,  pour  connoitre  du 
différent  qui  est  présentement  parmy  les  Relligicuses  de  S^*  Sepulchre  de 
ce  lieu,  pour  lequel  Elles  se  sont  dcsja  pourvues  pardevers  S.  A.  Mong'^  le 
Duc  de  fiûiilon  ;  et  de  plus  ayant  considéré  que  dans  la  d^  Commission, 
M.  L'Evesque  de  Liège  prend  Qualité  de  Duc  de  Bûillon,  et  appelle  celte 
ville  sa  ville  de  Bûillon,  étant  vray  pourtant  que  la  d'  Commission  étoit 
daltée  avant  que  S.  A.  eut  pris  possession  de  ce  Duché  ;  nous  avons  fait 
remettre  cette  affaire,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  vu  la  réponse  de  S.  A.  à 
la  d^'  Requête  ;  outre  qu'il  est  de  Droit  qu'un  commis  ne  peut  commettre  ; 
Les  jours  suivans,  jusqu'au  premier  Juillet,  d'autres  Requêtes  de  divers 
particuliers,  nous  ayant  Eté  présentées,  nous  les  avons  Renvoyées,  les  une 
a  S.  A.,  et  les  autres  à  sa  Cour  souveraine  ;  sçavoir  ;  Celles  qui  sont  de 
faits  contentieux,  nous  les  avons  renvoyées  à  la  d«  Cour  ; 

Le  4'°«  Juillet  au  d.  an,  nous  avons  ordonné  de  la  part  de  S.  A.,  à  tous 
maires,  Echevins,  et  autres  officiers  de  justice  et  Police  du  Duché  de 
Bûillon,  de  venir  prendre  de  nous,  en  vertu  de  nôtre  pouvoir.  Commission 
de  leurs  charges,  et  aporter  attestations  de  la  Cour  sou\eraine  le  Procu- 
reur General  de  S.  A.  y  étant  appelle,  de  leur  probité,  capacité,  bonne 
famé  et  Renommée,  en  peine  d'être  privés  de  leurs  dites  charges,  et  ce 
dans  quinze  jours  après  la  publication  de  cette  ordonnance  ;  après  quoy  et 
aportant  par  Eux  leurs  attestations,  nous  leur  donnerons  leurs  provisions  ; 
mais  pour  celles  des  Gens  de  la  Cour  souveraine,  ils  nous  ont  prié  de  les 
faire  venir  de  S.  A.  ; 

Ce  jourdhuy  13"»o  Juillet,  est  comparu  le  Révérend  Pcre  Dom  Emilian 
Bclleville,  Prieur  du  Prieuré  de  S^  Pierre  à  Bûillon,  comme  fondé  de 
procuration  spéciale  de  M.  TAbbé  de  S^  Hubert,  en  datte  du  quatrième  de 
ce  mois,  Requérant,  en  vertu  de  lad.  procuration,  d'être  Reçeu  à  rendre 
les  fois  et  bornage,  dont  le  d.  S'  abbé  est  tenu  comme  relevant  en  titre  de 
Pairie,  à  cause  de  la  Ville,  terre,  seigneurie,  et  franchise  du  d.  S^  hubert 
en  ardennes,  avec  six  feautés  en  dependans,  ce  qu'il  à  fait,  et  a  prêté  le 
même  Serment  que  les  autres  feudataires  de  cy  dessus;  s'ensuit  la  copie  de 
la  Commission  ; 
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Cyprian,  par  la  permission  dÎTine,  hnmble  Abbé  Seigneur  de  S^  Hubert  ; 
à  tous  ceux  qu'il  appartiendra,  Salut^  comme  on  nous  auroit  fait  entendre 
qu'a  la  suite  de  nos  prédécesseurs,  nous  serions  tenus  et  obligés  de  relever 
de  Son  Altesse  Serenissime  en  qualité  de  Duc  de  Bûillon,  k  la  manière  et 
ainsy  qu'ils  ont  fait,  nous  avons  Commis,  et  par  ces  présentes  commettoos 
nôtre  cher  et  bien  aimé  Dom  Emilian,  Prieur  administrateur  de  nôtre 
Prieuré  de  Bâillon,  pour  en  nôtre  nom  se  présenter  et  faire  les  devoirs 
Requis;  donné  k  S^  Hubert  le  4°»  Juillet  1678.,  Signé  Cyprian,  Abbé  de 
S^  Hubert  ; 

Et  à  l'instant  nous  avons  déclaré  au  dit  Révérend  Père  Dom  Emilian, 
que  son  Altesse  n'Empêche  point  que  H.  l'abbé  de  S'-Hubert,  ne  mette  en 
exécution  de  la  commission  qu'il  à  Eue  de  son  Altesse  de  Liège,  en  qualité 
d'Evesque  pour  faire  la  visite  et  prendre  connoissançe  des  affaires  des 
religieuses  de  S^-Sepulcbre  de  ce  lieu. 

Etk  l'instant  encore  est  comparu  Lambert  Macberot,  lequel,  en  vertu  de 
la  commission  que  nous  luy  avons  donnée,  k  prêté  le  serment  auquel  il  est 
tenu  en  qualité  de  Mayeur  de  Palisieux,  ayant  fait  le  d.  serment  en  la  même 
manière  que  tous  les  autres  Hayeurs  ont  fait,  et  k  signé  ./. 
Signé  L.  Macherot. 

Et  k  l'instant  k  été  arrêté  qu'il  sera  procédé  dimanche  prochain  k  la 
publication  des  fermes  ;  ce  qui  k  été  fait  le  d.  jour  en  nôtre  présence. 
Signé  De  fourneaux  de  GreflGn. 

La  présente  k  été  enregistrée  par  moy  le  soussigné  Greffier  de  la  Cour 
souveraine  de  Bouillon  ; 

Signé,  L.  de  Sandron,  Greffier  sus  dit  ; 


VISITK 


DE 


CHARLES  GODEFROY 

A  BOTTILLOir  EH  17E7. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'arrivée  de  son  altesse  séré- 
nissime  Monseigneur  le  duc  de  Bouillon  dans  sa  souve- 
rainetée  de  Bouillon  et  pendant  les  premiers  Jours  de  son 
séjour  en  la  ville  de  Bouillon. 


Son  altesse  serenissime^  ayant  fait  donner  avis  de  son  départ  de  Paris, 
H.  Bodson  procureur  gênerai  de  la  cour  souveraine  de  Bouillon  et  com- 
mandant des  ville  cl  duchez  se  rendit  à  Rethel  mazarin  pour  avoir  l'honneur 
de  complimenter  S.  A.  S""^  El  recevoir  ses  ordres,  Elle  arriva  En  Lad.  ville 
le  trente  un  juillet,  Et  en  partit  le  premier  aoust  pour  venir  coucher  au 
village  de  Balan,  ou  Elle  prit  son  logement  dans  la  maison  de  campagne  de 
H.  Hosson  subdelegué  de  L'Intendance  de  Metz. 

Le  lendemain  deux  août  Elle  partit  à  midy  dans  ses  Equipages  avec  toute 
sa  suitte  pour  se  rendre  en  cette  ville,  Elle  fut  reçue  sur  les  limites  qui  font 
la  séparation  des  terres  de  France  et  de  celles  du  duchez  de  Bouillon,  par 
M.  de  Larzac  gouverneur  de  ce  duchez  qui  Tavoit  devancé,  Et  par  le  pré- 
sidant Et  deux  conseillers  de  la  cour  s"%  Les  gardes  du  corps  de  S.  A.  S'"® 
Etoient  en  bataille  sur  la  droite  L'Epée  à  la  main.  Et  les  gardes  ^  cheval 
ord^«*  du  duchez  étoient  de  l'autre  coté  le  mousqueton  haut. 

Plusieurs  officiers  de  la  milice  Bourgeoise  en  habits  uniformes  s'étoient 
aussy  avancés  de  leurs  Postes  pour  se  trouvera  l'arrivée  de  S.  A.  S""*  ainsy 
qo'ane  quantité  de  peuples  qui  fitïclatter  sa  joye  par  des  cris  répétés  de 
vive  son  altesse^  vive  notre  Prince. 
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Elle  continua  sa  marche  dans  l'ordre  qui  suit,  quatre  des  gardes  ordi- 
naires du  duchez  h  cheval,  les  chevaux  de  main,  le  sous  Ecuyer  monté  sur 
un  cheval  richement  Ëquippé,  un  caresse  de  suitle  il  six  chevaux,  deux 
pages  \k  cheval,  deux  coureurs,  quatre  gardes  de  corps,  an  Brigadier  2i  leur 
tête,  un  carrosse  k  huit  chevaux  dans  lequel  Etoit  son  Altesse  S°^,  douze  valets 
de  pieds  k  L'Entour,  les  deux  premiers  ofGciers  des  gardes  du  corps  aux 
portières,  le  surpins  des  gardes  du  corps  suivoit  le  caresse. 

Cinq  autres  carosse  de  suilte  k  six  chevaux  chacuns  Et  cinq  chaises  de 
Postes,  des  détachements  de  la  milice  Bourgeoise  tant  de  la  ville  que  du 
duchez  formoient  une  double  haye  depuis  le  haut  de  la  montagne  dans 
l'Etendue  d'un  quart  de  Lieue  jusquaux  portes  de  la  ville. 

Son  Altesse  Screnissime,  Etante  arrivée  il  fut  fait  trois  salves  de  toute 
l'artillerie  du  château  et  toutes  les  cloches  de  la  ville  sonnèrent. 

Elle  trouva  en  dehors  de  la  Barrière  M.  Dupé  commandant  du  chateaii 
pour  sa  Mujestée  très  chrétienne,  accompagné  des  officiers  de  son  Étal- 
Major,  qui  luy  présenta  les  clefs  de  la  ville,  son  A.  S^  Les  remit  entre  les 
mains  du  premier  Exempt  de  ses  gardes  du  corps,  elles  demeureront  eo  U 
possession  de  son  Altesse  S>"«  pendant  tout  le  tems  de  son  séjour  et  le 
commandant  du  château  prendra  l'ordre  d'Elle. 

Les  officiers  de  l'hôtel  de  ville  étants  aussy  en  dehors  de  la  porte  luy  présen- 
tèrent en  fléchissant  les  genoux,  le  dais  porté  par  les  trois  Bourguemestres 
et  le  sindicq  de  lad.  ville. 

Son  Altesse  S*"*  nayant  point  voulu  se  mettre  sous  le  dais  il  fut  porté 
devant  Elle,  et  Elle  continua  sa  marche  à  Pied  jusqu'à  l'église  paroissiale 
de  St-Pierre  entre  une  double  haye  formée  tant  par  un  détachement  de 
deux  cens  hommes  du  Régiment  de  Bouillon  qui  avoient  en  ordre  de  se 
rendre  la  veille  de  Mezieres  En  cette  ville,  que  par  diiïrrents  détachements 
des  compagnies  de  la  milice  Bourgeoise  du  duchez  tous  prosentans  les 
armes. 

H.  Le  Baron  de  Valdence  colonel  en  second  du  dit  Régiment  et  com- 
mandant le  détachement,  et  les  autres  officiers  saluèrent  Son  A.  S»*  de 
L'Esponton,  L'Enseigne  du  drapeau  et  les  tambourgs  battirent  aux  champs. 

Son  Altesse  S^^  fût  reçue  h  la  porte  de  l'Eglise  par  M.  Labbé  de  S^  huberl 
premier  pair  du  Duchez  revêtu  de  ses  habits  pontificaux,  à  la  tête  du  clergé 
en  aubes  et  en  chappes. 

Après  qu'elle  eut  été  haranguée  par  M.  Labbé  de  S^  hubert  Elle  fut 
conduitte  processionnellemeut  au  cœur,  ou  s'étant  placée  sur  un  prié  dieu 


garnis  d^QQ  coussin  et  d'an  tapis  de  velours  brodé  en  or,  environnée  de 
ses  gardes  et  de  toute  sa  cour,  M.  Labbé  de  S'  huberl  entonna  le  tedeum 
an  son  des  instruments  de  musique  et  au  bruit  d'une  triple  décharge  des 
boittes  de  la  ville,  Le  Tedeum  étant  finy  on  chanta  lantienne  domine  $alvum 
foc  Ducem  et  on  recita  loraison  ordinaire. 

Son  Altesse  S'"^  fut  ensuitte  reconduite  processionnellement  h  la  porte 
de  l'Eglise,  ou  M.  Labbé  de  S'  hubert  luy  présenta  L'Eaâe  benitte.  Elle  se 
rendit  ii  son  palais  dans  le  même  ordre  qui  avait  été  observé  pendant  sa 
marche.  Les  cloches  de  la  ville  ne  cessèrent  de  sonner  que  quand  elle  fut 
entrée,  Elle  fit  jetler  ^  différentes  reprises  Beaucoup  d'argent  k  une  foulle 
immenses  de  peubles  qui  étoit  accourue  de  toute  part,  pour  jouir  de  la 
présence  de  leur  souverain. 

Elle  trouva  k  la  porte  de  son  palais  une  garde  de  cinquante  hommes  da 
Régiment  de  Bouillon  avec  un  drapeau,  commandée  par  un  capitaine  et 
deux  lieutenants. 

Son  Altesse  S">^  ayant  pris  un  moment  de  repos.  Elle  reçut  la  visitte  du 
commandant  du  château,  de  son  Etat  major,  des  officiers  de  la  garnison  du 
château,  et  de  ceux  du  détachement  du  régiment  de  Bouillon. 

La  cour  S^  de  Boiîillon  en  corps,  précédée  des  huissiers  la  masse  hante, 
les  gardes  du  corps  étant  en  haye  sans  armes,  fut  ensuitte  introduitte  dans 
la  salle  du  dais  sous  lequel  S.  A.  S°^^  reçut  les  hommages  respectueux  de 
cette  compagnie,  M.  Thibault  président  portant  la  parolle. 

Les  officiers  de  Ihotel  de  ville  furent  aussy  admis  à  son  m&^  et  luy 
présentèrent  le  vin  d'honneur,  consistant  en  cent  bouteilles  de  vin  du  Cap, 
dans  deux  caisses  peintes  en  blancs  ornées  des  armes  de  la  ville,  d'em- 
blèmes, de  devises,  et  portées  sur  un  brancart  aussy  peint  en  blanc,  garni 
de  rubans  blancs  et  noirs. 

Elle  admit  k  son  aud<^®  les  députés  du  clergé  et  les  relligieux  du  couvent 
des  augustins  de  celte  ville,  Elle  fut  haranguée  par  lun  et  lautre,  le  prieur 
des  augustins  portant  la  parolle  pour  ses  relligieux,  et  M.  le  curé  de  cette 
ville  pour  le  clergé,  en  luy  offrant  le  don  gratuit  de  son  corps,  les  chano- 
aesses  régulières  de  lordre  du  S^  Sepulchre  luy  firent  présenter  par  leur 
directeur  une  corbeille  très  élégante  remplie  de  Qeurs  et  de  confitures 
sèches  et  liquides,  avec  douze  bourses  travaillées  en  or  et  en  argent. 

Les  Députés  du  Duchez  luy  présentèrent  un  coffret  dancien  Laq  garnis 
dor,  contenant  dix  mille  livres  En  or,  pour  le  don  de  première  et  joyeise 
EBtféedeS.  A.  S>». 
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A  L'entrée  de  la  nuit  les  detachcmenU  des  compagnies  de  la  milice 
Bourgeoise  du  duchez  En  armes  au  nombre  de  mil  hommes  s'étant  portés 
sur  une  montagne  au  dessus  de  la  ville  en  face  du  palais  Rangés  sur  une 
même  ligne  Grenl  une  triple  salve  de  mousqnelerîe  En  feù  roulant,  chacune 
desquelles  fut  annoncée  par  une  salve  des  boittes  de  la  ville,  ce  qui  fit  on 
très  bel  EffeU  Le  bruit  de  la  mousqueterie  Et  des  boites  se  répétant  dans 
les  montagnes  dont  la  ville  Est  Environnée,  Et  servit  de  signal  pour  allumer 
au  son  des  instruments  de  musique  de  toute  Espèce  un  très  beau  feû  sur 
le  bord  de  la  rivière  vis  a  vis  du  palais,  deui  fontaines  de  vin  placées  a 
quelques  distances  du  feû  dans  un  enfoncement  orné  de  feuillage,  coulèrent 
pendant  une  partye  de  la  nuit,  toutes  les  maisons  de  la  ville  ainsy  que  les 
deux  façades  du  palais  furent  Illuminées,  ce  qui  k  Eté  répété  pendant  plu- 
sieurs jours. 

A  Dix  heures,  S.  A.  S""^'  se  plaça  k  une  table  de  cinquante  couverts  El 
y  admit  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  ville  et  de  la  garnison. 

Le  Lendemain  trois  aoust  M.  Dupé  commandant  au  château  pour  sa 
majestée  très  chrétienne  prêta  solennellement  dans  la  grande  salle  d'au* 
dience  du  palais  k  Son  Altesse  Si°«  Et  en  présence  de  toute  la  Cour,  Le 
serment  conformément  aux  ordres  de  S.  Majesté  de  garder  Odellement  pour 
sa  d.  Altesse  et  ses  successeurs  le  château  et  forteresse  de  Bouillon.  La 
formule  du  serment  ayant  Eté  Lue  par  le  chancelier  de  Son  Altesse,  celte 
cérémonie  achevée  S.  A.  fit  présent  d'une  tabacquiere  d'or  k  M.  Dupé. 

Le  même  jour  le  matin  M.  Daubigny  ministre  de  sa  majestée  très  chré- 
tienne^ près  de  S.  A.  S°^^.  Em.  M.  le  Cardinal  de  Bavière,  Evéque  Et  prince 
de  Liège  Etant  arrivé  en  celte  ville  on  il  s'étoit  rendu  par  ordre  Exprès  du 
Roy  pour  venir  marquer  k  S.  A.  S°^o  la  bienveillance  et  la  protection  dont 
sa  majestée  L'honore,  Son  Altesse  prévenue  de  la  mission  de  ce  ministre 
près  d'elle,  L'Envoya  complimenter  par  un  de  ses  gentils  hommes  chez 
M.  Bodson  ou  il  étoit  descendu,  cette  visitte  fut  suivie  d'une  deputation  de 
l'Etat  major  et  du  corps  de  ville,  qui  luy  présenta  le  vin  d'honneur,  k  midj 
S.  A.  S"^*"  envoya  M,  Bodson  prendre  M.  Daubigny  dans  un  caresse  de 
parade  attelé  de  six  chevaux,  précédé  et  accompagné  de  toute  sa  livrée,  ce 
ministre  trouva  à  quelque  distance  du  palais,  la  garde  de  la  milice  Bour- 
geoise en  uniforme  qui  bordait  la  Rue,  et  dans  la  première  cour  un  déta- 
chement du  Régiment  de  Bouillon  en  parade^  ces  troupes  avaient  leurs 
officiers  k  leurs  têtes  leurs  drapeaux  déployés,  les  tambourgs  battants  aux 
champs,  il  fut  reçu  au  haut  de  TEscalier  par  M.  de  S^  Gennain  chevalier 


—    271     - 

de  &  Louis,  Ecayer  de  S.  A.  S'"^  les  gardes  du  corps  étaient  sous  les 
armes  et  rangés  en  baye  dans  leur  salle,  S.  Â.  S°*^  était  dans  la  grande 
salie  daudiance  accompagnée  des  offlciers  de  la  cour  souveraine,  et  de 
M.  Labbé  de  S^  hubert,  de  la  noblesse  de  son  ducbez,  de  la  plus  grande 
partye  de  celle  des  environs,  de  L'Etat  major  et  de  plusieurs  offlciers  de 
son  régiment,  H.  Daubigny  ayant  été  introduit  dans  la  salle  par  M.  Bodson, 
il  rendit  k  S.  À.  S^"*  les  assurances  dont  il  ctoit  chargé  de  la  part  du  Roy, 
après  que  son  altesse  y  eut  répondu  Elle  présenta  k  M.  Daubigny  les 
personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour  et  le  retint  k  diner.  Elle  le  fit 
placer  à  sa  droite,  et  M.  Labbé  de  St-hubert  k  sa  gauche.  Elle  porta  la 
santée  du  Roy  debout.  Ion  y  but  au  bruit  des  fanfarres  de  Tartillerie  et  de 
la  mousqueterie  du  château  et  de  la  ville. 

H.  Daubigny  porta  ensuitte  la  santée  de  S.  A.  S'^^  Ion  y  repondit  de 
même  il  y  avoit  deux  tables  de  trente  couverts, chacune,  servies  l'une  et 
l'autre  avec  autant  de  magnificence  que  de  délicatesse,  les  principalles 
Dames  de  la  ville  y  avoient  été  invitées,  après  le  diner  on  joua  k  différentes 
tables. 

A  l'Entrée  de  la  nuit  il  y  eut  un  bal  que  S.  A.  S"*^  ouvrit  par  une  contre- 
danse, on  dansa  jusqu'à  onze  heures,  La  compagnie  se  mit  ensuite  k  Table, 
et  après  le  souper  on  reprit  le  bal  pendant  lequel  il  fut  fourny  des  rafrai- 
cbissements  de  toutes  espèces,  et  on  le  continua  jusqu'au  jour. 

Le  cinq  les  administrateurs  de  l'hôpital  de  la  miséricorde  de  la  ville  de 
Sedan  fondée  par  les  ancêtres  de  S.  A.  S"^^  vinrent  la  complimenter  encore, 
H.  Pillaz  lieutenant  gênerai  du  Baillage  de  lad.  ville  portant  la  parolle,  ils 
furent  retenus  k  diner.  Après  le  diner  M.  Daubigny  prit  congé  de  S.  A.  S""^ 
qui  luy  fit  présent  d'un  diament  de  prix. 

Le  même  jour  S.  A.  S'"^  voulut  bien  honorer  de  sa  présence  une  fête  que 
H.  Bodson  luy  avoit  fait  préparer,  Elle  se  rendit  chez  luy  avec  M.  Daubigny 
accompagné  de  toute  sa  cour  k  huit  heures  et  demyes  du  soir,  Elle  trouva 
la  façade  de  la  maison  sur  la  Rue  illuminée,  Etant  montée  sur  une  salle 
haute  Elle  se  mit  sur  un  balcon  qui  avoit  été  préparé  avec  des  tapis 
de  perse  et  couvert  d'un  baldaquin,  dez  qu'elle  parut  deux  Bandes  d'In- 
struments qui  etoient  placées  au  dessous  du  balcon  sans  être  apperçûes  se 
firent  entendre  et  S.  A.  S*"*  fut  saluée  d'une  triple  salves  de  2i  Boéles 
placées  de  l'autre  coté  de  la  rivière  en  face  de  la  maison,  auxquelles  succéda 
immédiatement  un  feu  d'artiffice  construit  sur  la  rivière  vis-k-vis  du  balcon 
rar  aoe  Estrade  qui  figuroit  un  Bosquet,  S.  A.  S'"<^  y  mit  Elle  mémelefeu: 
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par  le  moyen  d'une  fusée  courante,  L'Eiecntion  de  ce  feû  ne  laissa  rien  k 
désirer,  S.  A.  S'»*  eut  la  bontée  d'en  paroitre  extrêmement  contente,  il  y 
eut  ensuite  un  souper  à  deux  Tables  de  dix  huit  couTerts  chacune,  La 
santée  de  S.  A.  S*»*  fut  portée  debout  par  toutes  les  personnes  de  la  com- 
pagnie au  bruit  des  fanfarres  et  d'une  salve  de  boittes,  Elle  ne  se  retira 
qua  trois  heures  du  malin. 

Le  six  S.  A.  S°^*  entourée  de  ses  gardes  du  corps  sortit  de  son  Psdais 
pour  aller  visitter  le  Château,  Elle  trouva  sur  L'Esplanade  en  deçà  de  la 
barrière,  la  garnison  en  bataille  présentant  les  armes,  les  officiers  la  saluèrent 
de  L'Esponton  et  les  Tambourgs  battirent  aux  champs. 

M.  Dupé  commandant  étant  k  la  tête  de  la  garnison  avec  son  Etat  major 
savança  vers  S.  A.  S°>«  Et  luy  remit  les  clefs  du  château,  toute  l'artillerie 
it  une  triple  décharge,  S.  A.  S*"'  k  son  entrée  dans  le  Château,  trouva  la 
gardeen  haye  devant  le  premier  corps  de  garde  présentant  les  armes.  L'officier 
de  garde  la  salua  de  L'Esponton,  Et  le  tambourg  battit  aux  champs,  après 
avoir  visittés  les  ouvrages  les  plus  remarquables  des  fortifications.  Elle 
revint  diner  chez  Elle  on  luy  rendit  k  sa  sortye  du  château  les  mêmes  hon- 
neurs militaires  qu'a  son  entrée. 

Pendant  le  diner  cinquante  jeunes  filles  de  la  ville  habillées  en  blane, 
avec  des  cocardes  de  Rubans  noirs  et  blancs,  armées  chacune  d'un  Pistolet 
vinrent  se  ranger  en  bataille  en  face  du  palais,  et  Saluèrent  S.  A.  S"^  de 
leur  mousqueterie. 

Pendant  le  séjour  de  son  A.  S""®  k  Bouillon  l'Intérieur  de  son  palais  k 
été  gardé  par  ses  gardes  du  corps,  la  porte  de  la  seconde  cour  par  on 
détachement  des  gardes  ord^*^  du  duchez,  le  grand  Escalier  de  la  première 
cour  par  le  détachement  de  cinquante  hommes  du  régiment  de  Boiiillon, 
et  le  corps  de  garde  qui  est  en  face  du  palais  par  un  détachement  de  vingt 
cinq  hommes  tiré  des  compagnies  de  la  milice  Bourgeoise  habillés  en 
uniforme  leurs  officiers  k  leurs  têtes. 

Son  A.  S"^*  depuis  son  arrivée  k  toujours  tenu  une  table  de  soixante 
couverts. 

Le  sept  S.  A.  S"?^  précédée  des  officiers  de  sa  maison  environnée  de  ses 
gardes  du  corps  et  accompagnée  de  toute  sa  cour,  fut  entendre  la  messe 
dans  L'Eglise  des  Channoinesses  du  S^-Sepulchre,  S.  A.  S^^  se  plaça  sar 
un  prié  dieu  couvert  d'un  tapis  de  Velours  environnée  de  ses  gardes,  pen- 
dant la  messe  qui  fut  servie  par  les  pages  de  S.  A.  S">^  on  chanta  le  Tedeum 
en  mmque  avec  lantienne  domine  Salvum  fac  Ducem^  et  on  recita  loraisoo 
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ordinaire,  la  messe  étant  finie,  le  célébrant  vint  faire  baiser  le  corporal  2i 
S.  A.  S*»». 

Le  dix,  Jour  de  S^-Laurent,  S.  A.  S""*  s'en  fut  dans  le  même  cortège 
entendre  la  messe  chez  les  pères  Augustins,  le  prieur  du  couvent  k  la  tête 
de  ses  relligieux  vint  recevoir  Son  A.  S""*"  processionnellement  à  la  porte 
de  L'Eglise  et  après  luy  avoir  présenté  L'Eaue  benitte  et  L'Encens,  il  la 
conduisit  au  prié  dieu  qu'il  luy  avoit  fait  préparer,  ensuitte  il  Entonna  le 
Tcdeum.  La  messe  fut  célébrée  avec  les  mêmes  cérémonies  qu'aux  relli- 
gieuses,  et  S.  A.  reconduite  après  la  messe  processionnellent,  Jusqu'à  la 
porte  de  L'Eglise  ou  le  prieur  luy  présenta  L'Eaue  Bénite. 


DE 

LIMPORTANCE  DES  DIVERSES  LOCALITÉS 


DU 


PAYS    DE    LUXEMBOURG 


EN  1701. 


J'ai  publié  dans  le  dernier  fascicule  de  nos  Annales  le  travail  de  Leisten- 
Schneider  sor  le  cadastre  da  pays  de  Luxembourg  çn  1793  et  1794. 

Ce  travail  Oxe  d'une  manière  authentique  la  situation  des  diverses  parties 
do  pays  de  Luxembourg  avant  l'annexion  française. 

Il  donne  la  liste  alphabétique  des  villes,  villages,  hameaux,  châteaux  et 
fermes  de  cette  région,  le  nombre  des  laboureurs  et  des  maisons  qui  se 
trouvent  dans  chaque  endroit,  ainsi  que  les  noms  des  offices  et  seigneuries 
dont  ils  ressortissent,  avec  désignation  des  quartiers  de  leur  situation. 

Comme  complément  de  ce  travail,  je  vais  reproduire  un  document  qui 
repose  en  original  dans  les  archives  du  Grand-Duché  de  Luxembourg. 

C'est  une  répartition,  à  titre  d'ayde,  d'une  somme  de  123864  florins 
entre  les  différentes  localités  du  pays  luxembourgeois,  répartition  qui  per- 
met d'établir  l'importance  relative  de  ces  dernières  au  point  de  vue  de  ia 
prospérité  et  de  la  richesse  publique. 

Ce  document,  qui  est  daté  du  33  décembre  1701,  est  très-intéressant; 
le  pays  de  Luxembourg  est  dit  renfermer  lovilUs,  savoir  :  1)  Luxembourg^ 
2)  Grevenmacher^  3)  Echlernach^  4)  Arlon^  5)  Sl-Vilh^  6)  Diekirchj 
7)  Vianden^  S)  Neuerbourg^  9)  Bidbourg,  10)  Baslogne^  II)  Marche^ 
12)  Durbuy,  13)  La  Roche,  14)  Virion,  15)  Chiny. 

Ensuite  deux  bourgs  :  Esch-s-l'Alz.  et  Wiliz, 

5  franchises:  1)  Remich,  2)  Waxweiler,  3)  Doudeldorf,  4)  llouffalize, 
5)  Neufchàteau. 

2  cours  :  celles  de  Remich  et  de  Thommen. 

2i 
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2  mairies  :  celles  de  Bastogne  et  de  Marche. 

La  justicerie  de  Grevenroacher. 

La  marckvogtey  de  Diekirch. 

Les  terres  de  St-Viih  et  de  Neurchâtean. 

Puis  5  comtés  h  savoir  ceux  de  1)  Roussy,  2)  Willz,  3)  Viauden,  4)  Ro- 
chefort,  5}  Mootaigue. 

Une  baronnie:  celle  de  Jamoigne. 

On  cite  aussi  le  ban  de  Musson. 

Les  prévôtés  sont  au  nombre  de  13.  1)  Luxembourg,  2)  Echtemach, 
3)  Arlon,  4)  Bidbourg,  5)  Bastogne,  6)  Marche,  7)  Durbuy,  8)  Laroche, 
9)  Virton,  10)  St-Mard,  U)  Chiny,  12)  Etalle,  13)  Orchimont. 

Le  nombre  des  forges  est  de  19.  1)  Dommeldange,  2)  Ansembourg, 
S)  Bérich,  4)  la  Sauvage,  5)  Berschiué,  6)  Dieupart,  7)  St-Oude,  8)  Es- 
pions, 9)  10)  la  Trapperie  et  Boulogne,  11)  Chamisot  k  Mely,  11)  Chas- 
telet,  12)  La  Soye,  13)  la  forge  de  la  marquise  de  Ragy,  14)  Busno, 
15)  Grandvoir,  16)  Biourge,  17)  du  fas,  18)  Rumelange,  19)  Mehr  et 
Bettenfeld. 

Les  seigneuries  énumérées  sont  au  nombre  de  133  non  compris  les  vil- 
lages dépendant  ci-devant  de  la  terre  d'Àgimont  et  deux  censés,  celles  de 
Hassonville  et  de  Verley. 

«  Les  députés  des  trois  Estais  du  pays  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chiny,  procédant  ensuite  de  la  commission  qu'ils  ont  des  dits  Estais,  conformé- 
ment à  leur  accord  et  résolution  du  2  novembre  dernier  et  de  l'acte  d'accepta- 
tion du  22«  du  dit  mois,  ils  ont  reparti  sur  la  province  la  somme  de  123,814  il.  à 
compte  de  l'ayde  accordée  par  le  dit  départ  pour  l'année  prochaine,  payable 
en  monnaye  rehaussée  au  prix  exprimé  par  le  placcart  du  roy  du  6  octobre 
dernier  et  interprétation  postérieure  de  S.  M.  du  7  novembre  aussi  dernier  es 
mains  du  sieur  Théodore  Neunlieuser  conseiller  et  receveur  général  des  aydes 
de  la  dite  province  endéans  un  mois  après  la  réception  des  ordres  de  son 
Excellence  Monsieur  le  comte  d'Autel,  gouverneur  et  capitaine  général  d'Icelle 
province,  faisant  à  remarquer  que  les  lieux  qui  ne  sont  compris  en  la  pré- 
sente, quoyque  tauxés  conjointement,  se  trouvent  dans  une  liste  à  part  pour 
partie  de  l'excressence,  octroyée  par  le  même  accord  et  acte  d'acceptation, 
jusqu'à  la  somme  de  10845  11.  pour  être  levée  en  déans  pareil  terme  et  pa- 
reilles monnayes  après  les  ordres  de  sa  dite  excellence  par  le  sieur  Benri 
François  Neunlieuser  receveur  de  la  dite  excressence  et  de  suite  être  em- 
ployée aux  nécessités  des  dits  Estais  sur  les  ordres  de  leurs  députés  ordi- 
naires et  les  Ecclésiastiques  payeront  en  même  temps  au  dit  Sieur  •  conseiller 
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et  receveur  général  de  Payde  la  somme  de  6000  florins  à  compte  de  la  somme 
dont  Testât  ecclésiastique  s'est  volontairement  chargé  par  le  dit  départ. 
i.  La  ville  de  Luxembourg  est  taxée  à  la  somme    .        .        3375  fl. 

2.  Le  prevosté  de  Luxembourg  est  modérée  à  la  somme 

de  7235  fl.  en  considération  que  la  mairie  de  Lintgen 
ne  paiera  pour  cette  fois  que  la  moitié  de  la  portée 
ordinaire,  à  cause  du  camp  qu'elle  a  souffert,  et  le 
nommé  Jean  Roden  habitant  de  Strassen  lequel  a  eu 
sa  maison  brûlée  cette  année,  sera  encore  exempt 
pour  cette  fois  et  que  les  villages  de  Clemency,  Bergem 
et  autres  qui  ont  perdu  leurs  bêtes  par  maladie  seront 
modérément  tauxés  par  les  officiers  de  la  dite  pre- 
vosté        7235fl. 

3.  Peter  Bevingen,  seigneur  gager  de  Steinbrûck  est  taxé 

à  la  somme  de       .        .        . 

4.  Le  bourg  d^Esch  est  tauxée  à    . 

5.  La  seigneurie  de  Putlange  à 

6.  La  seigneurie  de  Frisange  à 

7.  La  seigneurie  de  Trintingen      à 

8.  La  seigneurie  de  Heisdorff  à 

9.  La  seigneurie  de  Munster  à 

10.  La  seigneurie  de  Mont  St-Jean  à 

1 1 .  La  seigneurie  de  Soleuvre  à 

12.  La  seigneurie  de  Bertrange  à    . 

13.  La  seigneurie  à'Ansembourg     à 

14.  La  seigneurie  de  Schœnfels  à    • 
i5.  La  seigneurie  de  Mersch  est  modérée  à  la  somme  de 

1293'  15".  en  considération  que  les  villages  de  Fen- 
tingen  et  d'Alzingen  seront  diminués  d'un  quart  de 
leur  portée  ord»"»  pour  cette  fois  à  cause  des  campe- 
ments qu'il  y  a  eus 

16.  La  seigneurie  de  Post  et  Schadeck 

47.  La  seigneurie  de  Pittange  à 

18.  La  seigneurie  de  Fischhach  à    . 

19.  La  seigneurie  de  Linçter  à 

non  compris  Johannes  Mayer  de  Gonderingen  qui  a 
eu  sa  maison  brûlée. 

20.  La  seigneurie  de  Heffingen  à 

21.  La  seigneurie  de  Larochette  est  modérée  à  la  somme 

de  100 1  '  5*.  en  considération  que  les  villages  de  Schiren 
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15  en  con- 


haute  et  basse,  seront  diminués  du  quart  de  leur 
portée  ordinaire  pour  cette  fois       •        •        •        •    1001 

22.  La  seigneurie  de  Heringen  à 168 

23.  La  seigneurie  de  Beau  fort  à 1046 

24.  La  seigneurie  de  fierbour^  est  modérée  à  la  somme  de    1417 

considéré  que  le  village  de  Wasserbillig  sera  diminué 
du  quart  de  sa  portée  ordinaire. 

25.  La  seigneurie  de  Herbem  et  MorUpach  à 

26.  La  seigneurie  de  Hesperange  à  . 

27.  La  seigneurie  de  Rodemachern  à 

28.  La  seigneurie  de  Russi  à  . 

29.  Le  comté  de  Russi  à. 

30.  La  seigneurie  de  Preisch  à 

31 .  La  ville  de  Grevenmacher  à 

32.  La  justicerie  de  Grevenmacher  à 

33.  La  seigneurie  d'Igel  est  modérée  à  483  f. 

sidération  que  Lauers  Peter  et  Peter  Theis  du  village 
de  Givenig  qui  ont  leurs  maisons  brûlées  seront 
exempts  de  leur  contingent 

34.  La  seigneurie  de  Vinkrange  à    • 

35.  La  seigneurie  de  WiUingen  et  Cantzem  à  • 

36.  La  seigneurie  à'Useldange  à 

37.  La  seigneurie  d'Everlange  à 

38.  La  seigneurie  de  HoUenfeltz  à 

39.  La  seigneurie  de  Kœrich  à.       •        •        .        / 

40.  La  seigneurie  de  Meysembourg  à       . 

41.  La  ville  d'Echtemach  à 

42.  La  prevosté  d'Echtemach  à 

43.  La  seigneurie  de  Rosport  à 

44.  La  franchise  de  Remich  à 

45.  La  cour  de  Remich  est  modérée  à  la  somme  de  • 

en  considération  que  le  village  de  Yintringen  sera 
diminué  de  la  moitié  do  la  tauxe  ordinaire,  le  village 
de  Swipsingen  pour  le  quart,  et  autres  qui  ont  aussi 
souffert  par  la  gi*esle  en  leurs  vignobles  et  grains, 
seront  aussi  modérément  tauxés  à  proportion,  à  l'es- 
timation des  officiers  et  gens  sermentés  pour  cette 
fois. 

46.  La  seigneurie  de  Mandern  à     .        •        •        •        .      1% 

47.  Id.  de  Stadibredimus  à  .        •        •        .135 
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48.  Id.  de  Wàldbredimus  à  •        •        «       « 

49.  La  ville  d'Arlon  à 

50.  La  prevosté  d'Arlon  à       •        •        •        •        *        • 

51 .  La  seigneurie  de  Thyauntont  est  modérée  à  la  somme 

de  978  ff  15  s.  considéré  que  le  nommé  Henry  le 
Meyer  et  Jean  Tafler  de  HahrUard  lesquels  ont  eu 
leurs  maisons  brûlées  ne  contribueront  que  pour  ia 
moitié  de  leur  taxe  ordinaire  pour  cette  fois 

52.  La  seigneurie  de  Chastélet  à 

53.  Id.  de  Bologne  à    • 

54.  Id.  de  Vance  à 

55.  Id.  de  Girsch  à 

56.  Id.  de  Septfoniaines  à 

57.  La  ville  de  Se-Vit^  est  à   . 

58.  La  terre  de  St-Vtth  a  été  modérée  à  la  somme  de 

en  considération  que  le  village  éCHammel  qui  a  souf- 
fert le  camp  ne  portera  que  la  moitié  de  sa  quote 
ordinaire  pour  cette  fois,  et  les  autres  villages  aux 
environs  qui  ont]  souffert  par  les  cantonnements  se- 
ront tauxés  modérément  à  proportion  par  les  officiers 
et  gens  sermentés 

59.  La  cour  de  Thommen  a  été  pareillement  modérée  à  la 

somme  de  1080  fl.  en  considération  que  les  villages 
de  Thommen  et  Grevelingen  qui  ont  souffert  le  camp 
seront  exempts  pour  cette  fois.  Le  village  de  Espeler 
sera  modéré  pour  un  tiers  de  sa  portée»  à  cause  des 
dommages  soufferts  par  Forage  en  ses  grains  et  autres 
villages  qui  ont  souffert  par  le  campement  et  passage 
des  troupes,  seront  modérément  tauxés  par  les,  offl* 
ciers  et  gens  sermentés 

60.  La  seigneurie   de  Reuland  a  été  pareillement  mo- 

dérée à »        •        • 

en  considératipn  que  les  villages  deflbUer,  Binsfeld, 
Breideweiler  et  lAller  seront  diminuésjd'un  quart  de 
leur  portée  ordinaire. 

61.  La  seigneurie  <rOuren  pareillement  modérée  à  • 

en  considération  que Jes  villages  qui  ont  souffert  sur  la 
route  par  les  campements  seront  modérément  tauxés 
par  les  officiers  et  gens  sermentés,  savoir  que  Huper- 
dange  eiHennescheid  ne  payeront  que  la  moitié  de  leur 
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portée  ordioaire  et  Càtbom  et  LMer  seront  considérés 
pour  un  quart. 

62.  La  seigneurie  de  ClervauxjpdxeUlement  modérée  en 

considération  du  campement  à  Fïschbag  et  Urspelt 
lesquels  ne  payeront  que  la  moitié  de  leur  portée  or- 
dinaire, et  des  logements  et  cantonnements  aux  vil- 
lages  de  Horingetij  MuntzhaMsen,  Mamach^  Grindt- 
baiLsenj  ReuUer^  Dorscheid^  et  Neudthauaén  lesquels 
seront  considérés  pour  un  quart  de  leur  portée  et 
payera  la  dite  terre  de  Glervaux  la  somme  de  • 

63.  Le  bourg  de  WiUz  avec  les  censés  et  moulins  y  an- 

nexés, est  tauxé  séparément  par  résolution  de  l'état 
à  la  somme  de      ••••..        • 
Ht.  Le  comté  de  WiUz,  non  compris  le  boui^> 

65.  La  seigneurie  de  Botu  à 

66.  La  ville  de  Diekirch  à 

67.  La  marvogtey  de  Diekirch  est  modérée  à  la  somme  de 

en  considération  que  les  villages  d'Ettelbrûck  et 
d*Erpeldange  ne  paieront  que  la  moitié  de  leur  portée 
ordinaire  et  les  villages  d^Engeldarf^  Berichy  Grin- 
dingen  et  Warken  seront  aussi  modérément  tauxés. 

68.  La  seigneurie  d'Erpeldange  est  tauxée  à    . 
60.  Id.  de  Bourscheid  est  modérée  à 

en  considération  des  villages  de  Hosdieid  et  de 
Warkefi  qui  ne  paieront  que  la  moitié  de  leur  portée 
ordinaire  pour  cette  fois. 

70.  La  seigneurie  de  Moesdorf  est  tauxée  à 

71 .  La  seigneurie  de  StoUzembourg  à 

72.  Id.  de  Schûtbourg  h 

73.  La  ville  de  Vianden  à       .         .         . 

74.  Le  comté  de  Vianden  à    . 

75.  La  seigneurie  de  Brandebouig  h 

76.  La  ville  de  Keurhourg  à    . 

77.  La  franchise  de  Waxweiler 

78.  La  franchise  4e  Doudeletordorf  (sic)  à 

79.  La  ville  de  Bidhourg  &      •        .         . 

80.  La  prévosté  de  Bidhourg  à 

81 .  La  seigneurie  de  Bidhoxirg  à 

82.  La  seigneurie  de  Bùckendorf  à 

83.  Id.  dQ  IÀ9en  et  Wolfdd  k 
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84. 
85. 
86. 
87. 
88. 
89. 
90. 
91. 
92. 
93. 


Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 
Id. 


(PObénoeiler  k  , 

de  Kail  & . 

de  Fàlquerutein  à 

de  Trimporten  à 

de  Brouch  à 

de  Sinsfeld  à    . 

de  Malberg  à    . 

de  ScMrfbiUig  à 

de  Denshorn  et  Dhommen 

de  Mohr-  et  Bettenfeldt  à 


94.  La  Tille  de  Bastogne  k 
05.  La  prevosté  de  Bastogne  k 

96.  La  mairie  de  Bastogne  k  . 

97.  La  seigneurie  de  "Varden  k 


98. 

Id. 

99. 

Id. 

100. 

Id. 

101. 

Id. 

102. 

Id. 

103. 

Id. 

104. 

Id. 

105. 

Id. 

de  Tillet  et  Amberlox  à 

de  Magery  à     . 

de  Hoffelt  à      . 

A^Asnoia  et  Strinchamps  à 

A*Ha8cheviUe  à. 

de  La  Valle  à   . 

de  Rollé  à. 

A'Arloncaurt  à  • 
106.  Le  comté  de  Rochefort  à  . 
407.  La  ville  de  Marche  à.        •        •        • 

108.  La  mairie  de  Marche  à      •        •        • 

109.  La  prevosté  de  Marche  à  • 

110.  La  seigneurie  de  Mye  à     •        •        . 

11 1 .  Le  censier  HHassonviUe  à. 

1 12.  La  seigneurie  de  Roy  à    • 

113.  Id  •  de  Hargimont  à 

11 4.  Id.  A'Harzink 

115.  Id.  de  Bande  k 

116.  Id.  de  Viiha  et  Charneux  à 

117.  La  seigneurie  de  Humain  à 

1 18.  La  seigneurie  de  S^nnen  à 

119.  Le  comté  de  Montaguest  modéré  à  la  somme  def.  630 

en  considération  que  la  mairie  de  HoUon  qui  a  souffert 
le  camp  paiera  en  cette  somme  seulement  la  moitié 
de  leur  portée  ordinaire  pour  cette  fois  •       •       • 

120.  La  ville  de  Durbuy  est  tauxée  à       #       *       •       • 
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121.  La  prévesté  dç  Durbuy  a  été  modérée  à  la  somme  de 

Â4/Bff  5  en  considératioo  que,  les  habitans  du  village 
de  Barvaux  lesquels  ont  eu  leurs  maisons  brûlées  au 
nombre  de  1 8  seront  encore  exempts  pour  cette  fois  à  •    4466     5 

122.  La  seigneurie  de  Afy  à     •        .        •        •        •        •       67    10 

123.  Id.  de  ViUe  à 42     3     9 

124.  Id.  deVervùsh 67    10 

125.  Id.  deJRamelotà    ...        .        .        •      101      5 

126.  Id.  A^Oehainh       .        .        .        .        .      371      5 

127.  Id.        .    àeSoyk 837    10 

128.  Id.  de  AywaiUe  est  modérée  à       .        .      483    15 
k  raison  du  campement  au  dit  Âywaille. 

120.  La  seigneurie  de  Afon<jardtn  à 80    12     6 

130.  Id.  de  Axr^  est  modérée  à     ...      360 
en  considération  du  camp  d^ AywaiUe 

131.  La  franchise  de  Houffalize  à 303    15 

132.  La  seigneurie  de  Rachamps  à 202    10 

133.  Id.  AeTavignyk 472    10 

134.  Id.  deMabamprik 101      5 

135.  La  viUe  de  la  JRocA^  à 405 

136.  La  prévosté  de  la  Roche 2700 

187.  La  ville  de  Verton 540 

138.  La  prévosté  de  VeHon      .                .        .        .        .    1350 
130.  La  seigneurie  de  Hamoncour 168    15 

140.  Id.  A^  ViUer$  la  loup  k  ....      135 

141.  Id.  de  La  tour  à      .        .        .        .        .      438    15 

142.  Id.  de  MorUquinlin  k      ....      270 

143.  La  censé  de  TeWi/ à Il      5 

144.  La  prévosté  de  St-Mard  non  compris  le  ban  de  Musson    1485 

ensuite  de  la  résolution  de  TEstat  et  des  denombre- 
mentsdes/eux  et  considéré  que  les  habitants  du  village 
de  Villone  qui  ont  eu  leurs  chevaux  exécutés  pour 
représailles  ne  paieront  encore  pour  cette  fois  que  la 
moitié  de  leur  portée  ord.  . 

145.  Le  ban  de  Musson  tauxée  séparément  par  résolution  de 

l'Estat,  conformément  aux  dénombrements  des  feux 
consistant  ez  villages  de  Mussorij  Jodancour,  TtUan- 
cour,  (fUsemon,  et Baransy  paiera.        ...      742   10 

146.  La  seigneurie  de  BasaiUe  a  été  modérée  en  consiué- 
'  latton  de  fieux  .qui  ont  eu  leurs  chevaux  exécutés 
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pour  représailles  qui  ne  porteront  que  la  moitié  de 

leur  tauxe  ordinaire  pour  cette  fois,  à 
i47.  La  seigneurie  de  Ruetie  est  tauxée  à  . 
iÂ8.  Id.  de  Sinu  St-Remy  k  . 

149.  La  ville  de  Chiny  à  . 

150.  La  prérosté  de  Chiny  à    . 

151.  La  baronie  de  Jamoigne  à. 
i52.  La  seigneurie  de  Ste-Marie  à    . 
i58.  M.  de  VillerS'devant'Orval  k 

154.  Id.  de  Porcheresse  k 

155.  Id.  de  Limes  k 

156.  Id.  de  Villemont  k 

157.  La  prevosté  d'Estaille  à    . 
458.  La  seigneurie  de  Nantir,%ont     k 

159.  La  franchise  de  Neufchâteau  k 

160.  La  terre  de  Neufchâteau  à. 

161 .  La  seigneurie,  du  Cliaine  . 

162.  Id.  de  Yitry  k 

163.  Id.  de  RerhemoYit  k 

164.  Id.  d'Ochamps  k 
465.  La  prevosté  diOrchimont  à 

bien  entendu  que  les  villages  du  petit  fays  et  mon- 
ceau seront  modérés  pour  le  quart  de  leur  portée  or- 
dinaire à  cause  de  la  grôle. 
166.  La  seigneurie  de  Bienne  k 

de  Villerey  k    • 

de  BailUamont  à 

de  Bohan  à 

de  Cons  la  GrandvUU  k 

de  Membre  k.    «. 

172.  La  seigneurie  de  Louetts  St-Deny  a  été  modérée  en 

considération  que  la  gresle  a  ruiné  leurs  grains,  à    • 

173.  La  seigneurie  de  LoueiteSt-Pierre  pour  pareille  con- 

sidération à»««««««« 

1 74.  La  seigneurie  de  Bièvre  pour  pareille  considération  à 

175.  M.            de  Bellefontaine  pour  pareille  consi- 
dération à ••• 

176.  La  seigneurie  de  Neumesnil     à        •        •        •        • 

177.  Id.  deNaomék 

1.78.  Id.  de  Mirtoard  à..        •        •        • 


la  moi 

tiède 

i 

78  15 

• 

202  10 

■ 

168  15 

< 

303  15 

• 

1818  15 

• 

SOC   5 

t 

168  15 

>      « 

168  15 

« 

183  12 

67  10 

• 

.   978  15 

.  1012  10 

V 

5   8 

• 

.   270 

»      i 

.  1856   5 

• 

84   7 

.   337  10 

.   438  15 

.   303  15 
.  1485 

167. 

Id. 

168. 

Id. 

469. 

Id. 

470. 

Id. 

471. 

Id. 

191 


6 


9 


6 


101 

5 

■'■'^■f 

84 

7 

6 

438 

16 

270 

270 

118 

2 

6 

146  5 

191   5 

67  10 

151  17 

6 

78  18 

9 

2760 

22 

179. 

Id. 

180. 

Id. 

181. 

Id. 

182. 

Id. 

18a. 

Id. 

184. 

Id. 

185. 

Id. 

1. 

La  forge 

S. 

Id. 

3. 

Id. 

4. 

Id. 

5. 

Id. 

6. 

Id. 
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deFocank 50    12 

de  Sohier  à lOt      5 

du  ban  cFEaclasrin  à.         .         .         .  485    12      6 

d'Esclayek 101      5 

de  Beaurain  à  •         •         •         .         .  371      5 

de  Han  sur  LEase  à.         •         .         .  336      5 

de  Daverdisse  à        •         •         •         .  101      5 

Forges. 

Dummeldange  h 75    18      9 

d'Ansemhourg  à 135 

deBerichk il8    26 

de  2x1  Sauvage  à •        75    18     9 

de  Berahiué  k 84      7      6 

AeDieuparik 33    15 

7.  La  forge  de  S^-Oude  k 135 

8.  La  forge  d'Eapioux  à  M .  de  Chastelet  à    •         •        •  101      5 

9.  La  forge  de  la  Trapperie  et  Boulogne  à      •        •        •  194      1     3 

10.  La  forge  de  Chamisot  k  Mely  k 84      7     6 

li.Laforgede  CAia3f6^età 435 

13.  La  forge  de  la  Soy  k 135 

13.  Les  forges  de  Madame  la  marquise  de  Ragy       à        .  5W 

14.  La  forge  de  Bi^no  à  M.  de  S^Oude  à        «         ..        84      7     6 
45.  La  forge  de  Grandvoir  k 59      4      3 

16.  La  forge  de  Biourge  à 38 

17.  La  forge  du  Fas  à 38 

48.  La  forge  de  Rumelange  k 38 

19.  L'admodiateur  de  Méhr  et  Beitenfeld  pour  sa  part  à  la 

forge 38 

Les  villages  cy  devant  de  la  terre  d'Agimont,  pour  que  le  provenu  soit 
employé  au  payement  des  frais  restant  pour  la  conférence  de  Lille  assignés 
sur  les  dits  villages  et  seigneuries. 

1.  La  seigneurie  de  Vienne  et  Dionlemont  tauxée  à.        •  180 

2.  La  seigneurie  de  Ferrange  k 45 

de  Boursinne  la  vieiUe  à  •       ••       ••        90 
de  Boursinne  la  neuve  à    •         •         •      412    10 
de  MesnU  S^Blaise  k        .        .        .180 
de  finnevaux  h       ,.       .•       .«       .•       112    10 
de  Feschau  k  ..        •        •        •        •      480 

de  Youchfi  k •        •        90 

de  ^aunejme  \.        •        •        •        •        67    10 


3. 

Id. 

4. 

Id. 

5. 

Id. 

6. 

.     Id. 

7. 

Id. 

8. 

Id. 

9. 

Id. 
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Fait  à  Luxembourg,  le  23  décembre  i701  (sigué)  Nicetius  abbé  de  St-Maxi- 
min.  — F.  Benoist  abbé  d'Echternach.  —  Le  comte  de  Lannoy  —  d'Ourea 
de  Zîevel  — Neunheuser  —  D.  Nolomb.  —  P.  Coutelier.  • 

Qae  de  grands  changements  se  sont  produits  dans  cet  antique  pays  de 
Luxembourg  ! 

En  1G59,  le  traité  de  Thionville  commence  l'œuvre  de  morcellement. 
Thionville,  qui  donna  son  nom  k  ce  traité,  est  arraché  au  Luxembourg  et 
devient  cité  française  pour  être,  en  1871,  transformé  en  ville  allemande  ! 

Puis  vient  la  grande  révolution  qui  inaugure  la  théorie  de  la  guerre  pour 
une  idée  que  César  devait  formuler  k  son  tour. 

L'idée  de  Napoléon  III  ne  coûta  à  l'Italie  que  Nice  et  la  Savoie  ;  l'idée 
de  1795  nous  valut  une  absorption  complète.  Nous  restâmes  annexés  jus- 
qu'en 1815,  époque  à  laquelle  la  Prusse,  dont  l'appétit  s'ouvrait  seulement, 
après  s'être  taillé  quelques  bonnes  lanières  dans  notre  pauvre  cuir,  con- 
sentit k  l'érection  du  Luxembourg  en  Grand  Duché  au  profit  de  Guillaume 
de  Hollande,  lequel  dut  pourtant  abandonner  à  son  tour  quatre  petites 
principautés  patrimoniales  qu'il  possédait  en  Allemagne. 

N'est-ce  pas  k  croire  que  l'histoire  se  fait  autant  par  d'honnêtes  trafi- 
quants que  par  les  amateurs  du  bien  d'autrui. 

Nous  voilà  donc  gouvernés  par  les  Hollandais  comme  province  du 
royaume  du  Pays-Bas  :  cela  dura  jusqu'en  1830,  année  où  les  Belges  se 
substituèrent  à  leurs  anciens  concitoyens  du  Nord,  sauf  pour  la  forteresse 
de  Luxembourg  et  son  rayon,  gardés  d'un  œil  jaloux  par  les  armées  de  la 
confédération  germanique. 

Arrive  le  traité  de  1839  et  le  drapeau  rouge,  jaune  et  noir  est  contraint 
de  se  retirer  devant  la  décision  de  l'Europe  qui  coupe  le  Luxembourg  en 
deux  tronçons,  dont  l'un  va  à  la  Belgique  et  l'autre  reste  au  roi  de  Hol- 
lande à  titre  de  Grand-Duché  personnel. 

Jusques  k  quand  donc  ...  ?  mais  trêve  de  réflexions  archéologiques. 

Et  quels  changements  aussi  dans  l'importance  proportionnelle  des  parties 
constitutives  du  pays  ? 

Là,  des  bourgs  assez  considérables  ont  cessé  de  croître  ;  leur  population 
s'est  arrêtée  et  a  diminué  petit  k  petit  ;  ici,  des  forges  bruyantes  qui  ré- 
pandaient autour  d'elles  la  vie,  l'activité,  l'aisance,  ces  forges  se  sont 
éteintes  ;  leurs  bocards  sont  muets  ;  le  lierre  et  les  mousses  masquent 
seuls  leurs  larges  crevasses  et,  dans  les  balles  de  coulée,  aux  toits  effon- 
drés, le  silence  froid  et  glacial  remplace  les  chaudes  et  fauves  lumières  de 
la  fonte  en  fusion. 
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Les  chemins  qai  amenaient  k  l'usine  les  grandes  banoes  k  charbon  de 
bois  et  les  lourds  chariots  de  minerai  d'alluvion,  ces  chemins  disparaissent 
lentement  sous  l'envahissement  de  Therhe  et  des  plantains  temices* 

En  revanche,  des  hameaux  presqu'ignorés  se  sont  rapidement  développés 
et  les  cheminées  des  Hauts  fourneaux  monstres  élèvent  sur  d'autres  poijoU 
de  la  contrée  leurs  panaches  blancs. 

La  vie  qui  s'est  retirée  d'ailleurs  s'est  transportée  là,  près  de  ces  usiner 
colossales  qui  engloutissent  chaque  jour  des  trains  entiers  de  minerai  cit 
de  coke  transportés  sur  ces  voies  ferrées  qui  ont  livré  à  la  solitude  les 
belles  et  larges  routes  royales  sillonnées  jadis  par  les  lourdes  diligence 
et  par  les  pesantes  voitures  de  roulage. 

Puis  viendra  quelque  nouvelle  découverte  qui  modifiera  encore  une  fois 
les  conditions  de  l'industrie  et  détournera  le  courant  de  vie  active. 

Et  de  nouveaux  bourgs  s'endormiront  peu  à  peu  en  se  rapetissant  comme 
des  vieillards  desséchés  et  oubliés  ;  et  d'autres  hameaux  grandiront  et  se- 
ront fiers  de  leur  force  et  de  leur  jeunesse  qu'ils  croiront  ne  jamais  devoir 
finir. 

Et  des  Hauts-Fourneaux  monstres  se  verront  enveloppés  d'ombre  et  de 
silence,  tout  comme  les  petits  fourneaux  de  nos  pères  ;  et  leurs  gueulards 
ne  recevront  plus  leur  pâture  quotidienne  a  côté  de  leurs  cheminées  élan- 
cées que  ne  couronnera  plus  l'orgueilleux  panache. 

Éternel  mouvement  d'élévation  et  d'abaissement,  de  jeunesse  et  de  déccé- 
pitude,  de  vie  et  de  mort  ;  renouvellement  incessant  de  toutes  choses  ; 
évolution  jamais  interrompue  qui  compense  la  mélancolique  ruine  d'hier 
par  le  triomphant  monument  d'aujourd'hui. 

Arlon,  mai  i879. 

ÉMiLB  TANDEL, 


VARIA. 


LE  POÊLE  DE  LA.  JUSTICE  DE  PAIX  D'ÉTALLE. 

J'avais  remarqué  dans  le  local  de  la  juslice  de  paix  d'Étalle  an  poêle 
d'un  dessin  fort  curieux  el  ancien.  J'ai  demandé  à  ce  sujet  des  renseigne- 
ments à  M.  le  Coinmissaire-voyer  du  canton  d'Étalle,  qui  a  eu  l'extrême 
obligeance  de  m'en  fournir  ainsi  que  le  dessin  qui  est  reproduit  à  la  fin 
du  fascicule. 

Ce  vieux  fourneau  a  été  fondu  en  1749  à  l'abbaye  d'Orval  et  acheté  il  y  a 
une  trentaine  d'années  par  M.  J.-N.  François,  de  Lenclos,  pour  la  com- 
mune d'Étalle,  à  la  vente  de  M''  Fineuse,  de  Chêne,  commune  de  Juseret. 
J'ai  cru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de  conserver  ce  spécimen  d'une  fabri- 
cation qui  a  pour  ainsi  dire  disparu  de  notre  province  et  qui  avait  adopté 
des  formes  qui  n'étaient  certes  pas  sans  valeur. 

Arlon, 
février,  1879. 

EMILE  TANDEL. 


SUBSTRUCTION   ROMAINE    A   ARLON, 

au  lieu  dit  Sanbkaul. 


Dans  le  courant  du  mois  de  mai  1879,  des  ouvriers,  en  creusant  les 
fondations  d'une  maison  en  construction  vis-^-vis  la  station  du  chemin  de 
fer  à  Arlon,  dans  un  terrain  vendu  par  M.  Hollenfeitz,  Bourgmestre  de  la 
ville,  à  M.  Apelman^  cafetier,  ont  mis  à  nu  les  restes  d'une  maçonnerie  de 
deux  mètres  environ  de  longueur  sur  une  épaisseur  de  O^fiO.  . 

Cette  maçonnerie  est  composée  de  briques  carrées,  plates,  parfaitement 
conservées  et  reliées  à  l'aide  du  ciment  bien  connu  des  Romains. 

Elle  s'étend  sous  un  terrain  couvert  d'arbres  assez  vieux. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  déterminer  à  quel  usage  elle  a  servi. 

Des  spécimens  de  ces  briques  ont  été  déposés  dans  les  collections  de 
l'Institut. 

ÉM.  T. 
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